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PREMIER    DISCOURS 

s  U  K    LES 

MIRACLES 

DE    MONSIEUR 

DE    PARIS, 

OÙ  on  tâche  de  dijjiper  les  Tré-, 
,    venihns  qui  empêchent  de  les 
examiner  ou  de  les  croire, 

î  L  D*y   a  prefqae  perlônnè      t; 
qui  n*aît  entendu  parler  dcs^;^  ., 
Miracles  opérés  par  l'intcr-RenSl.  ^ 
ceffion  de  Monueur  Frvi>, 
çoîs  de  Paris ,  Diacre  de  .PBgliiè  de  Pa- 
ris ,  décédé  le  premier  Mai  de  l'année 
1717;  Se  le  Public,  fur-tout  dans  ces 
Provinces ,  où  on  eft  moins  en  état  d'ê- 
tre ezaftement  h^nné  tks  fdits  i  me- 
liire  qu'ils  arrivent,  recevra  ^ms  dou- 
ta avec  plailîr  un  Recueil  fidèle  des 
RehtiûQs  Se  des  attellations  qu'on  a 
imprimées  en  France.  On  i  entendra 
les  malades  mêmes  gui  ont  «6  guéris» 


faire  le  récit  de  leurs  maux ,  de  Pinu^ 
tilicé  des  remède^  naturels,  du  recoure 

Îu'ils  ont  eu  à  Monfîeur  de  Paris ,  S^ 
u  fuccès  de  ieurs  prières.  On  y  verr 
ra  le  récit  de  plufieurs  d'entre  euxcon« 
lirgip  ^t  jàXiJffjàtïi  fiomj^rc  detéaioii^ 
irréprochables;  Sf  cpijnme  on  feroit 
curieux  de  leur  entendre  reciter  de  vi- 
fe  voix  cC'quîrls  ont  vu  ou  ^roxivé, 
àtk  les  écoutera  /avorablement  ^aos  œ 
Recueil  rpù  ils  parlent  avec  encpre  plus 
d'exà^îtude  mi^ils  n'çQ  àurçiçnt  ^ns 
un^nSrcBen^Igmill^r/fo^^  nejcicn 

omènre  dç  conûd^b]^  ^  fint,  pour  p^ 
rien  4iré  d'cxagérc. 
L€S  Miracles  quiibnt  jci  faf^>orrés9 
TT.      dcvroidnc  iuffice  par. .  euxnsnéiâes  :  pour 
on^ïSc  faire  ^ur  les  efprits  6c  fur  le?  .cçeurs  dç 
l)ifSS-    ^P^KCS  impre^fis  ;  :6c  c'cft  une  né* 
D»^n  le  ceflSté  également  ^i&t  p:  ^tonnante, 
^^^^<m  çàït  où  on  ^  trouve  d^y  joindre 
aes  Dilcpurs  qui  ont  quoique  chofe 
de  contentieux.     Quarid.  Dieu  paH^ 
fl  hautement  fârlui-m^me,  les  hora* 
mes  de  Vf  oient  &  taire  pour  HécQuter 
avec  ie(peft  ,  ou  n^oUyrier  :1a  ^KKicbc 
que  pour  lîii  ieadre^giokse.  (4)   Jiiais 
-   ^  .  •     .     :    :  tous 


*  •  j 


1(4)  Ipfa  qidppe  viitatimi'  Miraoda  hoUâ 
h^fianiB  (ingjuf  prsoonk)  li}dî^i^,  jam  ubir 

que  peiippantçm  lêiçruQt  t^D^m.  frt}^if*l 
éi  £vodim.  ^^  '  ^         .      '.   .  f . . 
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tous  ne  rempliflent  pas  des  devoirs  fî 
eflentiels  :  les  uns  demeurent  dans  l'in- 
diffcrenee  &  dans  l'inaârion  ;  &  s'ils 
lifçntpar  amufement  les  Nouvelles  où 
il  eft  parlé  des  miracles ,  ils  fc  conten- 
tent de  favoir  ce  qu'on  en  dit,  fans  iè 
demander  à  eux  •  mêmes  ce  qu^il  en 
faut  croire  :  comme  fî  des  oeuvres  qui 
ont  au  moins  toutes  les  apperences  de 
vrais  miracles  ne  mériroient  pas  d'être 
examinées.  Plufieurs  fe  livrent  à  d'in- 
juftes  préventions,  &  fc  font- même 
un  devoir  de  rejetter  fans  examen  ce 
qu'on  rapporte  de  ces  merveilles.  D'au* 
très  en  font  un  examen  fuperficiel,  8c 
plein  d'illMfion ,  iàns  approfondir  les 
faits,  fans  pofer  des  principes  fixes, 
ou  n'en  pofant  que  de  faux  qui  (ont 
contraires  à  la  raifon  &:  funeftes  à  h 
Religion.  Ils  tâchent  de  détruire  les 
Miracles  de  Monfieur  de  Paris  par  des 
raifôiinemens  qui  détruiraient  prefquc 
tous  ceux  desJSaints  les  plus  révérés, 
&  quiôteroient,  de  l'aveu  de  ceux  qui 
les  avancent ,  la  force  de  preuve  à  Isi 
plupart  de  ceux  de  Jefus-Chrift. 

Plufieurs  lifent  de  tels  Ecrfts  fans 
défiance  :  plus  ils  (ont  hardis  &c  en- 
nemis des  prodiges ,  plus  ils  font 
agréables  à  des  efprits  orgueilleux ,  & 
capables  de  rcnverfèr  des  efprits  flot- 
tans.    De  quoi  fèrvira  à. des  perfon«« 
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nés  qui  font  dans  ces  difpoficions  que 
Dieu  fàflc  des  miracles ,  Se  qu'on  leur 
en  mette  en  main  le  Recueil ,  loribue 
les  uns  les  rejettent  fans  les  approfon- 
dir, &  que  ks  autres  difputcnt  contre  les 
miracles ,  comme  ils  dirputoienc  contre 
les  vérités  auxquelles  Dieu  rend  témoi- 
gnagp  par  ces  œuvres  furnaturelles. 
Ce  qui  dcvoit  term.  ner  les  difputcs ,  eft 
4onc  pour  eux  une  occafion  de  les  muL* 
tiplier  y  8c  ce  quifufHi: pour  éclairer  les 
plus  (impies  »  devient  un  piège  pour 
ces  efprits  fuf)e]rbes  Si  prévenus  U  e(l 
vrai  qaM  en  ^  été  de  même  de  Moyiè, 
des  Prophètes  ,  de  Jefus  -  Chrift ,  de 
ks  Apôtres  »  de  iûn?Egliie^  &  détour* 
a.  Cor.  a^^cs  Ics  mcTveiHcs  qu?il  y  a  o{2érées  daQ9 
i^.  tous  les  Siècles^    Tout  a.  été  odeur  de 

irie  pour  les  uns ,  &  odeur  de  mort  poiif 
les  autres.  Ainfî  une  telle  contradi^ 
âionn'a  rien  qui  doive  noustroubler,* 
&  nous  ébranler:  mais  elle  doit  infi?. 
piment  nous  affliger;  Se  il  eft  aécef^ 
faire  d'écriie  fur  ce  fujet^  fbit  pout 
coofoler  les  âmes  dociles,  foitpourai^ 
fer  m  ir  celles  qui  béfitent ,  {bit  pour  ex^^ 
citer  l'attention  de  ceux  qui  n'en  ont 
point&it  jufqu'ici  à  un  objet  û  intérêt 
fànt,  foit  enfin,  pour  ramener ,  s'il  eft 
poûible ,  ceux  qui  combattent  la  ve^ 
ritéavâc  le  plusd'ardeur  :  c'eft  ce  qu'on 
iè  propolê  dans  ce  DiÇcours.  On  prou* 

vera 
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Tcra  dans  la  première  partie  la  nécef» 
fité  de  l'examen  des  miracles  pour  une 
infinité  de  perfonnes  qui  s'en  difpcn*: 
fent.  Dans  !a  féconde  on  feracet  exa- 
men avec  les  ledeurs,  &  on  eiperc 
qu'ils  en  conclueront  eux  mêmes  ^  que' 
les  faits  font  très  certains,  fit  claire- 
ment miraculeux.  On  tirera  dans  uà 
autre  Difcours  les  confeqnences  de  ce 
qui  aura  été  établi  dans  celui-ci»         ' 

PRÈMIERETAilTIE^. 

Les  Miracles  de  Monfieur  dû 
Fâris  doivent  être  examinés. 

#^  UAND  je  dis  que  les  miracles     m, 
\J  de  Monfîcitf  de  Paris  doivent  "yad«^ 
.  ^^  être  ex^nmes ,  je  ne  pretcn^^  pas  oui  r  examca 
obliger  à  cet  examen  tour  le  monde  cSs  d^e  ki . 
&ns  exception.    11  y  a  des  ftdelés  qui  <ie  pâris  * 
iûht  fui&{kmment  inftruits„  &  pleine*  c^^i^'°^ 
ment  convaincus  de  la  vérité  ae  ces 
mimcks  -^  Se  ils  n'ont  plus  rien  à  extr 
mitier  là-dedlis,  fi  ce  n'eft  peut* être 
pour  l'afrér-miflement  dé  kur  foi ,  où 
pour .  l'inftruâion  des  autr^.    Plu^ 
fieurs  même  n'ont  eu  befoi'n  d'aucua 
examen ,  la  vérité  s'étant  montrée  à 
eux  avec  une  lumière  fi  vive  qu'ils 
auroient  eu  tort  d'héfiter  un  moméntà 
U  en  eft  d-eux  comme  nous  voions 
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g'fe*^  '*  ^^"^  l'Evangile  qu'il  en  a  été  de  Na- 
Aà.  3^  s.'thanacl ,  quand  Jefus-Chrift  lui  dit 
f  7.^  >  slV'^^  l'avoit  vu  fous  le  figuier  ;  de  Ta- 
33!  A£t.'  s.  veuglc  né  quand  il  recouvra  la  vue, 
ui&ôiicf^u  boiteux -qui  mandioit  à- la  porte  du 
temple,  &que  Saint  Pierre  guérit  au 
nom  de  Jefus  de  Nazareth,  des  trou- 
pes fimples  &  dociles  qui  rendirent  fi 
ibuvcnt  gloire  à  Dieu  au  moment  mê- 
me que  Notre- Seigneur, "OU  quelque 
.  Apôtre  avoit  fait  à  leurs  yeux  quelque 
opéiatioa  viGblera^ent  divinç.    Heu- 
reux ceux  qui  dans  le  même  efpritont 
tru  fans  examen  les  Miracles  de  M.  de 
Pâris,parce  qu'ils  en  ont  été  convaincus 
d'abord  avec  raifbn ,  f bit  qu'ils  les  aient 
reflentisen  eux -mêmes ,  foirqu'ils  efi 
aient  été  témoins  oculaires ,  ou  qu'ils 
aient  appris  de  tçmoins  non  fufpeéts. 
On  n'examine  que  pour  découvrir  la 
vérité;  quand  on  la  fait ,  l'examen  cft 
fuperfîu,  &  feroit  fou  vent  criminel. 

Une  autre  fbrre  de  perfonnes  à 
<}ui  l'examen  n'eft  point  ordonné, 
ce  font  ceux  à  cjui  il  efl  impcfffi«s 
ble.  Cette  impuiÛànce  efl  un  mal- 
heur pour  plufieurs ,  que  la  connoif- 
iance  des  Miracles  retireroit  peut-être 
de  diverfês  erreurs  pernicieufès ,  mais 
Dieu  n'exige  point  d'eux  un  examen 
qu'ils  ne  font  point  à  portée  de  faire  : 
ils  peuvent  être  condamnés  pour  d'au- 
tres 
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très  omidîons ,  mais  ils  ne  le  feront 
point  pour-avoir  ignoré  ce  qu'ils  n'ont* 
pu  favojr.  Faut -il  s*en  étonner,  puis 
qu*on  n'eft  coupable  d'ignorer  Jefus- 
Chrift  même  &  fes  miracles,  qu'au- 
tant qu'on  a  pu  les  connoître  ? 

Il  y  a  de  plus  une  différence  infinie 
entre  les  miracles  de  Jefiis-Chrifl  & 
ceux  deMonfîeurde  Paris;  &je n'ou- 
blierai jamais  cette  différence, lors  mê-« 
me  que  dans  la  fuite  de  ce  Difcours ,  je 
(erai  obligé  d'alléguer  en  preuve  les  mi^ 
racles  de  Jefus-Chrift,&  le  jugement 
qu'on  en  devoit  porter ,  pour  réfuter 
ceux  quiin  ventent  fur  cette  matière  des 
principes  pernicieux.  Notre  falut  dé- 
pend effenticllement  de  Jefus  -  Chrifl  : 
on  n'a  jamais  pu  étrejufle  fans  croire, 
en  lui ,  ou  en  refufànt  de  reconnoitrc 
en  fa  perfonne  le  Meflie  envoyé  de 
Dieu.  On  peut  être  fauve  au  contrai- 
re fans  jamais  avoir  oui  parler  des  mi- 
racles de  Monfîeur  de  Paris  ;&  fî  ceux 
qui  les  ignorent  ou  qui  ne  fàvent  pas 
encore  ce  qu'il  en  faut  penfer ,  font 
d'ailleurs  dans  la  vraie  religion ,  s'ils 
eii  connoiffent  les  vérités  néceffaires , 
s'ils  en  rempliffent  fidèlement  les  de-^ 
voirs ,  on  n'a  garde  de  penfer  à  les  ex* 
dure  du  fàlut ,  fous  prétexte  qu'ils  n'au- 
ront pas  fgic  un  examen  qui  ne  leuff 

A  f  çioiç 
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étoit  pas  neceflaire,  &  qui  peut-être 

ne  leur  étoit  pas  poffibk. 
IV.  Qui  font  donc  ceux  que  je  veux  en-- 
ce^'quT  S^gcr  à  examiner?  Ce  font  première- 
doivent  «a- nient  dcs  perfonnes  lâches  &  néslieen- 
oui  ne  le  tes ,  qui  font  apoitce  d'examiner,  qui 
font  pas.  Ce  Qi^t  plus  dc  lumiefc  8c  d'efprit  qu'il 

roncpr^mie-    _       ',  i      r    /•    ^-r*     ^        • 

remenc  des  n'cu  taut  pour  uue  chole  fi  ailee ,  qui 
^^"^  p^;  apperçoivent  ccnfufément  que  cesmi- 
tiigcni.  racles  peuvent  fervir  à  refoudre  leurs 
doutes ,  8c  à  leur  faire  prendre  en  ma- 
tière de  Religion  8c  de  conduite  un  au- 
tre parti  que  celui  qu'ils  ont  pris  com- 
me au  hazard ,  8c  qui  cependant  n'en 
^  viennent  jamais  à  cet  examen ,  foitpar 
nonchalance,  foit  par  mépris  pour  la 
religion  8t  pour  la  piété,  foit  parin- 
diftcrence  entre  les  divers  partis  qu'ils 
voyent  dansl'Eglife,  ou  même  entre 
les  diflerentes  communions  qui  parta- 
gent le  Chriftianifme ,  foit  parce  qu'ils 
donnent  toute  leur  attention  aux  afl&i- 
resdu  fiecle,  foit  parce  qu'ils  s'appli- 
ijuent  uniquement  à  d'autres  études  qui 
leur  fcHit  plus  agréables ,  ou  qu'ils  re* 
^rdent  comme  plus  néceflàircs ,  foie 
enfin  parce  qu'ils  ont  une  aainte  Ic- 
creite  de  connoîtrc  la  venté,  8c  d'ê- 
tre obligés  de  sy  rendre. 

Il  tlï  aifé  de  s'apperccvoir  que  le 
Ijtionde  eft  pliéio  de  perfonnes  de  ce* 

caracr 
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caraârerc  ;  &  il  ne  Teft  pas  moins  dd 
Jcs  convaincre  de  Pinjuftice  d'une  tel* 
le  conduite.    Car  enfin  qu'y  a-t  il  dt 
plus  néceflàire  ou  de  plus  preflc  pour 
chacun  de  nous ,  que  de  tendre  à  une 
bienhcureufe   éierniré,  de  marcher 
par  le  chemin  oui  y  conduit ,  &  par 
confequcnt  de  bien  difcerner  ce  che- 
min ?  Si  nous  avons  lieu  de  croire  que 
Dieu  lui-même  nous  Pindique  du  haut 
du  Cid,  s'ilparoît  qu'en  attcftantpaf    . 
des  miracles  la  (âinteté  d'un  de  fès  1er* 
viteofs,  il  nous  déclare  que  nous  nV 
vons  qu'à  marcher  par  la  même  voie 
pour  arriver  au  même  bonheur ,  Hiec 
efi via ,  ambulate  in  ea^  ne  faut-il  pdisj^'^  3«a 
au  moins  examiner  fi  c'eft  Cx  voix  qui 
ie  fait  entendre;  Se  cet  examen  n'eft« 
il  pas  atiêz  important,  pour  ne  pasde^ 
meurer  là-defTus  dans  Tindif&rence  6c 
dans  i4na£lion  ? 

Certes  de  quelque  manière  que  Dieu  ' 
dbtgne  npiis  parler,  il  eft  égalcmeint 
de  notre  devoir  N&  de  notre  intérêt 
d'être  attentifs  à  là  voix  ;  &  comme 
cette  voix  nTeft  jamais  plus  éclatante 
que  quand  elle  (è  fait  entendre  par  des 
miracles  ;  jamais  par  confcqucntccux, 
pourl'inftruétîondefijuels  il  prononce 
fès  oracles,  ne  font  plus  inexcufables, 
quand  par  une  malice  que  l'Ecriture  pf.  ^7.  <- 
compare  à  celle  de  l'afpic,  ils  fêbou- 

Â  6  chcnt 
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chcnc  alors  les  oreilles,  foit (qu'ils  ne 
fc  mettent  pas  en  peine  de  s'inftruire 
(Je  la  vérité,  foit  qu'ils  apréhendenc 
peut-^tre  de  la  connoitrc  trop  claire- 
ipent^  A  Dieu  ncplaife  que  ceux  qui. 
peuvent  trouver  dans  les  miracles  une 
mftruftion  néceflairc,  méprifènt  ainû 
fes  oracles.  Qu'ils  craignent  plutôt 
de  fè  priver  des  avantages  qu'il  offre 
aux  âmes  dociles,  Se  d'être  livrés  à 
Terreur,  s'ils  refufent d'entendrc  la  Sa- 
^efle  qui  crie  dans  les  places  publiques , 
qui  appelle  tout  le  monde.  C'eft 
pour  leur  inftrudion  que  Dieu  a  voulu 
[u'ils  cntendiflcnt  parler  des  miracles; 
Monfieur  de  Paris  :  ils  manque- 
•  roient  à  ce  que  la  Religion  &  le  bon 
fcns  demandant  d'eux ,  en  ne  voulant 
point  prendre  au  moins  la  peine  d'exa» 
miner  fi  ce  n'eft  pas  Dieu  qui  leur  par- 
le,  Se  ce  qu'il  leur  cnfcigncpar  ces  pro- 

Tous'  ceux     Que  fi  on  fait  attention  au  tems,  au 
**'.ri?    lîcii ,  aux  confequehces ,  Se  à  toutes 

mettent  '.  ^  i  »     .       , 

point  en  Ics  circonftances  de  ces  ipiracles ,  on 
a^Xulre  vcrra  que  tous  cçux  qui  en  ont  appris 
deçesMira-qpelque  chofe.  Se  qui  ne  fc  mettent 

e\es  ont  lu-  ^  *    J^  •        j     r        *  »'i        r  '.- 

jet  decrain- point  cn  pcinc  dp  lavoircequ'ilcn  taqt 
dre  qu'ils    pj^nfer ,  onp  fuiet  de  craindre  qu'ils  nç 

ce  loienc      C.       -   '  i  »•'■     i;  •   •       /-      / 

coupables    ioicnt  coupablcs  d  une  perniciculcnç. 

Mtttt  Mf-'S'^ê^^^*    C^ï"  il  n'en  eft  pas  de  ces 
aiÂiHiS.    miiaclçs  comme  de  Ig  plupart  de  ceux , 
*  "   ^^    -'  qu'on' 
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qu'on  lit  dans  les  hiftoires ,  qui  ne  pou- 
voient  apprendre  aux  Catholiques  que 
ce  qu'ils  la  voient  dejïî,de  forte  qu'en- 
core que  ceux  qui  en  étoient  ténaoins, 
ne  puflcnt  fans  péché  négliger  d'en  re- 
mercier Dieu ,  il  n'étoit  pourtant  pas 
néceflaire  au  commun  des  fidèles ,  ni 
4'ciT  être  inftruits  ni  de  s'en  informer 
avec  foin.    On  peut  dire  la  même 
chofè  de  ceux  qui  le  font  encore  à  pre- 
^t  aux  tombeaux  des  Martirs  ou  des 
autres  Saints  qui  font  généralement 
reconnus.    Les  fidèles  ne  doutent  ni 
de  la  puiOance  de  Dieu ,  ni  de  fa  bonté , 
ni  du  crédit  des  Saints  auprès  de  lui, 
Qi  de  la  gloire  de  la  iàinte  Vierge ,  des 
Martirs,  ôcdeplufieurs  autres  Saints.. 
Ainfî  quand  il  fe  ^ic  des  miracles  en  ; 
faveur  de  ceux  qui  ont  recours  à  leur 
ititercefiion ,  il  fèmblc  que  ce  Ibit  plu* 
tôt  pour  la  confolation  &  pour  l'édi- 
ficatioq  de  quelques  particuliers,  que,, 
pour  l'inftruétion  de  toute  l'Eglife. 
Mais  les  Miracles  de  M.  de  Paris  font . 
d'une  toute  autre  importance  :  nous 
nous  trouvons  dans  une  fîtuation  tout  à 
fait  extraordinaire  :  depuis  près  de  cent 
aps  il  y  a  une  guerre  inteftme  dans  l'E-    ^^^^  ^^ 
glife,  &  elle  porte, comme Rebecca, 2.2.  ^  *  *  * 
deux  peuples  qui  s'enirebattent  dans 
fon  fem.  Ceux  qu'on  appelle  Janfe- 
nj^es  om  été  jnaltraités  par  un  grand 

A~7  nom- 
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i3ômbre  de  Paftcurs ,  &  comblés"  crf 
inêmc  tems  de  bétiediôions,  qui  k$ 
ont  rendus  utiles  à  PEgWè  8c  terribles 
aux  dcfcnfcun  de  l'erreur.    Il  s'agit 
de  favoir  ce  qu^on  doit  penfer  d'eux; 
&  cette queftion  en  renferme  plufieurs^ 
autres ,  puilqu'én  difcernant  de  quel 
cfcil  il  faut  regarder  les  Appcllans ,  on 
apprend  ce  qu'il  fkut  penter  fur  la  gra- 
Cc ,  fur  la  morale,  fur  la  hiérarchie, 
fur  la  difcipline  de  l'Eglift  dans  Tad- 
miniftration  des  Sacrcmens  ;  fur  k  con*- 
duite  des  Jefuites  8c  fur  celle  de  la 
Cour  de  Rome ,  fur  plufieurs  décrets* 
qu'elle  s'efïbrcc  de  faire  prévaloir  dànr 
tbutc  l'Eglife,  furla  leéturedePEcri*- 
turc  fâintc,  fiir  la  fiabilité  de  la  jufti- 
cte,  8c  pour  tout  dire  en  un  mot,  fur 
ce  qui  fait  l'efprir  du  Chriftianifme. 
Voilà  les  qoeftions  que  Dieu  décideau* 
Tombeau  deMbnfîeurdcPâris'.  Nous- 
verrons  dans  le  ftcbnd  Difcours,  que' 
des  miracles  qui  s'y  opèrent  on  pcuti 
tirer  des  confequcnces  qui  intércflcnt 
tous  les  Chrétiens.    Qui  peut  donc 
fans  une  négligence  condamnable  8c 
pernicicufc ,  regarder  avec  indifferen- 
cc  des  prodiges  qui  font  d'une  fi  gran- 
de importance  pour  chacun  de  ndus  ! 
yi.         Qu'on  ne  dife  point  que  nousfup- 
fiT  vafn'dePôfons  trop  aiftmcnt  qu^on  peut  com- 
fe  juûifier  iç^  fur  la  vétiÉé  dçs  miraclcs'dc  Mon-  ■ 
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Ccur  de  Paris,  &  en  tirer  des  confc-«n  affeaane 
quences  importantes  ;  piiifou'il  y  aicsM^çîes! 
tant  d*incrcdules ,  tant  de  Proteftans* 
ielés  pour  leurs  *  religion  , .  &  roênic 
tant  de  Catholiques  aflcz  crédules  d'ail* 
leurs  quife  mocquent  des  miracles.  Je 
répons  que  je  ne  fuppofe  rien  :  je  dis 
{culement  ici  que  fi  ces  miracles  fbnr 
véritables,  c'en:  une  voie  paroùDicu* 
nous,  inftruit  fur  les  matières  fur  lefi 
quelles  nous  avons  le  plus  grand  in« 
terét  de  l'être;  &  qu'ainfî  quand  on 
en  a  entendu  parler,  qu'on  en  aper- 
çoit jufqu'à  un  certain  point  les  confe- 
quences ,  &  qu'on  fent  que  ces  con- 
(equences  nous  regardent,  il  y  a  de  la 
ftnpidiré  à  ne  vouloir  pas  même  exir- 
miner  fi  c'eft  Dieu  qui  nous  parle. 

Mais  dira-t«on^  ces  incrédules ,  ces 
proteftans ,  ces  catholiques  préten- 
dent que  les  miracles  qu'on  attribue  à^ 
Monheur  de  Paris  iônt  fi  certaine- 
Eocnt  faux  qu'ils  ne  méritent  pas  la  pei- 
ne d'être  examinés.  Je  iâi  que  rtft 
là  leur  prétention ,  &  je  crains  que 
quelques-uns  ne.la  pouflent  jufqu'à  ne 
vouloir  rien  entendre  de  ce  qu'on  peut 
leur  direpour  les  engager  à  examiner. 
Ainfî  il  faut  commencer  par  les  prier 
defe  défier  un  peu  du  jugement  qu'ils 
ont  porté  avec  trop  de  précipitation ,  ' 
f)».  s'ils'  nç  croient  pa$  encore  devoir 
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fe  défier  de  leur  (èntiment,  qu'ils  pren- 
nent au  moins  la  peine  de  voir  fur  quoi 
s'appuycnt  ceux  qui  pcnfènt  autrement 
qu'eux.     Ils  fuppofcnt  que  les  mira- 
cles ne  méritent  pas  d'être  examinés  j 
mais  cette  prétention  elle-même  n'a- 
t-elle  pas  befbin  de  l'être,  &  pourra- 
t-elle  le  fbutenir  dès  qu'on  l'examine- 
ra? Je  vais  prouver  qu'elle  n'eft  fon- 
dée que  (ur  des  préventions  très  inju- 
ftcs ,  préventions  des  incrédules  con- 
tre les  miracles  en  général,  préven- 
tions des  proteftans  contre  les  miracles 
del'Eglife  Romaine,  pré vcntions des 
catholiques  conftitutionnaires  contre 
Mon  Heur  de  Paris  Se  contre  tous  les 
Appellans.    Reprenons  ces  trois  for- 
tes de  préventions  ,&  examinons-les  en 
particulier,  pour  faire  voir  que  c'cft 
injuftcment  qu'elles  s'oppofent  à  l'exa- 
men des  miracles  de  Monfieur  de  Pa- 
ris. 
VIL        Je  commence  par  ceux  que  j'appel- 
ceS  qu^unele  încrédulcs.  Le  nombre  en  eft  grand 
prévention  aujourd'huî';  &  on  eft  effrayé  de  voir 
|)ntrt  les  cet  c(prit  fc  répandre  fî  étrangement, 
^*Jfchê    «iêmc  parmi  ceux  qui  portent  le  nom 
dNexamincr  dc  Chrétiens.    Je  ne  parle  point  de 
ceux  qui  vont  jufqu'  à  nier  la  nécef^ 
fité  &  la  vérité  ac  toute  révélation  :  6c 
qui  s'en  tenant  à  la  raifon ,  la  de3bQ- 
nprent  en  donnant  fous  ce  prétexte  dans 
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les  excès  les  plus  étranges.  Avec  ces 
beaux  principes  on  rejette  Pançien  ôc 
le  nouveau  Teûament  ;  ôc  on  a  of4at« 
taquer  les  miracles  de  Jefus-Chrift 
mène.  Quant  à  ces  incrédules^  ce 
n'eft  pasici  le  lieu  de  les  réfuter.  D'ha- 
biles gens  en  ont  pris  la  peine  en  di- 
vcrfes  Communions  ;  &  fi  tant  de  fbli* 
des  Ecrits  ne  font  point  d'impreffion 
fur  eux ,  comment  nous  écouteroient- 
ils.^  11  y  a  une  autre  forte  d'incrcdu* 
les  qui  font  profcffion  de  révérer  les 
miracles  de  Moï(è  &  des  Prophètes, 
ceux  de  Jefus  -  Chrift  6c  de  fes  Apô- 
tres 5  ôc  généralement  tous  ceux  qui 
font  atteftés  dans  l'ancien  Teftamcnt 
ou  dans  le  nouveau ,  mais  qui  ne  croient 
aucun  de  ceux  qu'on  lit  dans  l'hiftoi- 
rc  Eccléfiaûique.  D'autres  veuleitt' 
bien  admettre  ceux  des  premientems^' 
mai$  ils  s'imaginent  que  Dieu  n'ea 
fait  plus  depuis  plufîeurs  fiécles ,  par* 
ce  qu'il  n'eft  plus  néceflaire,  difènt*  ils, 
d'attefter  les  dogmes  par  ce  moyen ,  de*< 
puis  que  TEglife  cft  fcMidéc  6c  i'Evan. 
gile  reçu  dans  le  monde.  Enfin  quel- 
ques •  uns  n'ofent  pas  dire  qu'il  ne  fe 
doive  plus  &ire  de  miracles ,  mais  s'ils 
ne  les  nient  pas  en  général ,  ils  n'en 
admettent  aucun  en  particulier.  Ils 
craignent  de  pafier  pour  des  efprits 
foibks  6c  crédules  9  s'ils  témoignent 
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d'en  être  peribadcs;  ils  penfèntqu^uà 
hotnm^  fenfédoit  iè  mocquer  des  mer- 
veilles que  le  peuple  adcûire.  Se  que 
plus  on  eft  incrédale  plos  on  marque 
ai  di&erncment.  Ainfi  ils  prennent 
biemêc  leur  para  >>  &  fans  rien  examiner 
ils  prononcent  gravement  que  les  mi* 
racles  qa^on  publie  ne  font  que  fié^xon 
&  impofture^  ou  qui  s^il  y  a  quelque 
cholè  de  réel,  ce  font  desdSfetsfurpre-» 
rnnsde  k  nature,  que  nous  n'admirons 
qtaie  parce  que  uous  A'enr  co^ïiotâboi 
peint  les  véritables  c^lte.  Si  on  les 
preâfe  en  leur  prouva^nt  qu'il  s'eft  fiot 
au  tombeau  de  qadaue  ThauoDiturgs 
des  guérifons  înipbiliDlesà  k  neKrurcyOtt 
qui  ne  peuvent  être  attribuées  à^  des 
mo^s  naoUrels ,  parce  qu'oii  n^en  at 
cnplo5vé  aacun;vif  s  répomient  Ëmsien« 
1^  dans  aucuosG  cRfeuâionv  ^ue  Phna^ 
gination  eft  camble  de  ix>ut ,  &  qu'il 
n'y  a  nulle  ncceifité  do  retourir  ait 
ç^iacleé.  )e  cothprois  toute^^xte  per«» 
ibàixesiims'  le  nom  dSacrédUlesyparco 
qu'encon^  qu^il-  y  ait  entfe  les  uns  89 
les  aurtes  de  gmndes  difigrcnees,  ils 
a^àccordeot  t6iis;^.à  ne  Vouloir  recon^ 
&oitre  aucun  miracle  nouveau*,  ôc  à 
rejetter  par  cette  fouie  ratfon  ôc  fans 
aucun  examen  ceux  de  Monfieur  de 
Pâris.^ 

VIII     *  *•  •*'•. 

injuâice'de     J^î  déjai  dit  que  je  nMntrcprenoii 

point 
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EMOC  de  réfuter  ceux  qui  combaltcm  ^^f^^'*  ^^ 
s  miracles  nffottés  dans  l'Ecriture  point  ad- 

Saintc.   Il  cft  glorieux  à  Monficur  de  ™:f  ^^f;^ 
Paris  d*avoir  pour  adverfiircs  ceux  qui  çiwqueceuac 
le  (ont  de  Notre  •  Sauveur  &  de  toa-  ^m  vuà^ 
te  Religion  révélée.  „  Il  n'eft  point  "'•• 
M  étonnant,  peut-il  dire  avec  S.  Ignace 
^  Martyr»  que  ceux  qui  ne  croyent 
y,  ni  à  Moyte  ni  aux  Prophètes  ni  à 
^  Jefus-ChridSc  à  l'Evangile  nouss.  ignat.  ad 
^  rejettent:  Ce  comment  pourrois^-jen^J"*^** 
^  me  réjouir  qu^on  m^approuvâEti  ei| 
^  même  tema  c^'on  blafpheme  coa^ 
^  tre  mon  Seigaeur  ?  "    ^id  enim 

émf^mtnetm  blt^/pbema^  tPzrlons  dona 
à  ceux  qui  font  profeffion  de  croire 
les  pittidjges^  rapportés  dains  l'ancien 
iTaftameab  Scdanii  knouveau^  âc  cpA 
w?€n  veulent  point  neconnoitm  à^ixu 
ires.  PeofènC-  ils  qu^il  faille  être  infi* 
pire  pour  êtife  digne  de  foi  ?  Si  celaeft, 
ils  ne  doivent  croire,  aucune  hiftoiro 
homaine;.  Se  ils  n'auroient  pas  cru  lu  '  r 

miracles  mêmes  que  l'Ecriture  cap-  -  ^ 
porte ,.  s'ila  avoient  vécu  du:tems  qu'ils 
iè  Ëiifbient  ;  car  ils  n'étoient  pas  en« 
corc  écrits  dans  des  livres  canoniques» 
Qae  s'ils  croyent  les  hiftoirei  profa* 
ncs,  pourquoi  ne  croient -ils  ps  ce 
qui  eft  (i  oien  attefté  dans  l'hiftoine 
Ëccleûaftiquc?  £ll-cequclapietéde 

ceux 


i 
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ceux  qui  l'ont  écrite,  &C  leur  zèle  pour 
la  Religion  doit  les  rendre  fufpeâs  à 
des  chrétiens?  S*ils  croient  à  la  pa* 
rôle  de  Jefiis-Chrift ,  qu'ils  fè  (buvien- 
s.  Marc   Hcnt  qu'il  ta  proiïîis  que  fes  difciples  fc- 
ï6.  i7«i     roientde  grands  miracles,  &  qu'ils  ne 
reftraignent  pas  l'accômpliflenient  de 
là  promcfle  à  un  petit  nombre  d'aiv» 
nées,  lorfque  lui-même  n*y  a  liiisau^ 
cunes  bornes.     Qu'ils  ne  foient  pas^ 
>\\xs  incrédules  que  les  Payens  &  les 
[uifs  :  car  les  uns  &c  les  autres  n'bnc 
jamais  nié  que  les   chrétiens   fiflenc 
des  miracles ,  Se  ils  ne  iê  défendoient 
d'embraflcr  en  confèquence  le  Chrit 
tianifme ,  qu'en    difant   que    c'était 
des  effets  de  la  magie.     Les   Saints 
(t^oytt Ter- réfutèrent  facilement  ces  calomnies, 
ttiuien.  Ap.gç  j^  lâanicre  dont  ils  parlent  des  mi- 
racles qui  s'operoient  dans  l'Eglifc 
doit  convaincre  toutes  les  perfonnes 
fenfées  qu'il  s'en  faifoit  certainement 
de  très  grands  8ç  en  grand  nombres 
«  wry  1.4.  Qu'y  a- 1- il,  par  exemple  de  plus  écla- 
^ii.&^4.tgnt.  que  le  fecours  que- les  Chrétiens 
procurèrent  à  l'armée  de  Marc  Au- 
rele  l'an  174?  Quoi  de  plus  exprès 
fur  la  multitude  des  miracles,  que  le 
témoignage  de  S.  I renée  dans  le  mê- 
8.  ittnéc ,  nie  fiecle  ?  Il  prouve  que  Jefus  Chrift 
i.i.c.3i.n.en  avoitfait  de  véritables,  en  alléguant 
^^'^'^     comme  un  fait  incontcftable  que  fes 
.  -      ^  dif. 


SUR  LES  MIRACLES.     21  : 

dîfciples  en  faifbient  fbuvent  en  Ton 
nom.  (a)  „  Les  uns , dit* il,  chaflenc 
y^  les  démon^  du  corps  des  poflèdés, 
,)  ôc  plufieurk  de  ceux  qui  lont  ainfi 
„  délivrés  emoraflent  la  foi  :  d*autres 
„  prédifent  l'avenir ,  ayant  eu  des  vi- 
„  fions  ic  des  révélations  propheti- 
„  ques.  Plufieurs  par  Pimpoiition  de 
„  leurs  mains  guériflcnt  les  malades. 
yj  On  a  vu  fouvent  des  morts  refliii- 
M  cités,  qui  ont  vécu  avce  nous  du- 
„  rant  plufieurs  années.  On  ne  peut 
„  compter  toutes  les  merveilles  que 
„  l'EgUiè  répandue  dans  tout  Icmon^v 
j^  de  opère  chaque  jour  au  nom  dp 

„  Jcfus^ 

f<i)  Et  in  nifusnomfnequîveré  ilHusfunt 
iifcipuli  ab  ipfo  accipientes  gratiam,perficii]nt 
ad  bénéficia  relig[Uorum  hominum,  quem- 
admodiim  unufquîrque  accepit  donum  ab  eow' 
Alii  enim  daîmones  excludunt  firmifïïmè  & 
verè,  ut  ettam  rapifliniè  credant  ipfi  qui 
emundati  funt  à  fpiritibus  nequiffimis ,  &  fine 
in  Ëcclefta.  Alii  auteln  &  prasfcientiam  ha^ 
bent  futurorum ,  &  vifioties  &  diâ;iones  pro-» 
pbeticas  :  alii  autem  laborances  aliqua  infir» 
oiiràce  per  manus  impoficionem  curant  &  ra- 
nos  reilituunt.  Jam  etiam  quemadmodun 
diximus,  &  mortui  refurrexerunt ,  de  perfe* 
veraverunc  nobifcum  annis  multt^.  £t  qurck 
autem  ?  Non  eit  dicerê  numertini  gratiarum 
quas  per  univerfunfi  mundum  £cclefiaâDeo^ 
accipiens  in  nomine  Chrtfti  Jefu  crucifixi  ful> 
Pontio  Pitato  per  fingulos  dies  in  oplcula^ 
lionem  gentium  periictt ,  neque  feduceos» 
aU^iem  nec  pecuniam  ei  auferen^ . 
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9,  Jefus-Chrift  pour  le  foulagetnctit 
y  des  nations* 
^  ï  ^'         On  fe  pbîgnoit  deja  beaucoup  dans 

Continua-  «  •#•/         P    ^      jii*-        •         « 

tion  des     te  tromeme  fiecle  de  la  diminution  de 
îîi.?u?  n  1^  foi  •  néanmoins  les  miracles  furent 

sans  les  g»  \/»/  ■  /•«« 

&  4«  si^-  encore  très  frequens  dans  ce  (iccle  Se 

^*^         dans  le  fuivant.    Au  commencement 

du  troifiémc  Tertullien  voulant  p'ou-* 

ver  aux  Payens  que  leurs  Dieux  n*é^ 

toient  que  des  démons ,  leur  fait  un 

défi  qui  fuppoiè  que  tout  Chrétiea 

avoit  un  grand  pouvoir  fur  ces  cfprita 

Apoioget.  impurs.  (^}  ^  Qu^Q  amené  ,  difoit- 

**f  •  *3-    ^  il  ^  devant  vos  Tribunaux  quelqu'un 

59  qui  ibit  reconnu  pour  poflédé  da 

,j  démon.  Qu'un  Chrétien  quel  qu'il 

^  (bit  commaiide  à  cet  efprit  de  par- 

jj  1er ,  il  avouera  en  même  tems ,  qu'il 

„  eft  véritablement  un  démon  ,  Se 

99  qu'ail- 

(a)  £(]»turhicaliquîsfabtribïinal!busve(^ 
tria  quem  dsmone  agi  condet  JulIbsàquo« 
Ubet  chrUliano  loqui  fpiritus  iUe,  tanifeda»- 
nondm  confitebicur  de  vero,  quàm  alibi 
Beum  de  falfo.  il^è  producatur  aliquiçex 
iis  qui  de  Deo  pad  exiftîmaiitur,  qui  ari» 
inhalantes  numen  de  nidore  concipiunt,quf 
ruôando  conantur,  qui  anhelando  proûtn- 
ijur.  Ida  ipfa  Virgo  csleûis  pluvithim  pol- 
liciutrix ,  ilèc  jpfe  iËtcalapius  medicînarun» 
demonflrator  »  alia  die  morltiirisSoccMfdio  & 
Thanatlo  »  &  Afclepiadoto  vît»  Aibminiflra- 
tor,  nifi  fedannones  confeffi  fuerint,  ChrU 
ItiaoQ  mcntiri  non  andentes»  ibidem  iiiiuS 
ChrilUani  piocaciffiim  ADgaiaei&  ftttulitt« 


SUR  LIS  MIRACLES,  xj 
^  qu'ailleurs  il  fc  hit  adorer  coo^me 
y,  un  Dieu*  Q^i'oo  amené  quelqu'un 
PI  de  ceux  qu'on  croit  être  sgités  pgr 
,1  quelque  divinité,  de  ceux  qui  ou- 
„'  vraot.  la  bouche  fur  les  autels  ^  rc« 
„  çoivènc  avec  la  fumée  un  cfprit  di- 
,,  vin,  &  qui  parlent  avee  eâbrt£c 
,,  comme  hors  d'hakioe.  Sic^eYier* 
,)  ge  celefte  qui  piomee  d'accor'^jr 
9,  les  pluies  qu'on  lui  demande,  fi  cet 
9,  JSicul^pe  qui  montre  en  fonéf^mx 
^  malades  les  remèdes  dont  ils  doivent 
9^  fe  iervir ,  Se  qui  par  ce  moyen  a  un 
^  peu  prolongé  la  vie  à  deux  ou  ^roi^ 
^  hommes:  oui,  fî  ces  Dieux  pré<« 
^  tendus  n'avouent  qu'ils  font  des  dé« 
9,  mofls  n'o&nt  pas  mentir  à  un  Chré- 
„  tien  y  répandez  (tir  le  champ  le  iang 
,1  de  ce  Chrétien  téméraire. 

Il  cft  certain  que  ce  qui  eft  dit  ici       ^, 
de  deux  fàufles  divinités  doit  s'cnten-  ch  "é^rens'^^ 
drc  de  toutes  celles  qui  agitoient  &  qui  ^"  ^«^f- 
£uioient  parler  les  gevms  du  raganif*  ^e  des  or^. 
me;  fie  rien  a'cft  plus  admirable  que yç^'5/[**jj"., 
ce  pouvoir  des  Chrétiens  fur  les  dé-  v'ni;^.  d» 
înons.  Ils  les  tourmfcntoient  par  leurs  ^^*^'*^* 
prières,  par  l^s  exorcifmes  Se  par  les 
giéoacesdu  jugpment  futur.  («)  Ils 

les 

'(a)  Omnis  hac  noftrain  Illos  domtnatfo- 
1^  potelé  de  fi«iaii»tioae  Quifti  valet  >  Ai, 
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ks  chafpDkiic  des  corps  des  poiTé- 
dés  (a)  ils  les contraignoienr  de par«* . 
1er  pour  avouer  qu'ils  n'étoicnt  que. 
des  efprits  de  malice,  qui  fc  fàifoient, 
adorer  fous  les  noms  de  Jupiter  &  d'A- 
pollon ;  ils  les  empêchoicnt  au  contrai-, 
re- de  parler,  pour  répondre  aux con-. 
fultatioils  qu'on  leur.failbit ,  6c  de  don-, 
ner,  foit  par  les  fibres  des  viâimes, 

foit; 

de  commémoration e  eorum  quae  fibiàDeo 
per  arbitrum  Chriftum  îmminentia  exfpec- 
tant;  Chriftum  tipi^ntes  în  Deo'^&Deumii^ 
Ghrifto  fabjicîuncor  fetvis  Dci&'Cbrifti.^it^, 
de  contadtu  degu^  alHatu  nJDftro,  contem^' 
platione  &  repneféntatiorie  îgriis  illîus  cor-' 
repti,  etiam  de  cbrporîbus  noftro  împerio: 
excèdutit  invid  &  dolentes  ,*&vobi9praerfeii-. 
tibus  erubefcentes.  Crédite  illis  cum  verumi 
de  fe  fatentur.  Tertullien  Apologétique  ch,  23^ 
p.  z$,  de  Rigaut  er  dans  la  Requête  à  Scapul^ 
ch.  1.  p.j86.f)îBmones  non  tantum  refpiïîmas;, 
verum  &Tevincimus&  quDtidie.  tradtacimu^i^ 
&  de  homimbusexpeiliiniïsricut'pImJmisDO-. 
tum  elL    Vo'jez.  auflr  lé  livre  de  la  couron- 
ne du  Soldat  ch.  ii.p.  ïo2.*  -  ., 

(  il  )  S.  C'jfr.  Lettre  k  "Donat,  f,  3.  Inde  jaû*»' 
facultâs  datur....  im.miindos   &  erratico»» 
fpiritus  qui  fe  ei^puenandis  homtnibus  im^. 
roerferinjC,  ad  confeiîionem  minis  încrépaii^' 
tlbiis  Cogère, ut  recédant dàrîs  verberfbus^^ur-f 
gere,.ôa^is  c»de»î,  %n^.  tonere..  Ët.sdi 
Bemetrianum  p.  133.  O  (i'âuaireeos  vclle^y 
quando  à  nobis  adjurantnr  &  torquentur  fp^ 
iituallbus  flaqgïiTs ,.  &  verboTitB&  toniïentîj.  \Je 
obreâU  corporibus.eiiciuatar.^  .Veni  .&  co^ 


^t  par  tpos  les  autres  moyens. que  la 
(upei;ftftioo  conlàcroit^  ces.  marqués  de 
('aveoir  qu^on  appclloit  augures  i  forts 
ouaufplces(^).  Les  brades  les  plus 
célèbres  çtoient  réduits  audience  par 
}c  figne  de  la.  Croix ,  par  Pinv^catioQ 
du  qoin  de  lefû^t  Çfariiil ,  &  gair  la 
^le  p^çlMced'ijn  jçHrctieh'àqui 
ayojt  »primc  ^  4fî^^ -^crf ,  çaiis  le 
Çtaptçme  fc,.dan$  la  Confirmation  (^  )• 

En 

gnofce  vera  effé  c|iiae  didtfaïu.  Voytz  aujfi  Si 
Jur.têî  ênêt>ùiï'tA'Vùtràâ^ïzsï  Chrtitopbfe-f4^ 

^  {0).  s^.Cypriefi  4â  la  vAniu  iès  l4f>^s:f^ 
io.  Hîipiritu^  Ab  ftatntelat^e  inîagînibun 
eonfecrads  dçlitefcunt  Hi  afflam  fuo  vdtiim 
peâora  itï^mntt  excorum  fibias  aniiaiint^ 
a?ium  vblatu^^bernanc,  fortes  regu]it»ora-: 
çula  ëfficiuût  T"Ui  tamen  adjurati  per  Dèum 
verum  à'nobls  (htftn  cediint  &  fatentur,  & 
de  obféfBd  coi^ilAK  êidi^e  co^nenr. 
f  X^  >  hêflm^t  l*  A;  ^k*  27..  Cttin  iDu$  fbis  im^ 
xnolant ,  û  aûSftat  atiquis  fignatam  froDtem  ge- 
rens ,  facra  nulto  modo  litânt,  nec^re^onfa  po^ 
teftconfultusreddere  vates.  Voyez,  auffi  S.  de- 
fmnf  d'Mexandrh  dans  fon  admonition  aux 
GontiU  f.  7*  Arnêhê  U  1,. contre  Uà  Gontils. 
S,  AthanajM  do  l'Incarnation  d»  Vorbo ,  o*  dans 
lé  vie  dé  "S.  Antoine,  5.  Frttdonte.dansl^A* 
fHhéofe.  ^.  ChryfijUm  homélie  fur  S*  BabyUsè 
Theoéhres  L  ^  de  Hhifinre  Eeeltfiafi^ue  tb^ 
5%  ^  TorHe  4*  p*  632.  Refon/e  à  rhijfùire  des 
Oracleecr  fuite  de  cette  rèfonfe  far  iePsn  Jï^ 
iut  féwnt  ^sfmH. 

B 


•     -  *  • 


H}n  irUriâc  muvaxxii  fix^tdctts^  Çt^i  ètà 
tente  dctioùy  enlever  cette  irreurcde 
h  îjûffî^riccdfe  lfefe-^€fitite  dt-l» 
divinité  de ia Religion^  fons  prétcîéte 
que  qjudqtiésotadcs écoicnttntictstlê* 
ayant  î^^ncamajûon*^  &'  cjtie  qticlquci 
àtxtf^  oàt'cotitîqifé'njfàu^àa  cindufé*^ 
tnc  fîbcléî  de-  rdntfr/^de^î  fépanfci  Caïf 
il'  x^  a'  rîeh  en  c^^qiri  affe^tflcl'âr^^ 
gupaerit  qùcrrAMk[M 
avec  tant  de  raifon.  On  fait  bien  que 
guflqpes.  QracJl$;s  étoient,  abandonné^ 
wraat'.  la»,  naiiJioœ  dé  Jçl^^s  -  Çlirîïl  g 
fefC  MPtre  iquerlikiirs  tne&rdfigcsmuli^ 

ûB."  ksi' confiiltât^/fiX'fcîtî.p^tcç;  qîiç 
(est  PxifiGca  jaWuH  &  fonfPiçpuneux  ne; 
pertnetcokitt  point  ^om  aiiât  yrdiGr# 
chci:  des  çrétcxtcs  de.  «rvotte  (  c):  U 
^  vm  eppp|:4  q^c^^^M^îp^^' ciflC.  éfi^ 
cohdikés:  jtifijtilM  <!wqwe^«('  ^deaîc^ 
SF^U^ilèr  <kM)Àeitflt  ^«lidqwâîa  des 
ripoûÉs..  llfeis  îl  â^cft  pas.  mdin^  ct^^i 

:  ^  .    .      uici 

':.(.6)  NiàK  miooci rgiooML  elt  i)tipht<H}Qi 
tfNidutaat,  .quftik:  miims .  oiwuionimi.vedtai 

tmwqyr  ^i  «  ^to»f \  lifNd^à  3&  #  ^  iSiÀ     > 
'    (rV       BoûqilâiQ)&egf!fttî|luie«eii|CHjQB,.> 

royex,  Suétone ,  'i^/f  <^f  TUmm^if  9^Bi*^#tf^ 
Chjinaan  liv,  x.^,  x(Jt  "  *"' 
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tiainquedaifis^k  premier  fiecle  do  chrîà» 
tianiflDe  là  plâpart  des  oracles  forcfiC 
Tédoitsatî  Gkùtc^  (a)  quelesPaycni 
cux^mêmesien  convenoimt  &  endier-^ 
choient  la  raifbn ,  que  k  vraie  i^aiioii 
de  ce  (îlence  étok  la  puifiance  de  j€* 
fus-Chrift  auquel  les  démons  auteurs 
de  ces  OTaclcs  ne  pou  voient  réfifter  (*)  ^ 
qur  cela:  devenoif  évident  par  le  poou 
voir  qu'avôient  les  chrétiens^  de  cbaC> 
Jèr  les  démons  du  corps  de  ceuit  pit 
qui  ils  rendirent  ees  oracles  (c)\  St 
ctKofe  parce  que  (ans  être  chafies  ilt 
étoient  réduits  au  lilence ,  &k  par  ît 

(if)  Rotimiaeenfioii  Traité  de  it>ceffiittoii 
des  oracks/  rorphyie  cité  dans  Ë«rebe,  IÎk. 
V.de  la  préparation  àrEvangile^ch.  i. 

(f );  Voytt  Deut.  x».  ro.  Rcg.  28. 7. 3.  Reg; 
z».  ir.  4.  Reg>.  I.  f6:  Ifeïé  8^.  ij).  2achar.  tj. 
tL.S.  Marc  16.17.  S.  Luc  10. 18.  S.Jean  Evan- 
gile II.  31.  &  I.  Epitre  3.8.  Aâ.  16.  i8.Saint 
Jjerc^  far  le  ch*  4%^  d'Ifaïe  »>  S.  Grégoire  de 
Nazianze»  oraifon  39.  p.  6i6.  S.  Cvnlielé  ($• 
contre  fallen.  Théodoret»  de  la  gnorifon  de^ 
maladies  dtî  GentOs  10.  difcotirs  &  ftir-toitt 
EufebcPrepar.l.f.&6. 
-  ( c)  tarante  M.  4.  iAfs ^(^.  a^fk^^.  Si  «onf«: 
titnatur  in  médit) ,  8e  19  qtsem  conftal  inctnr^. 
Imn  da»moms  pati ,  ft  Delphici  ApoSfiiis  yth 
tes  eodem  modo-  l>ti  nomen  horre^Mint»  9t 
tkm  eeleriterexddèt  dfc  vaté  fno  ApoUo.qnànl 
tr-komine  fpîtîttis  ilte  dacmorfacus,  &  »d}u* 
Tato  fagatoqoe  Deo  fcfoi,  tate^itiiperpelwioi 
c^dccicet» 

B  ». 
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çoitimabdément  iqu^on  leur  en  faiibit 
jau  nom  de  Jefusf-Chrift^  foit  par  ^  la 
ièule  préfence  d'un  de  Tes  1èr viteurs  (^a)* 
Aoffeîmi-  Au  rcfte  il  ne  faut  pas  croire  que 
racles  £ré-  Jes  miraclcs  des  chrétiens  fe  bornali 

qnens  dans    #-         •     «     /r  «  «   r  * 

les  I II.  &  ient  a  chauer ,  a  tourmenter ,  a  mrç 
lY.sïecks.  ^aji-ç  0^  parler  les  démons,  fclon  que 

l'intérêt  de  la  vérité  le  déraandoit.  Ter- 
tullien  nous  apprend  qu'ils  guériiToient 
Iss  maladies ,  qu'ils  en  uioient  ainfî 
pour  le  foul^ement  des  Payens ,  de 
feux  qui  ctoient  en  dignité-,  dés  pa« 
rens  Se  des  officiers  des  perfecuteurs, 
&  que  par  leurs  prières  ^Is  arrêtoiem 
Je  CQurs  des  fléaux  publics  (é).  Il  dé- 
tourna les  fidèles  des  Speâacles  pro* 
fanes,  enleurdifôntqu'ilsont  d'autres 
plaifirs  &  d'autres  fpeétacles  plus .  di^ 
^nes  d'eux,  qui  font  dechaflerlescjé- 
mons  ^  de  guérir  Içs  maladies ,  Se  de 

de^ 

*  ».  * 

4 

(a)  S.  Gregoîrcde  Nifle;  Vfc  de  S.  Gregoîi- 
rc  Thaumaturge  tom.  i.  p.  980.  L'Auteur  des 

ÎueAions  tirées  du  vieux  Teftament  dans  Saint 
lUguftin  9.  &  10. 

(^)  Et  ipfi  bénéficia!  habent  chriflianoru^ , 
licet  acclament  quas  volunt— •  Et  quanti  bo» 
Aeài  viri»'  de.  vulgaribiis  eaim  non  diciinuS| 
aut  à  d^moniis  am  à  valttudinibus  renaediat) 
(unt?-*-  Quando  non  geniculationibus  J^ 
jcjanationibus  noftris  etiaro  ilccitates  funt  dç^ 
fiiix  i  Eiquit$  À  SçafuU.  4k.  4-^.  87,.  * 


i  i. 
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demander  à  Dieu  des  vifions  prophé- 
tiques,  (a,) 

'  S.  Cypriefi  compte  entre  les  dbn» 
que  le  chrétiai  obtient  par  la  priéfe , 
celui  de  guérir  les  malades  &  d'em-' 
pêcher  (Jue  les  breuvages  ou  les  ali* 
mens  empoifonnés ne  leur nuifent.  (b) 
Origené  confond  un  Juif  que  Celfc  :> 
introduifoit  dirputam  contre  les  chré* 
tiens,  en  lui  difant  (c)  cju'on  ne  trou- 
Ve  plus  chez  les  Juifs  m  propbctcini 
'miracles  9  au  lieu  que  les  chrétiens  ont 
encore  des  reftcs  cônfidérabks  de  ces 
dons  ;  ce  qu^il  dit ,  parce  qu'il  compare 
les  miracles  de  fon  tems  à  ceux  des 
f)rémiers  fiecles  qui  étoîent  plus  grands 
èc  plus  fréquens.  Il  ajoute  quMa  vu 
lui -même  un  grand  nombre  de  per^ 
fonnes  délivrées  par  miracle  de  la  fo« 

lie, 

{a)  Quod  calcas  Deos  natîonum , qBod  dae- 
monia  expellis,  quod  medicinas  facis,  quod 
reveîationes  pcti's,  quod  t)eo  vivis,   hae  relu» 
;ï)iates ,  haec  Tpcdacula  Chriftia-nomm ,  fanda»      •'  ' 
aperpolua,  gracusa»     Disfife0afitifh.iç. 

{if}  Inde  jam  facultas  dalur---  in  medé^  . 
hm  dolcntium  ppffe  vencnorum  virus  extint' 
gueie,  animoru.!)  defîpientiom  labes  reddita 
iànitate  purgare,  &c.  Lettre  k  Donat.f.  3,   • 

(c  >  Nuiquam  apud  eos  jam  prophetis  font.» 
T)arquam  mfraCula  ,  quorum  laUem  relqotse 
tanto  tempôre  apud  chrif^ianos  durant,  &  quU 
dem  non  cX'guc,  fi  énim  nobfs  d>centib«cre* 
ciiiur»  vidiitus(K  ^«s.  Ccifirt  C€lj$  i.Xk  f»  ùx. 
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Ik  9  dcdivcriès  maladies^  Se  d*\mc  îti- 
finité  de  maux  dont  les  démons  &  les 
koflltoei  fie  les  tvoicm  pas  tir^.  (^  ) 
Orîgene  leut  pour  diiciple  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  dont  on  oc  peut 
pMiK>$Qer  le  nom  fans  k  ibuvenircks 
prodiges  irmombrAblcs  cjui  lé  lui  ont 
0. 6f^ire&it  flonner,    S.Gr^oitc  de  Nyflè 
i?«i?2fp;ig,  ^  a  ,nippor!é«nepartic,qu*on  ne|)eut 
#8o.juVàiè  dî(pcdèr.  de  croûte  £c  d'adnûrct> 
Vi;'r5.  6-  Antoine  iUiuftm.le  troifiéme  &  If 
f^^^^  ^y»tri«nc  -fifckpai:  fes  miracles  èCMf 
ii!xo!l\,fss  prédidiofiSt  vosact^  par  ùl  pea«^ 
«4. 27-     teoce.    SoA  iuâoîrc  eft  d^wtant  pUy 
itigoe  ^  foi  qQ'dieaété  écrite  p«r 
&  Athaoaièy  le  jkt9  ^rand  homme 
tBfûQ  PËigliib  eut  iilors»  qui  a^ok  V9 
<£  SaÎQC  a  Aleifiandrîe  jk  qui  iiycût  éc^ 
«étxxûai'iin  de  (c»mix9fks^ 
DîfcoQrt    .    Que  ne  pourrions  •  nous  pas  dire  de 
î«p««da^^^  de  bien-heureux  Solitaires  dont 
©êfrrt."  "^Monficur  Amaoldd^AndUli,  qui  en  a 
df"conflIa!^^^^i'^  les  vics^a  comtwiréen  détaille^ 
«in  1. 1.  ch.^iâèiîenies  merveilles  a  celles  des  Pro^' 
Tchryfoft.  pactes  dontpacle  TËcrkiite!  Ê(l-2 

koin.7.con-.  befoi» 

treletjuià» 

**  î    (il)  Hodieqoe  mail  afifeâj  fiiMntBr  cjos  no- 

mme quotDeosviiltzlib.  2.  p.  8o.Vulimus  ipfi 
IBiritos  fie  libcrttos  à  gravibus  malû,  aliénai 
tHHie  mentis»  inàtoias ,  aliirque  innumeris  qui*> 
Ins  neque  daenenef  oeqAe  homines  opeiaat*- 
lulerint.  L  3.  p.  124.    Voy$z  êftcêrt  L  i.f.  5« 


bcfoin  de  parler  àc  la  croix  lumineùfe 
c|uî  iut  inontrée.  à  Conftaritîa,  &  des 
proà^s  <jui  tki  tcms  3e Julien  èiTrpê- 
çfacrentileà  J'uifsdc  .rcbâ.tir leur Tctû'- 

II  5ut  Taire  îcî  une  réflexion  p^iXU    xir.  . 
çulierc  fur  les  miracles  qui  fe  firent  Cflaîi'^^ 
âiirand  nombre  au  quatriéràe  ficttc  Jf"  ^«^ 
wxppmpe^  joes  JaiiitsM^rtyr^  Le^ 

fl^yins  ri'ayw  rien  PÛblîépoUr  eri>^Lcwe  ar 
jècfierles  îfij3elés  tf  honorer  leur^ttc-.  smyr^^^  * 
Iguéi/rdè  pejir  ,-  4ifbient •  ils, ^du^orf  ^^  ^"k-Ji 
•***«      '    4    iiT^-  î-    '    *^     »  /•      Viii    .J^ao.  contre 

ne  les  adorât  au  Heu-  de  Tcms  -  Cnrilt;  Faufte  c.  21. 


...,.,.àT*JsW^  péme  reprochb  buîjun^* 

çttie; les  laipts  Docfeurs/  le^rouvoient 
çiiçnjeni;.  f  '  Mais  îl.plii  t  a  U ie li  dè'éoi^ 
fejodre jpar  'lui  -même  lès  ennemis  de 
les  îcrVireurs  i  &  3c  jiAïilïérlêcuÎFé 
Qu'0iif)lc5r.rwdaiiL  fok en, d^;i\«aiit 
pircf çs  y  1  (îoh$  1  esilCeîiQucs  dé  pi u  ficurt 
«jVntKC  eu?^ ,^-  fait  ,en  faii^nt.  qes^proclH 
ge&  qcfarans  *erf  mvéur  *3e  c&xyt  qui  leS 
ré^rérpipnt..    Cîcft  ainft  q.ue  S.  Ap- 
brqife  ^découvrit  les  corps  .de$'Saihq| 
CeUè  Se  Nazaive ,  V.kal  >&  ^^griool^ 
Dietr  tùi  fît  troiivci'  eneofe  ctuix  dos 
S^qçf  l^rpt^s' ';Çc  tjçrvâiSji -trotpme  îl 
îemû^ïtç  Wr.oêpiçc^aii^^^^         la 
B  4  Iceur 
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fccur  fainte  Marcçllinc  (^j,  &  les 
Ariens  furent  ks  feiils  qui  ne  voulu- 
rent croire  ni  I6s  miracks.qui  cn'zci 
"compagncrent  la'rrânflàtibn ,  nilà^in* 
tac  dç  CCS  «artyrs  de  Jefu^  -  Chrifti^ 
parce  qu'ils  fentoient  bien  que  ces  pro-  : 
diges  fè  faifoient  en  faveur  d*Ambroii 
fe  Se  de  la   communion -catholique: 

.  Les  démons  mêmç^hfeflbient  qu'ils* 
étoient . tourmentés  par. Geryaîs ,  -Pro- 
tàis.&  Ambroifdj  mais  Mniperatricq 
Juftinç  s'obftira  h  fe  railler  d'un  èvc* 
nemcnt  qui  auroi;  dû  lui^ ouvrir  le^ 

:  yeux*    Pour  nous ,  corotncnç  doute- 


qu'attçfte  S»  Ambroïfe  qui  âfeît^lu>f 
iuême  de  grands  miracles,  entre  lèfi 
quels  on  cpmpte  la  refurreâion  d'unt 
mort?'     ;  ,^  ^    '      /''.'* 

;■  Grotius  a  été  ÏÏ  cprivaîncu  &  ^(Îf?âp3 
bé  de  cet  événement  à  dtfs  autres  feifnjl 
plables.  qu'il  à  cru (^  V  que  (?ct6ifcc? 

<•-  •^*-^r;/V-  \''''-;:^^ 

.  {a)  Vûyet  S.  Ambroifc  lettre  ii.  tom/ 1.  pï 
873.  S.  Auguftin  ,  Conftffions  U  9.  <îh  7  C)i4 
de  Dieu  lit.  ch.  8.  Seroyoïufuf  S.  Protaiè 
fc  S.  &ervaîs,H>m^  ï.p.  r^^  Tillemof;  i^p; 
lome ,  pagc^  1 8ô.  xf^o,  &  ^6i\ -/]  i,  '  '  .; 
(^)  Sicut  'Chrifti/s*  ex  Caelo  :irt *  tert-a^  ré** 
înaCi  iic  de  teanfyrès  fùb  €hn(l«K  N^^myir^e» 


SUR  LES  MIRACLES.     5^ 

.qu'avoi t ,  marqué  l'A  pocalypfc  en  pré»' 
difant  que  les  feints  martyrs  regnetoicnt 
pendant  ipille  an$  fur  la  terre  j.  &  îl 
prétend  que  ce  nombre  précis  a  été 
marqué,  pour n'>us  faire entendrCi  que 
^mille  ans  après  il  viendroit  des  hom- 
mes qui  mcttroient  une  partie  de  leur 
pieté  à  renverfêr   les  mémoires   des 
^Maityrs  ,  &  à  faire  pafler  pour  des 
fables  le  récit  de  leurs  merveilles,  i 
quoi  il  dit  que  de  faux  miracles  &  un 
culte  poùfle,  ajû  dçlà  de. l'ancienne  pra- 
tique ont  donné  occaGon.    Je  ne  veu?c 
jas  nier  que  des  particuliers  n'aycnc  , 
pu  pécher  en  ce  point  contre  l'efpric 
ce  lesloixdel'Ëgiifèi  mais  il  eft  bien 
'certain  que  l'honneur  que  nous  ren- 
dons aux  Reliques  efl;  au  deflbus  de 
cplui  que  leur  r^ndoit  la  (âge  Àniiqui-- 

*âona  fahatÎQnam  qase  conrpiciebantur  apa3 

'-ipfofum  memorias,  &  per  honorem  qacm  ijH 

fis  Ëccicfîa  palàm  habueie---  Quod  autcih 

additur.  )^/A<«  f7««  mille  aouos»  e5  pertmec 

ut  fchimuspofl;  mille annosimminuicaepiiTeho- 

••norem  mariyrum  ,  ab  iis  fcilicet  qui  pietatis 

.  partem  io  eopofuefuiit»  &  loca  marcyrum  me* 

înora  dicata  frangèrent»  6c  fanationuii  vote* 

tes  hidorias  ffibulis  accenferent  Qua  m  re  non 

^levis  occa6o.data  eft  ab  iis  qui  fal!;a  miracula 

comrojni'çebantur ,  quique  in  marryrum  ho» 

'  iiore  non  (cf  vabant  cum  modura  qucm  vetas 

Ecciefia  rervaverat.  Snr  U  chap,  sx.  d$  iJfof^ 

...  .         •    B  îf 
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té  ;  &  c^cft  aux  Pnotcftànfe  à  votr  tt 
^u'ufi  homme  des  plus  liabiks  dfcmrc 
eux  a  pcnfé ,  tok  de  leur  conduite  & 
4e  oeHe  de  leurs  |)rédece0èttrs ,  foie 
<ki  culte  &  des  tniraCles  des  Martyrs* 
Cettes  fi  le  Cid  a  applaudi  avec  tant 
^  joye'  afu  «egne  des  Saints  fur. la  ter- 
<pc,  cjui<x>iïfifcwî  rrK)îm  en  partie  dam 
Ses  tofttides -qu'ils  ïbnt:,  &  dans  tecuï- 
te  <|iiE\»n  kwrrcud,  quel  jugemcntati- 
#a-t*on  pMté  dans  la  câefte  Jérufalerti 
^e  ceux  q»i  ont  tâché  d^atiéantir  et 
tiegne  fi  glorieux  à  laRelîgîonl 
.  xifL       Cofifûlions  S.'Oregoiit  dc'T^Faziatt- 
*^d2*s!GÎ^«c ,  il  hous  apprendra  ce  &ue  F Atitîtjiri- 
joircdeNa-ipÉ  aikok  «i«6  d'une  tclte  cntrcpnfe, 
,4*  s.'Orc-  oC  Gtx  lïjcmetems  quel  Fitnc  elleTcn-  i 

^1^"**     foit  du  culte  religieux  qu'elle  rendoit  | 

flox  martffs'iit   ^fns-Cirrift.    Ce  | 

4éâe  Père ,  qui  a  été  appelle  le  Théo* 
Jogieiapar  exccll.ence^  I^rlam  a  PEm- 
j>ereur  Julien, comme  s*fl  étoii  oicone  - 
^ivftnc^  lui  repifoche  de  n^voir  eu  nî 
^tSFA\me{a)  ni  rcjpeâ:  pour  k$  Sainti 

à 

(â)  ^fcn  tifthnas  pro  dirifto  ocfas  rcrîtar 
mi  nec  oiagnos  j»\igi]es  exdmuiRi?---  Qdi- 
*us  fftcdari  nonoîvs  &  lefta  cotfftîtma  funt; 
à  cjfuîbtts  dâefn(Htë«  propeflannu*  :  &  moiti  co- 
raiittir,  quorom  apparitfones  êe  prediâionti» 
4i)ti6r(in]  vel  fols  corpora  idem  poffont  quod 
.MiaiJiftnte,  five  mn^tttttrf.  4i?ç  ëemirentaf^. 
fpnnim  id  fcila  laDguui$|(acu  as^  cxigot  piT* 


d%Qn4fear,  i&40nt'd)ece1ébrô  lesfcv 
kwmitéi.  -Lt^  Mmy«,'lui'dlt-il.^ 
élaa^at  J€s  démoHs ,  Ils  gaériilènt  les 
fliakdics,  ils  Je  momt^t  aux  hofD«» 
files, Se  kwQppreMttent^I^avefiir.  Leurs 
ik^rpê  imtnithésjfcmt  d^s  prodiges  iohl 
^uf^c^  Iq6  ^dudbe  du  ^^^en  les  liano** 

vv<roie9t^p«iriBi  iKHl»*  ^Ils  font  ces  mer<^ 
veilles  par  ta  moindre  goutc  de  lecrt 
i^^du  p«r  ks  aasir^es'de  leurs  fou£> 
fmtites  j^ommc  par  la'préfence  dé  Icars 
tmpt  ^lOttt  ehûeîrs^;  6c'  vous^  iTtionerrè!^ 
pas  ws^  (ofps  •  fôcFés ,  vous  ^m  hofnoi 
M9  des(hà*(i6  &  des  f  hrilofôp3ies  proi 
ftae^l  S;  Grégoire ^i*te  embitcàju- 
}«n  de^£oUi;ia«reB;gM  vÎAroientdù  tem$ 
de  tel  Apoftac  -y  Sa  il  lui  reprefente 
qu'il  adroit  dû  redouter  ces  prierjes  oui 
cteîgiicnc  les  feïx ,  qui  arrêtent  Ja  tu- 
reur  des  bétes^  qui  émoùilèûC  l^poin- 

.  te 

fitmâ  figtÂ  iàan  poffmit  qiiod  corpûra.  Haee 
non  colis,  fed  contemniç  qui  Herculis  rbcum ... 
•éfâ(ir«my  êec*..  Qnod  u  ta  fupenora  nia  noi^ 
tra  non  miraris,  tt  ccrtè  praefcntia  mir9re,««é 
VWefne  hos  p»upcrcs  ée  laris  expe^es^.., 
qaoiom  ttrttïti  mxer  pitaiidum  manus  flao^ 
IMS  etHnguttt.,  feras  confopiunt»  gltdiorum 
aciem  retundunt, inilmâas^acits în fu^a.mver- 
«tttit ,  tiiimque'eiîam'iisipietatcin,  tnibhaede , 
coinpreQura  fimt.  Jmfthm  Ibifimif^  7^«77* 
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te  des  épées ,  (|ui  tn^uent;  les  gnnée$ 
tn  fujte,  &  qui  ne  manquérçm,  p^^w 
«joute-  tr  ili  de  réprimer  tes  çfforw  dfi 
votre  impiété.  Le  difcours  deccSaint; 
a  plus  de  force  dans  l'Original  que  JQ 
ce  puis  lui  en  conferver  dans  cette  tr;i-' 
<juaion  d'une  partie  de  (es  paroles  (i 
éloquentes.  Mais  on  y  voit.cIaireme;96 
qu'il  fe  faifoit  des  mira,i:le$»  {pit.aux^ 
tombeaux  çfcs;  niartyrs  » .  ^it.p^r  U% 
prières  des  faints  Solitaiies. 
.  •  Je  ne  puis  m'empêçhei*  de  citer  en- 
core un  endroit  des  Poëflesde  ce&in( 
JDoâeur,  Se  d'y  joindre  le  téQX)igna<9 
ge  de  S.  Grégoire  de  Nyfle,  pour  &iq 
re  voir  quels  prodiges  i'opéroiçilt  par 
les  moindres  Reliques ,  &  k  cuke  (cju'oil 
leur  rcndoit.  ,, .  Ce  (.^  )  monde  cbré^ 
.  .  lien, 

■  • 

(A)yeoeratio&i  tamquc  m/^gnae  eft  veritas,, 
Exiçous  çtiam  pulvis,  ut  vtloÛium 
Partkula  vcttrora  »  quaspiam ,  atit  patW 

lum  cotn«i 
|Vcilcfve ,  (parfi  aut  fanginnis  quidam 

notx  y 
Cul'um  parem  babcant,.atque  corpvus 
I  integrum, 

Locifque  nomeû  Martyfîs  folumindituip 
Kovi  quibufdam ,  n^aityrislocoiategiH»  • 
Habui/Te  rrorfus  vim  parein»  (  o  i^irjMra* 

lum!) 
Mcminiiic  nam  vcl  mactyrom  foluiQi 
utwor,  .  , 

*  '  '     '  Affert  laluum.  Quiâ  fcbres  ac  dapmpn^ 


w  ' 
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^,  tkn,  dit  lerpremierde  ces  Saiojcsy 
,,*.  honore  tellement  la  vérité ,,  qu'il  re^ 
j,,!  vere.un  peu  de  pouflîerc  du  corpsdç, 
^  ceux  qui  font  morts  pour  lui  rendre 
^  .cémpigoage,  un  pctic  refte  de  leur^^ 
„  os,  un  peu  de  leuj'scheveux  I  queU 
^  t\\io  chofe  de  leurs  habits .  cequiqfl; 
5,  teint  de  leur (ang  i  c'eft  beaucoup: 
M  Se  on  rend  à  chacune  ce  ces  choies 
y^  rhphneur   qu?on  rendroit  à  leurs 
^  corps  tout  entiers.    Je  fat  par  expé* 
^  rience,  ajoute  r-il ,  qu'il  fufïit  qu'on 
,1  ait.  donné  à  un  lieu  le  nom  d'un 
^  martyr.    Ce  lieii  recevra  des  bie^çw 
^.  faits,  comme  fi  on  poflêdoit  le  m«r- 
^  tyr  même. .  Tant  il  eft  falutaired'cn 
„  conferv^r  feulement  le  fou  venir.  Ën- 
,^  fin  ,  continue  S.  Grégoire  de  Na^ 
^  zianze,  il  fort  des  tombeaux  mê* 
„  mes  où  Içurs^jjcorps.ont  été  en  .déi 
^  pot ,  une  rertii  incroyable  qui  guçriç 
jj  les  infirmités,  &  qui  cnaue  les  iîia- 
„  '  lins  efprits.  Voilà  les  merveilles  qu'o- 
„  pçrcnt  de  Jour  en  jour  les  Athlètes 
I,  que  iça  Religion  forme ,  &  qu'el- 
,,  le  m'apprend  à  admirer.  "  S.Gre- 

sfgoirc 

Mnrum  hint  Aigitos  in  modum  reccn- 
I  ..  feam?  •  ' 

. ,  ,     Qdin  &  lepulcra  »  facra  lAi  olim  corpora 
.  •  Jaciiere»  pravos  fpîritfis  penom  'procul. 
.H9BC  mira  pugilet in  dits  pattant  tiiei« 
Ttm,i.fai.ii6yamb.XWllU  . 
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«we  de  Nyft  firifenc l'éloge  de'fijnt 
Th»dorc  Soldit,dit*quc  „  (  a  )  îapotifw 
^  Jfierc  tnétnc  <jct\  rfk  antour  dès  tomir 
beaaxdcs  Martyrs  i  rft  rccuciîlicSt 
cenicrvéc  avec  u)m  C50ioinc  un  tré*» 
i  far  précictrx^r  H  affurc  (*  j  que 
Pfiglîfc  où  OT  JTonôTcB.  T%éodo;rc,;cft 
«ne  foarcc  dc^uëritbns  tnîracuîÉu^r; 
&  il  mvoquc'cc  Saint,  ie  priant /d& 
combattre  pour'l^  fidfelcs  contre  Je* 
démons,  &  de  les  péferver  par  fort 
înterceflron  de  "^incurfion  des  fiarba»^ 
rcs,  ^fin  qu*îls"paifiènt^  continuer  à* 
MîonoTcr  avec  trahqptflfté,  -  ** 

^j^       On  peut  conchn;é  de'  ce  (jifénou^ 
obfcrvation  avons  rappt>rté  qtfe  t)ica:rdevôitpan^ 

cïésdcsainc^'^^^"^^^  hf  gloire  dcs  Martyrs  par 
iâartin,  &  hcs  miradcs  qui  te  feHbieiït  i  leurs  lonï^ 
fiTrceux'^des beaux,  mais  qu'ils  n'étoieift  pas  les 

^Vfi^dû  ^^^*^  '^"^^^  ^"^  P'^^  ilTionofèr  en  faîî 
*^*     "*fent  pat  cuiK  des  prddiaes:  '  Lés  lîde- 

•'       ;   •  '-'^■'  ^^    •'     :;i<îÉ 


-«  /  -  *  .     '  •  .t 


ditoHom  iibiiBattyfisJCOïpus^aialcit  eMni» 
cftt  auferriepçrRiitt»t«.p!ro>iau]icrepuM$9CC<v 
pitur^  ac  tanquam  res  icagni  pretii  terra  illà 
toitfgJMf.  I.  Tom,  p,  loi  t. 
.  {4^1  Chemonr» 'Irions  »(  fogm.^mrîoreiii 
morborum  medidnae  offictnani  hune  locum 
fflîGiefis ,  • . .  llitcfeeile;  oc  deproOare  '^o  pa« 
tria  a^ud  ^eomiBUflem  tegem-ac  £>9Tn4num.... 
pe^^  IMocm»  iit>ki4)Ébiii:t'cmi««iilis«oti  itApt 
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'fes  qm  dia^ncnt  ks  démens  *&  ^i 
guérifloient  les  maîadics  rt'améntftts 
Tcçii  la  couronne  du  martyre, /&  k 
plupart  n*étoîent  pas  dcïKtiés  à  la  re* 
ccvotr.  S.  Antoine  6crant  d'autresScw 
litaires  font  moits  en  paix ,  miffi  bien 
Clic  S.  Ambroife  &  Satnt  Martin  ejfii 
et  tant  de  mirades  fur  h  fin  du  qni- 
tricmefieck.  Dieu  Pavoîtdçftiriéà 
détruire  Piddlatrie ,  qui  écoit  encore 
fort  commtrne  dans  fcs  Gwks,,  fiif- 
tout  hors  des  Villes,  d'où  fient  t)u^oii 
'iippdioit  les  Idolâtres  payens ,  Pagani^ 
"  c*cft  •  à  T  dire ,  gcns^e  îa  campagne.  Ce 
fiit  dans  xc  tieflein  atrffi'bien  <jae  poâr 
recompenfer  !â  fpî  &  ks  autres  vcrttïs, 
<|ue  Dieu  fit  par  ce  feint  Prélat  tiric 
infinité  de  Hier  veilles.  Elles  Itri  con- 
cilièrent les  efprits  &  les  cœurs  ;  êc 
il  eft  aifé  de  juger  qu'elles  étoient  bien 
^us  propres  -à  perfuader  des  hommes 
grofficTS  &  plongés  dans  fe  fens,  qac 
ne  pou  voient  l'être  d^anciens  miracles, 
ident  la  wité  leur  auroit  paru  incer- 
taine ,  ou  des  preuves  tirées  dt  laiàfm. 
ttté  des  dogmes  de  la  Religion.  Au 
fcfte,  Severe  Sulpicc  q«i  raporte  tm 
grand  iK>mbre  de  ces  miracles  éc  feint 
Martin  avoît  ^té  fon  difciple  :  c'étoic 
"tm  faint,  &  un  homme  tffetprît;  &  il 
|>rend  Jefus^Cbrift  i  témoin  qu'A  n© 
TÉppoM  liexi'doBi  A'K  fM  tîieniift- 

fbrmé* 


-'  -» 
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:formé.^  Il  nous  appFfmd  lai -même, 
que  fon  livre  de- la  vie  de  S.  Martin 

:fe  répandit  ea  peu  de  tems  dans  tou^ 
TE^lifc ,  &  qu'il  fut  reçu  par  tout  avec 

.lividité  )  6c  nous  verrons  dans  la  fuite 
que  ce  Saine  continua  après  ià  mort 
de  faire  une  multitude  innombrad)!^  de 
prodiges.  Or  je  ne  penfe  pa^  que  per- 
ibnnc  aujourd'hui  (bit  temé  de  dire, 
comme  les  Centuriateurs  de  Magde- 

.  bourg ,  que  fi  S.  Martin  .a  fait  tant  de 
miracles  ,irl  n'a  pu  êcre  qu'un  magiciei). 
Mais  fi  on  a  horreur  d'une  telle  impiété^ 

'  que  refte-t-il,  que  de  fe  rendre  au  témoi- 
gnage de  tant  de  fiecles ,  Se  à  l'éviden- 
ce des  faks?  il  faiit  donc  reconnoitrc 

'  qu'il  s'eft  fait  dans  les  premiers  fiécles 

.une  infinité  de  miracles,  foit  par  les 
martyrs,  ibit  par  les  autres  faints»  foie 
'     j  avant,  foit  après  kur  mort, 
XV.   ,       J'infifte   particulièrement  fur  les 

i?nqûf/m/"^"^!^^^  premîcrs  fieclcs,  parce  qu'cMi 

ûéçit.        ne  peut  croire  qu'il  y  ait  ni  illufion 

.  dans  les  prodiges  oui  s'y  font  fàit^,ni 

.  soenfonge  dans  le  témoignage  qu'on  en 

a  rendu,  Ainfi  nous  ne^  devons  point 

nous  étonner  quand  nous  trouvqi^s 

:4ans  les  fîecles  lui  vans, une  conunu9* 

•  tion  de  miracles  tous  fcmblables.  ^  }1 

s'en  fit  de  très  éclatans  dans  Iccinquiç- 

Toyet  Mi  roc;  Lcs^orps  de  S.  Etticnne  &  des 

«om'^»  -auîfcs  .Saints  .^  étpienii.çnteffé»,av<*c 

«  \:j    ..a  '  w» 
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)qi  ayant  été  découverts,  IPâinr  4^1  j.  de^^^^'^^j 
la  manière  que  l'a  rapporté  Lucien  vii.  vui.  ' 

e^TciàtiCzphât^:^û ,  ;  i  oui^ia  Vé-  '^-^j,^, 

^élatron:  eo  ^vovc  eùtiikm^  û  s^opet^Las.  n.  xx. 


por^toutoù onpcna 4c- ces  RcliqueS^^^J; "^/^ 
un  grand  hombtë  fdc  miracle^.   Notfj  ^  *    '  * 
avons  encore  d$uX'']i¥re5:4iu.rcctiails       .,. 
de  GOixqui  s'étoient  faits  àUzaIevilIè_     • 
d7Âfriqjue.  l'Ëvéque  E^Vodkis  ami  dé 
S«Augiiftm£t'ébyiite>  ce&R^cdeils'^  il 
le  fit  lire  dàns^UË^lift  ;  £p  :im  faifoit 
œohter  âit|ubé  léé  pertonnes  domoil 
venait^  de  .  rappottcr  la  guérifoo»    Il 
i'en  fit  bcanict^up  dans  Vlûc  de  Mûiori 
^ue yjSc,  ce  qpi  eft  bien }>lus  confidéî ,.  - .,  .  «^ 
fable  i  il  s^y  convertit,  f^o; Josift» •  Qà  .  ^  / J  ' 
ixMnpteiepvirM  i^xant^-&rdix:mii'i^       .;. 

cles  faits i>HipiJ3n6^h:m(fi&s3d&dcttX';  ^     ; 
aôs  fous  les  ycux'  de  &.  Atpguilm  iqar  '  ^  ^* 
en  rapporte  quelques  •  ui\s'i  entre  Icf^ 
miels  il  y  q  trois  refurreâions ,  &  qui 
nt^  plufieuf  s  Sermons  fur  ce  Ifo jet»  -  il 
^eti  fit  à  Galame  &c  kn  d^utps  :en«^ 
éroics  de  l^Afiique;  i  AnconeLcn.  ka^' 
lÊe^  &|>ar'  tout  ou  on  Mtlé^bobhecit^ 
de  pofioderxlei  Retiques  du  iàint  Dia« 
cre.  .11.  faudroit  écre>  bicn^iscFéduie 
pour  révoquer  en  douté  des  &its  il  bienf 
wefl[é&,.&  bien^téniéraiifl&  pour  accu^ 
irirvdc  fupcrftitipn  Ss.  Auguftin.avec..  - 
ioutc  l!£Jg^fc!d'un*QecIc  qttieâ;celiii  ,^  ^  _ 
:  /  "^  où    ^ 
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h  main  droite  &  la  langue  ;  &  c'eft 
ii.n  fait  attefté  par  pluficurs  Auteurs  gui 
Pavoicnt  vu ,  que.  ces  Saints  parlèrent 
comme  auparavant.  Si  quelqu'un  trou- 
vé ce  miracle  incroyable,  difbitViftor 
Evêquede  Vite  qui  à  écrit  Phiftoirc 
de  la  pcrfecution  des  Vandales,  qu*il 
aille  a  Conftantinople,  &  il  y  verra 
l'un  d'eux  nommcReparat,qui  cft  Sou*» 
diacre,'  connu  de  Plmpératricè;  &  qui 
j^rte  parfaitement  bien..  Juftihfiendani 
une  de  fts  loîx ,  &  le  Gômte  Ifi^rctV 
lin  fur  l'an  484.  difènt  qu'ils  en  ont 
vu  pluiîeurs.  '*     » 

•"ll'Eglifc  vers  le  m^me  tems  étoît 
pîuS  tranquille  dans. les  Gaules,  foît 
ibus  los'Romàins ,  fôit  fous  les  Francs 
dont  lê  Rôî  Glovrs  réfpefta  d'abord 
Its  fchrétiens ,  &  le  devint  lui  •  même 
l'an  496 ,  après  quoi  il  fe  trouva  le 
feul  Prince  Catholique  de  fon  temsi 
ibit  fous  les  Bourguignons  dont  le  Roi 
^toît  Gondebaut  onde  de  fâînte  Çloi 
tilde.  Il  Te  tint  Pan  499.  en  prcfenc^ 
de  ce  Pfince  une  Conférence  fur  là 
'Rd<gion  entre  S.  A  vit  de  Vienne,  Bc 
fioniface  Arien  dont  nous  avons  larei 
lation  dîicflce  dans  le  tenis  même.  Il 
•y  cft -dît  d'abord  que  S.  Rémi  détruî'- 
•ioit' par .  tbut  les  autels  des  idoles;  ôt 

Î>i*dcùroit  puiflâmmem  la  propagation 
de 
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de  la  vraie  foi  par  une  multitude  de 

biracles  Ca)f  On  voit  cnfuite. qu'il 

s  en  faifoit  beaucoup  au.  tombeau  de 

S.  Juft  Evêque  dejLiyon,&  que  ks 

Evêques  catholiques  offrirent  aux  A- 

riens  de  s'y  rendre  avec  eux,  pour  y 

demander  que  Iqùr  cmfc  fût  décidée 

par  ce"  moyeu ,  ce  ^que  ceux  -ci  refii- 

fcrent ,  difànt  qu'ils  s'en  teiioient  i 

l^Evangile,  &  non  à  clés   preftiges": 

car  c'elt  ainfi  qu'ils  appelloicnt  les  mf- 

racles  des  catholiques ,  n'oJànt  pas  nier 

les  faits ,  tant  ih  étôient  évidens  j  eiî 

quoi  ils  étoient'  d'autant  plus  4craifon- 

iiables  qu'ils  n'avoient  pu  répondre  i 

ce  que  S.  Ayit  avoit  allégué  des  ikin^ 

tes  Ecritures. 

]   On  voit  dans  le  Cecle  fuîvant  la  con-  continua- 

tinuàtion  des  miracles  de  S*  Rémi,  (bu  "°f  ^f  "',: 

k^  .  ^'   ^  •    /  racles  dans  le 

yant,  (bit  api  es  6  mort  arrivée  en  «5.6.  fiecic. 

outre  ùpe  infinité  d^aùtres  merveilles 
qu'on  atlegubit  encore  en  preuve  de  U 
Vçrîté  dé  l'Eglife.  Catholique.  S..  Ni- 
cet  EvêqUe  de  Trêves  écrivit  vers  Tan 
f68.,à  ClQdofîndefceur  dés  Rois  Fran- 
çois &  pieu  fe  Reine  des  Lombards , 
pour  la  prefler  de  travailler  à  la  con- 
...;'-.  .      ^  ver-. 

•  {a)  Ukique  altarîa  dcfiniebat  idolonmi,  fc 
veram  fidetn  patenter  cum  muhftiidine  iîgno*        ^. 
nim  ampliBcabat.  SpUtUgê  du  P,  éTAchcn^nûM* 
veUi  Editim  tnfiUc,  um*  Z  p^i»  304.  P/wW  I9 
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yer(ï(m  du  Roi  Alboin  fdn  mari» ,,  t| 
,,  p^t^difoîifcûincEvêquc,  envoyer 
^  (fes  perfbnnes  de  confiance  au  tôixw 
,,  beau  de  S.  Martin  au  jour  de  ià  ft- 
;,  te.  Les  aveugles  y  {ont  éclairés  :  les 
^  feurds  y  recouvrent  Touie ,  &  lei 
^.  mciets  la  parole:  les  lépreux  Se  leç 
„  antresT  qui  ont  quelque  infirmité , 
;,  qneWequ*dle  (bit,  y  fôiît  guéris  char 
^  <nie  onné^.  Qbe  ne  pouir ois*je.poînt 
^  dire ,  ajoute^'t  -  il ,  des  faints  Ëv6« 
^  ques  Germain  ^  Hilaire\  &  Leup^ 
,,  au  tombeau  defquels  if  fefattaâuei- 
,;  lement  phis  de  miracles  que  je  n?<éti 
',,  puis  décriit-  Les  Démoniaques  y 
ii  font  fiif^eiîdus  en  l'air,  &  Tes.  do- 
I,  mons  contraints,  dfavbucr  que  ces 
,^  Saints  les  counàentoient.  Kous  jnc 
,,  aurions  nonrpitisesrprimer  combieti 
^,  <fe  merveilles  Dieu  fait  par  lei  faints 
^  Evftjues  iflemf  &  Médard  que  je 
^  crois  que  votis  aveas  conmis.  Voit- 
^  ou  la  môme  chofe;dam  les  EgliÊ$ 
„  des  Ariens?  (a) 

Ocdt 
'  (#)  Hic,  fijubctrtidoxnînumMartînuin 
pcr  fcffîvitatcm  fu»m  q'uam  XK  dîc  facit*  No^ 
f  emtcr  ipfos  mittat ,  pMis  fuo$  Attrinus ,  -  •  •- 
vkÂ  oiiflot  hodior  ilknmianr  conrpiciniuf  »  ubi 
furdis  aiiditumv  &  matos  faoitatem  redper^ 
Nam  «uiddicam  de  kprofis  aut  de  àïïaquam^ 
ûl«riim$,.qui  quantacumque  dcbiliutç  pcrçafS 
font,  ibidem  pcx  finaulos annç?  ?l>!  &.^*  *• 
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fiahimmm  tes  tDifabtàs  attife  'feifoieiif  de  s?gS^^ 
«Tcmnrtaattidt'faimèf:®©^^       ^^•cmltuâr* 
^Eghfê  bâw  parCtevisV  Se  ceux  qiic<ief  miraciei 
firent-  d«w.'l'©Fien«  &ftibas.&S.  Bu.?ïJ/^,^^"^' 
r^Hu^»  )  di»m[  l'Ckrciileiir^S;  Céùâtc  SL 

S-  QerxnaiiufePam^i  ^  beaucet^dlaut* 
trcF.^  C^db  eiî  c&mâinis  iicde  qufait. 
nyerctit  prâfqae: tomes:  lés  tnêiivdllcs 
mie  raf^rtem  Si  Grégoire  Ptoe  xilaiis 
fts  quatm  livresde  Djalogocs  ecrksoii 
fP4v ,  &  S^  Grégoire  ;deTo»8  mort 

hcmmeir  hardis  i^vii  mépriiènt:  Km  & 
Vaoora  â^  its^&iMBj^  §mc  de  1er  cou» 
obitre  aflèz ,  oofDmd  s^iis  airoîene  écià 
îrKHfteMaoftcnrtDiis  les  faits  Atcaor^ 
dinaûies qiif tl0  avoientoai:  raconter, 
fasifr^exatâiner  s'flsi  étokàtfvèrttables  Se 
dififts^i    04  a;:^^ioÊais>  tàobér  de  noià 

ihurtutt— ^  •  Ntm'-qtiîd'dicam  adhoc  de  Dbrnf* 
fio  Qernano  «  Hiforio^  iitriJiqMdi  Ëpikopid;  ofai 
tamar  mîr^tiaj  bt»die:appMiSBt4;%i}aBtt]ai*  nec 
dicere  reriils  vsdeo,  pbi  tiabulames,  ii  eft,  daè» 
inenîaiiabjsntes  in  a)!ia  ftfpenfli  torqUeûttlr»  8è 
ÎJôtnîtioi  '  t[qoff  yirf  '  èfle  eonftentiir,'  Nuni^ 
4ald  i&i  £céteiiisicoTUià  fie  ficictt  !  «-^^  -  Qirid 
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perfuader  :  que  }ê$  vDialcguor  n?éibiènt 
pas  PouVriig|5|dcS.Gr^wte;'nwrôc?cft 
ce  que  pêiiismh€)n^oferbitjramëmc  atir 
jourd'huî.  Çc  faim  Pape  nouii  apprenâ 
lui  -  mèùïQ ,  à&M  £i  lettre  ùMdximeti 
JEvêqUC  de  Syracufe,  qu^iLçU:  llwt^ 
;eur  iki  Diak^uesf&  à  ^^leiœcft^ 
4oii iiik» a  c(»tqk>i€S^; Ëjf Qiitrn t  ^liA 
«fieura  aûtrds  .pj:êu.ver)  ituritifitiles  .quo 
Je  P.;MabilIon:i8c  le*iàvanc  sAutcur  tb 
la  verfion  françoife  jde  ces  Dialogues 
imprimée  en  1 089.  ont  miftadans  tout 
fcurjoun  On  peut  les  voir  dîaps.  les 
4ermcreSt  .éditièns  de  ce  Pcrc.li  Qé 
Ans  cet  oavrage  ^  £t)n;accépterQ&qttt 
eft  ditjde  la  capli^ite  d&  S.  rPecidio'f 
&  peut  «être  Quelques  autrei&its,  le 
faim  Pape  ne  parle  que  de  ceux  donc 
,  H  lui  ctoitj :airé  d'être  bien  infoimé. 
:   Les  Mirades<  ^u^il'ïacoQte  t^eoienc 
jeté  recênrniofit  ope^ésteo  it^Ueppi^h 
vers  Evêques ,  Prêtres  &  Religieux. 
Tout  le  iecond  livre  rcg^cfc  ,S.  3c^ 
moic.    11  afTure  £]u'il  a  pris  les  plus 
grandes  précïautions  ;;  8c  il  eft  imi>c>ffi- 
ple  de  Paccufer  dé  foiblcfïè  d'cipritou 
âe  djéfaut  de  (încerité.  II  adrefle  lot) 
ouvrage  '  à  Théodelinde  Reine  des 
iLombàrds  qui  étoient  en  Italie  depuis 
environ  trente  ans  »  &  qui  né  pbu'voient 
i^K>rer  ii  c^  çrooiges  éjtoient  viérita^ 
bies  j  car  c'étoit  fuK  dc|  peribnnes  de 

"  ^  leur 
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leur  nation  que  la  plupart  étoient  ar* 
rivés ,  Dieu  s'étam  fcrvi  de  ce  moyca 
pour  leur  faire  rcfpefter  la  vraie  Re- 
ligion qu^il  leur  fit  enfin  cmbraffer. 
11  fcroit  fans  doute  fort  étrange  qu'on 
prétendît  aujourd'hui  être  en  droit  de 
contefter  des  miracles  qui  ont  converti 
les  Lombards,  Se  de  méprifèr  un  ouvra- 
ge qui  aiant  été  reçu  avec  un  merveil- 
leux applaudi  dément,  a  continué,  dit. 
Monfieur  Fleury,  d'être  eftimé  pen-.Lîr.  3;.»} 
dant  huit  ou  neuf  cens  ans.  Q^iand  i\V* 
s'y  trou  vçroit  quelques  fautes,  comme  il 
y  en  a  ordinairement  dans  toute  hiftoi- 
re  humaine ,  le  gros  des  &it$  ne  peuc     ^ 
être  contefté  ,&  cela  iufHr. 

Au  refte  ce  n'eft  pas  feulement  dan»  xvirr. 
fes  Dialogues,  que   S.  Grégoire  nous  s.  Auguft» * 
fournit  des  preuves  convaincantes  qu'il  ^e^ca^wt- 
fc  faifoit  alors  beaucoup  de  miracles,  ^^* 
Qp'y  a-t-il  déplus  propre  à  conftatcr.  —       ?. 
ce  fait  que  ce  qu'il  écrit  à  S.  Auguitin  l.  xi.itfrf, 
moine  qu'il  avoiç envoyé  dans  laGran-  28.tutr.1Xt 
de  Bretagne  pour  y  travailler  à  la  con-^  '  . 
vcrfiondcsAnglois!  Après  l'avoir  félicip» 
té  fur  les  progrès  que  l'Evangile  faifoit 
par  lui  parmi  eux ,  il  ajoute.  „  Dans  la 
,1  grâce  que  Dieu  nous  fait,  nous  avons 
„  en  même  tems  dequoi  concevoir  une     - 
,1  grande  joye ,  &  de  quoi  être  pénétrés 
n  d'une  grande  crainte.  Car  je  fais  qujj 

G  ,,  Diea 
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,1  Dieu  a  fait  par  vous  de  grands  mi- 
„  racles  pour  ce  peuple  qui  eft  Pob-' 
9,  jet  de  fa  tnifericorde.  Il  faut  vous 
,,  rejouir  de  ce  que  ces  miracles  ekte* 
,,  rieurs  contribuent  au  falut  des  An- 
y,  glois,  il  faut  craindre  qu'au  milieu 
91  de  ces  prodiges  votre  elprit  ne  fc 
,,  glorifie  en  lui-même  ,&  que  ce 
f,  vous  relevé  au  dehors ,  ne  vous 
.  „  fè  décheoir  au  dedans.  Souvenons* 
„  nous  de  ce  que  Notre*  Seigneur  re« 
9,  pondît  à  fes  Di(ciples  lorfqu'ils  re^ 
„  vinrent  à  lui  pleins  de  joye,  de  ce- 
,;  qu'ils  chaflbient  les  démons  en  fbn 
nom^  ^  Il  faudroit  tranfcrire  toute 
cette  lettre  qui  eft  fort  belle, pour  faire 
voir  avec  quel  foin  $•  Grégoire  conte- 
noit  dans  Thumilité  un.de  fes  éleyes  que 
Dieu  honoroit  aux  ^eux  de  fon  Eglife. 
Rien  ne  prouve  mieux ,  dit  Id  •  deilus^ 
t.  j5.  n.  37*  Monfîeur  Flcury ,  la  vérité  des  miracles? 
de  S.  Auguftin,queecsavisfifcrieux' 
de  S.  Grégoire.  Au  reftc  il  en  parle 
^2^'S*lI.  encore  dans  fes  Morales  fur  Job,  &  dans 
1 8.  letu  3«.  une  lettre  à  S.  Euloge  d'Alexandrie 
fon  ami ,  aux  prières  duquel  il  les  at^ 

ui  Hift,  ^*^"^i  Se  le  Vénérable  Bede  confirma 

j.*-chap,    dans  fon  hiftoire  d'Angleterre  la  vérité- 

a^.«c3ï-   de  ces  prodiges. 

XIX.        Céferoit  méprifèr  k  jugement  dcr 

ce  qu'on  S.  Grégoire  pape  j  que  de  ne  pas  eft  !• 
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mer  le  mérite  de  S.  Grégoire  de  Tours ,  ^*jf;  fj^ 
puifque  ce  grand  Pape  qui  rcntretintTouri,  & 
familièrement  conçut  pour  lui  beau- quî^^^p^ 
coup  d*ettime.    11  étoit  en  efïct  de  »• 
grande  naiilance  &  d'une  vie  très  faill- 
ie,  bien  inftruit  de  la  doftrinede  l'E- 
gU(e  &  des  règles  de  la  difcipline,  zé- 
lé pour  ibutenir  la  pureté  du  dc^me 
&  Pinnocence  de  fes  confrères ,  jufgu'à 
s'iexpoièr  à  Pindigjnation  des  puiflàn- 
ccs ,  &  ennemi  de  Pirapofture ,  fur-tout 
en  fait  de  miracles  Se  de  religion.  Lei 
reproches  qu'on  lui  fait  fur  fon  ftylc 
ne  prouvent  que  la  barbarie  de  ion  ue- 
cle.  Se  ne  peuvent  afïbiblir  ion  au« 
torité.    Si  on  peut  dire  ^u'il  a  eu  plus 
de  crédulité  que  de  critique,  ce  n'eit 
gueres  que  par  rapport  à  des  écrits  apo« 
cryphes  qu'il  crcwoit  anciens  8c  authen- 
tiques, &  aux  faits  qui  regardent  des 
tems  8c  des  lieux  éloignés.  Mais  par 
rapport  aux  miracles  de  ion  tems  8c  de 
(on  pais  qu'il  rapporte  en  très  grand 
nomWe ,  qui  peut  dire  qu'il  ne  méri- 
te pas  d'en  être  cru  ?  11  protcile  qu'il 
n'en  écrit  que  ce  qu'il  a  vu  de  iès  yeux 
ou  appris  avec  certitude.  Quantum  ex  h  }'  j^ 
tempore  nofiro ,  aut  fien  mdmus ,  aut  s.  Man^» 
faSum  ej/e  certe  cognovimus.  Plufîeuri^^' ^» 
des  miracles  qu^il  rapporte  avoient  été 
opérés  fur  lui-même  ou  fur  quelcju'un 
de  fes  paret)S|  de  iès  Ëccleuaftiques. 
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&  de  fes  domeftiques  (^),  plufîeurs 
s'*étoient  faiis^en  &  préfènce  (  *  ) ,  quel- 
Gueis-uns  par  l'application  qu'il  avoit 
faite  de  quelques  Reliques  ;  car  il  ai- 
moit  à  rapporter  ainH  à  d'autres  Saints 
la  gloire  des  miracles  qu'on  auroit  pu 
lui  attribuer  (  c).  11  enavoit  appris  un 
grand  nombre  des  perfbnncs  mêmes 
fur  le(quelles  ils  s'étoient  faits  (d).  Loin 
d'être  trop  crédule  fur  ce  point,  il 
avoue  qu'ayant  été  guéri  deux  fois 
d'une  migraine  douloureufe  au  tom- 
beau de  S.  Martin ,  qui  étoit  fon  refii- 
"je  ordinaire  dans  toutes  fès  infirmités  ; 

i  s'étant  fait  (aigner,  il  lui  vint  dans 
Pe/prit  qu'il  eût  pu  fuffirc  d'avoir  re- 
cours à  ce  moyen  pour  fe  fbulager. 
Sur  le  champ  les  douleurs  lui  revin- 
rent dans  l'un  &  l'autre  côtéde  la  tête  î 
il  courut  au  tombeau  du  Saint ,  il  pleu« 
ra  fa  faute ,  il  toucha  le  drap  qui  cou- 
vroit  le  fépulchrc,  &fut  guérira  l'iiit 
tant(^). 

•    Tout  ceci  eft  tiré  des  fèuls  livres 
qu'il  a  écrits  fur  les  miracles  de  Saint 

Manin 

(4)  L.  x.ch,  31t..  .33.3^*  L*  2.c]i.x.A«  L.  j. 

ch.  10.15. 51. 60.  ^'4'  ^^>  i*2*4<^* 
(h)  L.t.ch.  I.&5.  j 

(c)  L.  3.ch.  43.  l  4-  ch.  »8.  * 

{'d)  L.  i.ch.3. 31. 40.  L.  3.  ch.  38. L.  4J 

ch.  17.  18.  39. 
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Martin  opérés  pour  la  plupart  dans 
(on  Diocéfè,  dans  Ton  Eglifè ,  comme 
fous  fes  yeux.  Et  combien  d'aytres 
prodiges  a*t-il  rapportés  dans  fes  ou* 
vrages  intitulés  des  miracles  de  S.  Ju^ 
lien,  de  la  gloire  des  Martyra »  de  la 
loire  des  vonfeflèurs,  de  la  vie  des 
^eres^Sc  dans  (on  hiftoire  des  François  ? 
On  croit  les  faits  qu'il  rapporte  fur  les 
jgiiGrres  &  fur  les  autres  é  venemens  ;  8c 
•nous  rcconhoiûbns  que  nous  lui  avons 
.obligation  de  nous  en  avoir  coofêrvé  le 
£>uvenir  :•  fur  quoi  fondés  ne  croirions- 
nous  pas  les  miracles  qu'il  raj^rte 
avec  la  même  fidélité?  Les  faits,  dit*  ^ 
•on ,  paroiilènt  incroiables  par  leur  mul- 
titude :<  mais  nous  (avons  parjS.  Gre- 
rgoire  Pape ,  8c  par  Fortunat  de  Poi- 
tiecs^mis  6c  contemporains  de  ceSainc* 
qu'il  s'operoit  en  effet  une  infinité  "de 
miracles.  .Nous  apprenons  de  S.  Gre-  Hid*  1.9 
^oire  de.  Tours  lui-même  que  Recar^  *^* 
jiede  Roi  d^fpagne  encore  Arien ,  ré- 
prochoit.  à  fes  Evêques,  qu'au  lieu 
que  Jcs  Catholiques  prouvoient  kuf 
toi  par  beaucoup  de  miracles,  ils  ne 
pouvoient  de  leur  part  rien  faire  de 
/emUable  ;  8c  que  ce  fut  ce  qui  conver- 
tit ce  Roi  8c  fes  fujcts.  11  paroit  d'ail- jj.^  1  ^ 
leurs  par  divers  faits  qu'U  rapporte-,  44- î-9«d. 
qu'on  làvoit  fort  bien  dilccrner  ks  vrais  n.  ?/.'  '  ^ ^ 
miracles  d'avec  l€3  preftiges  desi  impo- 

C  3  (leurs 
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fleurs.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  après 
cela  on  feroit  difficulté  de  croire  des 
prodiges  examinés  avec  ibin ,  rappoiv 
tés  par  un  faint  Evêgue,  allégués  eo 
preuve  par  les  Catholiques  ^  &  fi  cotv 
ilans  que  les  hérétiques  ne  pouvoierit 
les  nier.  Mais  quand  on  s'obftiae- 
roit  à  accufêr  de  crédulité  un  Prélat 
mieux  indruit  des  faits  que  nous  ne 
pouvons  Pêtre  aujourd'hui  ;  quand  09 
pouderoit  la  prévention  ju(qu'à  voup» 
loir  retrancher  la  moitié,  8c  fi  on  veut*, 
le$  trois  quarts  &  demi  de  ceux  (^Hl 
rapporte,  il  y  en  auroit  encQic  plus 
^u'ii  n'en  &udroit  pour  prouver  lacoiw 
tinuation  &  la  même  multitude  des  m> 
racles  au  fixiéme  fîecle  ou  il  a:  vécu- 
r"*  ne  Q^"^  oû  ^  arrivé  au  {èptiéme ,  les 
jénoai?!^  beaux  jours  de  TEgliie  font  pafles,  dk 
*iî^*Mt-  ^'  Fleuri*    Ainfî  on  ne  doit  pas  être 

iT^i^l  ^"^P^^^  ^^  ^'y  P^u^  trouver  le  même 
fi^uemc.  ^j^j  gç  j^Q  jj^gj  grand  nombie  de  mi^ 

j^SKlcwi.^^*  puifqu'on  n'y  admire  plus  nî 
b  même  multitude  de  juftct ,  m  le  mê^ 
me  degré  de  perfeâion  dans  la  plu- 
part des  Saipts.  C'eft  même  ce  quia, 
contribué  dans  la  fuite  à  rendre  les 
hommes  plus  incrédules.  Coaime  ila 

"^  «e  peuvent  croire  que  les  prcnaiers 

chrétiens  ay(^t  été  aufli  iâints  qu'ils 
pont  été  en  e0et ,  parce  qu^ils  ne  voient 
jphis  quela  vertu  fait  fi  comm  W2C  {Hirmt 

1» 
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les  fidèles,  ils  ont  de  la  peineàfeper« 
(uader  que  les  miracles  ayenc  été  fré«> 
quens^  parce  qu'ils  font  devenus  plus  ra- 
res. Cela  fkk  voir  que  tous  les  tems  ne 
iè  reflemblent  pas ,  &  que  PEglifepat 
fc  par  des  états  difiFerens.  Mais  corn- 
ine  elle  eft  toujours  Sainte  ,  il  fê 
fait  auifi  dans  tous  les  fiecles  de  vrais 
iniracles.  Nous  j^ouvons  dire  à  l'é* 
gard  des  ûx  premiers,  cequ'Origene 
<ji/ôit  des  deux  qui  ayoient  précédé'} 
que  nous  voyons  encore  des  veftiges 
précieux ,  ôc  des  reftes  mêmes  auez 
€onfîderablcs  des  merveilles  qu'on  y  a 
admiréçs. 

^   (Zc  que  Bede  rapporte  des  Saints  dçj^^^  "'^ 
la  Grande-BreiagMj  fuffiroit  pour  hoh  '  '  *  * 
norer  le  feptiéme  (kcle.    L'Évangilp 
le  répandoit  peu  à  peu  dans  ce  pays^ 
&  Dieu  cominuoit  d'y  confirmer  par 
des  noiracles  la  parole  de  ies  iîerviteurs* 
S.  Auguftin   étant  entré  en  confé- 
rence  avec  les  Bretons  qui  en  étoienf 
ks  anciens  habitons ,  &  qui  en  diver&s 
(Choics  s'éloignoient  des  uf^es  légiti* 
mes  de  rEgUfe,  il  ne  put  les  gagner  Fleuri  1.319^ 
par  (es  railons.  Il  leur  propola  donc"'^* 
d'agréer  que  la  difpute  (e  décidât  par 
iKi  inirade.   Ils  y  confemirent ,  quoi*  ' 

qu'4  r^ret,    Oï^  amena  un  aveugle- 

2ui  leur  fui  prefènté  en  vain.  Augu* 
m  fi^k^  j&C  ki  rendit  la  vue.    Lei 

C  4  Bror 
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Bretons  ne  fe  rendirent  point,  &  ils 
^cn  furent  punis  d'une  manière  terrible, 
ainfi  qu'Auguftin  l'avoir  prédit.  L'é- 
pitâphe  de  ce  lâint  homme  rend  té- 
moignage à  (es  miracles. 

Wéde  ch.  3.     Bcde  rapporte  de  S.  Mellit  Evéque  de 

Fieury  j,  36.  L.ondres,puis  de  Cantorbcry ,  mort  vers 

l'an  625.  cju'il  éteignit  par  fes  prières 

^•ch.5.  ^^  incendie  que  rien  ne  pou  voit  arré*- 

jU3,cb.a.  ^ct;  du  Roi  Edellin,  qu'il  fat  difpoi 
{é  à  embrafler  la  foi  par  une  vifiôn  où 
on  lui  prédit  qu'il  Icroît  délivré  dé  fes 
«nnemis  &  élevé  au  trône  j  qu'Ofuald 
■neveu  de  ce  (àint  Roi  lui  ayant  fùc* 
cédé ,  8c  ayant  affaire  à  un  tyran  redou« 
table,  il  planta  lui-tnêmc  une  Croix  tic- 
Tant  laquelle  il  pria  avec  toute  l'artrtéd^ 
&:  retnporta  une  glorieufe  viéteircj 
qu'il  fe  fit  en  ce  lieu  beaucoup  de  mij. 
racles ,  &  qu'encore  de  fon  tems ,  c'eft- 
à-dire,  vers  l'an  6zi ,  car  il  continue 
jufques  - 14  cette  hiftoire ,  on  coupoit 
dé  petits  brinsdc cette  Croix  pcnirgité-^ 

l*.  3.  cb.  z.  |.j^  \^^  homnies  09  les  beft iaux ,  en  leuf 

failanc  boire  de  l'eau  où  on  avoit  mis 

eremper  cette  forte  de   Reliques.  Le 

pieux  Roi  Çervoit  d'interprète  au  faint 

^.         Evêque  Aydan ,  qui  ne  fiivoit  pas 

*    ^'    bien  la  langue  des  Anglois  :  il  féui 

toit  fous  fon  dbéiïîance  les  Piftes ,  1<» 

Ecoffois-Sc  les  Bretons;  &  fés  maini 

Taiïftifiécs  J>ar-fc8  grandes  âoitipiid; 

'  "    -"  7     *  font 
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font  demeurées  jufcju'à  prcfent  fm% 
Corrupcîon ,  dit  le  (àint  hiuorîen.  Con*    ^^*  ^' 
tîgit  ut  haUenus  incorrufta  ferdurent. 
Il  fè  fit  divers  miracles  au  lieu  où  il 
Tut  tué  Tan  642:011611  emportoit  mê- 
me la  terre ,  &  l'eau  où  elle  avoit  trem- 
pé guériflbit  les  malades.     S.  Aydan  t,3.ch.if. 
fit  aufli  plufieurs  miracles.  Edildride  if ^'ch'.  i^, 
fille  8c  époufe  de  Rôis^  mais  toujours 
Vierge,  &  à  la  fin  Religieufe  8c  Ab- 
befîê,  fut  trouvée  feize  ans  après  (a  mort 
auffi  entière  qu'au  moment  de  (on  décès: 
fon  fuaire  nel'étoitpas  moins  ^Sc  ceux  ^^*^ 
qui  le  touchèrent  furent  guéris  de  du 
ver  fc&  infirmités.  S,Cudbert  evêque  de 
Lindisfarne  fit  auffi  quantité  de  mira- 
cles, &  il  s'en  fit  fur  lui.    Son  corps  L.4.CIK27. 
fut  trouve  fans  corruption  ohze  ans^®*.'*'^^^ 
après  la  mort  %  &  plufieurs  malades  fu- 
rent guéris ,  (bit  en  priant  à  (on  tom- 
beau, foit  par  l'attouchement  de  fes  haj* 
bits.    Bcde  qui  ne  fait  dans  fon  hi- 
ftoire  qu'indiquer  ces  merveilles,les  ra- 
conte en  détail  dans  la  vie  de  ce  Saint 
compofée  de  quarante  fix  chapitres. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'Eglife 
d'Angleterre  me  difpen(e  de  raconter 
ci  quel'Hiftoire  nous  apprend  des  mi- 
racles de  S.  Colomban ,  dont  Bede  a  Eieurî t.  $7. 
'auffi  écrit  la  vie;  de  Ceux  de  S.  Di-^'^-'     , 
'  dier  E  véque  de  Vienne ,  mort  en  607.  i^^  ^^^  ^^^^ 
de  Saint  Théodore  Siceote  vers  (Sio,i.*37*'n-  *• 
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Aix.«ci^.dcS.  Loup  de  Sens  en6i6;  de  Saint 

;l.  3» nial'J^^û  Paymonier  mort  vers  Tan  617, 

àç  S.  Eloy  dont  la  vie  cft  écrite  par  un 

«•d.cii.5.  autre  Saint,  qui  étant  fon  ami  particuv 

}L^'i^44.  ^^^  ^^^"^  ^  ^P^è^  ^ordination  Ëpilco» 

pâte,  n*a  pu  ^trc  que  bien  informel 

de  S.  Baudrî,  de  S.  Bafle,  &  de  Sain; 

Sindulphe ,  dans  le  diocèfc  de  Reims } 

Mï^à^^^  Sainte  Bove  Abbeflè  dans  la  m^- 

;^!  fiedeJ*    pe  ville  i  enfin  de  tant  d'autres  dont 

t>n  peut  voir  la  lifte  dgns  MonGcur 

pailletf    Mais  peut -on  oublier  ces 

hommes  Apoftoliques  ,qui  prêchèrent 

l'Evangile  en  Frife,-&:3uiy  firent  tant 

de  fruit  fous  la  proteétion  des  Princes 

mt^  Saint  François»  comme  S.  WilHbrord  d'U* 

^71^41.  trçcht,  facré  en  69^.,  gc  8.  Vulffan 

êthkh    Archevêque  de  Sens  qui  baptifalç  fils 

du  Pue  Rs(tbad  Se  délivra  par  mira* 

<;le  plqfieurs  i nnqcçns  qu'on  alloitimt 

lopoler  aux  idoles,    Quand  on  con& 

4$ere  tant  de  Saints  &  tant  de  mcrveil- 

|ps  qui  ont  illuftréce  fiecle,  ilyalieu 

de  douter  s'il  n^auroic  pas  mieux  valu 

Je  joindre,  §c  prçfque  Pcgalçr  aux  fix 

premiers,  que  de  le  mettre  à  la  tête 

de  ceux  qui  ont  eu  moÎQS  (d'éclat  par 

raport  i  là  iâinteté  &  ^ux  miracles. 

mifi.        Pans  le  huitième  on  voit  en  (Lo^ 

^"^^^^  gkterrc  de  nouveau:^  miracles  au  tora^ 

^eiaw  beaude  S.. C.tidbçrt.  S.Jean  Archcvç^ 

^^]^c^ue  dTork  »QXt  ca  711.  édairç  ua 

aYWf^ll^^ 
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«véogle,  guérit  divers  ,malite8,8tircf-^\'^*^'^' 
•fùlcite  un  mort*  ^  Il  i^fàit  beaucoup  Aéhss.Be- 
'dc  guérifons  au  tombeau  de  S.  Lam*°«i-^™-  3. 
bert,  &  à  la  tranflatkm  du  corps  deiTfeuryi.^|îr 
S.  Auguftin,  que  fit  6ire  Luitprand  "-^^^^^^^ 
Roi  des  Lombards.  S.  Pardoux  mortfiirm  an« 
en  757.  eft  célèbre  par  fcs  vertus  &  par  °^/^  ^^^^^ 
iès  mi(acfes,  &  6' prière  détourne  lcsPi«"fyi-4»^ 
Sarafins  dé  fon  mon^ftcrc*    Oualtd'^'^* 
Roi  des^  Arabes  feit  pluficurs  martyrs 
îen  Orient;  &  les  Reliques  de  S.  Éu>- 
tychius  Tun  d'entre  eux  font  à  Char- 
rcs  en  Mcfopotamic  beaucoup  de  mî- 
Tacks;  Sainte  Lbbe  paremedeS.Bo-x-^->*4^^: 
trifece  &  établie  par  lui  Abcflfe  en  AU 
^lemngne^cn  obtint  un  Tan  744.  pour 
iiianifefter  Pinooccncc  de  fês  Religieo- 
iès  qu^Qn  voûbit  faire  pa(Iêr  pour  de$ 
'débauchées  Saint  Othinar  acculé  chL.^j^^^ 
y^f.  fut  vengé  par  la  punition  mîni- 
'culeufe  dq  calomniateur. 

Tels  furent  les  prindpaux  prodJgis 
pir  Iciqucls  Dieu  fit  connoitre  &  hono» 
'rei"  en  Occident  la  fâinteté  de  plufieurs 
de  fes  fèrviteurs.  Ils  étoient  encore  plus 
nécefiâires  en  Orient  où  les  Catholi« 
ques  :  étoient  perfecutés  par  les  £mpe* 
reurs  Iconoclaftes» 

S.  Etienne  exilé  pour  la  caufe  des 
iàintes  images  y  faifbit  beaucoup  demt-^ 
taclcsen.&veurdeccux  qoiapprenoicnt 
^dc  ixii  à  les  révérer.    L'Empereur 
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l^^&îl!  Conftantin  Copronimecn  fut  informé; 
*&  ce  qui  auroâ  du  le  toucher,  l'cti* 
iîurcit  d'avantage.  Un  Soldat  qui  fcr'- 
vpit  en-ThracectoitiCourbdôc  pçrcli» 
de  la  içoitié  du  corps ,  le  Saine  lui 
ayant  fait  honorer  l'image  de  '  Jefus- 
C^hrifl:  Se  celle  de  la  Sainte  Vierge,  \ç 
guérit  &  le  rçdrefla.  Ce  fut  un  crime 
.auprès  de  l'Empereur  à  qui  pn  dénon^ 
le  Sold^-.  Le  Gouyerncur  de  Thrace  te 
.£t  faifif ,  &  renvoya  en  Cour,  qù  il 
.eut  la  fpiblcÛè    de  demander  pardon 
xomme  s'il  eue  été  lèduit  ôc  coupable 
.    '  d'idolâtrie.     L'Empereur  le  reçooir 
jpen&  en  le  faifànt  Centenier ,  mais  Dieu 
^  ie  punit  :  car  comme  i\  retournoit  chez 
lui,  un  cheval  le  jetta  par  terre  &  ic 
foula  aux  pieds, de  forte  qu'il  en  moi>- 
rut.    Voilà  ce  qui  engagea  Conftanr 
tin  à  févir  avec  plus  de  rigueur  conr 
tre  S.  Etienne,  difant  que  dans  Ton 
.exil  même  il  enièignqit  a  idolâtrer.  II 
.£t  revenir  à  Conftantinople  le  fàinc 
Abbé  :  on  le  ictta  en  prifon  les  fers 
âUX  mains  Se  les  entraves  aux  pieds , 
,&  on  le  fit  mourir  en  767.    L'Em- 
^pereur  fc  plaignant  qu'on  lui.  préfé- 
rât Etienne ,  qu*il  appellôit  le  chef 
des. Abominables,  une  troupe  de  fu- 
,rieux    courut    à   la  pri&n ,    pnie 
«aîna  dans  la  rue ,  Se  celui  qui  tua  h 

.     "        '    Saint 
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<ant  Martyr  du  piftoft  d^me  pompe^ 
Cotnbà,dans  le  même  momenc,  grûv 
çancles  dens  6c  a^tédu  démon  <]ui  1^ 
cour mçma  ju/qu'a  la  mort  ;  mais  cet- 
te punition  n'effraya  point  les  autres 
qui  continuèrent  à  infulter  le  corps  du 
£iint,  tant  les  miracles  mêmes  (bnc 
.ii)utiles^  Q  Dieu  ne  touche -le  cœur^ 

.11  tfeftpas  néceflàire  après  tant  de  i 

prodiges,  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail ,  &  fi  quelqu'un  veut  voir  enco- 
re de  nouveaux  exemples  de  ces  opé- 
rations miraculeufcs,  il  peut  confulter 
Baronius  (  ^  ) ,  Se  les  vies  des  Saints  les 
mieux  écrites  &  les  plus  fînceres.  . 

Dircrfes  capfçs  contribuèrent,  le-  ,^rfci"dtt 
Ion  les  deffeins  de  la  providence,  à  neuvième 

jendredaos  le  neuvième  fiecle  les  mi- ^^^\Ycôn^' 
racles  affez  frequens.    Premièrement  vertiricsin- 

dç  faints  pprfonnagestrayailloientaveç^'^^'' 
zclc  à  convertir  les  nations  du  Nord ,  Fleuri  1.4^ 
qui  n'avoient  point  encore  reçu  pE*^'^^"^^*' 
yangile;  &  Dieu  copperoit  à  leurs  traf> 
vaux  par  les  (ignés  qui  ièr voient  dç 
iccau  à  leur  prédication.  Ainfi  S.  Lud* 
gcr  Evéque  de  Munfter  8c  d'une,  par-  Ficury  nv.; 
lie  de  laS^xe  où  il  s'appliquoit  A  dér^fêS^l^in, 
ladner  l'idolâtrie ,  éclaira   plufieur^ch.  24* 

aveugles 

•  (d)  Sur  les  aÀnées  77^.11^  4.778.11.  7.8.9. 
10. /&  II.  783,  n.  3. 785.  n.8p.  787.  n.  iokSç 
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^aveugles,  &  fit  d'autrer miracles  <jut 
-ibnt  d'autant  plus  dignes  d^admiration 
qu'il  avoit  plus  de  foin  de  fuir  la  gloire; 
«  x^ilfrid  qai  écrivit  la  vie ,  cft  un  té- 
moin qui  nepeut  être  reculât  putiqu^il 
ne  rapporte  que  ce  qu'il  avoit  appris  du 
frére,dclafeeurSc  du  neveu  dû  Saint, 
tous  recommandaWeS  par  fèurméritc, 
h!Si9.  ^L'cglife  de  Suéde  étant  dêiticu- 
rée    fans   Prêtre,  depuis  du'on  en 
avoit  chaflë  TEvêque  Gausoert,  un 
pieux  laïque  nommé  Herigaircfefou- 
tenoit,  &  foutenoit  les  autres  par  une 
foi  femblable  à  celle  qu'Abraham  con- 
fer  voit  avec  fa  famille  au  milieu  des 
infidèles.  Les  idolâtres  lui  rept-ochoient 
qu'il  étoit  engagé  dans  une  vaine  créan- 
ce, &  il  les  confondoit  par  les  mira- 
cles.   Un  jour  qu'un  mal  de  jambe 
Pempêchoit de  marcher,  &  qu'on  loi 
infultoitjCndifànt  qu'il  n'a  voit  point  de 
famé,  parce  qu'il  n'avoit  point  de  Die©, 
'Monfeigneur ,  dit-il  à  jtfus-Chrtâ', 
en  préfence  du  peuple,  rendcst*  tncA 
tout  à  l'heure  la  fanté,  afin  que  cet 

{jauvres  gens  connoiflênt  que  vous  ôte$ 
c  feul  vrai  Dieu ,  &  auttMÔt  il  fut 
parfaitement  cuérL  Une  fainte  femme 
*nomméè  Priburge  étoit  auffi  Porne- 
ment  de  cette  Eglife  naiflanf&  Diea 
leur  donna  à  Pun  &  à  l'autre  la  coft*^ 
folation  d'être  aâiftés  à  la  mort  par  un 
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prêtre  que  S.  Anfchaire  y  avoit  envoyé. 
Friburge  ordonna  à  fa  fiUe  d'aller  i  . 
Dbrftat  où  il  y  avoit  plus  de  pauvres 
&  plus  d'églifes,  pour  leur  diftribuer 
tout  Ton  bien;  6c  Dieu  rccompenfà  la 
foi  de  la  mereSc  de  la  fille,  en  muiti* 
pliant  cet  aident  confàcré  à  la  charité. 
,,  Ces  miracles  font  dignes  de  foi,  Nia©;' 
„  sM  y  en  eut  îamais,dit  làdeflus  Mon* 
„  ficuf  Fleuri,  étant  rapportés  dans 
„  la  vie  de  S.  Anfchaire  par  S.  Rem- 
,,  bert  (on  difciple  &  fon  fecceflèur.** 
On  doit  dire  la  mêtne  chofe  de  ceux 
de  S.  Anfchaire  lui-même  :  il  travail» 
la  à  introduire  la  foi  dans  le  Danne- 
mark;  il  bâtit  une  Ëgliiè  à  Slefvic,êc 
y  mit  un  prêtre.  Pluficurs  malades 
ayant  inutilement  fâcrifié  à  leurs  ido- 
les ,  pour  recouvrer  la  fànté ,  promet- 
toient  de  fe  faire  chrétiens ,  oc  trou- 
voient  dans  le  baptême  laguérifon  du 
corps  Se  de  Tame.  Ainfi  le  convertie 
une  grande  multitude  de  Danois.  Ani^  ^*  att» 
chaire  alla  lui-même  en  Suéde,  Se 
un  vieillard  accrédité  dans  tout  ce 
pays  fit  écouter  le  feint  Evêque ,  en 
reprcfèntant  que  le  Dieu  qu'il  annon- 
çôit  étoit  d'un  grand  fecours  à  ceu^ 
qui  Pinvoquoîent,  Sç  qu'eux-mêmes 
Pavoient  fou  vent  éprouvé^  jôit  dans 
-ks  périls  de  mort ,  foit  en  d^autres  oc« 
c»iK)il9»    Tant  il  étoit  évident  qu'il 
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fe  faifbit  des  tniracks  en  fayeur  de  ceu:^ 
qui  rcœuroient  à  Jefus-Chrift»  Saint 
^l  yo-  Û-.  Anfchaire  ne  faifoit  paJ5  nioins  dç  pro- 
diges dans  fon  Eglife  de  Brème  j  Sc 
on  remarque  qu'il  y  guériflbit  un  grand 
nombre  de  malades,  par  la  prière  Se 
par  Ponftion  de  Phuile. 
l»^A.8»i9.     Ce  fut  dans  le  même  fiecle.  qu'arrî- 
.  va  la  convcrfion  des  Rufïès  :  un  Evô- 
.que  envoyé  par  S.  Ignace  de-Conftan- 
tinoplc,  leur  ayant  rapporté  quelque^ 

•  miracles  de  l'ancien  &  du    nouveau 
Teftament,  nous  ne  pouvons  t'écoiï- 

.ter,  lui  dirent-ils,  fi  nous  ne  voyons 
quelque  merveille  fqnblable  à  celle 
que    tu  nous  as   dite  de  trois  jeu- 
nes hommes  confervés  dans  une  four- 
.  mife.    Ils  demandèrent  que  le  livre  de 
TEvangile  qu'il  tcnoit,fût  jette  daps 
le  feu ,  l'Evêque  invoqua  Jcfus-Chrift; 
&  le  livre  n'ayant  point  été  endom- 
magé, les  Barbares  demandèrent  le  bap- 
tême.» 
XXIII.       l'Eglife  n'a  voit  pas  fêulciQent  des 
dent^ksH?-  infidèles  à  convertir  :  elk  avoit  aufli 
reciqucs  &  ^çg  hérctiques  &  des  fi:bifînatiques  à 
tjquci.       contondre,  des  nommes  charnels  oC 

•  libertins  qu'il  falloit  toucher,  8c  des 
-   enfims  fidèles  qui  avoient  befoin  d'é- 

.    "  trc  confolcs  &  fbutenus  au  milieu  des 

malheurs  publics  &  particuliers.  Les 
miracles  ièrvifent  à  lui  procurer  tous 

ces 
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CCS  biens.  Qaoidcplas'proprcàcon-Vîcdu/Saîijf 

ilMidre  les  Iconoclaftes  que  les  oeuvres  Fôn  DUci-. 

œerveilleufès  de  S.  Théodore  StuditC',i?^^' 

dont  lecorps  par  nn  nouveau  miraclefut 

trouvé  entier  dix  huit  ans  après  û  mort!       ^  ^ 

11  en  eft  de  même'  de  S.  Joanoice  ibli-  Fieunri.4lt 

faire  fameux  rar  la  vertu,  par  ledoil"'*^' 

de  prophétie  oc  par  la  multitude  dçj 

^ueri(bns  farnaturdles ,  qui  lurd^nr 

xioientPSautbnténéceâkire  popr^oute* 

lur  les  Catholiques  pcrferatfepaî  Leotl 

PArménicn  &  par  Theo^wiile  IcBëgucl 
Les  hérétiques  èux«memes  ne  pou« 

voient  nier  les  mervtilles  faites  dans       ; .  -" 

PËgUfei  Scies  attr&uoient  a  la  nuu 
ne ,'  comme  avoient  ^ii  Ic^  Payensâ: 
es  Afriens.irC^fl:  atnfi  queScrgius ,  qui  l.4j.  n.ss% 

<leyint  le  chef  des  Manichéens  ou  Pau^ 

iiciens,  fut  &dutt  par  tme  femme  qui 
lui  dit  :  ,1  Les  enlàns  du  Royaume ,  qui 
^,  doivent ,  fclon  PEvangile ,  être  jet-  -  - 
^j  tés  dans  ks  ténèbres  extérieures ,  ce 
^,  ibnt".vbs  fàints  qov  chaflcnt  les  dé- 
jy  monsfic  guérirent  lès  riïalâdiies.  Vous.  .  _  ,,  y 
'^  lès  adorcîs  comme  des  Dieux ,  laiii  ^^ 

,,,  lànt  le  Seigneur  vivant  &  immor- 
„  tel*"  C'ctoit  encore  là  une  calom- 
nie des  Payens ,  (  comme  nous  Pavons 
vu  )  ,,•  c'etl  à  eoK  que  le  jufte  Jugie 
dira  au  dernier  jour ,  je  ne  vous  con^ 
nois.  poim.^'  Aint)  raifoimoiii  ceitp 
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Manichéenne  :  comme  fi  ç^ût  étc  s(^ 
ibz,  pour  être  damné,  que  de  ifâire 
des  miracles,  &pour  amirer  (an  û- 
lùt,  que  d'être  d'une  (èâe  où  il  ne  s'en 
fui&ntvoiot.  ^ 

Ce  tut  en  ce  même  ficelé  que  Pho^ 
tius  commença  ce  fchtfme  funcfte  qut 
ayant  été  diverlès  fois  renouvelle ,  fè* 
pare  malheureuiement  tant  de   cbré* 
tiens  de  l'Orient  d^avec  le  S.  Sîege 
quî.eft  le  centre  de  l'unité,  &  d^avcc 
yEglik  mêtpe;  Dieu  fe  déclara  coi^ 
tse  ce  fchiimepar  les  miiacles  de  Saint 
Cf^  a.  a.  Ignace^  que  Photius  avoit  pcrfècaté^^ 
&  qui  avoît  ezoommuiiié  cet. auteur 
du  (chifine.;  Car  '  ce  &int  Patriarche 
ayant  été  portié  après  fi^rnoo-t  à.l^ 

f^lifêdeSiJMènnas,  deux  femmes  po& 
edées^  y  furem:  délivrées,  &  il  fe  fiit 
à  Con  tombeau  diveries  merveilles. 
XXIV.  -    Mais  ce  qui  conlola  particulièrement 
i^u'^  ^jj^ics  fiddcs  en  ce  fiedc,  ce  fot  les  mi- 
il  tnmflt-  oracles  fims  odmbre  qui  '  ïè  firent  â  la 

yw  5*aim's.^^^^^^^^°  ^^  divcrs  Saints.  Les  pro* 
diges  oui  le  feifoicnt  par  leurs?  Re^i* 
•ques  ,  raifbient  défi  ner  à  tout  le  '  monde 
de  pofieder  des tréfors  fi  précieux.  Cto 
*cn  obtenoit  à  force  de  prières,  ôcqticl- 
aquefois  même  on  en  enJevott  furtivc- 
4!»ent.  On  en  tranfponap1ufieurs,ibit 
'pour  les  placer  pluï  ^  honorablement , 

iôit 
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foit  pour  les  dérober  à  la  fureur  deg 
I^ormands alors  infidèles,  ou  pour  les 
rapporter  enfuiteaux  Ëgliiès  auxquel- 
les elles  appartenoîent.  Or  dans  cou« 
tes  ces  occafians  il  s*opéroit  des  gué» 
rs&Qs  fiirprcnantes ,  &  en  grand  ooni- 

bre.    On  le  voit  par  les  Relations  de  i^ieiira  47» 
celles  qui  &  firent  à  la  tranflation  des»'  n* 
Reliques  de  S.  Sebaftien,  qui  fijrent 
apportées  en  $27,  de  Rome  à  SoiÛbnSi 
^   de  celks  qu'Ë^nhard   Chance*    ..  ,_ 
lier  de  Charlem;^e  plaça  ausnom-» 
itère  de  M|ilinfaetœ«  Dws la  tranflacion 
qui  Ce  fit  en  8^.  du  corpsdc  S.ViteL,4^iu^i^ 
à  la  nouvelle  Coibie,  il  to  fit  plus  de 
quarsuiie  miracles  pendant  le, voyage 
L'auteur  de  la  Relation  qui  étoit  pr6* 
fènt ,  (pedfieles  noms  des  perfonnes  Se 
des  lieux.  Il  s'en  opéra  de  nouveaux, 

gnand  tes  Reliques  furent  arrivées  en 
axe  ;  &  on  y  accourut  de  toutes  parts  ^ 
de  Ibite  qu^il  Ifèmbloit,  dit  l'Auteur, 
que  perfbnne  nefitt  demeuré  dans  les 
maiions^,  tant  étoit  grande  la  dévotion 
de  In  Sa^e  nouvellement  chrétienne. 

Fiodoard  prêtre  du  Dioceiè  de  Reims  ^>^  ?^ 
qui  a  écrit  dans  le  10.  fîecle  l'hiftoi-f^"&'''^* 
re  de  cette  ËgUiè ,  y  fiût  mention  de 
trois  tranilations  du  corps  de  S^  Ré- 
mi ^  qui  fe  firent  en.Sfi.  882.  &88$9 
&  d'une  quatrième  en  901.  Dieu  y 
opcni  un  très  grand  nombre  de  gu/. 

riions. 
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rifom ,  principalement  à  la  troiiîéme 
où  on  plaça  dans  la  Cathédrale  le  Corps 
Saint  qui  avoit  été  tranfporté  à  Eper* 
fiay.L'Hiftorienétc^taflaremeiic  hom- 
me d'ei|>rit  ôc  de  mérice.  Il  fut  Curé  de 
Cormici  à  quelques  lieues  de  la  ville. 
Chanoine  de  l'EgUfe  Cathédrale ,  nom- 
mé l'an  95*0.  à  l'Evêché  de  Noyon , 
jdont  un  concurrent  l'empêcha  de  pren- 
dre poilèffion ,  &  enfin  Abbé  de  Saine 
i;,»x^.xui4.&emf»  II  mourut  vers  l'an  965;  & 
Monfiem:  Fleuri  dit  que  l'Egfifè  Gal- 
ikane  perdit  en  lui  fan  jûus  grand 
ornement  pour  le  dixième  fiecle, qu'il 
fut  au0i  eftimé  par  là  pureté  &  par  (es 
autres  vertus  que  pour  ia  '  doânne ,  & 

3ue  Ion  htftoire  eft  tirée  des  Archives 
e  (on  Egli&,  dont  il  étoit  gardien, 
£fC  dest  pièces  originales  qui  s'y  conier- 
^  voient.    Il  eft  donc  difficile  de  trou- 

ver un  témoin  phis  reeevidde  ;  âc  nous 
làÉvons  le  reqiarquerv  parce  que  (on 
siutorité  nous  fert  égahsnent  prâr  con<- 
itater  pluiieurs  miracles,  foitdu  neu- 
Hin-Rem  ^'^^^^  fiocle,  foit  du  dixième.    Sans 
ta.c.  lyT'fortir  du  neuvième  il  rapporte  divcr- 
fes  tranflations  de  S.  Rigobert  qui  fê 
£rcnt  fousHincmar&  (bus  Foulques 
'fon  fucceflèur ,  &  qui  furent  illuftrces 
rpar des. prodiges,  comme   celles  du 
.corps  de  S.  Rémi.  Il  nefautpas  ou- 
blier de  parler  ici:de  quelques  autcj^s 

iranf- 
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trahflations  qui  furcQC  accompa^ées 
de  pareilles  gmces.  Telles  furent  cel- 
le de  S.  Germain  de  Paris  en  B^^yu^Zt^xyi 
dont  l'hiftoire-fut  écrite  par  l'ordre 
d'Ebroin  abbé  de  S.  Germain  &Evê-L,i-n»«5» 
que  de  Pditiers,  &  celk  de  S.  Maur 
en  868.  dont  Odon  abbé  du  mona{l 
tere  des  FofTés  a  rapporté  les  merveil- 
Jes.  Telle  fut  encore  celle  de  quel- 
ques Saints  martyrs  de  Cordoueap*^  •49*a*4»] 
portés  à  Paris  par  Qdilard  Se  par  le 
fameux  Uruard,  fur  le  récit  cfuquel 
Aimoin  ion  confrère  en  a  fait  laRela* 
tion.  Nous  ne  devons  pas  non  plus 
omettre  les  miracles  que  firent  S.  Neot  J;yï^  n:J|; 
ahbc  en  Angleterre ,  &  S.  Convoyoa 
abbé  de  Redon  en  Bretagne.  Encre 
ceux  de  S.  Convoyon»  on  rappoito 
la  guériibn  d'uq  aveugle  nomme  CoîA 
lin.  Le.  remède  dont  le  Saint  fe  ifer* 
vit,  fut  de  lui  fàirelaver  les  yeux  avec 
Teau  avec  laquelle  les  Prêtres  s'éu>ienc  .  :  ; 
lavé  les  mains  après  le  âcrifice.  C'eft 
celui  qui  avoit  donné  cette  eau  à  l'a« 
yeugle  qui  a  écrit  Thiftoire  du  Sainte 
&  celle  du  miracle  :.  peut-on  délirer 
un  témoià  mieux  ioftruit } 

Au  refte  on  ne  (aurait  acculer  de. 
barbarie  ou  de  fuperftition  ceux.fiir 
Iq  rapport  defquels  Monfiei^^r  Fleiiry 
raconte  ces  faits.  Cet  Hiftorien  n'eît 
certainement  pas   trop  credulç  >  Se 

\"::" '"""'^  ■"  ■  on 
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&  on  Pa  même  accofé  d'être  oppofé 
•enoaciac  aux  miracles.    Les  auteurs  qu'il  cite 
font  très  dignes  <fefoi.  Flodoarddont 
on  aparlé,avoit  été  élevé  dans  Pé- 
coie  de  Reims    qui  étoit  très  ûo* 
riffante  ;  Se  quant  a  ceux  du  neuviè- 
me fiecki  tout  le  monde  fait  qu'alors 
Cbarlemngne  avoit  fcnouvellé  le  goût 
8c  l'étude  des  Lettres.  AuiS  y  étoit«on 
en  garde  contre  les  imnofteurs ,  qui 
ptimioient  des  miracles  faux  ou  incer- 
tains ,  comme  il  paroit  par  Thiftoire 
L.48.D*ii.de  ceux  qu'on  prétendoit  qui  fe  fài« 
foieiit  à  S.  Bénigne  de  Dijon,  &'fui* 
kfqaels  S.  Amolon  Archevêque  de 
Lyon  confultéparTheubalcfe  de  Lan- 
grès  ion  fufiragant  lut  fit  en  844.  une 
reponfe  fi  fage.    Il  rapporte  dans  ia 
lettre  l'exemple  doBarthelemy  deNar- 
bonne ,  qui  avoir  reprimé  un  abus  tout 
femblable  à  Vlès  auièpulcbitdeSaint 
M.  40.- Firmin.   Trois  ans  après  on  condam* 
na  au  Concile  de  Mayence  une  faui^ 
fc  propheteflc  qui  fut  fouettée  publi- 
quement, tant  il  eftvrai  quel'Ëglife, 
toujotfrs  ennemiedu  menfonge  ^rejette 
les  fiiux  miracles  avec  le  même  zélé 
qu'elle  fait  valoir  les  vetitables* 
XXV.       On  mettra  lans  doute  en»  ce  dernier 

tîon^des  m?- ^°S  ^"*  Quc  Hipportc  Flodoard  pout 
rades  dans'  le  dixiémc  ucck  où  il  écfivoit ,  &  dont 
t^t^"^'  il  ft  pouffe  1»  cbroniquç  jufqu'à  l'an 

9^^ 
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^6*    Or  dans  cette  chronique  &  dans 
ion  hifl:oire  divifée^en  quatre  livres ,  H 
CCI  raconte  un  afiez  grand  ^nombre.  \ï 
parle  de  pluilcurs,  comme  les  ayant  vu» 
ou  les  ayant  appris ,  fbit  des  perfbn- 
nés  mêmes  fur  qui  ils  s'étoient  faits  ^ 
ibit  de  témoins  oculaires  Se  dignes  de 
fbi  {a).  Il  alTure  comme  un  fait  notoire 
qu^il  s^étoit  opéré  &  qu'il  s'operoic  en- 
core un  grand  nombrede  guérilbns  tm- 
racu/eutes  dans  la  plupart  des  Ëglifes^L*  ^.c.  ^.i. 
dont  i\  parle  ;  par  exemple  dans  celles  p;^;f;^;"' 
de  Notre-Dame,  de  S.Nicaife  &  dcp-ij**  ^* 
S.  Rcmi^dans  ccUesdcS.  Thierri  gt^^-^-»^*- 
de  S.  Bafle ,  dans  celle  du  monafteteL.i.  c.  3.1. 
de  S.Pierre  ou  de  Sainte  Bovc  &  de^,^-^;»^^^ 
Sainte  Dode  à  Reims,  dans  celle  dei4l  ' 
Sainte  Macre  à  Fîmes ,  Se  dans  celle 
d'Âvenai  ou  eft  le.  corps  de  S.  Gom- 
bert ,  avec  celui  de  Sainte  Berthe  ion  E-» 
pou fekquelfut  trouvé  entier  cent  an» 
après  ia  mort.-  11  dit  en  particulier 

Su'au  fepulcre  de  S.  Rigobert  plu* 
eurs  malades  ibnt  guéris  de  diveriès 
infirmités  j  que  xeux  qui  ont  la  fié*' 
vre  y  vieiment  offiir  leurs  cierges  a- 
yec  toi^j  Se  quç  buvant  de  Peau  où 
ik  ont  mêlé  de  la  pouâieie  du  totn- 

'  bcaii. 

(  4  )  Nos  ea  quae  coram  pofiti  vîdîmus ,  vcl 
perrcnisquae  vMerant  referemibus  agnovimuï» 
filentfo   hic  qaoque  praetcnre  incobgruum  raU 

fomus.  L«  3,  c  C.  p.  i94«   Vide  pi  298.. 
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beau  du  Saint,  ils  recouvrent  la  fan- 
té  î  enfin  que  d'autres  y  font  délivrés 
de  leurs  douleurs  en  haifànt  avec  re* 
Ipcét  le  lieu  où  il  eft  cnicvcli  ;  par  où 
on  voit  que  la  devocion  des  fidèles  étoit 
la  même  au  dixième  fîecle  qu'elle  avoit 
été  du  tems  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
zc,  &  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui. 
Il  dit  qu'il  ne  rapporte  qu'un  pe- 
tit nombre  d'exemples  en  comparaiibn 
de  la  multitude  ini^mbrable  de  pro- 
diges qui  fe  font  opérés  dans  PEglifc  de 
Notre  -  Dame  &  dans  lesautrcs  ,•  &  il 
s*excufe  çn  partie  fur  la  négligence 
de  ceux  qui  :dans  les  tems  précédens 
n'en  ontpasdrcfle  des  mémoires  afïcz 
exaéts ,  en  partie  fur  ce  qu'il  s'en 
fait  prefque  tous  les  jours  un  trop 
grand  nombre  pour  les  raconter  en 
détail  (4).  U témoigne  qu'il  s'enétoic 
;  J;  ^'  *•  opcré  plufiews  à  \%.  tranflationdes  Rc* 
'  liqucsdeS.TimbthéedeReims^nSaxc 
fous  l' Archevêque  Artaud,  c'eft-à- di- 
re, depuis  peu. d'années ,  &  qu'il  iàvoic 
en  particulier  de  l'Ëvêque  Annon  qu'il 

(4)  Sed  quîs  cnarrafre  ptaenleat,  quot  Me 
lâpgoem  es  peoe  qootidid  pia  dona  iùm  fa^ 
9ittnt,  quotfebricitantes,  quot  falvantur  ener- 
^  é^mcni,  quis  vcl  cdicerc  pcftcs  hk  libcratis 
Lomfnibus  effugatas  ?  Sed  de  innumerabilîbu^ 
faltem  pauca  comnegxora&e  fufficiat»  I.  3.  ^ 
U  fin  df4  (h,  6.     -—     - 
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?  âvpit  eu  beaucoup  d'aveugks  8c  de  ' 
boiteux  guéris. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  furie 
témoignage  de  Flodoard  que  nous  nous 
appuyons  pour  prouver  la  continua- 
tion des  miracles  dans  le  dixième  fie-  ^ 
de*    Dès  le  commencement  de  ccg^     ^^^ 
fieclc  nous  trouvons  dans  les  Aâres   FieuV 
des  Saints  de  l'Ordre .  de  S.  Benoît, ^^♦^  "•^5' 
S.  Radbod  Evêque  d'Utrecbt  morti      '  ^ 
vers  918.  célèbre  par  le  don  de  prophc* 
tie  &  par  celui  des  miracles.  En  pzf  « 
cft  le  martyre  de  (âinte  Guibora  on 
Viboradc  gui  avoit  prédit  fa  mort  8c  , 
k$  ravages  des  Hongrois ,  &  à  lafc- 
pulture  de  laquelle  a  iê  fit  plufîeurs; 
prodiges,  Cfctte  Sainte  fille  ayoit  fou-)^-/*'*^ 
vent  donné  d'utiles  confeils  àS.Udal* 
rie  qui  ftifoit  fes  études  dans  l'Abbaye'L.  tt*  »•  |î 
de  S.  Gai.  Devenu  Evêque d'Ausbour^^y!  m V*^ 
il  remplit  dignement  les  devoirs  dfut^ 
miniflere  fi  laint  .*  il  (è fit  plûfieurs  mi- 
racles à  Ton  tombeau ,  &  on  cq  lut  Phi- 
ftoirc  au  Concile  de  Rome  ^c  J'an 
993.  où  il  fut  canonifé.    On  voit  par 
S.  Odon  abbé  de  Clugny  élu  en  925. 
&  mort  en  942.  qu'il  fe  faifoit  des 

giérifons  miraculeuibs  au  tombeau  de 
intc  Valburgc ,  puifqu^il   rapporte  ^   ^  ^  . 
qije  ces  nierveiricsceflercnt,parce  qu'on         * 
ayoic  mi3  la  chaûè  de  la  Sainte  fur 
"      "  D  PAu* 
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]f Autel,  4e  tfooî  d}te  le  fkignit  dans 
une  yifion,  Se  qu'elles  recosimencê^ 
jtbl^db'nd^onl^tutfilacéeaiKeiH^s.  En 
h  même  amée  (m  «AiGurutDdon  de 
Gittgtiy ,  ufi  aattis  Odon  monta  fiii*  le 

K.  il.    fîege'^  GanÊorbcry  ;  &  on  rapporte 

.....  cpiM  guérit  lé  DùC  Athclmecn^luî' 

^Uàiit  boire  du  v^  furlèqudflâtoit 

*       Sfait  k  fîgnè  de  la  croix;    Quatre  ans 

'^•34*  après!  mourut  S^.  Luc  le  jeune ,  cén- 
fiupor  le  don  des  «miracles  ic  par  ce- 
lai de  prophétie,  au  tombeau  duquel 
i^ic  fit  audi  beaucoup  de  guériiom. 

j^^  ^^    On  rapporta  à  l*ari  54S.  iin'  cekbrc 

miracle  qui  donna  lieu  à  la  cohvcrfîott 

iPH^k)  Roi  de6  Danois.    Ce  Prin- 

/ce  «yantftit  *rôugi¥  tm  fer  très*  pefant , 

àèokzÀdA  au  pctre  Pèppon  s'il  vou- 

liwt  le  porter  en  tétnoignage  de  la  foi 

chrétienne.   P^oppon  te  prît  fatrs  hcfî- 

•er ,  ^près  Pnvoir  bcni  ;  &  montranft 

ia  tnûin  èfliiépc ,  ^l'C^'^vainéfuit  je  Rot 

que  leOis-Chrift  feul  étoit  \à  Dieu 

tout --^uiflkntJ    Jettr«istTQpîong,ft 

je  yoblois  parler  en  détail  cjes  thiracles 

dis  §.  Jeanne  Latrè  mort  en  çflS;  dp 

^.T^.n.3;g  jCtoiftjjn  Archefvêquc  /de  Cantor» 

W7.n.4i.bfary,  de:  8.  Nidom'- d'Arménje ,  -idc 

t/ut}.;S.  M^ycul  db(B*'ae<31ugni,-  tieSiint 

'^        "Volfgaog»^Ev«^ue^c4latî*brttTèV* 

S.  NîUbfcé,*dc  S.  mAhzHdeV^t'; 
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On  re^mk  oxàkmxemef&  It^méa^ 

a  finfmi dp  Savaasi  &  d'Ecrivains,  &. 
pk$  encore  i  cauie  des  délordres  par 
où  pluikurs  Pa{)es  deshonorcrcni:  Ipur 
digniiie .  toute  faintc  :  m^k  Dieu  n'a-^ 
hmdff}nM:  pcm  &)n  £^ife«  Jl  y  eite 
de  granài;8asnts  d^ns  toutes  les  con^t 
ditioas  y  tiuUc  nouveUe  MrcËP  rmÇQt'^ 
rimpit  Ja  pureté  de  hSàï^  b$  Kcir«  .  |§ 
mandsid'âlKxrd^  pûi^  les  Hongrois^  fi-^ 
Knt  d^bortihlea  ravagea  ;  mais  il  fe  £(  « 

dit  gm^s  mtiacles; . 8c.  0Ç8  prodige» 
diipoferent  der.pedpks  ^qui  faifQientk 
Uei&QÎ  dcTifidélesy  ^  ^devenir  pSr  IbUA 
ooAm{|Qnda.^on&Jatîon.dbl']^^^^^       f 
' Pîeucondnuaxknsie.i^Lfieckd'aC';;  zxvr. 
corder  a  l'Ëglifevfa  i^oDeaion  ^&  .lc8v:maK 
mimeles  <jui  et»  fbnt  ctt-wêrrie  wx^^'^^^^'^^ 
ïfiâÈ«:-&.le.gago.  On  ;y; vBÔt dc^tnar^  **^** 
tSrrsi,'  oayadinîrêdi^iPnapqs^desâoiH 
tairea;  dds  MiinâKs  <leil?£j^ifq^^  .    . 

g(»dci£iîmeté,>Sc;de:lgirahdfi>p2t>di^;  n.;  ,1 
ge$- opérés  ^fcdt  à  Teur  parole  pendant 
feur  vie,  foit  après  leur  mort  àJeurt 
tcapbeauiu  .  Onvy  vûit:auâidesi  im^ 
poftiuvs  ipèprimés  <par  les;  Prélptàj  :  cfe 
^ui'fëftt  â'  confiripear  les  miracles.-' véx 
niablesit  il^el  fût  ljui(ari:dîu'dbcefe;^ieuryi./f; 
dbCbadàmflâr  M^meqiierj^        >•  <^« 


i  •» 


.•    ^ 


Gcboûin  confondit,  ic  ^i  de  défe£- 
foir  fe  f rédpîia  dans  un  puits.  -      * 
'  Etienne  roi  de  Hongrie  bannicde  fts 
t.fî     t  ^^^^  i^I<^oI&crie  &  la  Ifc^nce  des  mœurs.- 
'André  Solitaire  venu  de  Pologne  l^ai*»; 
da  puiilatnmcnt  dans  cetîCelâiate  entrer 
pritè ,  &  il  fk  plnfieUFs  mii^^.  Ëttie*^ 
i!it  fiis  du  iâint  Roi  eonièrva  la  irii-gf*' 
Bité  dans  le  marii^,  il  mourut  fain-' 
tement,  8c  ilfe  fit  des  merveilles  à  Cote' 
^/^a.37.  tombeau^    Il  en  fut  de  même  de  œ^ 
kii  de  S.  Etienne,  &  les  miracles quf^ 
S^  opéroient  lui  firent  reixire  un  cul-^ 
te  public  quarante  cinq  ans  aprè$  fà 
mort    Henri  IL  Empereur beab-fre«^ 
fe  de  S.  Etienne ,  ne  fut:  pas^  moin^ 
îlluftre  par  (es  grande»  vertus,  6cpar> 
les  prodiges  qui  nonorerent  fon  fepul- 
2^*  ^     cre,  ce  qui  le  fit  canonifer  dans  le» 
fiecle  fuivant.    Son  époufè  fut  faînte 
Cunegonde  ;  elle  s^étoît  juft:ïfiéecon«^ 
tre  un  fbi^)çon  injurieux  en  marchant 
nods  picds^  ujr  des  contres  de  charue? 
wl-'^nî'e!  rougis  aii  fèufansenfcntiraucunîitwlg 
&  ion  tombeau  fut  honoré  par  des 
guériibns  miraculeyies ,  cotntne  celui 
ée  l'Empereur.  Se  Olaf  de  Norw^e^ 
i^ppliqoa  à  purger  ce  pays  des  enchan^ 
^  ,r         tràrs  dam  il  ctjoit  .plein  :  il  fit  prê-^ 
^^^ .         .elfôr  eQ Gbthie ,  aux  Ifles  qui  font  iio-c 

r  ;  '.      dalà  de  la  Norwege  i  &  en  Suéde  où 
•■/•    ,'      T  '"'  re- 
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irgnoit  un  autre  Qlaf  fbn  gendre.    Il 
fucr^rdé  comme  martyr,  parce  que 
des  iBagiciens  qui  reftoicnt  le  firent 
mourir  çn  haine  de  fonzcle,  &  DJcui,,^^^,^^ 
J'honora  par  les  miracles  qui  fe  firent  : 

i  fon  tombeau.    Il  .s'en  ftt  audi  auïc  |^ /^*  o«  >-7* 
.fèpolcres  de  S.  Ardouin  prétrede  Ri-    ^^' 
mini,  Se  de  S.  £lfœe  deCantorbery; 
-  maïs  ce<]ue  celu  vci  fit  avant  ià  mort  bit 
.enooir  plus  remarquable.  Les  Dano» 
.^yant  fO'is  la  ville  doint  il  âtoit  Arche* 
:  Veqoe  ^  &  Payant  fort  maltraité ,  une 
maladie  fê  mit  dans  leur  armée,  &: 
en  pcii  de  tems  il  en  mourut  deux 
mille  avec.de  grandes  douleurs  d'en-   . 
traiiIes«.J  ils  recounureiu;  que  c'étoit 
uâe  pumtion  divine  «  9c  dçmeEmctereyait 
tnirdon  au  Saint  :  il  bcnic  du  pain»  là 
lcardQnni^&  les  guérit  tous. 

Un  des  grands  orncmens  de  ce  fîe-L.  ^s.n.^«. 
cle  fm  Richard  élevé  dans  TËglife  dç 
Reims  dont  Pécole  étoic  fort  célcbflr. 
Il  fut  Cèantrc ,  :  puis  Doyen  d^  cette 
Eglife,  &  taourut  abbé  dejS.  Vanaçs 
de  Verdun,  ti*ayai»( point  youluaccç* 
pter  rEycché  dé  cette  ville.  S;:Hea-       ..  -♦ 
r»  plein  de  oonfiance  en  ce  digne  abbé 
rcfolut  de  iè  faire  moine  à  S.  Vann^, 
protcftanf:  q^*il  iui  obéiroit  en  toutes 
Chofes  j  majis  Rich^  touché  du  bieii   - 
puWiçrfuf^'idp.P^ïjtQçité  que  P^nnj-  ^ 

t)  3  perciir 


n 
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pereor  lui  doûiiôîif,  que  pour  lui  ,c^ 

'donner  dç  gsrdat  &  aigiiicé^Sc  decort- 

tînuer  à  ^en  reoiplir  M  dovma.  \  il 

^     contribua  âutam.  qiie  peiibnnoii  é» 

%jf^.iuiiu\fCvc  ce  qu'on  appcUois  ia  Trèvo  âc 

*    '\      .  Dieu  qui  «lendit  Aes  .bornes  iRixirià- 

knces  trop  ordinaires  en  ce  temsrli* 

;Le8  Neuftriem  ne  voulant  point  s'y 

^foumettre,  fortm  frappés  de  laMnak- 

aSie  des  Ardens  ^  c^ltkà'dkie^jdSaiLfiai 

-qui  feiâ*  deVordit  les  entiiaillqjCeax 

lut  eVitirent  tn»ter  Richa)rd  fureat 

_  léfis  par  iè&  ^&^ ,  Ôc  pi^  Peau 

:qu'il  leurdonuoîtoùril  avoitmistreiKi- 

9-  43.  ^  des  Reliqu6as.    A  Remiremomoi 

il  s^étoît  retiré^  un  lepredx  fut  giséti 

^fmx  tm^  étiMk  dans  leioennixpr^sLlin; 

ic  uM^^Q^e  tecbàJvrala  tue  poiiris^* 

tre  lavé  les  ycik^veédël^eaiir^oiiole 

SI  At)bé  s^étoit  hv6  les  mains.    : 

r.f9/n.  I.     Dans  le^môme  ficelé  vécUteot  Saine 

I-  5*  &  10. .  Godard  ËVêuue  d'Htldesheita  cclebtc 

'  pai^  lés  ^krabies^il  fif^irrft^&  après 

i|a  mdrc ,  S'  Rbinuald  dont  les  nr£- 

'âiâiorïÂ  êrte^cDervieiltes  (bntattdftâes 

ir,»7. 8c  3a:  t>*^  S;  Pier«2  Damien ,  &-  S .  Simeon 

de  Trêves  dôm  Popp^on  Archevêque 

de  cette  ville ,  qui  Pavoic  renfermé  dans 

Une  celluk,  &  revoit  vu  mourir,  d(- 

^thanda  kl  catiomffttion  ;  car ,  difoît  *  il , 

*  tious  dCv0tf s  tÈiktt  qu'il  «Ûï  av^  1^ 

;  bien- 
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bîcnliciireixx  ^  vu  les  miracles  (jqç 
Dieu  opère  par  -luû  Aufîî  enyoya-Cr 
il  au  Pape  la  Relation  de  ff  vie.Scdç . 

{es  miracle^;  Ôa  ue  ^uroi^  douter ^^,^,.0.-; 
ceux  de  S.  Joaq^Gualben,!  2cde5a.iiU 
Thibaut  (k  Provius,  non  plus  que  dp  n^  x4.  &/• 
ceux  qai  fe  firent  au  tombeau  dcîàir^^  ^^* 
Arialde  diacce  de  r£glife  de  Milaa, 
des  Saint^Héric&AlBirdiinartyrs  cp 
Su^e  &  en  Norwege,  de  S.  Anoçp, 
.de  Colçgn&^  de  S<  unifias  de  Cracc>- ,  ^ 
Tie,,  &  .dp,  §..  4ypwl  de  SoifloQi.^^^ ''•*'' 
Mais  peut-on  oublier  ce  qui  arriva  .àL.^7.n.i8. 
JPÂerre  furnoftim^\^w^,difcipie  de 
S.  Jean  GuaJbeït,  &  enOîite  Evêqttp^^'-"-*'- 
^'Albs^K>,  qui  paflà  dgns  le  fev^  ùâf& 
^11  rjen  fçnpnr^pqw  convaincre;  r:&' 
-y êqj^eida.J^lor^nce  d'être  -  fimoniaqua; 
^  èc\  ppur  &ire  donner  ^  n  meilleur  r ^é* 
lat  à  csettc  Êglife  dctolçe?  '  .    /      -    .  -  ^ 
Saint  Beroaifd  fuffiroit  i^ul  pour  ho-  ^  '  ^  ^^ 
-fiarcr  le  dojuiieme  fieçlej  l'È^ife  ysf's/r^d 
iut  cgaleoicnt  édifiée  de  fes  vertus,  ^J]  pJ*";^ 
&  confoléepar  ic&  miracles  fans  nom-  saints  dan* 
ht€.    phiftoire  en  cfl  uèi  ceruine ,  ^,î,^"-  û^- 
nyant  été.éo'ice  par . GuiHaan^  abbé 
die  S.  T  hier  ri  près  de  Reims,. qui 
étoit  intime  asni  du  Saint ,  à  qui  i}  fê 
rcconnoifibît  redevable  de  {^  convex- 
-fien  ^  6c  dont  il  avoir  de  plus  éprouifé  le  ' 
pouvoir  i  car  il  avoit  été  frappe  dfmal^   ...    f 

D  4  die 
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die  pour  lui  avoir  defbbéi,  &  guéri 
«.  Bcro.  to.lubitement  à  fa  parole.  Ceux  qui  ont 
a«p.i«S4.  continué PhiftoireoUeGuillaumt  avoit 
commencée,  (ont  Emauld  de  Bonne- 
val  auffî  ami  de  notre  Saint  »  qui  lui 
écrivit  quelques  mbmens  avant  ûl  mort , 
&  Geoffroi  fon  (ccrêtairc.    Leur  té- 
moignage eft  confirmé  par  Alain ,  qui 
"  devint  Evêquc  d'Auxerre  l'année  mê- 
me de  la  mort  du  fàint,  8c  mourut  a 
Clairvaux  où  il  s'ctôit  retiré,  fànspar^ 
kr  des  autres  qui  ont  écrit  fur  le  m£'* 
me  fdjct. 

Mais  qu'cft-  il  befbin  de  clïcrclier 
des  témoins  des  miracles  de  S.  Bernard  ? 
Rien  n'écoit  plus  public  dans  tous 
les  lieux  où  il  pafloit^  6c  ce  qui  eft 
remarquable ,  c^cft  qu'ils  font  attcftfii 
par  ceux  qui  étoient  prévenus  à  fbn 
x.i.acgeiiîifujeti  comme  Othon  de  Frifingen, 
ft'^^îs*  &  par  ceux  mêmes  qui  écri voient  con- 
tre lui,  comme  Berenger  difeiple  8c 
apologifte  d'Abailard.,,  Depuis  long- 
^  tems,  di(bit  celui-ci  en  parlant  à 
„  S.  Bernard ,  la  renommée  a  répan- 
„  du  par  tout  le  bruit  &  Todeur  de 
„  votre  {àinteté ,  elle  a  publié  vos  mé- 
„  rites,  &  annoncé  hautement  vos  mi- 
r.  lié],   jf  racles.  ^'   Miracula  declatnavit. 

Le  premier  que  rapporte  Guillaume 
f.  i«io.  de  S.ThierrijC'cft  qu'un  parent  duSaint 

ayant 


SUR  LES' MIRACLES.    »i 

nyant  peçda^depuis  trois  jours  la  con- 
norilancc  Se  la'  pfrok  ^  il  promit  fans 
héCiu^r  que  Dieu  lui  rendixût  Tune  ^ 
l'autre  9  il  on  commençoit  par  reparer 
Jcs  injuûices  qu'il  avoit  faites  aux  égli- 
its  &  aux  pauvres»  Se  qu'en  ef£t  il 
lui  obtint  par  (es  prières  le  tems,  le 
moyen  &  la  volonté  de  confefler  f^ 
fautes  avec  componÛion ,  &de  mou- 
Tir  chrétienneoieot^    Cet  Auteur  dé- 
crit flaCicms  autres  prodige ,  mais  il  p-  "«•?; 
Vfoue  qu'il  ne  peuji:  ni  ne  prétend  les 
rapporter  tous,    Ernaud  de  Bonne  val  ^   ^  ^^^ 
admire  fur.-  tout  Phutniliié  du  Suint  /  * 
qui  nes'élevoic  nullement,  tandis  qu'il 
c%(loit  les  démobs,  qu'jJ  édairoitles 
avêujgles,  qu^i^guérifJbit  les  maladies, 
qye  les  Biiiices  oç  les  Ëvéqucs  le  ré« 
véroicQt ,  Se  que  tout  paroiflbit  fbu«  . 
mis  ,  fbit  à  la  iâgefle  de  fes  décifions^ 
foit  fi  :1a  pui0ànce  qui  éclatoit  en  lui. 
Geofirpi  i^e  didunulç ,  ni  le  mauvais 
fuccès  de  la  Croiiadè .  qu^il  avoit  pré** 
cbee,  ni  ]f  foulevement  qui  s'élcvâ 
contre  lui.  â  cette  occaiion:  mais  il ^ob-    . 
fcrve  en  même  tems  qu'on  ne  pouvoir 
nier-qia'il  n'eût  fait  en  prêchant  la  Croi* 
;iàde  une  inanité  de  miracles,  quelbu- 
.vcnvU  gucrifïoit  en  un  jour  plus  d'u- 
.:W yi^ajuiiicjlei^        »  &  qu.'îlDe  s'en 
!fgâoi{^<  guerôs  où  il  ne  fe  fit  fiuelque 
:.,    ''         '^'^        l^i  f     '  "■  *gué* 
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»  •  •  » 

wéfifon  miraculeufe,  &  qu^cnfiri  à 

ia  première  nouvdte  qti^ir  ^pptic  de  la 

^defiitc  des  Croiféè»  il  édairautiaveii- 

gle  pouf  prouver  qu'il  fl'âvoit  prêché 

.que  ce  que  Dieu  lui  avoit  mis  dans  la 

Douche.    Ce  n^cft  pas  ici  le  licird'esr- 

pliquer  comment  Dieu  avoit  pu  ne  pas 

©ciîirpar  d^s  vi6loircs'  tcmpofelfcs  une 

"trttrcprife  quf  étoit  jùftè&  laititfe  en  ellt- 

-ftiême,  ^oiftiti^il  l^voft  âutprilëc .  -  H 

Voy^  i^  ftfffit  de  lavoir  cjuê  S.  Berriah!  tf aVoft 

>f^^acc(^  rien- confcillé  que  de  légitime,  qifîl 

'i^viL  .^h'âyttit  promis  aux  Crôiîcè  qiic  là  ré- 
tnîdîon  de  leurs  péchés ,  s^jls  alloient 
ai  cette  gucriè  en  cfprit  ^é  -péAitçrtcc , 
&  qtld  les  prodiges  ti&fétivétii  étit 
rêtoquéi  eh  doute.   ;  L^  pt-étftiérc  pâf- 

jût^^^^.^^  fmcmé  livre  de  fa  vie  feft  lifi 
Journal  de  Philippe  moine  de  Citeaui 
/  .^  'qui  acxompagnoitfefeint,  êcqurmai'- 
gue 'les  jours ,  \éi  Ikuic  ;  h  nbtnbite 
'^'qutlqiiêf0îrfe  ttùâi  de?  perf0iin(Ç$ 
èaéries  :  &  célix  ^ui  ne  péuverit  côrf- 
•  nilter  rôrigihkl  polirrortt  etf  Voit'  uà 
Timtj     extrait  dansf^'Morrïîëu^  Fleuri. 

L.69.n.i^  C^étoit  en'  1148.'  que  S.'.Bernànl 
faifoit  tant  de  merveilles;  for  la  fin  de 
"tettc  année  mbutut  aCteirvaux  S^irtt 
'Maîachie  qui  aVoiréte  t^rîtnatil'IHàA- 
^dd  '  Ùtï  ne  peut  s^crtpéfchef  de  croiî?c 
*Tcs  miraelcs,  paifque  cfcft  &  BiJhiàtti 
^  '  i  -:  de 
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dé  qui  il  étoitpdrtkulieremem  connu  ^ 
qui  en  rend  témoignage  dmi  l'éloge 
tju'il  a  fait  de  ce  fâint  Prélat .  &  d«ftstt 
vie  qu'il  a  écrite,  &  qui  eft  le  doulié.i.rot.  pag. 
me  de  fes  OpufculcB.    On  y  voit  unffj*;^^;  l^^ 
•Clerc  deUvfé  d'une  diflènttrie^  dtveftii.".ii- 
&s  aùtfefi  goérîfons  5  dès  enêrgùmcftci*'^  *^' 
«rachés  au  démon ,  une  femme  rtC^ 
ftifçftée,'  &:  pldieufs  miracles  de  pu* 
ttiilbn,  «ft  fcrttre  au«fc«  où  dès  crtnemii 
qui  en  voulofent  à  là  vie  de  S.  Mal»^  ^ 
chie  font  Iculs  environnés  deténebires, 
&  frappés  de  la  foudre.    Saint  Ber- 
■fiaftJ  qui  tappoïlè*  ces  prodiges  dit  qu'il .  -  . 
^ne  peut  fuifire  à  racoïkct  tous  ceux  qui 
îreTevercnt  la  (àinteté  de  fon  ârak  NoH^^  '> 
fuffitimks  ai  omnîa,  •    ^  ^ 

Combien  plus  dofs-Je  parler  ainfl  ; 
dans  rengagement  ou  je  ine  fois  mis  -^ 
dé  faire  vok  dans  tous  les  fîécles  de 
I^Eglffe  Idcominttaiioh des  niirades ? 
Il-  h'cft  m  poffibfe  de  raconter  tbué 
ceux  qui  fe  firent  dans  le  douzième  ^ 
ni  ftécéBaîre  d'indiquer  ceux  qui  le^ 
fifrfflk.    On  y  remarqua  particulière* 
ihent  S.  Hugues  deClugny,  S.  Vital  Fiearyi.  ^^^ 
de  Savieny,  S.  Etienne  de  Grand*  î'f^- 
morit',  S.  Otbon  Açotrè  de  la  rome-&  34. 
ranie,  à. qui  unprifonniçîf'qui  Pav6it^£.*^^;°;'J• 
Vbc*'fôilgev  &qui  a\o«étéenm6-4.&44'   ' 
«etcnisàiirâëulcurcmentifcKvvéviirëi^^^"-^^.-' 

P  6  para 
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para  les  voyes  dans  Scctin ,  &  que  \ê% 
infidèles  tâchèrent  en  vain  de  percer 
de  leurs  traits ,  ne  pouvant  ni  ks  dar« 
der  ,  ni  même  (e  remuer ,  jufqu'à  ce 
que  le  S.  Evêquc  leur  rçndîc  le  mou- 
vement.   On  y  admira  encore  lesmi^ 
racles  faits  à  la  tranflation  de  S.  Guil- 
lai^me  d'York  »  au  tombeau  de  Vice- 
lin  Ëvéque  d'Oldenbourg,  BcictuK 
de  S.  Ëoerard  de  Saltzbourg,  de  (aine 
x.74.B:38-Caldin  de  Milan,  de  S.  Arben  Eve'- 
t\%%S^  ^e  Liège,  &  de  S.  Homobon 
j..72*]i.4i^marckand  de.  Crémone.  Sainte  Hilde- 
|;;3[^;nil.garde  fit  pendant  fa  vie  une  infinité  de 
.xni|*acle6 ,  auiTi-  bien  que  S.  Hugue^i de 
.    l'ordre  dés  Chartreux.  II  fut  bvcquc 
de  Lincolne,  &  fcs  cenfurcs  étoient, 
4X>mme  celles  de  l'Apôtre ,  fui  vies  de 
inorts  fubites ,  de  pofleffions  ou  d'au- 
tres effets  fenfibles  de  la  vengeance  di- 
irine.    Les  guérifons  miraculeufes  qui 
iê  firent  au  tombeau  de  S.  Thomas  dç 
Cantorbery ,  hâtèrent  (â  canonifatio^ 
qui  fefit  deuKansaprès/a  mort.  Pierr 
re  de  Parenzo  ayant  été  tué  â  Orvic* 
te  en  haine  de  la  foi  Tan  x  1 99,  il  s'o- 
péra à  fon  fcpulcre  beaucoup  de  gué-^ 
Tiibns  dont  on  a  les  relations  bien  cir- 
condantiées* 

Mais  undexreujt  qui  fe  diftingu^rent 
.    Je  plus  c;ii  ce  fiecle  par  les  opérations 

fur- 
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fiirnaturcllcs;  fiât  S.  Pacrre  de  Taxais  L-yo^n-^j. 
taife.     Affligé- &  épouvante  de  la  vé- 
nération que  lui  attiroit  la  mjiltitude 
de  celles  que  Dieu  fkiiok  par  hii ,  ii 
fe  retira  danjs  un  Monaftere  où  iln'é- 
toit  po«m  coiimi  :  y  a^ant  été  déQou*> 
vert,  il  fut. obligé  de  k  rendre i  foa 
troupeau  defolé ,  &  ne  £t  pas  moins 
de  miracles  qu'auparavant.:    L'Empe- 
reur Frideric  qui  perfécutoit  ceux  qui 
ne  vouloi/cm  pas  adhérer  à  (on  Anti- 
pape, rcfpeéta  néanmoins  l'Archevê- 
que Pierre  »  qui  prefque  feul  entre  les 
PjjClats  de  l'èmpii*e  Ibutenoit  ie  bon 
parti  :  &  comme  on  lui  répre&nioit 
^u'il  ruînoit  par-là  iâ  propre  caufe: 
Voulez-  /ous^  jepondit»il,  qjie  jem'op- 
pofc  à  Dieu  même?  Heurei^x  s'iloât 
compris  qu'on  fôppoCc  i  Dieu  ea 
tourmentant  ks  plus  petiis  de  ceux 
qui  fouticnnent  fa  caufe,  comme  en 
perléciitant  ceux  qui  font  en  fbn  nom 
les  plus  grands  miracles ,  quoiqu!il  y 
ait  en  ce  dernier  excès  une  impiétéplus 
çnarquée  Se  plus  inexcufable.  * 

Les  (îecles  qui  (iiivçntont  pcut-ctrc^ï^^f  ïï- 
içte  honores  par  un  moindre  nombre  tion  des 
de  miracles ,  la  foi  qui  les  obtient  étant  ^'^^f^' 
devenue  plps  rare:  maison  peut  direûed«- 
que  Dieu  a  voulu  qu*on  prît  toutes 
les  mefurcs  néceflaires  pourle^  renr 

D  7  drc 
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drc  très  ccntûns.    Car  la  cbutujBeir- 
ctnoûidi.  iibrva  les  canoniiations  <au  S.  S'r^e  :  6c 
^^^        cin  n'en  faiibic  aucune  fens  ayoiç  infbr^ 
mé  juridiquemei^t  des  prodiges ,  auffi 
bien  que  des  vernis  de  ceux  qii\>n  è(c* 
ckroic  dignes  du  culte  public  des  n* 
deks.    C'cft  ainfi  que  fut  canomféen 
121 8   S.  Guillaume  Archevêque  dft 
Firary L  75.  Bourges.    Il  âvoit  faic  plufiebîB^  fâira^^ 
■•^-       clés  de  fon  vivant,  &  il  i*cù  fit  Utt 
grand  nombre  à  fon  tombeau.  Suivit 
Tanciennedifcipline,  fonfuccefleurau* 
roit  pu  le  faire  honorer  publiquement» 
foit  en  feifent  célébrer  le  âcrifice  fur 
fon  tombeau^  foit  en  relevant  (on  corps 
de  terre.  .Mqis  alors-  e^i  s'adfedbit  à 
Rome,  &;  cîet  nfuQt  fut  fagement 
introduit,  foit  de  peur  que  la  facilité 
de  quelques  Evêques  ne  mît  fans  fbn-» 
dément  au  noàibre  dcsâaimsceux  qui 
no  le  feraient  pas,  foit  afin  qu'un  culte 
décerné  par  le  premier  dés  Pàftcurs 
»/tc  le  concours 'de  plufieurs  autres, 
fût  reçu,  avec*  plus'  de  tohfiàntcJ)ai? 
x.78.n.  16.  toutes  les  Eglifeft    Geraud  fuccéBeuf 
dé  S.  Guillaume  folHcita  donc  pen- 
dant plufieurs  années  la  canonifatîon 
de  ce  Sttint  auprès.d'l  nnocent  I M .  qui 
-     difena  pour  s'aOlirtr  dai^rttagfe  de  la 
làinteté  de  Guillaume.   Ce  futHoflo- 
rius  lu.  qtilà  la  prière  dé  KiAretevê^ 

que 
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-quc,du  Gliapitre,  &  des  Evoques fiif. 
fra^iiâ  dèlà^brin^ëde  Booiiges^  da- 
ndnHk  éiifin  Saint  Oùillayfme  dix^* 
HetiFdîrikpfès  la  txK>it  de  ce  âtilt  Pré- 

^  làt ,  ihài^ce  ne  fat  qu'après  avoir  ftonû- 
mé  rEvêque  d'Auxcr rc ,  &  deux  A  b-    ^^  ^^^ 

-bésiJe  l'ordre  deCitcaux  pourinfor-i2i7.n°d4. 

mer  dc^  vertus  &  de  fe  ^•'^^^•fifg.'n.sa. 
Lèk  inforthations   furent  envoyées  à 

•  Rotne ,  exatniriées  ,1  ûes  dans-  4e  CôH- 

•fiftoirc,  êc  approuvées  :  ^e  qui  fit  dite 
au  Papequ'd  ne  faifoit  que  iuivre  le 
jugement  des  hoîntneà  8c  de  Dieu  mé« 

'  me,  en  canoniftfit  celui  qui  étoitré* 

'x:onnu  (kint  pai*  tart  tde  prodf^s. 

Dans  les  Annales  Êc<:le(îaftique$  de      . 

'  ce  lieele  U  des  fùivSanrs,  écrîfes  jHir  le  . 

^  continitateiir  de  Bâfodius  »  tout^ei(l 
|)lein  de  femblablcs  pièces,  qui  font  voir 
avec  combien  de  prècafutions  on  a  exa- 

'  miné  les  miracles  de  ceux  de  la  canô* 
tiiikéion  défquels  i(  étôit  queftidn.  je 
ne  veux  pas  pour  cela  avancer  que  fcs 
Pap^s  foient  infiillibifes  en  ce  poin):^ 
iïi  dtfputer  tontre  detkc  qui  préten* 
droient  qu'ils  s'y  fôât  ^udqdefdls 
trtmpés.  Ccqilieft  indubitable  ^j  c'eft 
qu'A  tfeft  pas  poflfibk  qu^ôn  y  ait»  é|c 

^jtroh^'éénâmuiftémeÀ^    iGquSînrion    . 
Wpe<at  tiièif'qùe  la'plù^aH  ,^a«i  tâoiàs 

^(Bè  tèûjt  qui  ôfif  4té  mis^aa^  nombre 
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:4}és  (airits^-tt^ayent  fait  des  miracles  bîqt 

«Avérés  :  ce  qui  fuffic  pour  âiré  voiii, 

dans  tous  les  fieclos  ju^q'au  nôtre ,  une 

.continuation  de  ooiracles,  fuivant  U 

}>romeire  de  Jel'us  •  Chrift  ,  qui  adure 
a  puiflâtKre  d'en  faire  à  la  Société  qui 
fera  profi^flion  de  la  vraje  foi.  Sign^si 
49S  fui  i:rediderint  héu  fequentur. 

Je  ne  fk^  }>fls  par  exemple ,  pourquoi 
on  doutero|it  de  ce,  que  rapporte  Pier* 
re  des  Vaux  •  Cernay  danslbn.hilloire 
des  Albigeois  ,queS.  Dominique  ayant 
dreflc  une  inftruâ;ionpour  laconver- 
fion  de  ces  hérétiques  qui  étoienc  de 

vrais  Manichéens,  quelques-uns  d'eux 
:à  qui  il  Pavoit  donnée  la  jcttercnt  crois 

An  1%       ^^*^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^  pouvoir  briji. 

jK  AS****  ier.  Un  ^'entre  eux  en  fur  touché  j  il 
'  fe  convertit  êc  raconta  le  fait  à  Saint 
.  Dominique ,  de  la  bouche  duquel 
.  PHiftoricn^iiit  qu'il  V^yoït  apprif  II 
:  raconte  un  g^nd  nombre  d'autres  pro- 
diges arrives  pour  confondre  les  Albi- 

t  £^^  >  ^^^^  r^u(  ^^^^  qu'il  ^^  ^é 
mal  indruit  de^  faits,  puilqu'il  étoit 

préiènt  à  fout  avec  fon  Abbé,  &  qiic 
js'il  y  a  dies  chofes  qu*il  n'ait  point  vues 

par  lui-méniç^  il  cite  fes  Aut;euà. 
lAu  ^efte^ibp  îiifloireed  écrite  dai^s 
.  le  torns.  Se  adreffôe  à  innocent  ilL 

quiayoiiiaiUfceïnjcRçi)t:;.$c  comtngit 
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auroic  -  il  pu  en  impofcr  fur  des  hitM 

^ont  la  fàufleté  ou  la  veifté  ne  pou*  .4. 

voit  ^tre  que  notoire  ? 

Je  tie  vois  pas  non  plus  comment 

on  pourroic  douter  des  miracles  opc- 

xés  dans  le  même  fiecle,  &  rapportés 

par  Mathieu  Paris  dans  Ton   hiiloire 

des  Anglois.    Ceux  qui  trouvent  cet        .  - 

Auteur  exemt  de  {uperftition  &  plein 

de  bon  lèns ,  lors  qu^il  blâme  les  OrdrÀ 

mendiars  &  qu'il  cenfure  ks  vîces  de 

\z  Cour  de  Rome ,  ne  detToient  pas 

facilement  rejettcr  fon  témoignage  fuir 

les  oiiraclcs.    Un  des  olos  inftruaifeuijl^  ^^^ 

pour  les  efprits  orgueilleux^  eft  celui «n  laou 

par  lequel  Dieu  humilia  un  Doâeur^^^ 

de  ce  caraftere.  Enflé  des  éloges  ou'^ 

lui  donnoit  pour  avoir  bien  Ààoli  là 

divinité  de  Jefus-Chrift  &  du  chriH 

tianifme ,  il  ofa  dire  que  s'il  vouloit 

il  prouveroit  auffiàifément  leeontrai- 

re.    Sur  le  champ  il  perdit  la  parole 

avec  la  mémoire,  &  retomba  en  enfimn 

ce.    L'Hiftorien  dit  qu'il  ti^m  ce  fak 

d'un  Evêque  de  Durhanr"  qu'il  nom- 

me«  Se  qui  vi  voit  encore,  quicnavoit 

été  témoin  oculaire,  &  quiPavoitpnc 

d'en  inférer  le  récit  dans  fon  ouvrage, 

de  peur  qu'on  ne  vînt  à  l'oublier.  On 

raconte  une  punition  toute  femblabte 

d'un  autre  Doâeur  ^  nommé  Simon  die 

Tour- 
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'^^  T(mrnfly  pow  lin  pareil  b!arpbêmel*a« 
U59.  n.27*  )  ^3^P«  <  Se  îl  p'eft  nuilecnept  mcrojra- 
blcquc  Dieu  titiait  ceç  prodiges  au 
^Ex^iBinenceiDent  d^sm  fieclç ,  où  de  vai- 
.lies  .fttbtUités  s^etnparerent  des  Ecoles., 
avec  ks  autres  dereglcœcns  dom  Mon- 
fieur  Fleary  fak  la  pe<ntore  dans  un 
fe  DiicouMKle  ics  difcours. 

Revenons  aiix  mimcles  opérés  par 
les  ferviceiirs  de  Dieu,:&  Wooi^. 
nous  à  en;  'mà\QMt\  i}uei<]^es-um  de 
iceux  q&i  ;ont  éu^  fait*  à  Ig  priprç  &  au 
iiayn.  "^^b^^u  ^fi  plufièufs  Saints  de  cc  fia- 
1^22^.  iw/o.  cle.  S,  François  d'Aflîfe  qui  ne  ,fc 
glorifia  que  delà  Croij^,  c'eft-à-dire, 

♦M^f,!!'  ^«  1«  i^aumté  .&;  âe  Vbmiàité  4e  Jq. 

ii^r Cbrift 4 QoôUmt^n  1  £i6 ,  .&  f^C 
aaoailëpariQrcgoifedX*  l'aaiiâ|9. 
Il  €?ft  dit<dai^s  la  Bulle  de  c^nijàtipf^, 
^ub  (68  tnirades  avoieût  i^é  juridiquo- 
•lï^em  protiTés,  ce  qui, iuîvant  les  relies 
établicsdès-lors,.mppo(e  qu'ils  avoieiit 
•ccé  atteftés  avec  kroient  par  des  té* 
inoios  irrèptdchablies4en  defign^nt.Ies 
lieux  ly  les  lemi  i  6c  les  personnes  qui 
i23o.n.2i;av<Meot  iété guéries.  Le  même  Pape 
dans  une  lettre  écrite  deux  ans  après., 
aflUre  ^uc  depuis  peu  en  Allemagne 
on  avoit  obtenu  la  refurfçftion  d'un 
•  mon  en  recourant  à .  l'interceiSon  •  de 
&  François.  Antoine  .de  Li^bon^ 

%  qu'on 
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^fit'00  namitie  ordiAc^ireo^nt ,  S.  An- 
toine de  Padoue,  ymQùtiàtVmizyi'y 
2c  aTaiit<]ue  l^annce  fât  actevée^  Gro- 
gpivcr  I X.  le  cànoniià ,  dcwriaaiiié  pM:  '  *  ^^  "*  ^^ 
réclat  cycles  mirickas.  /  Saim  Doâïi- 
^:)^iietâoft  en  ïrj^fiit  aufliçanon^ 
fé  Pamaée  d'après,  &  te  Pape  ditdatit 
le  décret  qu'il  ea  fit  9  qâc  ce  Saint  avoû: 
rendu  k  j^rble  atix  muets,  la  vue  ^ux 
-aveugle»^  ,I?ouiea[ux.fouràs,  te  motl-"34*a*Mi 
•veméitfaiix paralytiques,  &  la  fkn^à 
-diverses  fartéi  dé  maladds.    IÇierre  de 
•Vérone  Dosnniotîn  ,  ayaât  été  tué 
^an  izfXw  en  haine  de  la  foi,  Inno- 11^^.0.102 
-cent  IV.  le  mit  Patinéc.foivantesKij*^|-"-^<^ 
iwnÇ  desrSainrfe  Aaittyts  1  &  reiî^  éh  ' '*    *** 
.ÉBLèatt  tam  rértiokBQaœ  à  la  fiiufticn^ 


temporain  &  diftingué  par  la  dignité 
de  Patnarcfae'dejetufiddm,  dn  rappor- 
te un  gnnd  nombre  qbe  ce  S.  R^U« 
-gieux  avait  &t  avant  fiel  après  (à  mort. 
Sainte  Claire  fut  canc^iféepar  Alexao*  i2j/.n.2i. 
dre  iV.  deux  ans  apiiès  fa  mort ,  Se 
cette,  cérémonie  ne  fe  fit  qu'après  Iqs 
information^  les  plus  exaâres. 

Il  y  aura  peut  -  être  des  Lcâeuls 
qui  condevront  Quelque  dégoût  ;  en 
voyant  que  je  ne  leur  *  cite  ici  que  dits 
Religieux  cc  des. Rcligieufes.    Mih 

je 
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je  les  priedeconfiderer  que  ce  genre  de 
vie  conûcrc à  la  continence,  à  lapau- 
Yreté,  i  la  mortification  ôc  i  la  piété 
n*a'riea  en  foi  que  de  très  propre  i 
-faire  des  Saints ,  &  que  les  Orares  nai& 
iàns  de  S.  François  Se  de  S.  Domini- 

3ue  étoient  alors  dans  leur  plus  graa- 
e  ferveur.  Auû!  pourrois-je  ajouter 
à  ceux  que  J'ai  nommés  le  B.  Ambroi^ 
le  de  Tordre  des  Mineurs ,  ic  un  at;»- 
tre  de  même  nom  de  celui  des  DomV* 
iiicainsy  le  B.  Jourdain  General  de  co» 
lui- ci  après  S.Dominique,  6c  S. Ray- 
mond de  Pegnafort  ion  fucceflèur , 
&  Hyacinthe  du  inéme  ordre  qui  rei- 
fufciu  un  mort ,  S.  Thomas  d^Aquin 
^  S.  Bonavanture,  S  Louis  fils  de 
Charlat  i  i.  Roi  de  Sicile  qui  fe  fit  D6* 
«DÎnicain,  6c  mourut  Ev£que  de  Tou- 
loufe. 

De  plus  il  ne  faut  pas  croire  qu'il 
-fï'y  ait  eu  de  Saints  ou  de  miracles  au 
treizième (iecle  quedans  ces  deux  Or- 
dres. Sans  parler  du  B*  Philippe  Ser^ 
vite,  lequel  rcfuià  la  Papauté.:  de  qui 
ne  doit  pas  être  regardé  comme  le  moin- 
dre de  fcs  miracles  ;  de  S.  Pierre  Cc- 
ieftin  qui  quitta  celte  dignité,  ce  qui 
eft  peut  -  être  encore  plus  difficile  ;  du 
B.  Odon  Chartreux;  de  S.  Etienne 
^ré  de.cetordre.,  6ci)ui  mourut  Ev^-^ 

que 
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<|oe  de  Die,  noustrouvons  de  gland» 

Saints ,  foit  dans  '  l'état  Ex:clcfiaftk)ue 
loit  parmi  les  ieduUerii.    Tek  furent 
dans  l'Epifcopat  Luc  Archevêque deiz^inilTr 
Strigonie,.  des  n>iraclcs  duquel  Grc-:"*^'"'*'' 
gofre .  I X,  fit  informer , S.  Guillaunae,^^^^^^^^ 
de  S:  Brieux  mort  en  1241.  &  catK>;i247.'n'2u 
aîfé  Pan  1x47. Saint  Edmont  de  an^"-*  *7- 
torbery  mort  en  1140,  canonîfé  et^ 
1  a4tf  y  &  dont  le  corps  lors  de  iâ  (rani-r 
lattion  en  1x47.  fut  trouvé  tout  entier  j 
&  S;  Thomas  d'Herfortmorcen  1287. 
par  l'interccffion  duquel    011  compta t&87*B.u» 

2u'il  s^étoit  fait  en  pçuf  de  tems  ceni; 
fixante  -  trois  ^lirades.  Dans  Téta; 
Jaique,  dans  le  inariage,  à,  la  Cour,  &i 
fur  k  trône  même  fediftinguerentpar; 
Iciir  vertu  Sainte  Héduige  Ducheflc^^^  ^ 
de  Pologne  ^  morte  en  1 24} ,  &  caao-  "  ^' 
oiféeen  ixèj.  après  d'exaâes  infor^ 

Sations  de  fts'  mira,cks  ^  iSainte  Eliza* 
;ch  (â  nieec»  fille  d'André  Roi  de 
Hongrie  ^  :  épouiç  du  .  Landgrave  de 
Thuringe  canoiiifée  en  iijf •  Se  une 
autre  Sainte  Elizabcth  Reine  de  Por-^SJ-»-»** 
;uggl  vers  la  fin  de  ce  fiecle.  La  B.  Ifâ- 
\k\\c  fœur  de  S.  Louis  apçès.  avoir^ 
édifié  la  Cour 4  voulut  fimr  (es  Jours 
djins'uix0i9tiji(tere  qu'elle  avoic  fopdéi 
tjT  Agnès  de  :,  Harcourt  q[ui  en  ^oi| 
ibbefle  I  ^  q^iH  ççrivic  ^yiç»  raconte  i.tl^. 

quarante 
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^uanitijte  miracles  opérés  par  Gm  ia^ 
terceffion» 

Mais  S«  ho\À$  'mérite  une  :  cot£àé^ 
ration  v^tticuiktt^  On  fait  ix>mbîen 
toute  (a  vie  fit  d'hoimeur  à  la  R.cli^ 
^ion:  neanmoimétant  mort  en  1x70* 
fl  ne  fut  déclare  fàiift  ^u'en  1 197  ^  Se- 
rien  he  fait  tt^iéuK  vm:  afvtc  queUeic 
^^caiiftions  fc  ^foidcit  les  caoonifiu» 
itayn.  tk)Q9;  Â^-  t6f -  apHis'6  tnort  Qr&i 
i272.n./9.£oire  X.  avcât  ordônhé  i  Geoffroi  <fe' 
SeauUeu  Gonféfleur^  Saint,  dPécru 
le  A  vie.  Se  avqit  chargé  le  Gardimi 
âé  Sainte  Cécife ,  ijdi  fot  depoià^  Fapç 
Ibiîs  le^n<Sm/dè  Martin  1 V ,  crinlbr-^ 
merTa^  éckt  de.  k$  vâtiis^^  dt§d 
a^tiéks.^  KDé^  infbmiations  ftitenc  ]iei 
,m»fes  4  Inn^fcnt  IV.  &  à  Jean  XXfi 

gffe  le  cpbK  POftt4fic8t  d*Adneh  V; 
;s  Papesr  étant  monts  fans  c|iilon«M 
ii78.n.3t.f^1^  re}atk>nde«^mirMks>d0Siljooîsi 

"     "•  fbrraititttte  ,  ic  ri\:itt:  pas  le  «m»  *é 

préfaoncèr^    Afartin  IV.  if^ontSJfûc 

fe  é^î  ^lége  î -«aie  qûoi^u-^il  fat  t^ès 

inllraïc  par  lui  -  même  de  C€tte^ii*c^ 

îl  i)6tnn)|adfe.  nouveaux  CommîÛ^n'etr^ 

9  nkiurùt  îùi^mÔmte^^kufibien^U^Ho^ 

nùtiixs  iV^^  t*îcôlà9  tV^  ^T^Geld^ 

fiftV.*ei*bfiriirj  &C(î-ncfutq^^^ 

près  Un  iKilivcl'tsèaHÎtâi  que.Bbnî^ 
'ir:—. ^^  ce VI IL 


^  ^  ■m'd 
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ce  VIIL  procéda  4  h^Miônf&tiociy 
qûoîqu'^il  y  côt  déjà  (èi^  ans,  com- 
Kie  il  fe  dit  M^mêmc  cktis  anSer« 
mon  qu'il  fit  à  ce  fiijet ,  qu^il  y  avôit 
ibixame  trois  miracles  de  ceSaim  bicn^*^7.°'^*» 
vérifiés.  .  . 

En  vôilà^bicnaflfe'^oilr  fct!«jzié- 
me  (iecte,  ,6c  peiK-étFe;t3*Qi>  au  gou« 
dc-pluficurs  i«rlbï>ncsf,  qui  r^ardie-» 
rent  cette  emiÉheratiôn  de  nftiracktf 
comme  une  Légende  et^nûyeulè.  Mats 
yefpere  que  les  vrais  enfâna  de TEsli* 
fc  verront  avec  joye  ees  marques  <£la 
piDicâfeibn  tjb  ©icu  fur  eilej  &  <\i^  :;  *^ 
€3eu^  mêmes  ^ur  mt  le  lïialbeur  d'^n 
être  ïcparés,  apprènditôrit  à  lii  mena  ^ 
éonttditre,  cri  it;marquant-par  iqftiel'éclafc 
de  Sainteté  &  die  prodiges,  Dieu  1^ 
élevée  dans  dés  fîecfcs  ou  fls  croyent 
&ns  examen  que  tout  étôit  enievdi 
âatls'  PigQoranc;ç  &  dans  ik  &pei^^ 

•  Jep^^ 

^^1   t^  •  '  «  <  *  .rx*---    ^  ''\    .  ^./'    ,  Miraclesaa 

fiçcksitiivans  ,*^ujc  remarquerai  nean- 14,  fiecie. 
inoins/âffèz  de  miracles  pour  en  con^^l^^l^-^^' 
tinacr  la  traditi«i  jusqu'à  celuid i èé Rayn'ij jo, 

t)Oor  fléh-titre  ainfi  fcjs  twwentîonaA*"*  ^•^ 


tcnis  qtfil^nc'  sPéri  m  *^as,;«C  qii'î! 
irc' Hfem  'Aï  tti  croire  hi  ^h  ^ttehdi^ 
aucuq.    En  v^.  nïdurttt*  S.  Yvcà 


curé 
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Curé  &  OfficKil  du  dioeefe.  de  Tre- 
guier.  Il  ne  fut  canonifé  qa'cn  1  ^47» 
par  Clément  l  V.  qui  dit  lui  •  a^^me  » 
[u'il  ne  le  fut  qu^près  une  multitu- 
étonnante  de  miracles  Ggnalés ,  Ex 
figmrum  infigmum  praclara  cpr^erie^ 
On  avoit  commencé  à  enr  informer 
dès  Pap  I  )  30.  par  ordre  de  Jean  XXIL 
ce  qui  fai;  voir  avec  quelle  maturité 
on  contin^pic  de  procôier  à  ces  exa» 
mehs  qui  fervoient  toujours  de  fonde« 
ment  aux  canoni&tions.  A  l'occafîon 
de  celle  de  S.  Yves ,  Raynîildi  rap* 
*«yn-iS47- parte  d'après  ua'Makrc  des  ceremo» 
^  '       nies  de  ce  tems-là  ^  les  précautions  &^ 
Fi«iryLi4.Ies  forimUtés  qu'on  y  obfèrvoit,  Sc 
^^^*       Monfîeur  Fleury  les  a  tranfcritcs  dans 
fon  hiftoire.  On  y  voit  toujours  plu- 
(îeurs  examens  faits  fur  les  lieux  &  à 
Rome:  on  lifoit  en  préicnoe  du  Pa« 
pe  8ç  d^  Cardinaux  les  dépofîti^s de 
chaque  témoin ,  Se  on  decidoitfur  cha« 
cune  en  particuHçriixlleétoit  recc- 
vabie.    Quand  on  ne  feroit  point  d'aï» 
♦       tcntion  à  cette  providence  particuliè- 
re avec  laquelle  le  Seigneur  conduit  ce 
aui  regarde  le  culte  public  de  fbn  Egli- 
le ,  il  faut  avouer  qu'il  ne  pouvoit 
être  facile  Se  ordinaire  de  k  ti'omper 
iur  des  faits  fî  notoires  de  leur  nature^ 
1^  ^  diligemment  examinés^ 


SUR  LES  MIRACLES.    97 
Trais  ans  après  S-  Yves ,  tnourut   ^vr^^  ^ 
S.  Nicolas  de  Tolcntin  qui  fiit  cano-*^^^***^ 
Difé  dans  le  (lecle  fuivant  par  Eugène 
IV,  fur  \ci  informations  faites  par 
ordre  des  Papes  Jean  X  X 1 1.  Se  Inno- 
cent V  I .  L'an  l;  i  5.  pafl^  à  une  meil- 1  iij:  a.  47 
Icure  vie ,  le  B*  Henry  de  Trcvifc , 
dont  la  vie  fut  écrite  par  TEveque  du  pieuryUfx; 
lieu:^  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  i^i*» 
rapporte.    Le  corps  du  ferviteur  de 
pieu  fut  expofé  pendant  huit  jours 
dans  la  Cathédrale  :  non  feulement  il 
demeura  fans  aucune  corruption  ^  il 
fe  fit  de  plus  tant  de  miracles  durant 
cet  intervalle ,  que  trois  Notaires  dé* 
putes  par  PEvêque  &  pa?"  le  Magifc 
trat  en  recueillirent  jufqu'à  deux  cens 
foixaiue  feize.  On  place  fept  ans  après 
la  mort  de  S.  EieazarouÉlzcardeSa-Rayn.i3&3; 
bran  Comte  d'Arien,  qui   vécut  en°-^'* 
continence  avec  la  B.  Delphine  fbn 
époufè  :  il  fc  fit  plulîeurs  miracles  au^rieury  1.953 
tombeau  du  Saint,  &  Urbain  V  Lie  ^' s* 
çanonliaen  136p.  L'an   igji.  mou- 
rut le  B.Odcric  de  Frioul  de  l'Ordre 
de  S.  François  qui  avoit  porté  le  nom 
de  Jefus  -  Chr ift  à  la  Chine  &  au  Ro- 
yaume de  Tibet.    Il  fit  plufieurs  mi- £.94.».  7? 
racles  avant  &  après  (a  mort;  &  il  rap- 
porte que  les  Frcres  de  fon  Ordre, 
miffionnaires  comme  lui,  chafibienc 
les  démons. 

%  Je 


it7a.i3Tu     J*^  ^^^®^'  trop  long;  fi  je  vouIpiV 
fl-  38.        pft-lcr  de^  S.  Conrad  ermite  de  Note, 
n^^jJ^l'^'éc  Saimc'  Br*gîde  de  Suéde;  deiàfil- 
^'  ^8' ?^te  SaimeCatl^rine,  de  S.  André  Cor- 
fin,  du  B.  Pierre  de  Luxembourg,- 
&  de  pTufieurs  autres  dont  la  fàime-' 
té  fut  attcftéc  par  des  miracles  en  ce  mé-* 
me  fiecle. 
^y-   '     Au  commencement  du  quinzième 
Continua-  Saint    Vinceht    Ferricr    continuoit 
w?es^  dani'  ^  édifier  PEglife  par  Tes  miracles,  com- 
U  ix,fi«cie.mc  par  (es  vertus  &  par  ies  prédica- 
tions qui  converti fl oient  upe  infinité* 
de  Juifs,  de  Mahometans,  d^héréti- 
ciéin;      qucs  8c  de  pécheurs.    Nicolas  Clc- 
Ray^'^nJa,  ttiangis ,  un  des  hommes  les  pjûs  ïen-- 
»^  »4-       fés  &  dea  meilleurs  écrîvaitis  *dc  ce 
^^'^'"'*^'tems.là,  dit  que  Vincent  avoit  reçu, 
le  double  don  de  parler  en  une  lan- 
gue qu'il  n'avoit  pas  apprife ,  &  d'ê- 
tre entendu  par  ceux  qui  ne  fàvoient 
ps  celle  dans  laquelle  il  prêchbîtj*^' 
lui  même  en  avoit  fait  Péxptricnce; 
Car  il  avoîtoui  le  Saint  prêcher  en  Ita- 
lien, (ans  qu'il  eût  appris  cette  langue, 
.ffe  il  l'avoit  entendu   parfaitement, 
quoiqu'il  la  fût   très*  peu.    Vincent^ 
mourut  en  1419^  l'Auteur  de  fe  vie 
fàppdrte  que  plus  de  quatre  cens  ma-; 
i^IultitM^^^  furent  guéris  pour  avoir  couché 
(ur  le  mateks  fur  lequel  le  Saint  étoit 

mort, 
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mort ,  8c  d'autres  par  le  moyen  de  Peati 
avec  laquelle  on  avoit  lave  ion  corp» 
vivant  que  de  Pcnfevelir ,  &  divers  Ecri- 
vains confirment  ces  faits.  Martin  V, 
Eugène  V I ,  Nicolas  V,  en  turent  in- 
formés, êc  il  fut  canonifé  en  i±ff 
par  Galixte  II  L  à  qui  il  avoit  prcdtt  ^^^^,0.17: 
qu'il  ferort  élevé  au  Pontificat.  Ca-  +o»4»'4**- 
lixce  n'ayant  point  fait  expédier  fei 
Bulle  de  canoni(ation ,  Pie  M.  qui  le 
fit  y  rapporte  qu'on  avoit  entendu  près 
de  quatre  cens  témoins ,  que  leurs" 
dépoGtions  étoicnt  à  la  Minerve,  8C 
qu'on  les  moniroit  à  tous  ceux  qui 
defiroient  de  les  voir. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  mort  en 
1444.  fut  canonifé  fîx  ans  après  par 
Nicolas  V.  qui  atteftequeles  miracles  5,^ J^*^*  ^ 
en  grand  nombre  avoient  été  confta- 
tés  par  cinq  examens  réitérés ,  &  qu'au- 
tant de  fois  qu'il  avoit  nommé  de 
nouveaux  commiflàires ,  outre  la  con- 
firmation des  prodiges  contenus  dans 
les  informations  précédentes,  on  en 
avoit  toujours  vérifié  de  nouveaux  qui 
venoient  de  s'opérer.  *  Vers  le  même 
tcms  vivoit  la  B.  Libwine  Vierge, de 
la  ville  de  Schiedam  en  Hollande ,  que 
Dieu  purifia  par  une  grande  patience  - 
dans  d'affreuies  maladies  de  plus  de 
trente -huit  ans,  &  par  une  tendre 

£  A  charité 
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charité  pour  les  .pauvres,  qui  luifai* 
foit  oublier  fcs  belôins  pour  leur  faire 
^idribuer  ce  qu'on  lui  donnoiten  au- 
mône. Elle  mourut  en  143^9  Se  dès 
'.l'année  fuivame  on  lui  bâtit  une  cha- 
pelle ,  &  on  érigea  un  Autel  fur  ion 
tombeau.  Le  pieux  Thomas  à  Kem- 
pis  écrivit  quelques  années  après  Ta- 
bregé  de  ià  vie,  où  il  rapporte  plu- 
£eu):s  miracles  de  cette  fàinte  fille  avant 
8c  ajbrès  ià  mort.  Se  cite  au  fujet  de 
^^'*****^^ quelques-uns,  l'écrit  d'un  médecin 
qui  prenoit  Dieu  à  témoin  de  leur 
vérité ,  &  qui  ajoutoit  qu'il   en  avoit 
vu  de  fès  yeux  plufieurs  autres  dont  la 
multitude  feule  l'empêchoic  d'en  Eu- 
re le  détail. 

Je  ne  parle  point  de  divers  prodi- 
ges opérés  en  ce  fiecle ,  foit  aux  tom» 
)eaux  des  Saints  des  tems  précedens, 
foit  par  l'invocation  de  quelqu'un  d'en- 
tre eux,  &:  particulièrement  de  lafâin- 
te  Vierge.  Je  paflè  auffi  (bus  filencç 
les  miracles  par  lefquels  Dieu  msni* 
fefta  la/ainteté  de  pluiieurs  defes  ier« 
vitcurs  qui  ont  été  révérés  de  tout  le 
monde,  ou  même  béatifiés  Se  cano* 
nifés  par  le  S.  Siège.  Tels  furent  en- 
tre autres  le  ,pieux  &  doéle  Gerfon 
mort  à  Lyon  en  141p.  aux  miracles 
duquel  k$  Chanoines  de  ççtte  Eglife 

rcn* 
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rendirent  témoignage  au  commence- 
ment du  fiecle  fuivant,  &*le  Bien- 
heureux Louis  Alemanni  Cardinal 
Archevêque  d'Arles  mort  en  14^8,  Baîiicti^. 
<ju' Eugène  I V.  avok  excommunié, *^^^*°^^"' 
parce  qu'il  étoit  l'qme  &  le  Préfident 
du  Concile  de  Bâle ,  mais  que  Dieu 
releva  p^r  tant  de  prodiges  que  les 
adverfaires  en  furent  étonnés ,  &  que 
Clément,  VII.  crut  devoir  lé  béati- 
fier. Tels  furent  encore  Sainte  Fran- 
Çoife  morte  à  Rome  en  1440,  Saint 
Laurent  Juftinien  premier  Patriarche 
de  Venife,  mort  en  HTf,  S.  Anto- 
nin  Dominicain  &  S.  Diegue  Francif* 
cain  eh  I4fp;  Denis  le  Chartreux 
mort  en  1471 ,  S.  Jean  de  Sahagun  Au- 
guftin  en  1479,  &  S.  Cafimir  fils  de 
Cafimir  III.  Roi  de  Pologne  en  1484» 
Mais  je  ne  puis  omettre  une  hi* 
floire  mémorable  de  Pan  i49f ,  que 
Raynaldi  rapporte  fUr  cette  année  com- 
me extraite  des  montimens  publics  ^ 
Se  conBrméeparpludeurs  témoins  ocu- 
laires. J'en  donnerai  le  texte  entier  i 
la  fin  de  cet  ouvrage,  &  je  dirai  feu- 
lement ici  qu'une  pieufe  fille  du  dio^ 
cefe  de  Plaifance  exprimoit  tous  les 
vendredis  les  divers  états  de  Jefus- 
Chrift  dans  fa  Paffion,  &  en  reflen- 
toit  les  douleurs  fans  aucune  caufeex^ 

£  5  terieu- 
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terieure  ou  naturelle.    Il  eft  impoC- 
fible,  quand  on  en  lit  le  récit,  de 
s'imaginer  que  ce  fût  l'effet  de  la  fi- 
firicKiQu  de  l'imagination,  &  encore 
moins  que  c'ait  été  vin  prellige  du  dé- 
mon, d'où  il  fuit  que  c'étoit  un  mi- 
racle que  Dieu  le  plaifoit  à  réitérer 
pour  fanélifier  cette  fille  ôc  pourtou- 
cher  les  fpeâateurs. 
^^j,j       Dans  le  iciziémc  fîeclc  rEglijfc  ça- 
idiradesdalomniée   par  les  Novateurs  qui  s'é- 
1^.  ûcde.   levèrent  contre  elle ,  fut  juftifiée  dans 
(outes  les.  parties  du  monde  par  le$ 
prodiges,  comme  par  les  vertus  de 
pluficurs  de  {es  enfàns.    En  France 
S.  François  de  Paule  mourut  en  1507, 
iityn.i47v  &  fut  canouifé  en  ifip.    Léon  X^ 
»^*9-i5^is>'fapportedBn$  la  Bulle  de  Canonifation 
ifc  is*    ^  qu'il  avoit  rendu  Touie  aux  fourds , 
la  parole  aux  muets,  la  lumière  aux 
aveugles ,  &  la  famé  à  toutes  fortes  de 
malades,  même  les  plus défèfperés.  Il 
jlpécifie  plufieurs  de  ces  miracles,  8c 
nen  n'avoit  été  ni  plus  public,  ni  plus 
diligemment  examiné.    On  en  peut 
dire  autant  à  proportion  de  plufieurs 
aiTtres  Saints  de  ce  fiecle,  canonifés 
après  d'exaéles  informations.  En  lta« 
lie  Saint  Gaétan  de  Thienne ,  mou- 

.:ij4M3^™^  l'^'^.  ^^47*  ,on  l"i  PE^fi^  ^"ffi  -;ôt 
une  Epitapoe  ou  il  elt  mt  mention 

de 
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l^éclac  des  miracles  qu'il  avoit  opérés 
de  Ion  vivant  j  &  il  en  Ht  depuis  un 
grand  nombre   ^ui  pnc  été  yéri^é^ 

ë>ur  parvenir  à  la  canonif^tipn.    Eq 
fpagne,  S.  Jean  de  Diea  mort  en 
jffo.  fut  célèbre  par  de  femblablesj^^o.n.ij'** 
nierveilles,&  S.  Thomas  de  Villeneuve 
ne  le  fut  |xis  moins.  Je  trouve  fous  ma 
piain  un  livre  impr.  à  Rome  en  i6jr8.  séries  tâo- 
à  PoccaGon  de  fa  canonifation  ;  lequel  p"™^.^^; 
en  contient  tous  les  Aftes.    On  y  voit  ^4. 66.7 u 

Î?lu(îeurp  miracles  bien  vérifiés,  cntnc*®'^^**^' 
cfîjuels  fbnt  deux  rcfurreâions.    En 
inémc  tccns  que  ces  Saints  édifîoient 
^Europe,  S,  François  Xavier  portoit 
le  npqi  de  Je/us*  Chriil  dans  les  Indes, 
0Ù  fâ  parole  fut  foutenue  par  un  grand 
2)ombre  de  miracles  :  il  Te  preparoit 
à  pailèrdan^  la  Chine,  loriqu'ilmou- 
rut  Tan  lyj^-     On  Pentcrra  fur  le 
rivage  de  la  mer,  en  attendant  qu'on 
pût  le  tranfporter,  Se  fon  corpès  fut 
couvert  de  chaux  vive:  au  bout  de 
quatre  mois  il  fut  trouvé  tout  entier, 
aufiî.-bien  que  fès  habits  fàcefdotaux,   Btiiiec 
avec  une  couleur  vive  &  une  odcuf  î'^^*^* 
dgrcable.    Je  ne  parle  point  des  mer- 
yeiUes  qui  fe  fire^nt  à  Goa  &:  ailleurs , 
foitàla  tranflation  du  corps  de  ce  faine  . 
iorame,  foiien  d'autres  occafions.  Je   ^  ' 
f)a.flè  de  A^éfpe  fous  filence  ce  qu'c^i 
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rapporte  des  miracles  de  divers  Saints 
de  ce  fieclc,  qui  font  d'ailleurs  fort 
connus.  Car  qui  ignore  les  noms  de 
S.  Picrred'Alcantara,  de  Sainte  Thc- 
refe,  de  S.  Charles,  de  S.  Philippe 
de  Nery  fi  révéré  à  Rome ,  &  de  plu- 
fieurs  autres,  qui  certainement  n'ont 
été  canonifés  qu'après  d'exaébes  in*»^ 
formations  de  leurs  vertus  Se  de  leurs 
miracles  ? 

xnczii      ^^  ^^"^  ^'^^  ^^  imémechofc  de  Saint 
isWertiri*  François  de  Sales  mort  en  162.1, & 
2^]"  ^"JJ^  canonifé  Pan  i66f  :  mais  on  ne  doit 
'pas  croire  qu'il  n*y  ait  de  miracles  cer- 
tains 5c  éclatans  que  ceux  qui  procu- 
rent cet  honneur  à  ceux  qui  les  ont 
opérés.  On  ne  fol  licite  pas  la  cano' 
nifàtion  de  tous  ceux  que  Dieu  hono« 
rc  par  ces  prodiges ,  on  ne  l'obtient 
pas  toujours  lorlqu'on  la  follicitc  ;  & 
fouvent  elle  ne  s'accorde  que  long* 
tems  après  l'éclat  des  miracles.   Le 
Saint  Evêquê  de  Màrfcille  Jean  -  Bap- 
tifte  Gàult  tiré  de  là  Congrégation  de 
l'Oratoire ,  Sc  qui  mourut  en  164Î 
B'cft  point  canonifé,  &  on  ne  penfc 
plus  à  lui  procurer  cet  honneur.  Néan- 
moins les  miracles  font  bien  atteftés. 
a«;  Juillet  Trois  ans  après  (à  mort  l'Aflèmblée 
*^^       générale  du  Clergé  de  France  écri- 
yoit  à  Innocent  xl  qu'avant  qu'on  le 
-^     ,  mît 
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nît  en  terre  plufieurs  guértfons  furm-*' 
turelles  avoient  confkmé  Papinionoù 
on  étoit  déjà  que  c'écoit  un  Saint  qui 
venoit  de  mourir,  &  qu'on  en  avoit 
drefie  des  informations  juridiques. 

Nous  avons  eo  effet  (à  vie  écrite 
dans  le  tems  même ,  Se  imprin>ée  en 
1650.    Nous  y  apprenons  qu'à  pei-    Lir.^ 
ne  eut-il  été  cxpof^  dans  une  chapelle . 
de  la  Cathédrale,  que  quelques  infir« 
mes  qui  ne  pcnfoient  qu'à  le  conQdé* 
rer  de  près ,  Se  qui  comme  par  ha2ard 
touchèrent  à  là  bière  ou  à  ics  habits 
furent  guéris  dans  l'inftant.  Une  fem- 
me perclufe  de  fes  membres  ne  pou- 
vant percer  la  fo4|lc  pour  s'approcher 
du  corps  du  Bienheurcux,  alla  à  fa 
chaire  épifcopalc,  &  y  trouva  la  gué- 
ri fon.  Oq  l'enferma  dans  un  cercueil 
de  plomb,  d'où  on  l'ota  peu  aprrà- 
pour  le  mettre  dans  yn  autre  moins 
peiânt.   11  n'y  eut  point  de  m^kdequî 
n'eût  la  dévotion  d'aller  baifer  ce  pré« 
mier cercueil  ou  de  s'y  £ii/e  coucher^ 
Se  ils  furent  la  plupart  guéris.    Tou- 
te  la  province  y  accourut,  &  il  fefai- 
foit  à  toute  heure  de  nouvelles  mer« 
veilles.    Les  morceaux  de  linge  trem- 
pés  dans  fon  fàng  lorsqu'on  l^'embau- 
ma  rendoient  la  parole  aux  muets  :  £>f^ 
anneau  épiicopaî  donnoit  la  vue  aux 
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aveugles,  Se  la  Ihnté  aux  paralytiques  ; 
lees  fleurs  donc  on  avoit  couvert  loti 
ceraieil  guéfiÛbient  les  malades.  On 
▼oyoitjdit  encore  T  Auteur  de  fa  vie, 
des  lourds  Se  des  muets  de  naidance 
parler  Se  entendre,  des  jambes  racour*^ 
cies  s'allonger  à  la  mefui^  des  autres, 
des  boiteux  marcher  droit ,  des  têtes 
enfoncées  dans  les  épaules  s'élever  en 
recevant  un  col  de  juftc  longueur, 
des  bofles  s'abaiflcr  jufqu'à  devenir 

eirfaitement  applanies^  Se  ce  qui  eft 
en  plus  confiderable,  des  conver* 
fions  dans  toute  la  ville. 

Le  Vicc-Legat  d'Avignon  confultc 
à  ce  fujet ,  repondit  que  les  Ordinai«^ 
res  puvoieHt  (^  dévoient  examiner  les 
miracles,  non  -  Seulement  des  Saints 
canonifés,  mais  encore  de  ceux  qui 
ne  le  ibnt  pas  :  Que  le  ieul  culte  qu'on 
ne  pouvoit  rendre  à  un  Saint  non-ca^  : 
nonifé  étoit  le  culte  folemnd  qu*on 
rend  au  nom  de  toute  PËglife,  Se  non 
celui  qu'on  rend  en  la  preience  de  tout 
un  peuple,  qu'on  pouvoit  par  confe- 
quent  expofer ,  révérer,  baiicr  en  par- 
ticulier les  reliques  d'un  tel  Saint,  jeû- 
ner ï  fon  honneur,  lui  offrir  des 
voeux  I  Se  s'abfttnir  d'oeuvres  fcrvi- 
-les  le  jour  de  fa  mort,  quelque  con- 
nciûance  que  d'autres  perfonaes  puf- 
ièiK  «voir  de  CCS  dévotions. 

Tout 
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Tout  le  monde  (ait  les  miracles  quî 
arrivèrent  à  Port -Royal  de  Paris  en 
i6f6.  &  i<SJ7.    Madcmoifellc  Mar- 
guerite Perier  niécc  (Je  Monfieur  Paf- 
cal  avoit  depuis  trois  ans  une  fiftuleJoyeaiVcn.'* 
lacrymale  qui  lui  avait  carié  l'os  dikJ^Lm^. 
nés\,  &  fon  état  faifoic  horreur.  Ori*^^'*,?* 
avoir  cnvain  eu  recours  à  Pinduftriedcs 
■meilleurs  Chirurgiens,  &  on  iè  pré- 
ifmroit  a  y  appliquer  le  feu.    Cfctte 
fille  étoit  penfionnaire  à  Port  Royal  : 
Qne  iàinte  épine  de  celles  dont  Jdus* 
Chrift  a  été  couronné  fut  expofée  à 
kl   vénération  publique  dans  ce  mo- 
haftcrc  lc^4.  Mars  1656:  la  petite 
Pcrier  vint  à -fon  tour  la  baiicr ,  &en 
approcha  fon  oeil  malade.    Dans  le 
moment  clle-fut  fi  parfaitement  gué- 
rie qu'il  ne  refta  pas  même  de  cicatri- 
ce.   Les  Vicaires  Généraux  en  infor- 
mèrent &  en  rendirent  témoignage 
par  leur  Ordonnance  du  onze  Novem- 
bre de  la  même  année ,  la  perfecution 
fufcitée  contre  Port  Royal  fut  rallen- 
rie,  tout  Paris  accourut  à  cette  Êgli- 
fe  I  6c  on  y  vcnoit  régulièrement  «a- 
■  que  vendredy.  Les  Jcfuites  décrioient 
Cette  dévotion  ;  mais  Dieu  îa  rccom- 
pehfâ  par  de  nouveaux  miracles,  & 
deux  entre  autres  furent  conftatés  ju- 
ridiquement, Puopar  PEgUredcScns 

E6  le 
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le  14.  Décembre  i6f 6 9&  l'autre  par 
celle  de  Paris  le  29..  Août  i($f  7. 
xx^xiii.     Je  pourrois  fans  doute   rapporter 
wiracies^d. beaucoup  d'autfcs  miracIcs ,  fi  j'avois 
î.  Guérifoncntrepris  &  qu'il  rae  fûc  poffiblc  de 
d^ad.ia  ]es  j-ecueillir  tous:  mais  cen'cfl:  nul- 
lement mon  deflèin.    Il  me  fuifit  de 
faire  voir  que  dans  tous  les  fîccles  Je« 
fus-Chrid  a  accompli  fà  proaieflè» 
&  rendu  témoignage  à  fon  Ëglifê  par 
ces  œuvres  de  ià  puiiTance  que  la  na* 
ture  ne  fàuroit  contrefaire ,  6c  que  l'in- 
crédulité n'a   aucun  prétexte  de  re- 
jetter.  Notre  lîéclc  n'a  pas  été  privé 
de  cette  confolation;  Se  quoique  le 
public  en  (bit  déjà  d'autant  mieux  in- 
formé que  les  faits  font  plus  recens  ^ 
il  ne  fera  pas  inutile  de  les  rappeller. 

Je  ne  puis  mieux  commencer  que 
par  la  guérilbn  d'Anne  Charlier  épou« 
iè  du  tieurla  FofleEbenifle  au  Faux- 
bourg  S.  Antoine  à  Paris.  J'en  tire- 
rai le  récit  d'une  pièce  authentique  : 
c'èft  le  Mandement  du  feu  Cardinal 
de  Noailles  du  iq.  Août  1725*.  II  râp> 
porte  fur  la  dépolition  juridique  de 
Ibixante  témoins  dignes  de  foi ,  qu'elle 
étoit  affligée  depuis  2a  ans  d'une  per- 
te de  &ng,  que  cette  infirmité  etoic 
devenue^  depuis  fept  années  fî  conti- 
nuelle^ û  Violente  j  Se  fi  opiniâtre  que 
.  les 
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les  remèdes  avoient  éié  inutiles  Sa  dm* 
gereux ,  que  depuis  dix«huic  mois  Ton 
cpuifement  étoit  tel,  qu'elle  n'a  voit 
u  marcher,  même  avec  des  bequiU 
,  ni  fbutenir  la  lumière ,  &  qu'el« 
le  ne  pouvoic  aller  de  (on  lit  à  Ion 
Ëiuteuil.  '  En  cet  état  elle  conçoit  une 
vive  cfperaftcc  d'être  guérie  par  Jefus- 
QhriA  réGdant  au  Saint  Sacrement. 
Au  51.  Mai,  jour  qu'on  en  célèbre  la 
Fête,  &  qu'on  fait  une  proceflton  (b- 
lemnelle,  elle  (ê  fait  porter  à  la  porte 
de  ià  mai(bn ,  par  où  la  ProceÀion  dé- 
voit pafler:  dès  qu'on  lui  dit,  P^ûilà 
le  Saint  Sacrement^  elle  s'écrie,  Sei-^ 
gneur^fi  vous  le  voulez^  vous  foulez. 
me  guérir  :  après  s'être  trjînée  quelques 
pas  fur  les  genoux  &  fur  fès  mains  ^ 
elle  iè  levé,  va  feule  Se  fans  fecours 
^ufqu'à  l'Eglife  ;  y  entrant  elle  lent  que 
Id  fource  du  iàng  qu'elle  perdoit  juf- 
u'à  ce  moment  elt  arrêtée.  Elle  re- 
e  enfuitc  debout  ou  à  genoux  à  la  por- 
te du  Chœur  pendant  Tierce  &  la 
grande  Meflè,  retourne  à  pied  chez 
elle,  fie  fuit  de^  même, quelque  tcmis 
après ,  la  Proceifion  qui  ie  (ait en  aâioa 
de  grâce,  fie  qui  traverfc  toute  lalon« 
gueur  de  Paris. 

Il  eft  impoffiblc  de  trouver  un  failt 
mieux  atte(lé  fie  plus  notoire.  L^infir^ 
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mité  écoit  connue  de  tout  le  monde , 
&  U  guérifon  ne  l'a  pas  râoiàs  été. 
Tout  Paris  alla  s'en  inltruire  co  que« 
ftionnant  la  malade  &  les  témoins*  Le 
Roi  voulue  lui  faire  l'honneur  de  la 
♦oir,&  de  fc  réjouir  avec  elle  dt  la 
grâce  qu'elle  avoit  reçue.    Les  étran- 
gers de  divcriès  nations  &  de  Reli- 
gions difl&rentcs  prirent  part  au  pro- 
dige, s'en  inftruifirent  par  eux  mê- 
mes,  &  en  demeurèrent  convaincus. 
Dira-t-on  que  la  guérifon  n'étoit  pas 
furnaturelle?  Mais  que  répond  ra^t'-on 
au   raifonnement  fi  fimple  que  hit 
Monfieur  le  Cardinal  de  Noailles  dans 
fon  Mandement  ?  Les  forces  épuifces 
depuis  long-tems  ne  (è  rétabliflcnt  point 
tout  à  coup:  une  guérifon  entière  & 
totale  après  un  long  épuitemcnt ,  opé- 
rée en  uninftant,  ians le fecours  d'au- 
cun remède,  ne  peut  êtreîque  iniracil- 
leufc.   Or  telle  a  été  la  guérifon  de 
Madame  la  Foflè.    Auffi  une  voifine 
Proteftante  &  fon  fils  qui  connoiflbient 
parfaitement  la  malade  avant  &  après 
fa  guérifon,  attcftcnt-ils  dans  l'infor- 
mation que  c'eft  un  eflflt  miraculeux 
dé latoXitc- puiflâncede Dieu ,  &  qu'ib 
ne.croyent  pa^  qu'il  y  ait  eu  dçmira-. 
de  plus  certain  que  celui-là. 
"  On  peut  voir  fur  ce  fi]jci  deuxlcty^ 
^  1res 


SUR  LES  MIRACLES,    fir 

trcs'd'un  Médecin  réimprimées  à  Amf- 
terdam  avec  le  Mandement  dont  nou$ 
parlons ,  .  ou  il  eft  démontré  qu'un 
tel  changement  ne  pou  voit  êtrequ^un 
vrai  miracle.  Mais  ce  qui  le  prouve 
encore  mieux  à  mon  avis,  c'cft  l*a* 
Veu  de  ceux  qui  auroient  eu  le  plus 
d'intérêt  &  d'envie  de  contefter  cette 
vérité.  Je  ne  parle  pas  feulement  des 
libertins  6c  des  Protcftans  qui  en  ont 
été  convaincus  ou  même  touchés  & 
convertis  :  je  parle  des  partions  de  la 
Conftitutioft  :  ils  ont  fcnti  les  confé- 
queoces  q^a'on  tiroit  de  ce  miracle  con- 
tre le  fchifme,  par  lequel  on  voulpit 
féparer  les  peuples  des  Pafteurs  Ap- 
pcllans ,  &  il  eft  vifible  que  la  meil- 
leure reponfe  eût  été  de  mer  le  mira- 
cle s'ils  l'avoient  pu.  Mais  nul  .ne 
l*a  ofé,  5c  Monfieur  l'Archevêque  de 
Sens  alors  Evêque  de  Soiflbns ,  a  pris 
le  parti  de  rcconnoître  hautement  que 
la  guériion  étoit  inconteftable,  qu'cU 
le  étoit  miraculeufc,  &  que  le  défîn-- 
tcreffement  de  la  Dame  la  FofTe  &  de 
fon  mari  qui  n'avoicnt  voulu  recevoir 
aucun  don  des  pcrfonnes  les  plus  re« 
fpeôables ,  étoit  un  nouveau  prodige 
qui  confirmoit  la  vérité  du  premier, 
Jç  ne  m*arrê:e  poim  ici  aux  chctives 
-difficultés  que  quelques  Auteurs  Pro- 
"  icftans 
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teftans  *ohc  faites  fur  ce  miracle,  2c 
j'aurai  occafion  de  les  réfuter  dans  la 
fuite. 
Mirade  arl     Lc  miracle  opéré  à  Amfterdanî  le 
riv^  à  Amf-fîx  Janvier  1717.  a  beaucoup  de  ref- 
Janvier      Icmbiance  avec  celui  dont  on  vient  de 
'7*7-        parler.    Agathe  Leendcrs  Stomhan- 
del   née  en  1682.  étoitaSIigée  depuis 
douze  ans  de  diveries  infirmités  :  at- 
taquée de  paralyfie  &  d'hydropifie, 
elle  avoit  pcnlé  mourir  en  1719;  & 
loin  de  s'être  rétablie  parfaitement^ 
deux  fchircs  &  d'autres  maux  qui  naif* 
ibient  chaque  jour  la  mettoient  hors 
d'état  de  fe  (butenir,  de  forte  qu'elle 
o'étoit  fortie  que  trois  fois  en  cinq  ans  Sc 
demi.    Trois  Médecins  avpient  tenté 
de  la  foulager ,  &   comme  rHemor- 
rhoïflc  de  l'Evangile,  elle  avoit  plu* 
tôt  été  afïoîhlic  que  foulagée  par  les 
remèdes  qu'on  lui  faifoit.    Morifieur 
Kockaert  qui  la  voyoit  depuis  1723.^ 
en  a  donné  un  certificat  où  il  fait  le 
détail  de  (es  maux,  ajoutant  que   le 
premier  Médecin  Icsregardoit  comme 
incurables,  que  le  fccond  les  a  aban« 
donnés  ,  &  que   lui  -  même  n'a  p^ 
cfperé  de  les  guérir  entièrement,  mais 
de  prolonger  les  miferes  de  la  malade 
avec  fa  vie.  Lc  6.  Janvier  elle  fe  fit  me- 
ner dans  un  traîneau  à  l'Eglife  oii  M. 

Barcfiiman 
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Barcbman  Archevêque  devoit  officier 
&  donner  la  Confirmation ,  iè  traîna , 
copime  elle  put,  &  iè  plaça  près  de  ]a 
Sainte  Table,  où  elle  entendit  Poffice  fiC 
con9munia.  Alors  baifànt  avec  confiance 
la  petite  tunique  du  Prélat  qui  lui  pré- 
fentoit  le  corps  de  Notre  -  Seigneur, 
elle  fut  guérie  fi  fubitement  2c  fi  par- 
faitement qu'elle  retourna  à  pied  à  fa 
xnaifbn ,  revint  de  mêma  à  PEglife 
jponr  Poffice  du  foir ,  Se  iè  porta  dans 
la  fuite  de  mieux  en  mieux.  J'ai  devant 
les  yeux  en  écrivant  ceci  PAâe  dre& 
fé  psiT  trois  Paiteurs ,  qui ,  par  comiil 
iîon  deM.PArchevêqûe^om  examiné 
avec  foin  l'affaire  pendant  rroiis  moiè. 
Plus  de  centibixar.t*  6c  dix  péribnnes, 
parmi  lefquelles  il' y  a  trente  Prote- 
ftans,  ont  figné  divers  Aâesqui  dé« 
poiènt  également  de  fes  infirmités  Se 
<le  (à  prompte  guérifon.    Les  Catho» 
liques.  attachés  à  leur  Pafteur  légiti- 
me en  jont  été  édifiés,  &  s'en  ibnt  ré* 
jouis  dans  le  Se igtieur:  ^d'autres; en 
ont  été  conflemés.  ^  Se  on  n'a  pu  y 
rien  oppo/èr,  finon  c]ue  cette  même 
fille  étoit  tombée  vingt  mois  après 
dans  mie  nouvelle  infirmité  paflage- 
TC ,  Se  d'un  genre  .abfolument    dinè- 
rent,  comme  fi  un  miracle  ceflbit  de 
Pêtre  parce  qu'il  furvicnt  de  nouveaux 
maux  >  que  de  nouvelles  infidelhés  ont 

pu 
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pu  attirer,  ou  (}uc^  la  Providence  eà^ 
jo.  ^  14.  voye  ppui:  des  raifons  qu*il  ne  nous 
'*  ^'     lappartient  point  d'approfondir. 

Un  mois  après  k  miracle  de  laDa* 

.«ne  la  Fode,  il  s'en  fit  plu&ursdam 

l^Ëglife  &  à  la  ProceiSon  de  Samte 

.Geneviève  :  les  informations .  en  font 

idépoCeçs  au  Greffe  de  POfficialicé  de 

Paris,  &:  ceux  de  qui  cela  dépend 

les  produiroient  apparemment,   s'ils 

rh'apprchendpient  d'accréditer  PAppd  ^      j 

:cn  autori(àn(  des  merveilles  fiâtes  dans      \ 

june  Eglifè  &  au  milieu,  d'un  Clergé 

jd'Appellans* 

^,?"^-:    L'année  1717.,  nous  fournit  plu» 

1727,  à     ^eurs  prodiges  ou  on  ne  peut  s'em^ 

^ïveMi    pêcher  de  rcconooiirele  doigt  de  Dieu. 

jiocéfe  de  A  Lyon .  Pierre  Cufibnet;  eh&nt  de 

VivlL  ^  ^^Q's  ans  &  demi  avoit  les  yeux  tout 

i  fiiicgât^,  d?abord  par.  la. petite  ve?» 

^ole^  enfuite  par  une  abondance  d?hu- 

4neurs  6c  de  pus  9  de  (brte  qu'à  la  fin 

4ss  paupietes  itpéent  fermées  &qu?oii 

Nlv'Sîes^''ï«  voyoit  plus  que  la  place  des  ycu3Ç, 

£ccieGaât-  Xja  mcrc  qui  avoit  en  inutilement  rc^ 

X^Mtd     cours  à  divers  Apoticaires  ouÇhirur- 

^7^9*      igiens  fè  fentit  portée  às'adrcfler  au 

Peie  Celoron  (  ^  )  de  l'Oratoiie  ^.qu'elle 

^  "{d)  Tl  ne  faut  pas  perdre  de  vdeqnefcTere 

Celoronétoit'  Appcilant,  ReappelUnt  &  Adhc» 
iamàM.dc5fncx..  .    -*'    ..- 


r 
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ac  connoiflbic  que  de  vue  Se  de  ré- 
putation :  '  mais  cétcc  réputation  étoic 
celle  d'un  Saint,  &  on  ne  pouvait  le 
▼oir  fins  Padmirer.  Elle  lui  fit  par* 
1er  par  une  voifine  le  27.  Mars  pouj? 
recommander  (on  enfant  à  (es  prières;. 
I.^  zS.  au  matin  le  Père  Celoroa  vint 

Kur  voir  l'cnfent.  On  découvrit 
yeux,  ou  plutôt  la  place  où  ilt 
a  voient  été:  car  ils'  étoient  entière- 
ment foùdus.  Le  I  pieux  prêtre  ne 
laifîâ  pas  d'avoir  confiance  c^uMs  lui 
ièroient  rendus.  U  pria,  fit  prier  les 

Î>er{bntle6  de  la  maifon ,  appliqua  fur 
•cndr<Mt  où  avoient  été  les  yeux  le 
Ôorporal  &  le  Purificatoire  dont  il 
âlloit  &  (èrvir  dans  le  facrifice.  11  alla 
4ire  la  Sainte  Méfie;  la  mère  pleine 
de  foi  y  aiSfta  avec  Ueafant.  Elle  rc^ 
tourne  avec  lui  à  la  maifim,-  Se  il  iê 
trouve,  ô  prodige!  avoir  les  yeux 
beaux  y  clairs ,  (ans  pus,  fans  maU 
Tout  ceci  cft  tiré  d'une  Relation  &i«> 
te  dans  le  tems,  ibufcrite  par  le  perç 
&  par  la  mère  de  l^enfant ,  auffi-bien 
que  par  cette  amie  qui  à  la  prière  de 
la  mère  en  avoic  parlé  au  Père  Celo« 
ron.  Enfin  ce  Saint  prêtre  lui  même 
attefte  que  la  Relation  ne  contient 
rien  que  de  vrai  ;  mais  loin  de  s'élever 
d'uae  couvre  a  laquelle  il  a  eu  tant 

ai 
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àc  part,  il  en  rapporte  à  Dieu  fcul 
toute  la  gloire,  6c  le  fupplie  de  liii 
ouvrir  les  yeux  par  la  même  puif^ 
iânce  qui  a  rendu  ceux  du  corps  à  cet 
cn&fnt.  Le  Pcre  Celeron  continua 
en  efifet  à  croître  en  lumières  comme 
en  humilité  &  en  charité,  jufqu'au 
af.Mars  17x7.  qu'il  mourut,  &  qu'il 
fut  pleuré  5c  honoré  comme  un  Saint. 

'  Au  mois  de  May  de  la  même  an- 

née moururent  à  Paris  Monfîeur 
PAbbé  de  Paris  9  &:  i  A venay  à  qua-^ 
tre  lieues  dé  Reims ,  Monfkur  Gérard 
Roufle  prêtre  de  ce  Dtocefe  d'une  vicl 
fimple,Sc  qui  paroiifeit  commune, 
mais  d'une picté^ d'une  charité,  d'une! 
humilité ,  8c  d'un  amour  pour  les  pau- 
vres Se  pour  la  pauvreté ,  qui  étoicnt 

voya  leibien  au  deflus  du  commun.    Anne 
Mémoires  Aucicr  pauvi^  fille  de  Marcuil;  Vit- 

4c  Pièces      .      ^v      *     i        •    i«  j%  i  /^    «^ 

luftiEcitiTes  lage  à  une  demie  lieuc  d'Avenay  ,cto!t 
*^  paralytique  depuis  vingt-deux  ans ,  & 

fon  mal  avoit  été  jugé  incurable  par 
des  perfonnes  très  habiles,  &  fur  des 
raifons  très  folides  qu'on  peut  voir  dans 
le  certificat  du  Sieur  Robert.  Elle 
nous  apprend  elle  •  même  qu'outre  la 
Paralyfic  connue  de  tout  le  monde, 
elle  avoit  de  plus  une  Epilepfîe,  une 
cfpece  de  Cancer  au  fein,  &  une  et 
pece  de  fiftule,  au  bras  gauche.    En 

cet 
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cet  état  elle  fc  fait  tranfporter  fur  le 
tombeau  de  Monfieur Roufle ,  Scelle 

Îr  eft  miraculeufèment  guérie  le  8.  Juil« 
et  1 727.  Outre  la  déclaration  qu'elle 
en  a  donnée  elle-même,  trente -deux 
Curés  des  plus  refpeâables  des  envie- 
rons y  Se  cent  Soixante  •  deux  témoins 
dont  ladépofitiopeft  foutemic  des  cer^ 
ti£cats  les  plus  aucencrques  des  Juges , 
Gentils-hommesy  Médecins ,  Chirur- 
giens Se  autres  perfonnes  de  marque , 
atteftent  la  vérité  des  faits.  ^ 

Il  eft  démontré  qu'elle  fut  guérie 
tout- à-coup  pendant  qu'on  difoit  lu 
Sainte  Mefle  pour  elle,  aa  lieu  oiile 
fèrviteur  de  Dieu  eft  enterré,  &  que 
depuis  la  Neuvaine  qu'elle  y  fit  par 
rccônnoiflance  elle  s'eft  trouvée  plei- 
ne de  iânté ,  étant  en  fèrvice,  Se  vaquant 
avec  liberté  aux  emplois  de  ià  condi- 
tion :  de  quoi  les  Curés ,  par  Requê- 
te du  25.  Septembre  fuiyant ,  ont  lup- 
plié  les  Grands  -  Vicaires  de  faire  in- 
former félon  les  régies  de  PEglifè. 

Dans  ce  même  tems  la  puiilance 
de  Dieu  commençoit  à  fe  mamfefter 
à  Paris  dans  le  peut  Cimetière  de  Saint 
Médard  où  c&  enterré  Monfieur  de 
Paris.  Car  dans  l'information  faite 
en  1718.  par  ordre  de  Monfieur  Iç 
Cardinal  de  NoaiUes,  Pierre  Lero, 

qui 
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qui  cA  le  premier  dont  la  goéri(bil 
miraculeufeaic  été  conftatée,  l'obtint 
au  mois  de  Septembre  1 727 ,  6c  il  rap* 
porrc  lui*  même  qu'il  n*alia  à  S.  Mé* 
dard  que  fur  ce  que  lui  répréfènta  un 
de  fès  amis ,  qu'on  publioit  que  le  bien- 
heureux Diacre  procuroit  par  fon  in* 
terceflîon  beaucoup  de  foulagement  i 
ceux  qui  y  avoient  recours, 
XXXVI.     Je  n'entreprendrai  point  de  faire  ici 
tîond^r*' le  dénombrement  des  miracles  opérés 
miracles  cnj^an  1 728,  La  plupart  font  de  Mon^ 
^'^^  *        ficur  de  Paris,  &  on  en  voit  la  Rela- 
tion d'un  grand  nombre  dans  le  Re<^ 
Ëueil  qui  eft  joint  à  ce  Difcours.  Mais 
je  ne  dois  pas  omettre  ce  qui  ic  papi 
foit  au  tombeau  de  Monfieur  Rouflc, 
où  il  eft  certain  que  Dieu  continuoit 
d^opérer  pluficurs  prodiges.    Trente- 
huit  Curés  en  rendent  témoignage  dans 
une   féconde   Requête  du  onzième 
M.  Robert  Août  1728,  &  je  fat  qu'un  Ecclcfia* 

d*AvenâL  ft'^"^  W  "^  F"^  *^^  fufpeél:  auxad- 
verfaires  de  MonGeur  Rouflè,  étant 
comme  eux  oppofé  à  l'A  ppel ,  a  décla- 
ré à  plufieurs  perfonnes  qui  en  peu- 
vent rendre  témoignage,  qu'il  avoit^ 
connoiflance  dé  plus  de  quarante  mi- 
racles opérés  fur  le  tombeau  de  ce  nou- 
veau Thaumaturge. 
Le  plus  éclatant  eft  cciqi  qui  s'eft 

fait 
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fiftt  en  la*  pcrfonnc  de  la  Dame  Staparf 
femme  d'un  Notaire  d'Epemay.  Elle 
étoit  paralytique  de  la  moitié  du  corps 
depuis  deux  mois,  Se  avoit  perdu  un 
ceil  depuis  dix  ans.  Le  i6.  May 
1718.  jour  de  la  Pentecôte,  elle  fut 
guérie  de  cette  double  incommodité  j 
en  invoquant  Monfîeur  Rouflè>  Se 
Gela  dans  le  moment  même  qu'on  vou- 
lait la  chaQer  de  la  Chapelle  où  eft  en- 
terré ce  Saint  Prêtre;  Son  mari  plein 
de  neconnoi  fiance  8c  de  zèle  pour  fai- 
re conhoître l'oeuvre  de  Dieu,  (è  don- 
na ^honneur  d'en  écrire  à  Monficur 
d'Agueflêàu  Chancelier,  à  Monfieut* 
te*  Procureur  Géfiéral ,  à  plufiturs  Ar- 
chevêques ,  Evêqiiès  -,  Abbés ,  Magift 
trats ,  &  à  d'autres  pcrfonncs  refpe«rf 
ftables.  Les  trente  •  huit  Curés  dont 
je  vlrris  de  parler  fuppliant  les  Vicai- . 
rès- Généraux  d'en  informer,  offri-» 
rcnt  de  lear  adminiftrer  les  preuves 
de  ce  miracle ,  auflî-  bien  que  de  la 
guéiifen  d'Anne  Augier.  Toutes  les 
Pièces  juftificatives  de  tes  faits  font 
imprimées,  8c  c'eft  de -là  que  je  les 

tire.      ^  .      •      .    , 

Il  cft  vrai  que  loin  d'avoir  égard 
aux  juftes  défirs  de  tant  de  P^fteurs* 
refpeftables,  8c  à  la  voix  publique  des- 
fidèles  i  les  Grands- Vicaires  n'ont  fait 

aucune 
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aucune  infortnifticp  ,  qu'ils  Q'ont  re^ 
Pondu  aux  Requêtes  des  Curés  qu'en 
leur  faifanc  ûgnifier  des  défçnfes  de 
faire  aucune  fon^ion  hors  de  kurs 
Paroi  (Tes  »  qiK  le  Pcre  Sutaine  Cofi* 
reétcur  des  Minimes  d'Ëperpay,  & 
«  le  Père  Huart  Chanoine  Régulier  dans 
la  roéme  ville  ôc  confefièur  de  la  Da- 
me Scaparc  ayam  rendu  témoignage  « 
par  des  lettres  écrites  avecGmplicité» 
de  la  guérifon  miraculeuiè  de  cette  Da^ 
me,  on  a  révoqué  tous  leurs  pou voirs^ 
pour  caufes  à  mus  connues  ^  difent  les 
Grands»  Vicaires,  fj dmt nous  ne fom-' 
mes  çQnq>tables  ^'à  Dieu/et^. 
.   Mais  on  peut  dire  avec  vérité,  que 
comme  rien  n'ei):  pUt$  horrible  oue 
cette  conduite  I  rien  auffi  n'efl;  plus 
propre  à  confirmer  les  miracles. 
XXX VIL    J^  ^^^  d'abord  que  frien  n'eft  plus 
ladigne  *  horriblc  que  ceue  conduite.  Prengz,^ 
t^^ÀV-gflrde,  difoit  Gamaliel  aux  Scnafcurs 
ciirei  de    j  uifs ,  dô  Hôpùint  combattu  contre  Dieu 
*^**"^      même.    Or  c*eft  ce  que  les  Grands- 
Aa./.  35.  Vicaires  de  Reims  ont  ofé  fkirec    Le 
Curé  d'Avcnay  avoit  hefîté  s'il  doo* 
neroit  à  Monheur  RouOe  les  Sacre* 
mens  &  ]arepultureEcclefiaftique,&: 
on  ne  lui  avoit ,  ce  iemble ^  accordé  ces 
marques  de  communion ,  que  conime  à 
un  pécheur  dont  l'indignité  n'étoic 

point 
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point  conftatée  par  un  jugement  pu- 
blic. D'autres  au  contraire  avoient  été 
édifiés' de  la  vie  &  de  la  mort  de  ce 
digne  Chanoine.    Dieu  le  déclare  en 
fa  faveur,  lorfque  le  tems  de  l'humi- 
liation eft  pafle,  &  que  le  danger  de 
vanité  ne  fubCfte  plus.    Un  miracle 
éclatant  &it  voir  qu'il  règne  dans  le 
Ciel,  puifqu'il  y  a  tant  de  crédit,  & 
qu'il  doit  régner  en  quelque  forte  fur 
la  terre  par  la  gloire  qui  commence 
à  accompagner  fbn  tombeau.    Loin 
de  le  rendre  à  cette  voix  de  Dieu  me-. 
me,  Meffieurs  le  Beigue  Se  Langlois 
ne  veulent  pas  qu'il  tot  dit  qu'ils  ont 
eu  tort  de  fe  déclarer  contre  Monfîeur 
Roufle  &  contre  les  autres  Appellans. 
Ils  font  un  Mandement,  en  daté  du 
29.  Août  1717;  non  pour  annoncer 
au  peuple  les  merveilles  de   Dieu, 
mais  pou  ries  décrier:  ils  ne  craignent 
pas  de  traiter  de  miracles  prétendus  la 
guérifbn  folide  ôc  parfaite  d'une  pa« 
ralyHe  de  vingt  -  deux  ans ,  accompa- 
gnée d'autres  maux  confidérables.  lis 
défendent  de  faire  des  Pèlerinages  Se 
des  neuvaines  au   tombeau  où  Anne 
Augier  a  été  guérie  ;  c'eil- à-dire ,  qu'ils 
condamnent  ce  que  Dieu  a  recompen^ 
fé.  Qu'ils  font  un  crime  d'aller  luide« 
mander  une  grâce  pareille  à  celle  qu'il 

F  n^a 
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iPa  accordée  quc^our  exciter  la  foi  des 
[ieuples;  &  ce  qui  eft  plus  étrange, 
c*c{t  qu^ilsontHadacedc  lancer  la 
foudre  de  l'exconin^unication  majeure, 
contre  ceux  qui  iront  prier  Dieu  là 
où  il  a  nrootJ-é  qu'il  veut  être  prié. 
Se  reclamer  le  fecours  d'un  Saint  qu'il 
lui  phit  d'honorer.  Ils  veulent  que 
ce  Mandement  foit  publié  par  tous  les 
Pafteurs,  écouté  tranquillement  pr 
tous  les  fidèles,  &  exécuté  par  les  uns 
&  par  les  autres 5  c'eft- à-dire,  qu'ils 
veulent  qu'on  k  rende  complice  de 
leur  lacrilcge ,  &  qu'on  prenne  parti 
pour  eux  contre  le  Seigneur. 
Keau.  4.     O  enfaos  des  hommes ,  jufijues  à 

Îuand  aurez  •  vous  le  cœur  appcfânti  ! 
Pourquoi  aimez- vous  G  opiniâtrement 
le  menfonge,  8c  autorifcz  -  vous  les 
calomnies  r  Sachez  que  c*eft  Dieu  lui- 
même  qui  a  glorifié  fon  faint  i  &  que 
loin  de  me  bannir  du  Ciel  parcequc  je 
l*aurai  révéré  par  dcshoncurs  qui  n'ont 
rien  de  contraire  aux  loix  ôc  à  Ttiiâge 
dePEglile^  il  exaucera  plutôt  kscris 
que  je  pouflèrai  vers  lui  dans  ce  60- 
.  ftuaire  où  il  a  déjà  fait  un  miracle  fi 
fignalé. 

Ceft  ce  qu'a  éprouvé  la^DàmeSta- 
part,  &  ce  qui.  a  donné  lieu  à  des  dé- 
marches encore  plus  incomprehenfi- 
•  ^  bks 
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bles  de  la  part  des  Grands  •  Vicaires. , 
Car  au  Yku  décéder  à  ce  nouveau ju« 
giemeot  que  Dieu  prononçoit  en  fa- 
veur de  Ton  ferviteur ,  Se  de  recon-^ 
noîcre  que  leur  Ordonnance  étoit  in-^ 
jufte  ,  puifqu'il  &  faifoit  des  miracles 
pour  recompenfer  la  défbbéi  (lance  ap-i 
parente  de  ceux  qui  n'y  avoient  point; 
d'égàr4 ,,  jis .  regardent  comme  Icun^ 
ennemis ,  ceux  .  qui   rendent  témoi-* 
gnage  à  îa,  vçrité.  Trente  huit  Curcir 
mentent  d'êtrç   interdits   des   fon^ 
âions  quf  U  difcipline  générale  dq 
PEglife  les  met  en  droit  d'exercer  j 
parce  qu'ils  demandent  gue  des  ndira" 
clés  éviiiens  foientcanoniquementexa* 
naines.  Xx  Père  S^taine  cSt  Moli# 
Qifte  :^  Le  P.  Huart  cft  fournis  jufqu'à 
l'excès -aux  Grands- Vicaires:  car  la 
Dame  Stapart  qui  iè  confede  à  lui  n*o- 
fe  lui  découvrir  le  deflein  qu'elle  a 
â'aller  à  Avenay ,  de  peur  qu'il  ne 
le  lui  défende,  Ôc  il  ai^oue  lui'  mê^q 
qu'il  ren;auroit  en  efïct  détournée^ 
Néanmoins  l'un  &ç  l'autre  font  inteiv 
ditSj  parce  qu'ils  racontent  ce  quM$ 
ont  vu ,  .&  que  dernande*t-on  du  Pcrc 
Sutaine^our  lui  rendre  les  pouvoirs! 
Qii'il  dife  contre  la  vérité  que  la  Pa4 
me  Stapart  étoit  guérie  avant  qued'al- 
i?r  à  Ayeiiai,  8c  qu'il  f^flè  imprimer 
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cette  déclaration  Ç\  contraire  à  fit  con- 
fticncc  &  à  fon  honneur.  D'honnê- 
tes  Paycns ,  des  libertins  déclarés  rou- 
giroient  d'en  ufcr  ainfi  ;  &  on  fcroit 
tenté  de  demander  fi  ceux  qui  ofênc 
le  faire  croyent  <ju*iî  y  a  un  Dieu  qui 
fait  feul  les  cho(es  merveilleufes.  Mai$ 
c'eft  après  ie  Saint  nom  de  Dieu  invo* 
qui  y  qu'on  rend  de  pareilles  ordon- 
lïances  :  c*eft  eh  toqrnant  contre  lui 
Pautorité  qu'on  n^  reçue  de  fon  E- 
;li(c  que  pour  lui  rendre  témoignage 
Se  pour  le  faire  glorifier.  On  en  ufe 
tinfi  fans  crainte ,  8c  on  (êraflure  par- 
Ce  qu'on  n'en  reiîdra  compte  qu'à  lui, 
Eft  •  ce  donc  que  l'on  compte  pour 
tien  le  Prélat  dont  on  exerce  Pauto- 
rité, le  Public,  la  poflérité,  PEgli- 
£è  entière  qui  efl  (ans  doute  en  droit 
de  punir  de  tels  excès  ?  Et  fi  dans  le 
tems  où  nous  fommes  ils  demeurent 
impunis  de  la  prt  des  hommes ,  e(l- 
ce  qu'on  n'a  rien  à  craindre  quand  on 
n'a  que  Dieu  pour  juge.'  l)éja  l'un 
de  ces  Grands -Vicaires  a  pru  i  {an 
tribunal  pour  lui  rendre  comptée  de 
ion  adminiflration.  Il  fe  montroit 
plus  modéré  que  fon  confrère ,  &  on 
à  lieu  de  croire  qu'il  ne  doutoit  ni  de 
la  fainteté  nidesrhiracles.deMonfieur 
RoufS:,  quoi  qu'il  ie  pistât  à  des  in^ 

-  jufticçs 
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juftices  qu'il  eût  condamnées  dans  tou^ 
autre.  Quant  à  MonGeur  Langlois, 
fâ  fureur  ne  fait  que  croître  cantre 
l'Appel,  &  les  Appelkns ,  ôc  contre 
les  miracles  par  lefquels  Dieu  appuie 
leur  cauiè;  &  les  dernières  nouvelles 
portent  qu'il  a  fait  prêcher  qu'ils  é- 
toîent  tous  faux.- 

.  Mais  on  fc  trompe  fore  fi  on  croit,  xxxvirr. 
détruire  par  ces  moyens  l'œuvre  de  ^^^*  "*  >*^ 
Uieu  I  cC  la  periuauonou  (ont  les  peu*,  mer  u  vérité 
pies,  qu'il  le  faiç  en  nos  jours  des^pro-^"""''""^"* 
diges.  dignes  de  toute  notre  admira- 
tion.   Si  les    miracles  étoient  faux, 
le  vx*^  moy:en  de  réfuter  ceux  qui  les 
.publient .  étoic  celui  qu^  fuggeroient 
lea  Curés,  &  que  le  bon  fèns  diâoit 
-C'éioit  de  faire  des  informations  exa- 
âes  &  juridiques,  d'oiiil  refultâtque 
les, înaladies  n'avoient  pas  cxifté,ou 
qu'elles  n'étoient  pas  guéries ,  ou  qu'el- 
les i'écprcnt  par  des  moyens  naturels. 
C'çtoit  de  décoiivrir  dans  les  témoins 
de  \fi  duplicité,  &  desr  raifbns  d'in- 
térêt qui  les  auroient  engagés  à  enim- 
Pofer.    C'étoit  d?oppoftr    certificats 
a  certificats ,  dépofitions  à  déportions. 
Se  de  faire;  évat)ouir  une  trompeuie 
apparence' d'évidence  par  une  évideù- 
te  mahifedation  de  la  faufleté.    Car 
de  croirp  que  des  Grands- Vicaires  ren- 

F  3  dronc 
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dront  des  miracles  faux  ou  douteux  ^ 
parce  qu'il  ne  leur  p^laira  pas  de  les 
approuver,  c'eft  imiter  ces  Payefts 
dontTcrtuUîen  fc  raille  agréablement, 
parce  qu'ils  s'imaginoient  qu'Hun  Dieu 
ne  pouvbit  être  tel  fans  leur  agré* 
ment. 

Que  doit-on  doncconclurrc  de  la 
conduite  des  Grands  -  ViCaires  de 
Reims?  Premièrement^ il  en  rcfulte 
^ue  les  miracles  font  très  certnirts  :  en 
voici  la  preuve  qui  eft  de  la  derrticrt 
-évidence.  C7eft  qu'il  n'y  a  point  de 
'doutt  que  les  Grande  -  Vicaires  tfth 
cuflènt  fiiît  Pexartieni*  s^ls  avtûient 
ïèuleracnt  cfpéré  de- pouvoir  le«  rerif- 
drç  dotfteiix.  ,  Ainfi  paifqu*ils  «'dnt 
oFé ,  ni  faire  aucun-  aâe  pour  Afti  -  dé- 
clarer fau3t ,  ni  écouter  un  fcul  témoin 
•de  près  de  deux  cens ,  il  fiiut-quc  Tœu- 

•  vrc  de  Dieu  foit  bien  éclatante.  Ils 
•dépouillent  des  Curés 'dlê  leurs  fon- 
•-ôions ,  pour  caiilês  à  eux  connuca ,  6c 
•/ils  n'ofent  pas  dire,  <jue  c'cft  à  caufe 
'  qu'ils  ont  rendu  témoignage  à  de  faux 

*  miracles  :  c^eft  donc  qu'ils  ne  le  peu- 
'  vent  dire  avec  aucune  vraifemblanoc. 

Une  autre  conlèquence  qu'on  tirera 

•de  là,,  c'cft  qu'il  faut  que  les  Jeiliites 

'  tjui  les  font  agir  {oient  bien^  ennemis 

"ide  la  vérité  fie  de  l'œuvre  dé  Dieu, 

puifque 
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puifque  des  miracles  fi  évidens  ne  font 
que  les  irriter-  On  en  conclura  en- 
core que  des  perfbnnes  qui  combat- 
tent des  faits  fi  clairs  5  ne  méiirent  pas 
d'être  écoutés,  lorfque  fur  des  ma- 
tières plus  obfcures  ils  imputent  des 
hérefîes,  ou  une  révolte  criminelle 
contre  PEglife,  à  ceux  qui  appellent 
à  (on  tribunal  (ouver^ia  »  8c  que  Dieu 
juftifie  dès  à  préfcnt  d'une  manière 
jGi  éclatante. 

Je  veux  bien  me  borner  â  préfent  xxxix. 

à  ces  exemples  de  miracles  opérés  dans  cerx^qui  ne 
tous  les  fîéclcs;  &  il  me  fuflfit  de  les  croient 

*  *  y       N        '     •  j  '  •         pointa  au- 

-oppofer  a.  ceux  que  des  préventions  Ties  mira- 
iiéciéraks  empêcnent  de  croirç  ccux*^K«5°^""'' 

XlQ  MôtUlCUr  aè    i,an5.  .^irCjUC  DCJ    pom-s  Jans 

•vent-ik  dire  à  la  vûjs  de  cette  foule  ^*^^  ^'^^''""'' 
de  merveilles  ?  p^^^tchdront-ils  encore 
.qu'il  n'y  a  de  miracles  avci  es  que  ceux 
qui  (ont  rapportés  dans  les  livres  (âints  ? 
Il  faut  donc  qu'ils  prennent  le  parti 
de  démentir  fans  ombre  de  preuves 
les  Pcres  les  plus  graves,  les  ûédcs 
les  plus  éclairés,  &Te$  Hiftoriehs  lès 
plus  refpeûables.  11  faut  qu'ils  fbient 
plus  incrédules  que  ne  l'ont  été  les  Juif  s, 
les  Pnyens ,  les  Hérétiques  qui  n'ont 
pu  nier  les  faits ,  &qui  ont  feulement 
tâché  de  fe  défendre  desconféquences. 
Il  faut  qu'ils  nous  difent  comment  la 

F  4  Re- 
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Religion  s!cft  établie  &  maintenue, 
malgré  les  paffions  &  les  préventions 
des  hommes,fi  les  miracles  ne  les'ont  pas 
forcés  de  reconnoître  le  doigt  de  Dieu , 
&  d'écouter  les  Saints  qui  parloient 
de  fa  part.  11  mefcmble  que  ceux  <}ut 
nient  ces  prodiges  font  à  proportion 
ce  que  feroicnt  des  cxtravagans  qui 
conviendroient  que  les  grandes  Mo- 
narchies des  Perfes,  des  Grecs  &  des 
Romains  fe  font  établies  Ôc  ontfubfî- 
fié  comme  le  difent  les  Hiftoriens, 
mais  qui  foutiendroienten  même  tems 
que  Cyrus ,  Alexandre  &  les  Scipions 
n*ont  jamais  été,  ou  qu*ils  tfont  fait 
aucun  des  exploits  de  guerre  qu'on 
leur  attribue.    En  eÔet  il  n'eft  pas 
plus  croyable  que  les  hommes  aient 
quitté     leur    Religion   pour   cm- 
braiferle  Chriftianifme ,  6ns  y  être 
déterminés  par  des  opérations  furna- 
xurelles  &  divines ,  qu'il  ne  Peft  qu'ils 
ayent   renoncé  d'eux  mêmes  à  leur 
'  liberté  &  au  gouvernement  auquel  ils 
étoient  accoutumés ,  pour  fe  foumet- 
trc  à  de  nouveaux  maîtres. 
Txxx.       11  ne  fèroit  pas  moins  déraifonna- 
11  n'cft  puyg  jç  vouloir  qu'il  ne  fc  foit  fait  de 
fenfé  de  dire  miracles  quc  dans  les  premiers  tems 
Slirque'''de  l'Eglife.  Car  quelles  raifons  avons- 
dans  tes  pré-  nous  dt  croirc  qu'il  s'en  eft  opéré  dans 
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les  quatre  ou  cinq  premiers  fiéclcs, 
qui  ne  nous  obligent  d'admettre  avec 
-un  juite  difcerncment  ceux  des  fieclcs 
pofterieurs  qui  (cront  bien  atteftés? 
Les  Hiftoriens  n'en  font  pas  moins  di- 
gnes de  foi  pour  être  moins  éloignés 
de  nous.     Les  Peuples,  Barbares  qui 
ont  embrafle  la  foi  dans  le  cinquième 
ïîecle  8c  dans  les  fui  vans ,  n'étoient  pas 
plus  difpofés  à  embraflèr  fans  preuve 
fenCblcs  la  Religion  Chrétienne  ou 
Catholique,  que  ne  Pavoîcnt  été  les 
Grecs  &  les  Romains.    Au  contrai- 
re plus  ils  étoient  éloignés  dcstemsdc 
Jefus-Chrift  8c  des  Apôtres ,  moins  ils 
étoient  à  portée  deconnoître  les  mer- 
veilles qu'ils  a  voient  opérées,  plus  la 
ferveur  des  chrétiens  écoit  dimmuéc, 
&  lesfcdndalesmukif>liés,plusii  étoic 
inéceilâireque  leurs  efpritsfiiflent  frap- 
pés par  de  nouveaux  miracles  j  &  c*cft 
auffi  ce  que  nous  avon^  vu  qui  eft  ar- 
rivé... Ainfi  PQur  mefçrvir  encore  de 
Utnême  pcnféé  que  j'employois  tout- 
à  •ITiéùreVdire  qu'il  s'cft  fait  des  mi- 
racles dans  les  premiers  (lecles  Se  non 
dans  les  derniers,c'eft  raifonner  comme 
jTerôient  des  gens  qui.dir6iei>t,  qu'ef- 
Rétivement  les  Grecs  &  les  Romains 
ont  étendu  leur  empire  par  de  gran- 
des viâoires,  mais  que  depuis  ce  tems« 

•       F  y  U 
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là  les  François,  les.  Lombards,  lus 
Bourguignons ,  les  Sarrafins ,  lés  Ëf- 

{>agno's,  les  Turcs,  les  Tartârcs  & 
es  autres  ont  conquis  les  Royaumes 
fins  coup  férir,  &  qu'ils  fèfanticu- 
Icraent  préfentés  avec  des  raifonneniens 
&  dcs^  exhortations. 

Maïs  qu'eft  -  il  befbinde  raifbnner? 
En  matière  de  fait ,  c*eft  par  les  té- 
nioignages,  &  par  les  titres  qu*on ju- 
ge de  ce  qu'il  faut  croire  bu  ne  pas 
troirc.  H  ne  fuffit  pas  de  dire  en  Tair 
jquc  les  titres  peuvent  être  faux  ou  les 
•  témoins  menteurs ,  à  moins  qu'on  nt 
jproduilê  des  fcaufes  de  récufàtîon  Se 
des  preuves  de  faux.  Que  les  incré; 
iîules  nous  allèguent  donc  des  raffbns 
de  rccufation  contre  une  infinité  .d0 
témoins  &  d'Ecrits,  fur  la  foi  dcP- 
quels  nous  croyons  qu'il  s'eft  fait  de^ 
miraclês'dans  tôUS  les  fiedes ,  ou  qu'iU 
nous  permetteht  de  les  ftgarcjéi'  com^ 
irne  des  hotomes  qUl;'  tfçbrànlçnt  ipa/ 
ftioins  les  fondemcns  dÉ  là  fôcièté 
ceux  de  la  Religion. 

"foccefl  '  ^"^  aveuglement  cft  d'autant  plus 
fion  perpe-  încxcufable,  que  tous  les  lîeclesî'ac- 
Siricfes'ies  ci5rdehr  i  ndiis  rendre  un  témoignage 
rend  tous  uniformÊ  fur  les  miracles.  PlUs  ces  opé- 
g^^croya-  Vatioûs  fuf naturelles  fe  taultiplient^ 

plus  il  eft  vifîblo  qu'il  y  'a  wi  fouvc^ 
'  raia 
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rain  ôiaicrc  qui  n'eft  point  aftraimauS 
loix  qu'il  a  données  aux  créatures  1 
qui  e(t  attentif  à  nos  bcfoins,  &  àqui 
nous  devons  recourir  avec  confiance  1 
lors  ihéme  que  tous  les  tnoycns  hu* 
mains  nous  manquent.  C'eftainfiqut 
les  Saints  (c  font  fbutenus  dans  tous 
les  tems  :  ils  k  rappelloîeni;  les  mer* 
Veilles  des  fiecks  précedens^  &  s'a« 
^imoient  à  en  efperer  de  femblablcSi 
Pourquoi  ne  croirions  -  nous  pas^uc 
Dieu  fâflè  des  miracles  dam  notre  fac^ 
de ,  puifqu'il  en  a  fait  dans  tous  les 
ftutres,  dirbn5-4)ous  a  ceux  qui  croient 
ce  qu^on  en  lit  dans  Its  hiftoîres, 
Pourquoi  ne  croirions  -  nous  pas  âu& 
fii{loires,dirons*nousaux  incrédules , 
pui(que  Dieu  fait  encore  aujourd'hui 
destsuvreslurnaturelks?  Vousvout 
^é&ndes_^n  vain  de  croireies  Auteurs 
tv^PM  voasallegueyriiro^qu'oiiétott 
^tes*  voufs,  crédule  Ôc  faperftideaz» 
rVous  prétendes  inutilement  que  tous 
4es  miracles  qu'on  vous  rapporte  fonc 
<les   metifonges,  des  cours  d^adreflb 
-de  Moines  avares   ou  d'Ëccle(ta(bi<^ 
^ues  Cf^i  youloient  s'iflujettir  les  peu» 
-pies.' -Rien  n'eft  plus  ^îdicûle  (focdV 
-voil'-<]b  l^K  (bqpçoi^s  'à  ifé^d  ^ks 
prodiges  opérés  par  S.  Bernard  âc  par  . 
tant  c^ûttts^  Mais  que  diféz'^  tous. 
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de  ce  qui  fe  pafle  aujourd'hui  ?  Sont« 
€e  des  fourberies  de  moines  ?  eft  -  ce 
rinterét ,  la  fuperftition ,  ou  (a  crédu* 
lité  des  peuples  qui  a  inventé  ou  qui 
accrédite  les  miracles  de  Monficur 
Roufle?  le  monde  e():*il  en  ce  fiecle 
fi  aifé  à  tromper?  Sont-ce des  Moines 
ignorans ,  ou  des  fuperieurs  Ëcclefiaf- 
tiques  avides  de  domination  »  qui  for- 

rnt  des  Miracles  lefquels  s'oppoiènt 
la  fuperftition  des  uns ,  8c  a  l'in- 
jufte  domination  des  autres  ?  Vous 
voudriez  avoir  vécu  au  tems  où  on 
rapporte  qu'il  s'cft  fait  des  miracles  : 
vous  les  auriez  bien  examinés  :  vous 
auriez  peut -être  mis  en  évidence  Tim- 
pofture  qui  faifoit   illuGon  à  tout  le 
monde.     Ëh  bien /Dieu  en  fait  {bus 
▼os  yeux  te  qu'il  ne  tient  qu'à  vous 
d'examiner.    On  vous  preflè  de  le 
£iire ,  comme  on  en  a  fommé  ceux  qui 
ont  le  plus  d'intérêt  d'en  nier  la  vé? 
rite.     Fenite  t^\vidett  9pera  Domitàf^ 
§Uée  pofiàt  proéigia  fuper  turam.    Où 
conient  que  vous  jugiés  du  paile  que 
nous  ne  voyons ,  plus  par  les  faits  prér 
lèns  que  vous  pouvez  voir ,  &  donc 
il  vous  eft  aifé  d'être  informé.  Va- 
liez «  voyez ,  &  ne  foycz  plus  incrédur 

X LTXT.  ^^»  ^^^  fidcle. 
2>èt^ero»     C'eft  là  la  meillçuiQ  reponfè  qvif 
•^^*^^  nom 
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nous  puiffions  donner  à  ceux  dont  la  if/^  f,*!?^ 
prévention  confiftea  ne  vouloir  croi*  examiner 

rc  en  particulier  aucun  minicle,quoin~'îp1Sdaî- 
qu'ils  conviennent  en  général  qu^iKo".*»  &,l«* 

i  A  r  •        o  *  1      »  ^    j    •      croire  ,  i  Jlf 

s'en  eft  tait  9  ce  qu'il  s  en  peut  iaireronc  bien 
encore  de  très  grands.  Car  s'ils  re-  P^uvéï. 
jettent  ainfi  ce  qu'on  leur  dit  (ans  en 
Élire  aucun  examen ,  qu'^a-t-iide 
plus  deraifonnable  ?  Les  miracles  qu^on 
vante  peuvent  être  feux,  difcnt-ilsi 
Mm  tic  peuvent -ils  pas  au  (fi  être  vé- 
ritables ?  Qu'ils  examinent  donc  : 
c'cft  tout  ce  qu'on  leur  demande 
dans  cette  première  partie  ;  &  qu'ils 
apportent  feulement  dans  cet  examen 
la  même  équité  que  dans  toutes  les  au- 
tres afiàires^  où  les  doutes  ont  des 
bornesy&oùon  nefeirplusde  difficul* 
té  quand  les  témoignages  font  couvain* 
cans.  On  peut  rejetter  ce  qui  fc 
publie  fans  preuves:  on  eft  en  droit 
de  demeurer  en  fufpens,  qqand  il  y 
a  des  raifbns  de  croire,  &  qu'il  y  en 
a  d'aufli  fortes  pour  ne  pas  croire.  Qn 
peut  pencher  vers  le  parti  qui  parok 
Je  mieux  appuyé,  quand  il  n'y  a  en- 
core rien  de  déciHf  ;  mais  c'eft  opipiâ^ 
treté  que  de  ne  (p  pas  rendre,  quand 
les  feits  font  auffî-bienatceftés,  ,&quc 
rien  n'en  infirme  la  certitude.  Qui 
conque  refufc  alors  de  les  croire ,  bat 
"     .  F  7  voir 
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diâion  en  ce  qu^on  attribue  des  mi* 
racles  à  des  Reliques  de  la  vérité  dej^ 

Îuelks  on  diffute.  Rien  n'cft  plus  foi- 
Je  qu'une  pareille  objeâion.    Je  ne 
enie  pas  que  cet  auteur  veuille  nier 
;  apparitiom  des  Anges ,  dont  il  eft 
tant  parlé  dans  l'Ecriture  :  or  les  Saints 
qui  régnent  dans  le  Ciel  (ont  fembU- 
blés  au^  Anges;  Se  il  eft  vifible  que 
cts  efprits  bienheureux  qui  accendenc 
la  réunion  avecleurs  corps  peuvent  Ço 
montrer  aux  vivans  avec  la  même  fa- 
cilité que  les  efprits  qui  n'^ont  jamais 
eu  de  corps.    De  plus  on  peut  dirjs 
que  les  Saints  apparoiflent  aux  bdni- 
.mes,  quand  les  Anges  prennent  leur 
.forme  &  parlent  en  leur  nom  \  car  c'efl: 
iàns  doute  en  ce  fêns  qu^il  e(t  dit  dans 
ks  Aâes  que  S.  Paul  lors  de  fa  con- 
Aa.9.  11.  vcrfion  vit  en  efprit  Ananias  qui  lui 
4c  i6. 9.    impofoit  les  mains  pour  lui  rendre  la 
vue^ôc  encore  qu'un  hpmme  de  Macé- 
doine apparut  en  fonjge  à  PApôtre^ 
.pour  le  prier  de  paflcr  en  fon  pays, 
flerm.  ^i%S^^  faitdc  même  que  S.  Auguftincn- 
ic  323.     '  core  vivant  parut  &n  (bnge  à  un  frère  & 
.  aune  fœur,pour  leur  dire  de  venir  àlà 
mémoire  de  S.  Etienne  à  HîppàneafîA 
d'y  être  guéris,  j  &  c'cft  ce  S.  Dodcur 
.  lui  même  qui  le  rapporte.  Or  fi  Saint 
Auguftin  i  paru  ions  le  (avoir  à  deux 

•pcr^ 
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pcrfonncs  éloignées  de  lui  ôc  qu^il  n^ 
connoifToic  nullement ,  pourquoi  des 
Saints  qui  dans  le  Ciel  font  inftruits  de 
nos  bcfoins ,  &  qu^s*y  interefl'ent,  puiC- 
qu'ils  prient  &  remercient  Dieu  au  fu- 
jet  de  ce  qui  (è  palTc  fur  la  terre,  neApo&tf.i«; 
peuvent-  ils  pas  nous  apparoître,  n*é-J^^"'  '7-  ^ 
tant  plus  retenus  par  les  liens  du  corps?  19**  i-s« 
Se  fi  ce  fut  un  Ange  qui  Ce  montra    , 
Se  parla  au  nom  d'Auguftin  encorê- 
vivanr,  pourquoi  les  Anges  ne  paroî- 
troient  ils  pas  de  même ,  au  nom  des 
Saints  qui  leur  font  réunis  dans  la 
gloire  ? 

Mais  quand  il  s'agit  de  ;faîrs ,  c'eft  XLir. 
fur  les  témoignages  dignes  de  foi  qu*il  fS^^^ 
'  faut  en  îuger  ;  &  non  fur  des  préven-  «près  lenr 

-..  'T    \^  1       KT        ^  -^         mort.  On  n« 

tions  qui  font  que  les  Novateurs  trou-ççutieiaiei^ 
Tent  aofurde  ce  que  la  fâge  Antiquité 
dans  les  fiecles  les  plus  purs  a  trouvé 
très  croyable  ,  tout  -  à  -  fait  dans  l'or- 
dre, ég?ilemcnt  conforme  à  l'autorité 
de  la  révélation  &  à  l'expérience.  Or 
c'eft  ainfi  qu'elle  a  jugé  des  apparitions 
des  morts,  (a)  Samuel  s'eft  montré ch??^?^** 
à  Saiil,  non  en  vertu  des  enchante* 
mens  d'une  magicienne  qui  n'avoit  au- 
cun 

(m)  Mîtti  ad  vires  aliquos  ex  morta's  divr 
fia  Scripiura  teftatur.   Auguftirtus  d$  cura  ^rf 
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.cunj)ouvpir  fur  lui,  mais  par  l'ordre 
de  Dieu ,'  pour  annoncer  à  ce  Prince 
;  impie  le  malheureux  (brtqui  l'atcen- 
doit,  &  pour  nous  inftruire  par  un 
'tel  exemple.   C'efl:  le  fens  propre  & 
naturel  de  l'hiftoire  rapportée  au  pre- 
mier livre  des  Rois  ou  de  Samuel , 
commç  parlent  les  Proteftans ,  Se  l*Ec- 
43"  *^^  clefiailîque  ne  nous  permet  pas  de  Ten* 
tendre  autrement.   L'Aiitcur  du  Ce- 
cond  livre  des  Macli^ées  rapporte  que 
Judas  avoit  vu  en  ibngp  le  Ponufe 
ft.Macii.)T..Onias  &;  le  Prophète  ^remîe.  Il  eft 
"•  vrai  que  les  Proteftans  ne  reçoivent 

pas  ^ces.liyfescammp  tranoniqui»  :  maî^ 

«waéïHenf?ÏQn^$..Àugwftin  PEglîiîf  les  rece- 
la, 18.  c.3tî.  voit  ^  &.èîleicrreçoit.at4purâ^lw^^^ 
F^      •      liti  cbn!(ènteppent  uBajbîme ,  ()ui  devrok 
•  les  leur, faire  rcvcrcr^cominc  ils  révèrent 

ics  livres  du  nouveau  iTeïbmentdonjt 
pn  a  douté  amrefbis.  De  plus, quand 
JeYecond  livre  des.. Machabées  ne.  fc- 
,roit  pas  canonique  »  on  auroit  mau- 
vaife  grâce  de  rejgarder  comme  ahfur- 
de  &  febulcufe  une  apparition  qui  rem- 
plit de  courage  un  homme  auflî  faint 
que  Judas,  Se  toute  fon  armée,  8c  qui 
eft  rapportée  par  un  Hiftorien  qu'on 
ne  peut  au  moins  s'empêcher  de  rccpn. 
noître  pour  grave,  religieux,  bien 
inftruic  de  la  Tradition  de  la  Synago- 
gue, 
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Ï'^ue',  fie  cenaifYemenc  très  digne  de 
oi. 

•  L'ancienne  tradition  de  TEglife  n*cft 
pas  moins  fevorable  suxx  apparitions 
des  Saints,  pouf  l'inftruâioti de  pour 
la  confolation  des  vivans.  Saint  Gré- 
;oire  de  Nyfle  rapporte  que  la  Sainte 
^icrge  &  S.  Jean  P&vangelifte  appa* 
mirent  à  S*  Gr^oire  Thaumaturge^^  ven  vuk 

pour  lui  expliquer  k  doôrine  de  U*^°' 
ïbi.    Monti  eur  Baillet  qoi  n^  p^  2M7o«m> 
irédate  admet  cette  vifîon,&  il  rc^Q%^^iSl:, 
'^2irqu^  qtie  ifè^is  ^von^  encore  le  3y nii.  7* 
-feoie  que  cet  Apôtre  avoic  dokioé  au 
S^înc  Své^âis*  Le.  même  Amem*  f%i|^ 
iportd  l^app^lôtl  àr:S-  Aft&H^M'^^^y.jtavUr: 
«.  ftin  ChïyMoîàeH  pMr:  i^yO'tir  ^-  chryf,  m 
lâué  le  WndéJMâift  il  ènoâr  'délivré  *  "* 
^itôsttîaultàtfeiiâiaveele^bknlir^  .   ^ 

•'  On  ne  •  ^ut- dôBçer- ni  dès -apf^irî-     -m -• 
lions  de  Si  Gervais  8c  de  S.  Frotoîs 

-i  S*.' Aràfel'Oriffè ,  pour  lui  d&OiQPJ^rif  0(1 7Decembrc; 

étoient  Icufs  coïps ,  ni  de  oelte^de  Gak 
maliel  qui  Ce  montra  trôi^  fois  à  Licù^ 
cien  Curé  de  Caphargamala,  &  unt?^^"^- 
•fois  à  un  moine  de  grande  vertu ,  pour  ^^^^^^^^  j^ 
leur  ^pprendre  où  ctôient  avec  fon  Lucien  7. 
corps  ceux  .dô  S^  Etienne ,  de  S»  Abi-  JX^i^ 
doh  &  de  Nicddcme.  *  :    '  . 

'     Saint  Auguftin  écrivant  à  8.  Pau- 
lin du  Jôia  qu'on  doit  prendre  des 

morts. 


140  PREMIER  DISCOURS 

Decunpro^^^^*»  rappoFtc  commc  une  cho(ê 
mortuis  ge-  indubitable  que  S .  Fel  ix  de  Noie  a  voie 
2''S;'"'^'api>aru  dans  cette  ville,  lorfqu'cllc 
ctoit  affilée  par  les  Barbares ,  ce  qu^on 
entend  du  (iege  qu^elIe  fouffrit  l'ati 
410.    Ce  Saint  Doâeur  qtii  écoic  G, 
éclairé  &  fi  modefte  traite  au  long  cet- 
te magiere  des  apparitions ,  depuis .  le 
chapitre  dix  jufqu'au  dix  huit  de  cet 
ouvrage,  &  il.reconnoit  qu'il  y  aur* 
«tb  i«.'n.   ^^  <i^  Pimpudence  à  les  rejetter  tour 
f ^  tes ,  quoi  qu'il  trouve  de  la  difficulté 

à  décider  de  quelle  matiier e  elles  iê 
font ,  fi  c'eft  par  l'opération  des  An- 
ges ou  par  la  présence  des  Saints,  qui 
Sont  inïtruits  de  nos  ailàtre»  autant  qu'il 
convient ,  qu'ils  le  foient ,  Se  par  lâ^ 
.moyens  que  Dieu  connôit.  U  çnpar*- 
tettresxftJ^  encore  dans  une  lettre  à  Evodiusfbn 
ik  ISS*     -aini  qui  rayoitxonfiiké  fur  ce^fujet. 
Evodius  lui  rapportoit  plufietirs  ap- 
paritions faites  à  lui-'i^êtne  êc  à  d^iu- 
4res  dans  (on  monailere ,  &S-  Augil- 
ftin  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  ep 
rcconnoître  la  vérité. 
Homei.  38.      Je  ne  vois  pas  pourquoi  &n  rcfu- 
furiesEvan-  fgj-ç^jj  de  croire  les  vifions  qu'eurent 

L.  4-  des  les  tantes  de  S.  Gregpirc,  oC  que  ce 
.Diai^^^c.  ç^^^^  p^pç^  n^a. point  apprehen^lc  cjc 

'^raconter  à  fon  peuple  de  la  même 

chaire  d'où  il  kurcxpliquôit  PEvan- 

,       ..  gilc 
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gîlc.  TharfiUc,  Emilicnnc  &  Gor- 
dienne  fœursde  fainte  Silvie  fa  mère 
avoient  pris  le  voile  làcré  en  un  mê* 
me  jour,  Se  avec  une  ardeur  qui  pa* 
roiflbit  la  même,  Tbarfille  mourut 
la  prébiere,  8c  en  fut  avertie  quel- 

Îues  jours  auparavant  par  S.  Félix 
^ape,  Van  des  «ancêtres  defaiàmiilei 
qu'on' croit  être  celui  qni  fucceda  à 
SimpUcius  l'an  48  g.  Etant  en  agonie 
elle  témoigna  qu'elle  voyoit  Jclus- 
Chrift,  8c  auflitôt  fa  chambre  fut 
remplie  d'une  odeur  agréable:  c'cft 
ce  que  S.  Grégoire  avoit  appris  de  (â 
iâinte  mère  qui  étoit  préfente.  Quel- 

2ues  jours  après  Tbarfille  apparut  à 
^milienne,  pour  l'inviter  à  venir  cé- 
lébrer dans  le  Ciel  la  fête  de  l'Epi* 
phanie  ;  Se  fur  ce  qu'Emilienne  de« 
mandoit  ce  que  deviendroic  Gordien- 
De,  elle  lui  dit  qu'elle  étoit  prête  à 
retourner  dans  le  monde*  Emilienne 
mourut  le  cinq  Janvier ,  &  Gordien- 
ne  quitta  le  voile  fâcré  pour  époufer 
un  de  fcs  Domeftiqoes.  Des  vifions 
atnfi  prophétiques  Se  fuivies  d'un  ac- 
compliflèment  fi  exaâ  ne  peuvent  paf « 
(èr  pour  de  vaines  imaginations^. 
^  On  doit  approuver  de  même  celles 
qui  font  accompagnées  de  gnérifons 
knintculeufes  ^  comme  le  fut  celle  que 
•     :  rap: 
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rapporte  GuiltauiBie  abbé  de  Saint 
ch.  15.  Thwri ,  4arui  h  vie  de  Su  Bernard.  IL 
di(  <\up  ce  g^ipi  ctant.en  danger  de  morC; 
envoya  quelijues- uns  dcfcs  Religieux- 
prier  pojLiF  lui  dai^P  l'Egliiê  ,ou  étoientr 
des  auceU  ftms  l'invocation,  de  la  fain-: 
tp.Vtrge,  de  Saint  Laurent  8c  de 
S.  Benpît ,  que  p€3  trois  Saints  appa^ 
rurcm  i  S.  Rerpard  »  qu'ils  lui  tou- 
chèrent de  b  piain  les  endroits  où  étoit 
la  douleur ,  &  qu^il  fut  guéri  fur  le 
champ. 

Je  puis  me  contenter  de  ces  excm*. 
pks  :  car  ceux  qui  <bnt  bien  cçnvain- 
eus  de  l'iiQinort^Uié  de  Pâme  &  de 
U  vérité  de  la  Rejigipn  »  doivent  ad-^ 
mettre  vQlomtiers  dés  apparicioâs  fi 
bien  atteftées^  qui  en  deviennent  di^sî 
preuves  fenGbks;&  je  oe  croi  pas  que 
Monfieur  Serces  lui-Qiéme»  s'il  efl; 
encore  au  monde  «  ou  ^ucun  cibrétien 
jpuiifc  rgcîtetlcsapparitiop^det  8ttin« 
ibic  comme.  itnpo0ibles,  &k  iy>mtm 
éxmi  abfolutcnent  iàfis  ex^n^ple,  Peuj;«r 
être  en  eiSt  Moofîeur  Seites  nVtrÀl 
voulu  nier  q*e  les  0fparitiàns  frequeih 
,  tes 'y  mais^cda  eftf  il  pouvoitle  dif-» 
penfèr  de  tirer  de  là  une  objeâioo 
cohtre  les.  miracles  de  PEglife  Catfco^ 
Itque  ;  c^  il  ^eft  fait  beaucoup  de  mîi 

lacka  uns.  apparitioo^  ^  &.><»f^  ^ 

pré. 
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prétendons  garantir  que  cdles  qui  fc 
ront  bien  piouvccs. 

11  en  cft  de  même  des  hiftoires  qu'on 
lit  dans  les  ries  des  Saints.  S'il  y  a 
des  Légendes  où  il  fc  trouve  destm- 
pertinences,  elles  font  réprouvées  par 
ceux  des  Catholiques  qui  ont  de  la 
himierc,  &  qui  fe  conforment  à  1^1- 
prie  de  l'Eglife.  En  vain  MonOeui' 
Serces  nous  citera  d'après  Jurieu ,  des 
Auteur?  tels  que  Capgravius ,  Col- 
ganus  ,^  ou  Jacques  de  Voragine  qui 
a  compofé  la  Légende  dorée.  Nous 
avons  autant  d*  horreur  que  lui  pour 
les  fi6lions.,furtout  en  matière  de  Re- 
ligion ,  &  nous  n'aHons  point  cher- 
cher dans  des  (burces  auffî  impures 
les  miracles  que  nous  alléguons  en 
preuve, 

11  penlè  pouvoir  tirer  avantage  de 
l'incertitude  de  quelques  Reliquet 
qu'on  croit  avoir  en  divers  endroits. 
Il  eft  impoflible ,  dit»il ,  qu^une  même 
Relique  ibit  en  plufiours  endroits  à  ' 
la  fois  :  il  t^k  donc  impoffible  que 
tous  les  miracles  qu'on  veut  qu'elle 
ait  prbduît  dans  ces  differens  lieux 
foient  vérifablcs.  11  eft  aifé  de  lui  re- 
pondre I .  Qu'il  n'cfl:  pas  jmpoffiWc 
que  ;l\)n  ait  en  divers  endroits  des 
Reliques  du  même  Saint,  z.  Qu'on 

peut 


\ 


»44    PREMIER  DISCOURS 

peut  encore  y  avoir  celles  de  divers 
Saints  qu'on  a  confondus ,  parce  qu'ils 
portoient  le  même  nom.  3.  Qu'en* 
core  qu'une  Relique  ibit  douteuië  9 
celui  qui  la  révère  de  bonne  foi  6c 
qui  invoque  le  Saint  dont  il  croit  qu'ed 
la  Relique  peut  être  exaucé  même  par 
miracle ,  parceque  ce  n'eil  pas  la  >Reli«> 
que^ui  produit  le  miracle  »  mais  la 
puiflance  de  Dieu  qi|i  veut  honorer 
ion  Saint  9  &  recompenfer  la  foi  de 
ceux  qui  l'invoquent.  4.  Enfin  nous 
avons  beaucoup  de  Reliques  aveiées,  £c 
une  infinité  de  miracles  opei^s  aux 
tombeaux  des  Saints,qu'un  pareil  ai^u« 
ment  ne  peut  jamais  rendre  douteux. 
Deux  autres  raiibns  qu'allègue  M. 
Serces  contre  les  miraclcs.de  l'Eglife 
Romaine,  c*eft  qu'ils  ibnt  en  trop 

frand  nombre.  Se  qu'ils  fe  reflem- 
lent  trop  les  uns  aux  autres.  Je  ré- 
pons qu'ils  ne  (ont  en  trop  grand  nom- 
ore ,  que  quand  outre  ceux  que  Dieu 
veut  bira  faire ,  les  hommes  en  fup-* 
pofènt  de^leur  invention.  Or  nous 
abandonnons .  tous  ceux  de  cette  na« 
ture.  Nous  n'avons  point  dit  que 
S.  HyacinteeutDefiTufcité  cinquante- 
.quatre  morts ,  &  à.  Vincent  Ferrier 
trente -huit.  Nous  avons  cité  ce  qui 
fc  trouve  dans  des  monumecs  authen- 
tiques 
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tiques.  On  y  lit  une  grande  multi« 
tpde  de  miracles ,  Se  notre  fiécle  n'ai* 
me  pas  à  en  croire  beaucoup.  Mais 
plus  le  Seigneur  fait  de  prodiges  en  no-, 
tre  faveur,  plus  notre  reconnoiflànce 
doit  être  grande.  Et  qui  de  nous  ofc- 
ra  fe  plaindre  qu'il  ait  fait  trop  de 
grâces  à  Ton  Eglife  ?  Quant  i  la 
reflemblance  des  prodiges,  ce  n'eft 
point  uneraifbn  de  les  rejetter  s'il  s  font 
oien  prouvés.  Les  miracles  d'Ëlifée 
ne  font  prcfque  qu'une  répétition  de 
ceux  d'Elie,  8c  ils  n'en  font  pas  moins 
véritables.  Les  miferes  des  hommes 
étant  fouvent  les  mêmes ,  il  n'efl  pas 
étrange  que  les  miracles  qui  y  remé- 
dient (oient  auûi  de  même  nature,  & 
que  ce  qu'on  a  vu  dans  un  fîecle  fc 
retrace  dans  un  autre,. félon  cette  pa- 
role du  Sage,  qu'il  n'y  a  rien  denouEcci.i.ié, 
veau  fous  le  fbleil. 

Deux  autres  argumens  de  Monfieur ^  ^  ^7- 

rs  r  1    /*  «  .On  traite 

Serces  iont^queplulieurs  de  nos  mira-mai.à-pro- 
des  font  contraires  à  des  faits  hiftori- P,°/,j^^g/5^; 
lues  très  certains,  ou  attribués  à  des  Miracles  & 
>aints  qui  n'ont  jamais  exifté;  &  queues  redsf 
d'autres  ne  font  point  attelles  par  Iesy^"'^<ï« 

_      ^  *    •  •  *      •        l'Invention 

auteurs  contemporains  qui  en  auroientde  la  croi» 
dû  parler,  fur  quoi  il  cite  l'invention ^*j^{^"*"- 
de  la  fainte  Croix^,  dont  il  alFurequ'-     * 
Ëufebe  Se  les  auteurs  contemporains 

G  ne 
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iiç  difent  pas  un  mot.  ■  Tout  'le  mon-' 
de  voit  d'abord  que  ces^  raifonncniens 
lîc  concluent  rien.    Car  cet  auteur  ne 
prétend  rien  moins  que  de  faire  voir 
nue  les  Protcflians  ont  de  pu^antes  r^u 
fons  pour  regarder  comme  fi$^^  tous 
ks  fiy>Sges  de  PEglifè  Romaim.     Or 
ce  n^ft  pas  aflez  pour  cela ,  d^avancer. 
^ue  plufîeurs  font  contraires  à  des  faits 
qu'on  regarde  comme  conftans ,  &  qu'il 
7  en  a  plufîeurs  fur  lefquels  les   au* 
teurs  contemporains  gardent  le  fîlen- 
ce.    Quand  l'auteur  auroit  démontré 
ce  qu'il  avance  fans  aucune  preuve, 
nous  pourrions  toujours  lui  appliquer 
ce  quM  dit  lui-même,  en  répondante 
^%.  5 1  !♦   une  difficulté,  Cette  eonfequence  eftfauffè 
en  bonne  logique ^  {a)  puiffue  d» parti* 
cuîier  on  ne  fauroit  conclurre  h  général. 
Qu'importe  en  effet  à  notre  diïpute , 
que  plufieurs  miracles  fbient  faux  oa 
incertains,  s'il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre dHndubitables  f  Qu'importe  que  les- 
auteurs  contemporains  ne  parlent  point 
de  quelques  prodiges  des  fieclcs  paflés, 
fi  fous  nos  yeux  il  s'en  fait  de  vérita- 
bles? 

-  (a)  Eîi  bonne  logique ,  il  eût  fallu  dire, 

cette  confequencc  ne  vaut  rien.  Ceft  le  coo* 
fequent  qui  eft  vrti  ou  fmx  ;  h  coi)(éqiH»)C« 
eft  boime  ou  nuuvaife  ;  &:  elle  peut  être  mau^ 
yaife ,  lors  même  ^ue  le  cônfequent  eft  vnd*  ' 
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blés?  L'auteur  iiVt-il  point  vu  que 
par  cette  méthode  on  rendroit  PEtaiU 
gile  incertain  ;  parce  qu^il  y  a  de  fàus 
Evangiles  qui  attribuent  des  miracles 
à  Jefus  •  Chrift,  avant  celui  que  Saine 
Jean  nous  afl'ure  avoir  été  le*  premier? 
Maison  ne  peut  paâèr  i  cet  auteur  la 
témérité  avec  laquelle  il  oie  parler  de 
ce  qu'il  ne  fait  pas.  Monfîeur  de  Lau'« 
noi ,  dit  *  il ,  a  réduit  le  Calendrier  Ro^ 
main  à  un  bien  petit  volume  ;  commo* 
S  pour  avoir  refuté  quelques  fauflet 
biftoires,  il  avoit  anéanti  les  Saint» 
mêmes.    Ëft  -  ce  que  Marie  Madelai« 
ne  ne  fera  point  £iinte,  fi  elle  n'ed 
venue  à  Marfèille ,  ou  que  S.  Bruno 
ne  fera  plus  dans  le  Calendrier,  s'il 
n'eil:  nas  vrai  que  la  caufe  de  ia  retrai- 
te ait  été  l'apparition  d'un  Doâeur  qui 
ait  avoué  fa  damnation  ?  Les  Saints 
mêmes  dont  on  ne  fait  rien  de  parti-* 
culier,  parcequeleursa£tes  (ont  fabu- 
leux, ne  laiflènt  pas  d'être  réels  ^  &  c'eft 
ordinairement  parce  que    leur  nom. 
étoit  célèbre,  2c  leur  culte  très  bien  étaS 
bli ,  qu'on  a  forgé  ces  hiftoires  pour 
fuppléer  à  celles  qu'on  avoit  perdues. 
Sainte  Catherine  &  S.Nicolas  n'en  font 
pas  moins  faints ,  parce  qu'on  a  fait 
des  Romans  fpirituels  fous  le  titre  de 
leurs  hifloires  >  Se  on  ne  les  a  faits 
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iCBi  Romans ,  comme  on  en  a  &it  pouf 
les  Apôtres  mêmes,  qu'à  cau(c  que  leur 
&inteté  étoic  très  confiante. 
'  C^uant  à  l'Invention  de  la  Croix  de 
J«(as  -  Chrtft ,  il  vaut  mieux  renvoyer 
Fauteur  à  un  Ouvrage  qui  paroit  depuis 
peu ^(a)  que  de  tranfcrire  ici  ce  qui 
y  eft  dit  avec  beaucoup  de  lumière* 
Alonfieur  du  Guet  y  remarque  pré* 
siierement  qu'Ëufebe  qui  n'avoir  en  vue 
que  de  relever  la  gloire  de  Conftantin, 
auroit  pu  ne  rien  dire  de  l'invention 
de  la  Croix,  à  laquelle  ce  Prince  n'a  voit 
Boint  penfé,  &  oui  n'étoit  due. qu'à 
la  foi  de  (àinte  Hélène.   11  montre  en 
iecond  lieu  que  le  filence  de  cet  Hu 
ftorien  ne  pourroit,  ni  détruire  l'autorité 
ide  S.Cyrille  de  Jeruiâlem^deSocrate, 
jde  Sozomene,de  Theodoret,  de  Saint 
Jérôme ,  de  S.  Paulin ,  de  S.  Ambroi- 
ife&deSevere  Sulpice,  ni  renverièr  la 
tradition  de  l'Eglilè  de  Jerufàlem  donc 
les  fêtes  &  les  édifices  prouvoient  cet-  . 
te  vérité.  II  fait  voir  de  plus  qu'Ëu« 
ièbe  a  indiqué  6c  fuppofé  les  mêmes 
évenemens ,  Se  conclut  en  ces  termes , 
II  y  a  des  cbofes  que  r  opiniâtreté  la  plus 
invincible  ne  peut  obfcurcir  ;  iâ  la  ma* . 

tifef- 

(4)  LeTombeaqde  Jefus-Chrift,  féconde 
jMiie, 
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nifejiation  de  la  Croise  de  Jejus  -  Chrifi 
efi  de  ce  nombre. 

Te  ne  puis  quitter  cette  matière  fini  J^J^X^ 

g»  »^  '  •*.         /!•  1  ••/   Trois  Rc« 

feire  encore  trois  reflexions,  dont  j'ei-  flexions 
père  que  les  Proteftans  pourront  êtfe|^ç?î'JJ'J[« 
touchés ,  s'ils  aiment  fîncerement  la  miracles  qui 
vérité  &  l'honneur  de  la  Religion.  La  ° J^^^fS! 
première  cft  que  les  auteurs  témcrai-  yennon  à% 
rcsqui  entreprennent  de  décrier  les  mi  J*^'^^^ 
racles  de  PËglife  Romaine ,  ne  ie  con- 
tentent pas  de  nier  ceux  que  Dieu  à 
ûm  p6ur  honorer  (es  fèrvitenrs,  £c 
qù^iU  vont  îu(qu!à  combattre  ceux  dont 
il  s*câ:  ièrvi  pour  relever  la  gloire  du 
Sauveur  même.    Us  ne  peuvent  fbu& 
frir  qu'on,  dife  qu'il  a  infpiré  à  une 
pieufc  Princcfle  le  defir  fie  refpcrancc 
de  découvrir  la  Croix  fur  laquelle 
notre  ialut  a  été  opéré,  fie  qu'il  a  be# 
ni  l^treprifc  d'Helôic,  afin  de  met- 
tre ibus  les  yeux  des  fidèles  un  objet 
fi  touchant.  . 

Xa  féconde  cft  que  Dteus'efl:  plu  i 
confondre  de  notre  tcms  leur  incrédtu- 
iité,  fic«  que  pour  rendre  croyables  les 
anciens  miracles  qu'on  ofe  contefter^ 
il  en  a  fait  un  qui  m  le  fàuroit  être. 
Je  parie  de  celui  qu'il  a  opéré  à  At 
nieres  près  de  Pans, lors  qu'un  Prirt* 
ce  oubliant  ce  que  la  ^.eligion  ext« 
geoit  de  lui ,  oiâ  jetter  au  feu  une 
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partie  de  la  vraye  Croix ,  qui  avoit  fefvi 
autrefois  de  croix  pcâorale  i  PËtnpc^ 
veur  Alexis  Comnetic.  Dieu  ne  fouC* 
frit  point  qu^elle  fut  confutnée  ou  en-. 
conugTe  dommagée  par  les  flammes.  Une  Priiv 
^j^^  ceflc  qui  étoit  préicnte  en  rend  téoioi- 
gnage  dans  fbn  Teftamem ,  ôc  a  légué 
cette  partie  de  la  croix  au  mooaftere  de 
S*  Germain  des  Prés ,  où  on  la  confervc 
arectereTpeâiquilui  dt  dA.  Que  dim 
fur  cela  M.  Serces?  :  Il  (outtem  qii?îl 
ta  impofiible  queDif  u  fàfle  des  miniclda 
pour  des  Rdiquts  ikuHesiou  tncerMinea: 
il  faut  donc  qu'il  reconnoiflê  qoece^ 
te  portion  de  la  Croix  de  notre  Sau- 
Yeur  ne  doit  point  être  rufpe^ ,  Se 
^e  c'cft  fans  fondement  qu'il  s*^ 
œocquéj  foitde  l'invention  de  œ  btw 
ftcré ,  où  noua  avons  été  enlacés  à 
Ja  jufttce,  feic  de  la  diftfibuiion  qui 
^ft  faite  da  partie^  de  ce  bota,  tuéb 
l'empreflêment  religieux  qu'on  a  té« 
indigné  pour  avoir  des  créfen  fi  Ipre» 
çieux* 

Une  troifiémc  refkxion  doit  eocote 
,a)uvrir  de  conftiûon  Monfieur  Sec- 
ces  &  ceux  qui  lui  reflèmbleat  C'eft 
•ûu'ils  je  convainquent  eux  iT>èaies  de 
4(chtfoe,&  qu'ils  juftifient  TEglife  Ro- 
4naine ,  en  mettant  au  nombre  de  fcs 
oracles  ceux  qui  ont  accompagoé  ou 

émi  rmventioQ  deia  Croi;c,  L'Eglife 

Ro. 
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Romaine  eft  donc  de  leur  aveu ,  h 
même  Eglife  ^ui  honoroic  Dieu  av(^ 
unt  de  zélé  ^  &  que  Diw  fifvoriibv 
d'une  ipaniere  fi  éclatante  dans  le  qusv- 
triéme  fiecle.    C'cft  donc  elle  qui  à 
enfemé  à  Jeilis^I^hrift  tam  de  peuples^ 
&  dans  le  fèin  de  laquelle  foni  parve- 
nus'à  la  gloire  les  Hilaire5|lei  Am« 
broifcs,  les  Jercxaes,  IcsCynllc«,& 
xous  ces  autres  Pères  à  h  fainucé  4el- 
jC}aels  les  Prouftaos  de  France  ontrea- 
^  téAKHgoagedansleor  CoKvfeflkmde 
foA.   Ceux  qui  (ont  dans  cette  Ëglife 
^p^ircienncnt  doiK  au  corps  xnyftiquê 
de  Jefus*  Ckf  ift ,  &  à  la  focieté  à  laoueU 
:le  ^k  les  promefles  ooc  été  adreUees. 
£t  û  cela  eft^  que  doic-^on  penfer  de 
ce^x^qiui  embrail^  les  erreurs  qu'elle 
fk  aoatbcoMtifiies ,  &  qui  de  leur  oôté 
Vccaat  (eparés  d'elle  tâchent  de  décrier 
iè$  mimcles  coiaïae  ils  décrient  fa  foi? 
<    Qpi  noircit  que  dans  uo^  telle  en-  xlvil 
«repfife,  M.  Scrçcs  pût  uppeUer  à  ion  ftimcaLe^i^ 
^cours  les  Pcres  mêine  de  attc  Egli- °''^~^c'°- 
'fe  qu'il  veut  dcshoQorer?  Il  le  &it  ném-  iTc^cTnaa- 
jDoins,  &  pféioicpcqaent  il  avance  J*ins  JJJJJ^J"  "^^ 
dter  ni  indiquer  aucun  endroit,  quepag,  328, 
ielon   S.  Cbrylofloope    les .. miracles 
imMCAC  dû  ceiief  ;  dVè  il  cMg1uck}u?«1 
tft  clair  qu'il  ne  s'en  feifeit  plos,    1!  cft 

aifc  de  citer  amfi  un  S.  Doâreur ,  dont 

C-^  ...  * 
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on  a  douze  volumes  in  folio.  Mais 
comment  un  Icébeur  examinera-t-il  fî 
on  ne  le  trompe  jpoint  ?  Je  ne  (ai  s'il 
y  a  dans  S.  Chryloftome  aucun  autre 
endroit  qui  puilie  avoir  rapport  à  la 
ceflàtion  prétendue  des  miracles,  que 
ce  qu'il  dit  au  premier  livre  de  la 
1-oin.i.db-componâion  ,  où  il  réfute  ceux  qui 
^^itJ'  fe  difpenfent  d'imiter  les  Saints,  fous 
fdi.  T.  4.  p.  prétexte  que  c'étoit  des  hommes  àmi^ 
^'^  racles.  „  Cela  (croit  bon ,  dit  le  Saîot 
^  Doélcur,,,  û  on  vous  ordonnbit  de 
„  re(ru(citer  les  morts,  d'buvrir  les 
„  yeux  des  aveugles,  de  purifier  les 
^  lépreux  ou  de  faire  quelques  prodi- 
„  gds  (èmblables.  Mais  ce  n'cfl:  point 
„  là  ce  qu'on  exige  de  vous ,  &  quoî- 
,,  que  cette  grâce  (bit  aujourd'Jiui  reC* 
„  (crrée ,  (  ^  )  vous  nVn  ferez  pas  moins 
^  heureux.  Eneflfèt  ce  n'elt  pas  àcau« 
5,  (ë  deà  miracles  que  nous  admirons 
9,  le  mérite  des  Saints  ;  mais  parce  qil'ils 
^  ont  mené  une  vie  angelique,  cequfe 
„  vous  pouvez  faire  à  leur  imitation.  ** 
Il  eft  vifible  -que  S.  Chryfoftime  iife 
dit  point  dti  tout  qu'il  ne  fé  fait  pltft 

àt 

Ce  que  le  Père  Montfaucon  traduit  ain(i  «  Mftâ 
ilU  gratia  nnnç  c$ntra^a  fit^  id  mhil  nçhis  Wr 
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de  miracles  dansl'Eglife,  &  quHlfiip- 

pofe  feulement  que  ce   don  n'cft  ni 

commun  à  tous  les  Saints  comme  il 

Pétoit  d'abord,  ni  neccflaire  pour  être 

jufte  &  pour  devenir  bien-heureux*    ^ 

Mars  quand  il  y  auroit  quelque cfao« 

fe  d'obfcur  dans  ce  texte,  ou  jdans 

quelque  autre  endroit  de  S.  ChryfoftQ* 

me,  comment  Monfieur  Scix:es  ^•t^il 

pu  fe  mettre  dans  l'efprit,  que  cela  powrî 

roit  l'emporter  dans  celui  des  perfbn* 

nés  de  bon  {èns,rur  les  témoignages  â 

précis  de  tant  de  Saints  &  d'Auteurs 

de  tous  les  fiecles  qui  ne  nous  permet* 

tent  pas  de  douter  de  la  continuation: 

des  miracles?  Et  taut-il  d'autre  témoin 

que  S.  Chryfoftoiïje  lui-même  pour  le 

confondre  ?  N'eft-ce  pas  ce  Pcre  qui 

dans  l'éloge  qu'il  fait  de  plulieurs  Saipts 

noiis  apprend  qu'il  fê  faifbit  à  leurs 

tombeaux  une  infinité  de  prodiges ,  {a), 

...  .    j 

i(«)  Hic  relîqm»  fanflorum  font---  éorpo^ 
pm  mutilatorum  fanatio  Ac  peccatorum  rcmii- 
io . . . .  Hi  fruâus-femper  dcderpti^ femper  pnW 
^ulant.,  .  Quàininu]tifiquideiii,exqaopIan- 
taium  eft  corpusiftiidinterra(S.5F«/w»'t)fcxceii» 
tas  fanatiooes^Gr.  fivçitH  dans  mille  ^  ex  hoc 
fanâo  loculodecerprcrunt?  ncc  fmdus  defecit^ 
fed  perennis  eft  quaedam  fcaturigo  nûnquam 
^eficiens,  fed  eo  quod  haqftnm  eflcoDiofios 
fcmper  miiiçolum  manans  effundit,    rie%uc 
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<8c  que  ce^  fources  de  fakt  ne  s^épui-» 
&nt  jasBaîs,  elles  répandoiem  de  jour 
èa  jour  wcc  pkis  d'abondance  les  bien» 
ipirituels  6c  corporels  qu'oa  alloit  y 
chercher  ?  N'eft-ee  pas  lui  qui  releye 

^ Je  ^  viâoire  miraculcofc  qae  S.  Babylas 

|j^»ïw«  fvok  cemportéefurApollon^  dont  l'a* 
*"">/"  ^'  mrleétoic  réduit  au  ftlence  par  lapré- 


ifen^  de  &s  Rdtques ,  &  donc  kftatua 
foc  flopée  4e «la  Coudre  lors  ^'on  le4 
^  faipomia;v<ecfblefnnité?  N'eft.-ce  pas 

MCoi«  ce  iàiat  Ëvéque  qui  rend  té^ 
neignage  aux  pr^iges  qui  empêche*» 
ftm  qi^'on  ne  pût  rebâtir  }eten4>lede9 
luifs,  comme  julien  l^oît  ordonnée 
T^ona^  ip  ^  Nous  (bmtnes  tous  témoins  de  cette 
g^^t  '^'^  merveille, éic-il  à  fcs  auditeurs^,  car 
^  ceci  eft  arrivé  depuis  peu  &  de  notre 
^  tems}  &  cd^^non  ioi|s  des  Bmp&i 
^  v&àT^  chréfÇienS)  maiisdans  le  t^ms  que 
,^  l'Ëgljfe  éspk  pet^ftcutée  ,&  le  pag^ 
^  nifme  en  honneur?  (<»)  11  eft  clair 
m^on  jFait  dirç  à  S,  Chryfoftome  le 
''  "  con» 

Vdtà  tantnm  niracula  operator»  ftd  pbilofiH 
|»iiari  etiam  fuadet.Tom.  4.  e4it*  MorelL  Hoiq; 
47.  in  S*  Jnlianum.  p.  543. 
V  ("^  )  Hjyijus  rei  nés  ^«inas  tèftfsfmos;  nofi^ 
IFS  onim  astafty  hsec  non  iu  ptklem  accid^ 
fUnt.  Tarn  eotffideta  ^iâoriam  kï&gnem  :  Non 
tnlffi  lieieacciditfab  piisCaMarib09<^-«  Sçj  tum 

lin  w  fioftri  ^cnt  tSiâiii  ft^      '^  ^^ 
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•contraire  de  ce  qu'il  a  cru  &  cnf^né, 
quand  on  atancc  en  Tair  ou  lur  qu4- 
<jues  paroks  mal  entendues  que  do  fon 
propre  aveu  il  ne  fè  fàt&ic  plus  de  mi- 
racles. 
-     L'Auteur  n*en  impofe  pas  moins  xLvirt 

^L  f-  r  rt  Injure  fiai ceà 

^rofficremenc  a  o.  AugultMi»    il  cic  s.  Auguftin» 
^certain  qtie  te  S.  Doôeur  rapfwtc  wi  p*;^-s«- 
^rand  noral^re  de  mirûçk$  faitldcfon    cit<<de 
.fciïîs,  &  q:uelqties-(ini  dont  il  tvon  J^*|*J  ^-  "* 
Clé  lui-même  témoin  ,  foit  dans  fe 
jeuncflc  lorsqu'il  étoic  à  Milan  »  ftMt 
dans  fa  vicillefie ,  &  dans  &  pr^m 
•Eglifc,  tandis  c^'il  pirteit  au  peupla 
C'eft  apparemment  dans  la  Lf^îqœ 
<ic  Port-Royal  qfUc  Mt  Sérfees  qt«  la 
cite  a*  appris  ^n  feit  fi  coRnttjBr  c'eft 
jdine  choie  incomprehonfiMc  qne  la 
.témériifé  avec  laquelle  il  tenfie   de  fk 
^é&tre .  d'uiac  âiitoncé  ég^emcnt  lo- 
ff^àblc  &  <^o(iee  à  (ofr;fiAéttio.   H 
^DtecjJrcnd  de  prouve»  qiie  dabs  b   ^  ^  ^ 
"Vérité  èc  CMn  les  principes  mémos 
^  CalhoËiques,  €tm  ^anie  kf^àù^^ 
^  /*£^i/r  ne  ftmvM  étrt^  cPmaun  mis  ^-  3»^ 
^  $ei  artifl^  étrange  pacaddxe  dans 
j^%  homme  qui  fè  mêle  d'écrire, Se 
plus  étrange  encore  dans  un  membre 
-de  la  Commoriian' Angîicaric,  laquelle 
"fait  profeflron  de  révérer  &  d'érâdier 
TAntiquité.     Au  commencement  de 
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ce  fiéclc  un  Théologien  de  cette  cotrtw 
munion  s'éleva  contre  M.  le  Clerc 
qui  avoir  infinué  que  les  miracles  faits 
à  Milan  ,   lors  de  Tinvcntion  des  SS. 
'  Martyrs  Gervais  &  Protais ,  n'étoient 
qu'uneimpofturedc  S.  Atnbroife'.  Sur 
cela  TApologifte  Anglican  de   Saint 
Aùgullin   prouve  fort  bien  la  certi^ 
tude  de  ces  miracles  :  mais ,  ajoute-  th 
il  en  déplorant  le  malheur  de  ce  fié- 
ck,  nous  vivons  en  un  te  ms  auquel 
en  n^rde  comme  un  moyen  défaire 
fortune  •&  comme  un  fujct  de  gloire, 
^c  parler  avec  mépris  des  'Saints  Pe- 
TCî  {a).  .  ' 

Je  ne  lâî  par  quel  ntotif  M.  Serccs 
a  infûlté  S;  Auguflrin  :  maïs  ofi  peut 
fiflurer  qu*il  n'y  a  rien  de  plus  into- 
lérable que  la  manière  dont  il  s'y  prend 
-pour  prouver  qu*un  fî  grand  Dofteur 
ne  mérite  pas  d'être  écouté,  C'eft  ^ 
f^'5**'  ^dit-il ,  que  fi  on  confere  ce  qu'a  écriç 
ce  Père  dans  Ton  livre  de. la  véritable 
Religion  au  fujet  des  miracles  avec 
ce  qu'il  en  dit  dan  ion  xxii.  hvtt^ 
dç  la  Cité  de  Dieu  »  on  y  verra  une 


t. 


{â)  PMtrihut  chUqul  hc  dtmum  dvo  qu^fiAêi 
er  glor'u  inflar  e/l.  Auôor lihti  cui  titulus,  De* 
fcnfio  S.  AuguftÎDÎ  adverfus  Johannis  Pherepo- 
«i  animadYerfione$  $  Caotabri^ia?  in  8, 1707, 
pag.  13. 
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^,  Côntfadiâion  palpable  Se  qui  faute 
9,  aux  yeux  des  moins-clairvoyans. 
„  Dans  le  premier,  ajoutent  il,  il  nie 
„  fôitement  qu'il  fc  faflc-  encore  des 
„  miracles.  .  •  .  Dans  le  huitième 
„  chapitre  du  même  livre  il  appelle 
),  des  prodiges  d'incrédulité ,  ceux 
„  qui  demandent  encore  des  mfradesè. 
„  Mais  dam  la  fuite  ,  quelque'  per- 
5,  fonne  aiant  jugé  qu^il  feroit  de 
,)  l'honneur  J5c  de  l'intérêt  de  la  Rc- 
I,  ligion,  qu'on  pût  citer  quelque 
I,  prodige  de  fraîche  date  qui  en  con- 
„  firmâtk  vérité  ^  il  retrafta  toiît  ce 
„  quPilavoît  dit  auparavant  de  leur  cet 
,,  iationi  fbit  qu'il  fuivit  en  cela  la 
,,  méthode  de  raifonner  piar  cccono- 
„  mie,  foit  qu'il  fût  dcvemi  plus  cre- 
„  date ,  Se  que  l'efprit  commençât  à 
„  k  reflèntir  des  foibleflès  du  corps: 
,^  fbn  témoignage  fur  cette  matière 
„  eft  donc  nql  ,  dam  les  principe! 
„  mêmes  de  l'Ëglife  Romaine. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  tout  ce  diA 
cours,  ovi  il  n'y  a  ni  modeflie  ni  v6« 
rite  ,  afin  de  faire  voir  comment  on 
en  impofè  à  un -peuple  crédule  qui 
s'imagine  que  des  gens  qui  parlcfH 
avec  tant  de  hardieOe  font  bien  ai!u« 
rés  de  ce  qu'ils  avancent.  Car  il  eft 
très  faux  que  dans  le  tems  que  S.  Au« 

'   -•  9  7  &^ 
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eiftÎQ  écrivoâ  le  livfc  de  b  ynùe 
Kxligioa  il  att  cru  qu'il  ne  ibfai- 
fbit  plus  de  miradcs.  Ce  livre  eft 
écrit  vers  Tan  390  :  or  dès  Pan  jjBd^ 
£c  avam  Ibn  iMémeS  Augaftinavoit 
confeC  u  étc  lémoio  du  miracle  qu'il  rapporcc^ 
^^7"  ^g^Qi^  (i^ng  ç^  CoofcffionSy  qu'au  chaf 
BÎtie  S.  du  xz.  livre  de  la  Cité  de 
Dieu.  %.  Les  {xarolei  que  cite  Mf 
Scaxs  Gomme  étaqt  du  livre  ife  la 
vraie  Religion  »&  par  où  il  veut^mur 
ver  que  S.  Auguftin  ne  croyoït  point 
alors  qu'il  (ê  (k  de  miracks ,  tout  récl- 
kmenc  de  cet  endroit  de  h  Cité  dç 
Dieut  oiiccSw  I>oâ:cttr  prouvie  par 
beaucoup  d'exemples  qu'il  s'en  fiûc 
en  grand  nombre  :  aiim  il  eft  clair 
qu'elles,  ne  peuvent  (igo^fier  ce  que 
prÀead  M.  Serces ,  à  moins  qu^Mi  ne 
luppolq  que  S.  Auguftin  étoit  en  dç* 
liœ  •  lQrsqu*il  écrivoii  un  fi  bel  Oor 
yngfi.  ^  On  ne  peut  pas  dire  avec  la 
moindre  vraiiêmblance  qqe  fon  èiprit 
£$!£  aflbvbli  avec  le  corps  ,  puisque  le 
dernier  de  fes  ouvrage  ^  qui  cfl:.  la^  k^ 
conde  repoofe  à  Julien  »  eft  aufli  plds 
de  fou  .&  de  vigueur  q^'ïuôin  aiutr& 
^  Il  eft;  encore  plus  abfurderde  (up*? 
pp(cr  que  Saint  Augu&iki  n'a:  (butenu 
fH'il  te  faiibii.  des  aHntdea,.quâ'  par 
ufîc  xaifoo  d'tscoQomte.&.d'uiilitÉ, 

^       c'eft. 
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c^eft^à-^dirc  qu'il  a  meoti  fcicmmett 
pour  fbutenir  la  caaiè  de  Dieu;  ce  qui 
€{t  la  cbofe  du  tiK)nde  la  plus  éloi« 
gnée  au  cataâxre  de  S.  Âuguftin^qu^oa 
tait  ^^i^r  été,  4:n  pnici(|ue  cotDme  ca 
fpécuJatîon,  le  plus  grand  ennenai  du 
menfonge»     f.  Le  premier  que  je  â- 
cbc  qui  aie  dit  que  S.  Au^ftin  s'é^ 
toit  rerraâ:é  fur  k  ibjet  des  rrûracks , 
te  quM  Tavoit  fak  pour  fuiyre  une 
méthode  plus  commode,  quoique  coa* 
crairc  ii.  k  verké,  eft  M.  le  Clcrc^quide  cw^ûî^ 
ftvok  intérêt  dcclécricr  ce  Pcre,8cquiï^«îi  ^  •• 
«?a  g^  que  trop  (^fprit*  par  cette 
licence  qu^il  a^eft  donnée  de  cet)furer  loi 
dogmes  Se  les  défendeurs  de  kReligioo, 
Pierre  du  Monhi:!  avait  cru  devoir Moiîn..v<^ 
plutôt   (bupçonner  que  ce  qu^on  ht^"^>«» 
ûkr  cela  dans  la  Cité  de  Dieu  avoit  *^  ^ 
été  ajoutié  par  une  main  étrangère; 
ce  qui  n'eft  pas  moins  abfurde  qu'ia- 
iuffiiâm:  car  quYaurâ-Ml  decertaio 
àmg  les  ouvrages*  des  andens ,  fi  ou 
&  donne  cette  liberté  de  rejecter  ce 
qu'on  voudra  ikns  aucune  praive ,  Sç 
contre  la  preuve  invincible  qui  retul^ 
te  de  Paccord  de  tous  les  exemplat* 
m  ?  Et  deqiiôi    ferviroic-it  dPbmcer 
d\in  livre  de  $•  Auguftin  ce  qu*il  f 
ait  des  miracles,  tandis  qu'on  laifle* 

miiMftcr  fes  CpnfcffiQns>  fes  Sei* 
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mons  ,  &  fe  autres  ouvrages  où  il 
en  jpai'lc  de  la  tnémc  manière. 
'  Si  ces  Cenfeurs  avoient  bien  lu  S. 
Auguftin  ,  ils  auroient  vu  quM  n^y 
avoic  lieu ,  ni  de  retrancher  aucune  par- 
tie de  ce  qu'on  lit  dans  (es  Ecrits  fur 
les  miracles ,  ni  de  trouver  de  la  coa- 
cradiâion  entre  les  premiers  &  les  der« 
niers.  Il  ne  dit  point  dans  le  livre  de 
la  vraie  Religion  quM  ne  fcfàflfe  plus 
de  miracles  :  il  dit  feulement  qu'il  ne 
s'en  fait  plus  comme  au  tems  des  Apô- 
très ,  où  tous  les  fidèles  avoîent  des  dons 
miraculeux.  Necmiracula  ILLA  in 
noftra  tempm^a  durare  permijfa  funt  {a}. 
C'eft  ce  Doâeur  lui  même  qui  l'a 
remarqué  dans  la  Revucqu'il  a  Alite  de 
Rccraai.  i.fei  Ouvragcs.  „  J'ai  dit  que  ces  mt- 
«.  13.  û.  7-  ^^  racks  ne  fe  font  plus ,  &  il  cft  vrai: 
,,  car  ceux  à  qui  on  communique  le 
9,  S.  Kfprit  par  l'impoinion  des  mains 
,1  ne  parlent  plus  toutes  les  langues  : 
„  l'ombre desMiniftrts  de Jefus-Chrift, 
„  lorsqu'ils  paflènt  dans  les  rues ,  ne 
,,  guérit  plus  les  malades  \  &;  on  peut 

dire 

.  Ut)  Du  MouKn  a  retranché  ce  mot  ilU  quji 
rcihxint  la  propofition  de  S.  Aogutlin.  JDi* 
ot  libre  de  Vira  Eeligione  Dtum  nan  volai fft  m* 
ràctila  dur  Are  Hsque  ad  fus  tempera  ....  cum 
Uem  r^ater  SULLA  jleri  fuo  timp»r$.mkéU^ê 
^  Afrkafrê^utntir  sgnofcat  fagn  4^8. 
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dire  la  même  cbofe  de  certains  dont 
qui  ne  fubfîftent  plus.  Mais  il  ne 
faut  pas  prendre  ce  que  j'ai  dit  en  ce 
Cens  q\ih\  ne  &  fade  plus  de  miracles. 
Car  dès  le  tcms  que  j'ai  écrie  ce 
livre,  je  favois  qu'un  aveugle avoic 
été  éclairé  à  Milan  en  s'approchant 
des  Reliques  des  Saints  Martyrs  j 
6c  j'écois  inftruit  de  quelques  au- 
tres prodi^s  9  comme  il .  s'en  fait 
encore  à  ptiéfent ,  8c  même  en  fi 
^,  grand  noml^  que  nous  ne  pouvons^ 
ni  être  informés  de  tous  ceux  qui 
(è  font ,  ni  raconter  tous  ceuK  que. 
nous  favons  (a). 

11  n'eft  pas  plus  difficile  de  repon» 
àrc  >  à  deux  autres  endroits  que  cite 
P;  du  Moulin.  Le  premier  eft  dré  d'une 
Lettre  que  S.  Anguftin  écrivit  I  l'an ^p*^-7« 
404,  au  Clergé  &  au  peuple  d'Hip*"*.^' 
pone  j  où  il  dit  qu'il  ne  ùdt  point, 
<|u'il  £ê  fafle  en  Afrique  des  miracles 
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(4)  jSed  non  fie  scapicndum  cft  quc^.djtjj 
ut  nunc  in  Çhridi  nomiire  fieri  mixacula  nuÙji 
credantur  :  nara  ego  ipfc,  quando  iftum  îpfum 
librum  fcripfî ,  ad  Mediolancnfiom  corpora 
Martyrum  f  in  eadem  civitate,  caeeui^  liioiniv 
satamjatD  noveram  ,  &alia  nonnujia,  qualia 
Um  muka  etiam  iitis  temporibus  fiunt,  ut  neç 
pmnia  cfc|gnofcere,  ncc  ea  qu«  cognofcimufc 
cnumcrarc  poffimusi 
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détromper  ceux  à  qui  elles  font  il* 
lufîon.     La  première  eft  tirée  de  la 
nature  des  dogmes  auxquels  les  mira- 
cles font  favorables ,  la  féconde  de  l'in- 
térêt qu'ont  les  Ecclefiaftiques  de  faire 
valoir  les  miracles, la  troifiémc  du  fe- 
cret  dans  lequel  on  fuppofe  qu'ils  s'o- 
pèrent ,  la  quatrième  de  leur  diminu« 
tion  depuis  la  naiflàncc  des  Comoiu- 
nions  Pfoteftantcs. 
ïeion  M.        On    dit  donc  (ans  en  alléguer  de 
f*!"«'^-9* preuve, que  la  plupart  des  miracles  de 

les  dogmes    f -,    ,.-'f.  *       *    r         r*  r 

que  nos  mi-l'Ëglife  Romaine,  font  faits  ppur  ta- 
rifent  fom"  vorifcr  la  créance  dé  Dogmes  abfurdes 
abfurdes.     &  contradiâoires  ;  Se  on  ne  manque 
SjSifcc^e  P^s  de  mettre  de  ce  nombre  celui  de  la 
^«w  défaite. Xrahflubftantiation.     Mais    i.  ceux 
qui  allèguent  une  pareille  raifon  pour 
ne  pas  croire  les  miracle*  ne  voyent* 
ils  pas  qu'ils  donnent  des  armes  à  tous 
les  impics,  ?    Un  Juif  dira  qu'il  eft 
abfiirde  qu'un  Dieufàgc  &  immuable 
ait  abroge  comme  imparfaite  une  loi 
dont  l'Écriture  vante  la  perfeftion, 
qu'il  ait  envoyé  fon  Fils  pour  foufirir 
un  infâme  fupplice  ,  &  que  la  venue 
du  Meffie  n'ait  fervi  qu'à  rendre  plus 
miférable   le  peuple    pour   lequel  il 
étoit  venu.     Lerayen,  le  Mahomc- 
tan  &  le  Socinienfe  joindront  au  Juif, 
pour  diit  que  ce  font  des  dogmes  ab« 

-   •  fur- 
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fiirdes  &c  contradiâoires  ;  que  trois 
perfbnnes^  foient  un  feul  Dieu ,  qu'un 
Dieu  (e  fbit  fait  homme ,  ôc  que  les 
coupables  aient  été  rachetés  par  la  mort~ 
d'un  innocent.  Un  Arminien  rejet- 
tera comme  abfurde  le  dogme  du  péché 
originel, un  Marcionitc  trouvera  qu'il 
cft  abfurde  qu'un  Dieu  infiniment  bon 
ibit  rigoureux  jufqu'à  punir  éternelle- 
xnent.  Se  ua  Socinien  lui  applaudira. 
Un  Manichéen  dira  que  le  libre  ar- 
bitre ne  pourroit  être  l'origine  du 
mal  s'il  étoit  bon  dans  fa  nature,  &  l'ou- 
vrage de  celui  qui  cftla  Iburccdçtout 
bien.  Sous  ce  prétexte  tous  combat* 
tront  les  miracles  de  Jefus*Chri(l  oa 
de  PEghïc,&  la  prévention  l'cmpor- 
terg  fur  les  preuves  les  plus  fènfîbles 
6c  les  plus  éclatantes  que  Dieu  puifle 
employer,  pourfccller  les  vérités  qu'il 
nous  a  enfeignées.  11  eft  certain  qu'un 
Proteftant  n'a  rien  de  plus  pour  rejei- 
ter  le  dogme  de  la  Tranflubftantiation, 
que  tous  ^les  incrédules  que  je  vieng 
de  nommer  pour  nier  les  vérités  qui 
leur  déplaiient.  Car  fi  la  raifon  aban- 
donnév^  à  elle  même  efl:  choquée  d'en- 
tendre que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
cft  en  mille  lieux  difFcrcns,  fous  IkC- 
pece  du  pain ,  elle  ne  l'ed  pas  moins 
quand  on  lui  propofè  lesmyderes  de 
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la  Trinité  8c  de  IMncarnacion.  Ce  qui 
fait  que  ks  Proteftans  qui  s^appe\lent 
Reformés  ou  ^vangeliques  ne.  font 
point  choqués  de  ces  deux  myfterei^ 
c'eft  outils  les  voyent  reçus  par  la  So- 
ciété dans  taqaelle  ils  ont  été  élevés, 
&  que  PEcriturc,  entendue  comme  cite 
Pot  dans  cette  fodeté,  annonce  ces  vé- 
rités. Or  les  Catholiques  croient  la 
TranflTubftantiation  fur  la  foi  de  l'E- 
Criturc  &  de  la  Tradition,  Ils  enten- 
dent fur  cela  les  proies  de  Jefus- 
Chrift  dans  leur  fens  naturel ,  comme 
elles  ont  été  entendues  dans  tous  les 
fiéelcs ,  &  comme  elles  le  font  encore 
par  toutes  Içs  communions  cbrétien- 
lies  hors  les  Proteftans.  N'en  cftce 
pas  allez  pour  fou  mettre  les  répugnan- 
ces des  fens  Se  de  la  raifon  humaine 
àuiimyftere,donttous  les  Pères  nous 
difont  qu'il  eft  infiniment  élevé  au  dcf- 
fus  des  fons  &  de  la  raifon  naturel- 
le ?  &  les  Proteftans  eux-mêmes  peu- 
vent-ils rejetter  &ns  examen  des  mi- 
racles qu'ils  ont  fous  les  yeux,  fous 
prétexte  qu'ils  établifTent  un  dogme 
qui  étoit  généralement  reçu  avant 
qu'ils  fe  féparaflènt? 

M.  Scrces  fcmWe  leur  donner  l'e- 
xemple de  renoncer  à  ce  pr^ugé  î  car 
!•£•  334*   'i\  cous  aflure  au  nom  de  tous  les  Pro- 
ie- 


99 

99 


SUR  LES  MIRACLES.   iSr 

t^m%  qn'ifcs  font  dans  la  bonne  foi: 
de  qu'ils  ne  cherchent  qu'à  écrc  éclai* 
rés.  Puis  parlant  des  Catholiques , 
qu^ils  faflent ,  dit-il ,  en  notre  fa- 
veur qudque  haa  miracle  •  .  «  des 
^  miracles  éclatans  8c  bien  certatna 
„  feront  leur  effet  à  coup  fîir.  Ka 
,,  ef&t  nous  aurions  tort  de  n&noua 
99  y  P^  rendre ,  puifque  nous  agirioM 
,,  cootre  le  but  que  Dicti  fè  fvoiçéky 
,,  lorsqu'il  donne  le  pouvoir  d^  faî- 
,j  rc.**  Rien  n'eft  plus  iâ^  que  ce 
difboiirs  s'il  eft  fincere  ;  £c  il  ne  faut 
plus  qu'examiner  les  miracles,  loin  de 
les  rcjecter  Ans  examen ,  fous  pré* 
texte  de  l^bfurdité  prétendue  de  nos 
dogmes  qu'on  ne  peut  (uppoièr^puts-* 
que  c*eft  fur  quoi  on  contcfte. 

En  cfkx,  cène  conduite  fèroît  suffi 
déraiibnnable  qu'elle  eft  dangereule. 
Car  le  bon  ièns  diâe  cfu'il  efl:  abfur- 
de,  quand  on  a  deux  objets  £ur  lesquels 
il  faut  fixer  les  iêntiihens  ,  de  com- 
mencer par  celui  qui  demande  la  plus 
pénible  difcuffion,  plutôt  que  par  ce- 
Itti  Qui  eft  fous  nos  yeux  &  mamfèfte 
ou  tactie  à  éclatrcir*  Or  les  Prote- 
ftans  ont  à  juger,  d'une  part  s'ils  do  j^ 
1^  croire  la  Tranfiubftamiatton  Sc 
Its  auti^  articles  de  la  croyance  ca« 
tholique ,  de  l'autre  &  les  miracles  at- 

tri- 
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tribués  à'MJdc  Paris  font  véritables* 
H  efl:  clair  qu'ils  font  presque  tous  in* 
capables'  de  difcater  tous  les  dogmes 
'  '  controverfés,  Se  en  particulier  de  juger 
par  eux  mêmes  de  celui  deJa  Transr 
iùbftantiation.    Que  peuvent-ils  donc 
faire  de  plus  fage  que  de  chercher  dans 
l'Eglife  Catholique, dont  l'autorité ed 
confirmée  par  tant   de  miracles,  un 
moyen  de  parvenir  à  la  vérité  ,  indé- 
pendamment de  cet  examen  qui  eft 
smpoifible  aux  (impies  Se  très  difficile 
aux  plus  favans  ?  Que  s'ils  ont  eu  jut 
qu'ici  de  la  peine  à*  fe  ibumettre  aux 
enfèlgnemens  de  cette  EgHfè  i  &  à  en 
croire  les  miracles,  peuvent-ils  refu« 
ier  de  donner  quelque  attention  à  l'e- 
xamen de  ceux  qui  font  contenus  dans 
ce  Recuçil?    Ce  font  ici  des  faits 
û  (Impies  qu'il  ne  faut  que  des  yeux 
Se  du  bon  (cns ,  Se  en  même  tcms  (i 
importans ,    qu'ils  ièntent  bien  eux 
mêmes  que  delà  dépend  la  déci(ion 
^^      des  queflcions  controverfécs. 
Intérêt  des      On  Icur  a  dit  fouvent  ce  que  leur 
îutifedit  M.  Serces,  que  les  Ecclefiaftiques 
mai-à-pro-  nc  font  poiut  croyaWes  lorsqu'ils  pu- 
£*  mi^dcsblient  des  miracles,  parce  qu'il  efl:  dâ 
en  gênerai,  1^^.  intérêt  qu'ou  crovc  ou'il  s'en  fait 

«c  en  parti-  ,  ^«      -     /•   •'       *  •      - 

cuiier  con-  parmi  nous  ;  Se  on  le  mocque  pruici-* 
S^ag^j,'^'^'^^  paiement  de  ceux  qui  prouvent  le  Pu  r-* 

gatbirç 
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gatoire ,  Se  l'utilité  de  fa  prière  pour  les 
morts.  Mais  il  eft  aiié  d'apperccroir  le 
£iux  d'une  défaite  fî  vague  &  qui  eft  ici 
(l  déplacée:  S'il  ne  &ut  pas  écouter  ceoK 
qui  iom  interciTés  à  avancer  quefquet 
&its,  les  Miniftres  des  communion» 
Proteftantes  ne  doivent  donc  point  Pé« 
tre  par  ceux  auprès  de  qui  ils  décrient 
l'Eglifè  Romaine  9  /es  miracles  8c  fbn 
clergé,  puis  qu'ils  y  ont  un  intérêt  vî- 
fîble.  En  fécond  Heu  ^unnifonnement 
tel  que  celui  de  M.  Serces  &pperoit  le 
fondement  4e  toute  fociété.  Mbyie 
a  voit  intérêt  qu'on  le  crût  infpiré,  le 
peuplé  Juif  qu'on  le  r^rdât  comme 
favorifé  de  Dieu  :  les  pères  ont  inte- 
rêt  que  leurs  en&ns  foientobeiïlàns,* 
les  rrinces  8c  les  Majgiftrats  ont  inte* 
rêt  que  les  peuples  foient  rétenus  dang 
le  devoir  par  des  vues  de  religion  :  fejii* 
dra*  t-il  fe  défier  de  Moyfe ,  de  la  tra- 
.ditiQn  du  peuple  Juif  qui  rend  témoi- 
gnage à  la  divinité  de  fcs  livres,  des 
pères ,  des  Magiftrat^  »  8C  dé  toute 

5>ui{rance  légitimement  établie  ?  )  fî 
es  EccleHaftiques  ont  quelque  inté- 
rêt de  feindre  des  miracles ,  n'en  ont 
ils  pas  encore  plus  de  n'en  feindre  au« 
cun ,  de  peur  que  fî  leur  fiâion  eft 
reconnue ,  il  ne  perdent  toute  la  con- 
fiapcc   qu'ils  peuvent  acquérir  fan* 

H  «% 
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cela  t>ar  leur  mérite  &  par  le  *rc(pcZP 
que  là  Religion -veut  qu^n  leur  por- 
te ?  *  4.  Éft-cc  pourl^interèt  des  Ecclc- 
Aftes  d«  stc-  ÎGafliiiues ,  que  famte jferpetuc  marty- 
jperpetue.  'fe  du  J  fiécle  Hous  Hipportc  quVUc  vîc 
:«»•  a<>3*    Dinocrate  fon  frcre  dans  les  peines  du 
pureatoirc ,  &  qu'elle  pria  afin  qu'il 
en  fui  délivré.   E  nfin  les  miracles  donc 
on  donne  ici  les  Relations  ne  font 
point  pour  l'intérêt  des  lûoines  &  dd 
fa  plupart  des  ecçlefiaftîques  ;  j  &  s'il 
y  a  quelques  perfônnes  qui  foicnt  in-^ 
tett liées  a  les  faire  valoir  ,  il  y  en  a 
bien  davantage  &  de  , plus  puiflamcf 
en  toute  maniéi^Cj  gui  ftcroiaotinte* 
rclTées  à  les  décrier  n'en  peuvent  ce- 

Cendant  détruire  !^  vérité..  C'cft  donc 
intérêt  humain  qui  lès'Comî?at ,'  fbit 
de  la  part  des  Protcftans ,  foit  de  ccU 
le  de  quelques  CàthoKgaes  ;  8c  c'eft 
l'intérêt  de  leur  lâlutqi)i  dôitle^  porter 
a  prendre  au  moinslapSncdëîcscxai^ 

miner.  ^  '' 

Li.  Q^ant  â  ce  qu'on  dit  du  jpréttndé 

^Tu^nVitrecrct  des  miracles  ,  te  demande  1.  0 
du  prétwwiu  jgs  fourberies  qu'on  impute  a  caix 
S«f    qui  les  fdnt  valoir  lont  publiques  oiï 
^^-  "•      Jccrcites  j  fi  elles  étoîcnt  publiques.,  el- 
les ne^  tromperoîent  perloimc ,  &^  on 
en  produiroit  les  preuves  :  fi  elles  ibnt 
ïccf ettes ,  ^eft-  donc  au  iiaasa^d  ^qu^ 
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les  allègue  foar  infirmer  les  miracles; 
Mais  la  vérité  eft  qu'il  y  a  un  gtand 
nombre  de  miracles  oùilfèroit  tout! 
fait  déraiipnnable  de  fbupçonner  au« 
cune  impodure  ou  illufion*  £niècon<| 
lieu  je  foutiens  que  ceux  qu'on  produit 
dans  ce  Recueil  font  4e  ce  genre  j  Se 
nous  pouyc»i$  dire  à  cet  âB;ard  ce  que 
dilbit  S»  Paul  dans  les  Attes,  quc^**^**^ 
rien  de  toi^t  ceci  'ne  s'efl:  fait  en  &« 
cret  9  mais  à  la  plus  grande  lumière ,  8c: 
fur  le  théâtre  du  monde  le  moins  pro* 

Îre  à  faire  reu(fir  une  fourlierie.  Lep 
^roteilans  avouent  à  l'honneur  de  là 
France  »  qu^on  y  eft  plus  éclaire  qu*ail^ 
leurs  ,4c  que  les  honnêtes  gens  y  ibn( 
fore  cloigoés  des  fuperftitions  qui  re^ 
gnent  ea  d'autres  royaumes  :  or  c'ed^ 
en  France,  c'eftàParis,  c'eftfbusle^ 
yeux  des  Médecins  Ôc  des  autres  (âvan^ 
les  moins  crédules  que  s'èft  fait  le  mirât 
de  de  Madame  la  Fof]^ ,  &  que  fc  fbnc 
faits  la  plupart  de  ceux  qui  ont  été  ob^ 
tenus  en  invoq^ant  M.  de  Paris,  it 
feroitdoncabfurde  de  nousdireencorc 
avec  M^  Serces,  que  s'il  s'ell  fait  def 
miracles ,  c'eft  plutôt  dans  des  pysd'ig 
fionmce ,  &  où  on  n'a  aucune  lioerté  fur 
les  matières  de  religion  ^  qqe  dans  des 
oays  éclairéSi  trr; 

La  dernière  raifon  de  M.  Seix:esle^;rmrra^* 
tourne  contre  lui  auffi  bien  que  les  au"  ^^^  '«^^p»» 

n  Z  tres:âti« 
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uoL  rendre  tits  t  Car  il  n'cti  pcut  tifer  aucun  ivafi* 
SftVcwx  tagc  pour  la caulc qu'il  défend,  {ccI- 
dmpi  u  s'agît  fe  fert  au  contraire  infiniment  à  prou- 
gi^owA'biû.  ^jçj,  çg  que  nous  voulons  perfuader.  II 

croit  pouvoir  nous  infiilter ,  en  nous 
demandant  pourquoi  le  nombre  des  mi- 
racles  efteonfîdérablement  diminué  de- 
puis la  Refbrmation.   Mais  de  quoi 
icrt  à  la  Reforme,  qu'il  y  ait  eu  dans 
'     l'Egliie  moins  de  miracles ,  sMl  j  en 
a  eu  aflcz  pour  prouver  la  fâinteté  de 
VËglifè  8c  le  crime  du  fchiime?  De 
iplus  quand  il  nous  demande  pourquoi  il 
s'en  eft  moins  opéré  dans  les  derniers 
tems ,  nous  pourrions  lui  répondre  que 
les  defleins  de  Dieu  font  impénétrables^ 
&  que  félon  PEcdefiafle  il  n'efl  pasfa- 
f  fd.  7*  t  ï.jK  de  demander  pourquoi  les  avantages 
des  fiedes   précèdent  ont  été  plus 
grands,  fans  penfèr  à  profiter  de  ceux 
igui  font  accordés  au  tems  où  nous  vi« 
Yons.  Mais  on  peut  ajouter  que  cette  ef^ 
pece  de  filence  de  la  paît  de^Dicu  a  voit 
de  ouoi  effrayer  les  Proteflans  comme 
les  Catholiques  ^  £c  encore  plus  que  les 
Catholiques ,  &  que  la  manière  dont 
il  le  rompt  aujourd'hui  par  une  multi- 
tude de  miracles  doit  nous  réveiller  les 
uns  8c  les  autres. 

.  Certainement  M.  Serces  a  mauvaifè 
grâce  de  dire  que  tout  étant  plein  d%c- 
reliques  les  miracles  qui  fè  fbnt  pour  1er 
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infidclea  dévoient  fe  multiplier  plusqu^ 
jamais.  L*incrcdulité  n'a  aucun  drat 
aux  miracles  qui  font  promis  A  la  foi , 
2c  nuls  incrédules  n'en  ibnc  plu$  indi» 
gncs  que  ceux  qui  ont  renoncé  à  la  foi 
qui  leur  a  voit  été  tranfmifè  de  fieclc 
en  fiécle  par  leurs  pères.    Les  héréti- 
ques ne  méritent  point  qut  Dieu  hffk 
des  miracles  pour  ies  toucher  ;  8c  on  ne 
voit  point  qii'ii  en  ait  fait  beaucoup, 
ibit  poaryconv^rtir  les  Samaritains  dans 
les  derniers  fiécles  de  la  Synagogue» 
ibit  pour  convaincre  les  Orientaux  de- 

Îlils  leur  fchisme.  Les  Lombards ,  les 
bourguignons ,  les  Vandales  qui  n'a- 
voient,  jamais  été  Catholiques  ont 
Àé  attires  à  l'Ëglilè  par  une  infiniti 
de  prod^es  ^  mats  ks  peuples  qui  ont 
Une  fois  abandonné  rEglile  ont  pre(^ 
que  toujours  été  abandonnés  aux  tene* 
'  ores  qu'ils  avoient  préférées  à  la  lu* 
miérc. 

Nous  n'avons  garde  d'infulter  au< 
Proteftans  en  parlant  ainfi.  Nous  avons 
beaucoup  à  nous  reprocher  :  car  il  faut 
l'avouer ,  c'eft  notre  peu  de  foi  qui  eft 
caufè  qu'il  y  a  eq  peu  de  (àints ,  que  des 
pcrfonnes  trè$*faintes  n'ont  point  reçu 
le  dbn  des  miracles  dont  nos  tems  n'é- 
loient  pas  dignes ,  fie  que  les  miracles 
très-certains  qui  le  font  opérés  4^ 
tcms  en  tems  n'ont  fait  ni  fur  nous 

H  3  ni 
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Mi  far  nos  frères  féparés^  l'impreffiott 
j||o'ils  auroient  du  faire. 

Ceft  par  pure  mirericorde  que  Diea 
fctt  comdie  réveillé  pour  nous  réveiU> 
^ler  nous  mêmts  de. notre  aflbuptfie» 
ment.  Plus  on  fuppofe  que  les  miracles 
ont  été  rares ,  plus  ceux  qui  fè  font  i 

fréfent  ont  de  (}uoi  nous  toucher.  Ijes 
^foteftans  doivent  revenir  à  Punitc 
3uSls  ontquittée  <  les^Gat^oliques  vivre 
'une  manière  digne  de  cetix  qui  ottt 
«oniervé  la  foi  &  qui  doivent  la  monh 
^rer  par  leurs  œuvrea.  Mais  en  voiM 
«fiez,  ce  me  femble ,  pour  fatisfaire  le 
efprits  d^ail  leurs  rai(bnnaUeS|  qui  fe« 
roient ,  &ute  d^attention  ,  prévenus 
^contre  les  mii^cks  de  l^Eglife  Romsâ- 
ne ,  6c  j'efpere  qu'ils  voudront  biett 
font  leur  mopre  lâlutftire  attention  â 
^flt.   ^P^  que  Dieu  opère  dans  nos  joors« 
%H  fttvt»    Noua  Wons  piaintenant  i  guérir 
^uérls^n-les  préventions  d'une  autre efpéce d'in- 
Î*ÎJ-<*«P^ crédules.  CefentcksCathbliiiues,  qui 

^4  «contre    -        -  i  *       «    rf«  *       a  ^         •?- 

les  Appel-  cherchent  dans  la  foi  même  une  raiioa 

wt  ^Iml^^  "^  ^*  ^^^^  ^  ^^  ^^  P^*  examiner. 
;t«cher       M.deFâris,  difent-ils,  ^(t  mort  hors 

î^'Seï  àe  l'EgUfe  :  il  n'cft  donc  ni  lîéceflairc 
m  permis  d'examiner  s'il  fait  des  mira* 
<les  :  ce  feroit  nous  expoièr  volontai- 
^ment  Se  gratuitement  ajj  péril  de  la  (é- 
^duébion  :  un  fidèle  ne  doit  pas  examiner 
{pilcroiraàP%lifedej6fuiChrifi:,  ou 

à 
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à  un  jparticulier  qui  a  eu  le  malheur  de 
s'en  réparer.  J'admets  le  principe  fur  le^ 
quel  Se  iFondenç  CCS  Catholiques  :  je 
confèflè  av^  eux  quç  l^£gliiede  Jefus 
C hritk  c&  inëiilUbl&dans  touc  ce  qu'elle 
croit  9  Se  dans  tout  ce  qq^'eUeen(c  igné 
comme  de  foi;  &  par  l'ËgHre  j*cntendt 
avec  euxlaroclécedfsCsthoiigues Ro- 
SDseins.  A  ces  aveux  &  à  tont  ce  que yai 
4it  ju  (qu'ici  poiir  (buccnirlacaure  qui 
fious  efl:comQ9unq,  ils  doivent  mère- 
çonnoicrçpouf  leur  fieré.  \c  refpeârç  etk 
quelques  uns  une  dignité  fâinte  :   ie 
rends  à  pluGçurs  ce  témoignage  que  S. 
t^aul  rendoit^  aux  Juifs^  qu'ils  ont  dà 
^ele^pour  Dfea  &  pour  fâ  Ici.  Mais  t^ 
zele  qu'ijs  on?,  cft-il  éclairé?  c'cft  ce 
C^'ils  doivent  approfondir;  .carcorqniè 
les  Juifs  par  un  zèle  aveugle  pour  la  Ibl 
devenoient  les  ennemis  delà  grâce,  & 
(c  féparoient  des  vrais  Ifraëtites  ,nos  fre^ 
l'es  doivent  craindre  qu'un  feux  zelè 
pour  la  Catholicité  ne  les  empêche  d'Ê- 
tre de /vrai^  Chrétiens  <k  de  bons  Ca- 
tholiques. .     ,  : 

ReventKis  au  principe  qu'ils  alleî 
guent  pour  s'interdire  rexamçn  dea 
miracles  de  M^  de  Paris.  Autant  que 
ce  principe  efl:  incontcAable  ,  Ç  oa 
l'entend  bien ,.  autant  eil-il  éyidentquê 
V^pljf^f^ipn  qu^ils  ep*;  fdnt  à  M.  dç 
Pftfis  eft  très-injufte  ;  &  j'offre  dc'fe 

H  4  prou* 
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Î>rouver  fans  autre  ditcuflion  que  ccU 
c  du  principe  niême  Se  du  (èns  verita** 
ble  qu^il  &ut  y  donner. 
LTT.  Pour  en  bien  jugq- ,  remarquons 
JjJlj^/jJlfj^avec  foin  les  r^Ies  qui  nous  font  prcf^ 
écouter  celui  crices  ,  (bit  dans  l'ancien  Teftamcnt^ 
SaS«^"foif  dans  le  Nouveau ,  au  fujct  des 
i^ica.^oaiia  miracles.  **  S'il  s^elcve  au  milieu  de 
f«  ftlr^JS^js  vous  un  Prophète,  eft-il  dit  au  Cha- 
pitre XIII.  du  Deuteronodie ,  ou 
9f  <iuelqu'un  qui  dife  qu'il  a  eu  une 
^  vifîon  en  ionge ,  8c  qui  prédife 
^  Quelque  chofe  d^extraordinaire  Se 
yi  de  prodigieux ,  Se  qu'il  vous  di(è  eu 
^  même  tems ,  Allons ,  fuivons  des 
^  Dieux  étrangers  qui  vous  (ont  in« 
,,  connus ,  Se  fcrvons  les ,  vous  n'c- 
9,  coûterez  point  les  paroles  de  ce  Pro^ 
9,  phete  ou  de  cet  inventeur  de  vifîons 
D  Se  de  ibnges ,  parce  que  le  Seigneur 
M  votre  Dieu  vous  éprouve ,  afin  qu'il 
^  paroiflè  clairement  iî  vous  l^aimez 
,,  de  tout  votre  cœur  Se  de  toute  vot 
I,  tre  ame ,  ou  fî  vous  ne  l'aimez  pas 
Il  de  cette  forte  " . 

11  eft  vifible  que  ce  qui  eft  dit  d'un 
faux  Prophète,  il  faut  rentendrç  d'un 
fàifeur  de  prodiges  :  car  c'efl:  un  mi- 
racle que  de  prédire  l'avenir ,  Se  d'uii 
autre  coté  prophétiftr  fc  prend  queU 
guefois  dans  TEcriture  pour  faire  des 
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miracles.    La  regte  pour  un  Juif  étqit 
îdpnc  de  n'écouter  ni  un  homme  q^ui 
fembloit  avoir  Teipric  de  prophétie  « 
ni  celui  qui  faifbit  des  chofcs  meryciU 
leufes,  s'ils  portolent  à  adorer  des  Dieux 
étrangers.    La  raifon  de  la  règle  eft 
iclaire  :  c'cft  qu'un  tel  homme  combat* 
toit  ouvertement  une  loi  iàinte  confir- 
mée par  une  in^m'té  de  prophéties  8c 
de  niraclcs  qui  avoieut  certainement 
Dieu  pour  auteur.    Qr  Dieu  ne  lâu- 
roit  (è  contredire.    L'eforit  qui  ani- 
moit  ce  prophète  prétendu  ne  pouvoît 
donc  être  l'Eibrit  de  Dieu  ,  mais  un 
cfprit  de  menlonge  &  de  malice  j  & 
il  étoit  plus  clair  que  le  jour ,  que  ce 
n'étoit  point  par  le  iêcours  du  Dieu 
d'Abraham  qu'il  faifoit  ces  prédiâions 
&  ces  merveilles,  pui(qu'u  les  £i^it 
au  nom  des  Divinités  étrangères. 
Lies  Payens  qiii  envirohnoient  les 

Îfuifs  avoient  donc  beau  leur  vanté: 
es  prétendues  prédirions  de  leurs 
Oraoeis',  dccequ^ondtfûitdècèrtaihes 
guérîfbns  qui  paroiflbient  étonnantes,: 
un  pieux  Ifraëlite  n'en  étoit  pait^ 
â>fanlé  y  &  il  oppoibiuvec  ratfon  icm 
infidèles  les  miracles  fans  comparaiibh 
plus  grand$^^  Bc.  les  prophctiç^  toù|^ 
divines ,  fotf  de  Mbyfe  «  foit^wsratt- 

.    •      ^.  .... 
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très  fervîtcurs  du  vnd  Dieu',  {a) 

iif  deTôieot  ^^^^  ^'^  S^élcvoit  au  milieu  cfitf 
!czamineritff  peuple  Jtttf  uQ  prophece  qui  fît  des 
Sm?u«'  prédiftions  eu  des  prodiges  au  nom 
lëiQient  fetwdu  Dieu  dHfraèl,  que  devoir -on  fai- 

j^'j?îç»r  ^^^  Alors  fl  ue  fiilloit  point  le  rcjettgr 

ians  examen ,  comme  on  (kiibit  à  Pé- 

^oird  de  cdui  qui  annonçoit  des  Dieux 

:trangeri[.    ïl  ne  làUoit  pas  non  plus 

Fccouier  fins  dîfcerncment  5    car  il 

|>ouvoic  abufèr  du  nom  de  Dieu  mt^ 

me ,  icomme  iaiibicnt  tant  de  faui^  pro^ 

phctcs  du  teras  d*lfaic  &.  de  Jeremîc^ 

qm  difoient ,  Voici  ce  que  dit  le  Scî- 

|gneur ,  quoi  qu^l  ne  leur  tût  point 

*"  prié:    Il  lalloit  donc  examiner  ;  & 

cfeft  de  que  Dieu  commande  dans  la 

loi.  ,9  Si  un  prophète  corrompu  par  icte 

AMt»:   «1  <>^ûdl  entrc|)rcnd  de  parier  en  meta 

^.  u*  âa^^.  nom  ,  6c  dé  dire  des  choies  que  |s 

>  ne  hii  <ri  point  commoiodi  de  din^, 

ca 

,  O)  Qm»  ttota  &  tdia terpQtçr  Ms  aitiUit; 
^  uniyerAim  oipdum  humant  âcnltatis  exccr 
A|it  4*  qùicl  ïefiat  ni  fi  ut  ea  dins  îniriiScà  tan» 
IflÀ^dlvimtns^praediçiTel  £cfn  videntnr.  née 
Sméa:  jd .  rnûos  Cbsî  cokupi  lefieraptur . . .  nt- 

JÈÇ^jk^Pta^qu^B  vefa  pietaie  cav€i>da  fuqt  prii- 
^ewét^tcffigantUf ?  -#i^:  /.  i^îii  t/i^i^;  iW 
*>u>iî.  (Sc^^.- 1&  Wft  ^Bifjie  ^bMdilii  dtonriù 
{fijitilium  quae  coi^mcsdat  hiûoria  »  neqatr 
4f uam  itiis  qoae  in  popylo  Dei  <aâa  legimin  yil^ 
4Rte  ^c  inaîwtu4inç  coAfg^da  iiijaiu 
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%  ou  ^il  parte  au  nom  iies  Dieux 
t,  étrangers ,  il  fera  puni  d^  mort*  *' 
Voilà  ;œw:ç. fortes  de  faux  prophète;, 
mais*  avec  cette  différence  que  le  pro-' 
.  ces  des  um  étoit  cott  'drefle  j  car  ce^  s.  jim  ^ 
Ufi  qm  ^€  €roit  fas  ffi  déj^J^gé  ,  au  <^' 
lieu  qise  pow  rejeaer  Içs  aïKres  il  £mt 
.  de  PeamocuEt    C^d  pouirquoî  on  n  V 
:  jpiitc  rien  âu  i(jye(  des  iprophetes  ^ui 
parlcQirjtii.  nom  des  Dis^x  étraâgerr; 
OQjus  â  l^^aiii  des  tutces^  il.eft  dis 
COttt  de  &tfc.  ••  Que  il  vom  dites  iè- 
^  cretenciem  4n .  vous  tn£aie.,  €ûi|i« 
^  mène  puss^je  difceriier  une  parole 
%9  qurieSê^neufii'a  point  dite»  Tot- 
:^  ci  le  iignr  4}iflQ'voii3  aurez  pour  le 
.^  coûooitre;  Si  ce  que  ûe  piopbesc  «a^ 
49».  piédn  au  aoia  du  Seigneur  n'arriw 
4éé.  |XMfac>,  c^ft  line  marque  U^aMébie  *  ^ 

.^  ^qœ  t£  Ji^étois  poîmle  Seig^ur  qui 
4tt  l^aVotf;.  éit^  ma^  que  ce  propbeiB 
^  1  Voit  inventé  par  Penflwt  d'an  ejh 
%  pMi^ndteigueîl:  c^eftpaurqqoi 

^  iircrasri'aunâeatitnmr^pe&pouras  > 

>^  p«oph9te«. 

-  £n  appliquât  ceci  suit  mîrac^^ 
•4)otss  en  ^recneilbns  deux  r^eségsltf- 
-Bwt  prjpdeu&s.  La.  preroicne  eft  que. 
aeeus^^  k  fàifoient  au  notii  desi  Dieux  .  /  ! 
-^kcB^gecs.  devaient  4{re  r<;jettés  arattc 
itqtt&tfltaifn'^  la.(Cbco«de.q^€eiiKiM|î 

'  :.  H  è     /         u 


» 
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le  (kifeient  tu  nom  du  vrai  Dieu,  9c 

par  un  prophète  qui  faiibii  proï^flioci 

de  le  reconnoicre ,  dévoient  être  exao&U 

nés. 

iw^XJieni    Or  ce  qu*il  feut  bien  remarquer  ^ 

les  eami-  c'cft  cjue  Cette  obligation  d'examiner 

miment  1^  miracles  ayoit  lieu ,  lors m6me que 

SSbîâ*?  ^^^*  ^"^  ï^  feifoicnt  écoient  accufes 
écDîent'accti-de  détruirc  la  loi  :  nous  en  avons  un 
îl*k  î^r^"«emple  célèbre  en  la  perfonne  de  Jc- 
ire.  prnlvt  renrîe.    Comme  ce  f»iit  prophète  ne 
^f]f  dt  ceflbit  de  reprendre  &  de  menacer  les 
Srcnif.     Rois  ,  les  Prinas  ,  les  pr£tre$ ,  les 
prophètes  &  le  peuple,  comme  il  prc- 
difbit  la  ruine  de  U  ville  &  du  tem- 
ple ,  les  Aux  prophètes  <(ui  étoient  cp 
^  4:  t  ^  grand  nombre  le  traitoient  d*impQ- 
Hl:  o.      Keur  :  les  pêtres  fe  joignoient  à  eujc 
ft7^il^  pour  la  plupart.    Phaflur  Intendant 
du  temple  le  frappa  Se  lefitmettreqi 

Îriibn.  Les  fiiux  j^rophetes  qui  étoieqt 
Babylone  fe  ioignoient  â  ceux  de 
Jerufalem  ,  &  run  d'eux  écrivoit  au 
fL  ft^.  s7*Grand-pr^r€  qu'il  étoit  honteux 
qu'il  ibufirît  un  féduâeur  tel  que  Jç- 
remie.  Leur  prétexte  le  plus  plauii- 
ble  étoit  qu'ir  anéantîfibit  les  promet 

r»,  i.A^ic  ^^*"  "^"'  avons ,  diibient-tls ,  le  Tenn 
>Mi.*ii.      pic  du  Seigneur,  Venez,  formons  des 
deficins  contre  Jeremie  :  noi»  ne  man- 
derons jvnais,  ai  de  prtots'qilx 
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'  nous  enictgnem  la  loi,  ni  de  £igèsqui 

nous  donnent  de  bons  confeils,  ni  de 

prophètes  qui  nous  parient  de  la  part  de 

.  X>ieu.  Souvent  le  Roi,  les  Princes, 

lc$  prêtres  8c  le  peuple  étoient  réunis 

coâtit  lui.    Ceux  qui  ne  croient  pas 

aujûord'bui  qu'un  AppelJanrpuiflenii- 

xe  des  miracles  n^iuroient  pas  appa- 

renmicnt  jugé  plus  favorabkqient  de 

r  Jeremie  :  mais  ils  iè  ferôienc  trooi* 

pé$:  Jeremie  pailoit  au  nom  du  Set» 

.  gneur  :  il  ^i^annonçoit  après  tout  que 

ce  qui  s^ccordoit  avec  les  anciennes 

prophéties  $  6c  avec  celles  d'Ezcchiel 

^<iut  prophetifoit  aâueliemei^  i  Baby- 

'  lone.  U  ne  combattoitnila  foi  reçue  par 

.Traditîoti^i  ni  le  calce  public,  il co»« 

damnoit  feulement^  les  abus  ,  .&  la 

vaine  confiance  qu'on  mettoit  dans  ua 

^  extérieur  deftitue  de  vraie  pieté,    hs^ 

*  làinteté  de  fk  vie  le  diftinguôit  avm- 

-Cagcu&mem.    Enfin  ce  qui  décidoit 

en  fa  &veur ,  c'cft^  que  fcs  prcybctîçs 

confirmées  par  l'événement  etoiént  $» 

-tznt  de  miracles  par  où  Dieu  fedécfii- 

roit  pour  lui  &  confondoit  &s  cnne- 

4nis.    Loin  de  rejetter  ces  miracles, 

fotîs  prétexte  ^e  Jeremie  étoit  accu- 

îe  d'avoir  de  mauvais  &mtmens  ,  H 

âlloic  conclurre  de  iès  mirades  que 
^  fiû^ii&jpopvoi&âtre  fufpââx^  ' 

:  H  7  Mais 
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1.TII.  •    Mw    quç  .diroos-aous  de  Jefar 
««•  i^ve  Chrift  dom  ks  Jui&  incrédules  om  it- 
mkt  dejè- jette  Ics  miracLc^  par  k  même  iaifba* 
l^chrÛL  ;iemcnt  qa*oQ  employé  aujourd'hui 
{KHir.  contredire  ceux  de  M',  de  Pi- 
ris?  Nous  ne  devons  pas,  dîfoteot«^ls, 
écouter  un  homme  qui  nous  prêche 
4m  Dieu  nouveau.    Or  ce  Jchis  qne 
ie  peuple  révère  coinme  un  poopiiete 
&  donne  lui. mime  pouri  Dieu..  Un 
tiommc  qui  wh.  pa6  dnquaatejans.dl 
£uis  doute  un  Dieu  nouveau  :  nous 
iômmes  donc  dans  le  cas  où  Moyiè 
flous. a  avertis  ou^il.ne  &Uott  pas  avoir 
•cgard  îflUK  prooig^  :  /  ainfi  nous  foo* 
tenons  qoe  ceux  de  Jkâsft  ne  peuvent 
<^tre  que  des  tpreftiges ,  ,&:  que  sfiï 
chafle^lademoès  9  i^eil  pjtr  CQttitfion 
lavec  Boelzebut  icûr  Prince.  Oaajou- 
.  Côit  &ns  doute  que  ce  n'était  pas  anx^ 
particuliers  à  ûcaminer  ,  que  le  San-* 
nedrin  itcik  étaUi  pour  jugnndbspfCk 
.fbeccs ,   âc.  qoc' ce  mhuim xsondaa»- 
•«oit  jdos.:  Enèn  plufieurs  ccoyoienc 
•^devoir  au:  moins  «caetuier  dans  l'i»- 
^Itffîreace,  &  aueodce  «quececteaS- 
/Ëtire  deviendroit  :   car  ^  éi&>knt  ih^ 
0.  j«to  9»  nous  fiu9ons  que  Dim  a  parlé  à  Nioyv 
a7«  £  ;  noua  nms  attacbom  à  cniaiyai  ioMt 

!affis  fiir  fa < chatte^  il 3i'y!a.|idntlà de 
idap^r^  <fa^.itoidàwi/q»qJsii§.ifT^ 
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tac  rèêoinmandc  à  les  difcîplcs  :  mais 
Ifour  lui ,  comme  nous  ne  favons  d'<3à 
Àl  tire  fon  origme  ou  iâ  miflîon ,  ricu 
«le  nous  oblige  à  l'écouter  &  à  le  fuî- 
vrc.  Triftes  préjugés  qui  cmf^chc- 
cent  le  falut  de  tous  ccax  qni  sy  ar- 
cêtcrent,  parce  qu'ils  les  détournèrent 
^'examinea*  des  mincies  qui  les  auroiebt 
conduits  à  la  viritc.    '-  - 

Noos  voyons  à  préfcnt  qaelcs  JaSTs^^^***-^ 
fc  iônt  trompés  ,  Se  comment  ilsaù-f^^ioitrai- 
roicnt  du  raifonner.    Nous  ne  fom-f^j^'i/;^ 
mes  point  9  devoient-ils  dire ,  danslc«tf«i«fc 
<as  où  Moyfe  a  défcndu-d'avoir  égard 
aux  miracles  ;  car  Jefus  fait  les  fieûs 
iwj  nom  du  Dieu  d'Abraham  ;  il  rdcoâ* 
fiait  Pautorîté  de  Moyfe  êc  celle  de 
îa  Synagogue.    H  en  pratique  le  ciA* 
te  ::   il  attire  même  les  Samaritains  Jl 
î^unité  i'  &  prie  dans  notre  Tempk.  - 
11  eft  vrai  qu'il  fc  dit  Dieu  Ôt  Sei- 
gneur deDavid,&  qœ  furceliaon  Pac> 
cufê  deprêchcr  un  Dieu  nouveau  :  mais 
il  cft  bien  Soigné  d'en  convem'r  :  il 

{>rétcnd  n'cnfeigno»  qjie  ce  qti'ont  cru 
es  Patriarches  &  Ics-Propheics ,  & 
«le  «irlcr  que  pour  la  gloire  du  Dieu 
d'Abraham,    Il  renvoyé  fans  céflè  ;  i 
'Moyfe  t  il  a  pour  lui  lètémdgnage 
'  de  Jean^  il  convertît  lés  pécheurs,  <i 
•  w  sSl  fiintc ,  8c  &s  *«eu  vrés  DàerWil* 
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leafcs.  Il  Btat  dooc  ftu  moins  cxanû- 
ser  i  &  heurcufèment  pour  nous  l'exa- 
men d'une  caufe  fi  importante  Ce  ré- 
duit à  la  chofe  la  plus  aifée.  Jefus  al- 
lègue principalement  pour  preuve  (es 
miracles ,  il  ouvre  les  yeux  dcè  aveu- 
gles 9  il  fait  entendre  les  fourds ,  il 
fuérit  les  {>aralytiaues  9  il  chafle  les 
démons ,  il  refltilcite  les  morts  »  au 
moin^  tout  le  monde  le  dit  »  &  (es 
adverfaires  n'ofent  contcfter  les  faiis. 
Examinons  les  :  peut-être  fuffira^t-il 
d'en  examiner  deux  ou  trou  ;  car  s^ils 
ibnt  divins  ,  ils  juftiflent  la  doârinc 
,  de  Jefus  ôc  fa  miffibn.  11  cil  vrai 
'^ue  Ces  ennemis  ibnt  en  gratid  nom- 
bre 9  ôc  <]u^ls  occupent  de  grandes  pla- 
ces :  mais  enfin  il  £iut  écouter  Dieu 
fréférablement  aux  hommes ,  êcc'eft 
peut-être  afin  que  leur  autof  ité  qui  eft 
!.  d'ailleurs  refpeâable  ne  nous  fa^ 
.  point  d'illufîon  ,  <]ue  Dieu  employé 
une  voye  aufiî  décifive  que  celle  des 

Eipdigcs  qui  ne  peuvent  venir  que  de 
lii  VoiU  ce  ^e  dévoient  penftr 
ceux  qui  entenHoient  parler  des  mira* 
de  de  notre  Seigneur  Se  qui  n'en  étoient 
point  encore  convaincus. ,  S'ils  avoient 
:  voulu  commencer  par  approfondir  ks 
myfteres  de  la  Trinité  &  de  l'incur- 
aation ,  iU  n^cn  icroicnt  jamais  ibrtis. 

1-Cf 
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miracles  étoteot  £ùts  pour  les  dif- 
penièr  de  cette  route  hazardeù&.  IL 
fQ&(bk  que  JéfusCbftftlesfit  au  nom 
du  I>iett  d'Abraham  :  ib  dévoient  les  - 
examiner ,  2c  enfizite  rendre  gloire  à 
Dieu  &  à  ion  Chrift.  Heiircux  ceux 
qui  en  uferent  alnfî  ! 

Je  ne  lài  ce  que  poumoient  dire  les    tixr 
adjcr/àircs  de  M^  de  Paris  &  de  fc$^on^;]^7^^ 
tniracles,  pour  fe  difpcnfcr  d'imiter  «n*metuftH 

une  conduite  fi  fege  &  fi  avantagpufc.ie  Mr.*S* 
1  h  répondront  peut-être  qu'il  y  a  bien^*'**^ 
de  la  difiereiice  entre  Jefus  Chrift  Se 
un  particulier  quel,  qu'il  foie.    Oui 
certes  9  il  y  ^  une  diâèrence  infinie; 
€x:  il  n'cft  pas  ncceffaire  d'inCftcr  fut 
cela  ,  puifquc  c'cft  une  vérité  qui  effc 
icnfible  &  connue  de  tout  le  ^ondc. 
Mais  c'eft  œttc  diflference  v.  qui  repd 
tnon  argument  plus  fort.    Car  fi  le 
Fils  de  Dieu  a  pu  être  mal  à  propos 
sccufé  &  condamné,  comme  un  hom« 
tnc  qui  renvcrfbir  la  Religion  ;  fi  on  a 
cru  en  conféquence  que  malgré  fes  m  î-, 
racles  il  étoit  indigne  d'être  écoute  ^ 
combien  plus  eft-ilaifé  qu'un  de  fes  fer- 
viteurs  foit  traité  de  même  ?  Et  fi  ona 
du  croire  que  celui  qui  étoit  ainfi  re- 
jette pou  voit  être  le  Mcffie ,  comme 
^  Tétoit  eflfeétivcment ,  pourquoi  un 
enfant  de  PEglife ,  éttnt  rejette  de 


«•-^t 
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«oéme,  ne  poanoit-il  pas  être  un  ùmt 
à  miracles? 

le:  réprohv&  :  qui'  xt^ttpk  ^cîm 
)bn&\  U  ee£t  l'Ëglifc  to^joars  \r^ 
6iHâ>le.qui  rejette  les  micàcfes  d^  HL 
àt  Paris.  Il  y  autoit  bien  des  chofèsà 

éckircir  pour  £ure  feotir  le  faux  de 

jexstc  ié(k>nfe.  i  Je  .debîiQde  ibileiiH^nc 
£.un  (impie dti  teins  de  Jefvis^Cbnft 
devoit  commencer  par  fupifofcr  que 
*  «aix  jqui  fejpttoient  notre  Seigneur  2t 
&s  miracks  n'4toîent  qu'itne  Sy oagp* 
gure  réprouvée.  ^  devait  *  il  pas  au 
contraiie  les  regarder  comme  fea  ,pa« 
fteursy  &  (ans  fedifppDlèrrQasoe^rQp 
texte  d'examiner  les  miracles  de  Je  Aïs 
Chrift  ,  révérer  en.  eux  l'autoricé  dtf 
Moyfè  Air  la  chaire  du  qucliisitoicT)! 
:a(ns  /  Et  par  où  mériconent  ils  d'être 
«éprouvés  Se  dépouillés  de  leurautori- 
té,  fînon  par  l'abus  qu'ils  entor^otcn 
ffejeuaht  le  Sauveur  y  &  en  mfiftaftt 
ainfî  à  Dieu  même  qui  lui  rendent  un 
témoignage  ^fî  éclatant  ?  C^efl:  là  lans 
•doute  un  mauvais  modèle  ;  &  ceux 
VT.  qui  l'imitent  font  infiniment  à  plain<- 
Êegiestiréesjj^  .  ^  X)\cM  nc  plaifc  qu'on  atchbue 

du  nouveau  "^^^  .    .   *  T 

Tcftamcnt.  une  telle  conduite  a  rliglrfc.  \^ 

de  jefu7^*       Elle  fait  trop  bien  les  règles  qui  lui 

Chrift       ont  été  données  4ion  ijeulenient  dans 
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rancien  Teftament,  mais  encore  daiif 
le  JMouveau.    Il  y  avoit  dès  le  temt , 
des  Apôtres  beaucoup  de  {ëduâeun 
Se  d'Ancecbrifb^  comoie  parleS.  Jeao^ 
Pla(iettf^  kmhloknt  fair^  des  prodi* 
^es  fiirnaturels ,  ou  parler  par  un  cn>^ 
thoufiasme  divin  ;  Se  il  étoit  ncceflài» 
a:e  de  difcemer  û  c'ctoit  Dieu  <}uî  par^ 
ioit  en  eux.  Jdhs»CimA  8c  (es  Apo^ 
très  ne  noas  ont  pas  laifles  fur  cela 
-iGins  prmci|)e8  Tun.  ^' Qt^icoaque^  dk 
M  notre  Seigneur  ^  fait  des  miracle;ss*Mire.3ii 
^  en  moh  nom  ne  peut  à  Pbciire  mê-^'' 
9,  me  mal  parler  de  moi.  ^  Il  s^agiflbic 
d'un  homme  oui  chaflôit  les  Demotis^ 
éc  qui  était  fliipeâ:  aux  Apdtrcs^  par?- 
ce  ^u^il  ne  lés  fuivoîc  pas,    $,  Jean 
savoir  voidu  Pémpêchèr  dQ.fiyre  des 
miracles^  comme  on  voudroit  apjcàiiv 
d^hui  d^endre  à  M.  de  Paris  ou  plor 
tôt  à  Dieu  mime  d*en  opérer ,  fie  aux 
peuples  d'en  demander  par  t'inrerceir 
«on  de  ce  faint  Diacre.   Que  dit  là- 
deflus  Jcfus-Chrift  même?    Ne  tous 
oppofcz  pas  à  ces  merveilles  de  mon      •'  '^\ 
fcrviteur.  NolHe  frabihere  eum.    Dès 
c^ue  ces  opérations  font   furnaturcl* 
les  ,   qu'on  n'employé  que  la  prière^ 
qu'elles  (e  font  en  mon,  nom  ,  fie  au  ' 
tombeau  d'un  homme  qui  a  fait  pro- 
&ffion  de  m'hoziorer  dans  la  fociété 

4JUC 
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3ue  fai  établie  ,  on  ne  doit  point  te 
éfier  de  &  doârine.    Nul  ne  peut 
faire  en  mon  nom  de  tels  prodiges , 
&  parler  contre  la  foi.     NoUie  pro^ 
Mère  eum  :  neme  eji  enim  fui  fétcidi 
virttnetn  in  noniine  meo  ,  &  f^Jjjit  cité 
wdlè  lofui  de  me.     En  un  tel  cas 
celui  qui  n'eftpas  ouvertement  contre 
TOUS ,   eft  pour  vous ,  Se  comme 
vous  du  nombre  de  mes  difciples. 
j^ui  etiim  non  efi  nJverfhm  vos,  fre  vo^ 
lis  eft. 
.  i^^      S.  Paul  nous  a  appris  â  fuîvre  cet« 
tt  s.  taui  tt  r^!e  dans  le  difcernement  des  dons 
1^  *•     ipirituels.    Un  homme  parle  c^omme 
in/piré»  8c  il  eft  vifible,  que  c'eft  un 
^fptit  étranger  qui  Panime  ;  fbit  qu^d 
^rle  une  langue  qu^il  n'a  point  ap* 
^     *]>HIe  )  (bit  qu'il  débite  des  chofes  qui 
font  au  defTus  de  lès  connoiflances.  U 
s'agit  de  (avoir  fi  c^eft  rEfprit  faint 
I  ou  l'efprit  d'erreur  qui  le  fait  parler. 

K  „  Je  vous  déclare  ,  dit  là-de(uis  S. 

^  BxCof.  w  '^^^^  ^"*  Corinthiens,  que  nul 
I».  3.  *  „  homme  parlant  par  l'Efprit  de  Dieu 
^  ne  dit  anatheme  à  jefus.  „  Donc  s'il 
prêche  un  autre  Chrift  ,  il  ne  faut 
point  l'écouter  ,  &  c'eft  la  première 
règle;  mais  s'il  annonce Jefus-Ghrift, 
s'il  le  reconnoit  pour  le  Seigneur, 
c'eft  de  l'£(f  rit  (àint  qu'il  eft  animé. 

Et 
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T!t  nemo  pciffi  dicne^  DomiHHs  Jefas^ 
Ç  fclpn  le  Girc,  Dsmntm  J^fum  )  nifi 
m  Spiritm  Sonda.  S.  Paul  ne  veut  pat 
dire  que  nul  ne  puifiè  confcflèr  ^ue 
Jefus  t&  le  Seigneur,  s'il,  n'a  le  iàint 
Efprit  :  combien  de  pécheurs ,  com« 
bien  d'hérétiques  reconnoificnt  cette 
vérité  ?  Ce  que  cet  Apôtre  décide, 
c'eft  qu'un  homme  qui  parle  &  qui 
agit  par  un  ciprit  fupérîeur  à  la  nature 
doit  être  écouté  s'il  n'annonce  pas  un 
sutreChrift,  parce  qu'alors  il  eft  indu- 
bitable que'c'cft  l'Ëiprit  (àint  qui  lé  fiât 
agir  &  parler,  &  (jui  par  conléqucnt 
autorife  ce  qu'il  dit* 

,,  Mes  frères,  nous  dit  le  Dilciple  1  Spitt» 
i,  bien  aimé,  ne  croyez  pas  atout  et^^^  >^ 
^  pnt ,  mais  éprouvez  fi  les  e(prits 
,1  font  de  Dieu  ;  car  plufîeurs  faux  pro* 
p  nhetes  fe  font  élevés  dans  le  mondes 
„  Voici  à  quoi  vous  xtconnoitre:^ 
I,  qu'un  efprit  eft  de  Dieu.  :  Tout  efî 
„  prit  qui  confefTe  que  Jefus-Ctn-ift: 
^  eft  venu  dans  une  chair  véri^blç  .>* 

„  c(t  de  Dieu".  Il  faut  faire  fur  ce^ 
iTaroles  la  même  reflexion  que  fur  ce£i 
les  de  S«  Paul.  Un  homme  peut  fans 
avoir  l'Ecrit  de  Dieu  confefler  que 
jfefusTChrul  jcfl  venu  dans. une  chair 
iréritable.  Plufîeurs  hérétiques  recon* 
aoilTçnt  cet  mkk  de  la  foi  Chrétien* 

ne 
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fie  :  mais  S.  Jean  parle  d^un  homme 
extraordinaire  ^  i  qui  on  efprii  qu'il 
£iuc    difccrner   hk  faire  des  choies 

2'  ui  paroiflètit  miracalcufès  :  s'il  Pitv» 
tffc  de  reconnoitre  Jefus^Chrift  Se 
fa  doârine ,  il  faut  l'écouter  :  il  eft. 
de  Dieu,  Éx  Deo  èfi.  ^  mais  touteP*^ 
^,  prit,  continue  1& même  Apotrè, 
p^  gui  neconfeife  pasqaeJdus-Chrift 
„  foie  venu  dans  la  chair,  od  félon  là 
;,  Vulg^,  qui  difife  Jefus-Oinfl^ 
9  n'efl  point  de  Dieu,  £c  c'efl  làPcA 
^  prit^  de  PAntechrift  ,    dont  youii 
^  avez  OUF  diœ  qu'il  doit  voiir ,  SC 
„  .qu'il  jefl.  déjà  dans  le  monde". 
Far  tout  nous  vo^on&  les  mêmes  i&î 
jfes.    Dans:I^aden  TeAament ,  cet 
ui  qui  parle  contre  l'adoration  du 
vrai  Dieu  ne  doit  pas  être  écouté  j 
^uand  il  feroit  des  f^odiges  :  cPefl  un 
siqpofleur  lèmbfaA>le  auiX  magidens  dc 
Pharaon:  mais c^i qui adorcleDicii 
à^Abraham  doin  être  écouté  &'il  fâjf 
xies  miracles.    Ainfî- quand  il  paro^ 
ttï  faire,  il  n'y  a  qu'4  examiner  fi  ce 
font  des  œuvres  aivines.    Il  doit  de 
même  être  écouté  dans  le  nouveau 
Teibment,  fi  knn  dtanathl^mati&r  ou 
(de  blasphémer  le*  Seigneur  Jefus ,  il 
fait  profeffion  de  lé  itconnôitre  Dieu 
$c  homme^  8c  qu'à  ne  k  diviiè  point 
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^Lcff  Trai  qrfotî  fxiurroît  né  pas»   txrr; 
^onœr  aflcr  d*€tcn4u€  à  la  r^lc  qui  obfSJftfo» 
ordonne  de  natter  le  blasphémateur  ^^  leartjiet  . 
qui  fait  des  mirackï  ,  mai$  pu  peut  Sa^rscrw 
auiS  l'étendre  tn>p  loin.  Ainfi  il  faut  S^^.^*^ 
pour  en  fixer  plu3  precifemenc.  le  iens  eiiea  obu- 
Se  Pufage,  faire  cncôredcux  reflextons.  fcttJr.^''iV» 
La  première  cft  ,.  qu'il  n'èft  pas  né»<ic  Çâris 

'   *r  •  %  ^  j    •    ■   ^  •  \  n'eft  point 

ceflûirei  pour  go'oii  doive  Irjetfer  un  de  ce  ngia^ 
tnfeurdc  ji»digc$ ,  qu^iï  blasphème  ^'^ 
en:  propres  termes  Dieu  ou  Jefus* 
Ciirift;  Dans  Pancœn  Teftament  il 
auroit  fallu  rgetter  fans  examen  un 
£uix  Prophète  qui  aurôit  nié  la  pror 
vîdaice^  ou  k  promeflè  du  Meuie  ^ 
qpsi  anrbit  parlé  Qotstre  Moyfeoucon«f 
ne  l'autorité  des.Ëcmures,  qui-dam 
k  tems  quo  la  lot  devoit  fvêo&^çx  au? 
toit  anéanti  jh  drcondiîon  ou  la  Par 
i,  (|ui  aoroit  rejette  ia  coQlt)(iunio« 
lé  nMiiiftq-ede  là  Sym^uj^i  ^.pari^ 
â?un  rédaâôiir  qàraurmtevi^riWiQDt 
détruir  ce$  ivërttes  ou  cci  :ddvotr3«  ïXtfi 
]09s  il  éfcoit  éi^idemmtnt  l^ênnemi  de 
DfeuV  fie  c^étoît  le  ^cas  où  il  fallôit  ju- 
ger dies  miracles  par  la  doârioe. 
'  il  en  êft'de;2xiéaié  à  proportion  d^uw 
l^Eglilb.  Celuirqui /rc^tte  dtitCtDf:m 
l^JËvang^le ,  kr  Tradition ,  l'autorité 
6c;  la&M  de.PEgli&  ne  doit  pas  écrc 
écouté>;>  parce  niPil;  a.  cosaa^  lui  toiis 

11$  dûracks  fur  les  quels  lafoi&  Pau- 
.  '    -  -  •  -  -  ^  ^^ 
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torité  de  P^Uiè  Ibiit  apptiyées ,  Sc 

que  c*eft  divifêr  Je(us»Chri(t  qœ  de 

'  JefSparerdeIbncorpstnyftique.  Deus 

ê.  cyprîfft  ums  ejt^  &  Cbriftm  uhuj  ,  (^  $m4  Ec^ 

lll\%.  quoi  S.  Paul  nous  ordonné  de  dire 
anatberoe  â  tout  Paileur  £c  â  un  An-» 
ge  ffiéme  du  ciel ^  sllilefl  certain  qu'il 
renverfe  l'£^ngile  qui  a  été  confiée 
^  »  .  ^  l*Eclifc.  Ainfi  c!cft  avec  îuftice  que 
4e  l'Esiife  S.  Aug^ftm  dit  des  prétendus  mua- 
i^'^*  des  que  vantoicnt  les  Donatjftcs  ,  que 
V  ç'étoient  des  fiâions  ou  des  preftiges. 
Hemweantftt  ifta  vel^figfnenfa  menda^ 
êium  baminum  velpfrtmtéifMacimnfp* 
rktmm.  Ces  ièmires  étoient  évidefn*^ 
tnent  fchismatiques  i  fe  fépamnt  eux 
mêmes  de  la  communion  de  PËg|ilè 
répandue  dans  toute  latcrrci  Us  étoient 
manifcftement  hérétioues  ,  puifque 
contre,  le  dogme  décidé  par  PEglilêi 
lia  fiiif^ent  déipendtt  la  validité  8c 
Pefiix  du  batéme  de  la  foi,  8c  même 
^  9.  Ah;,  det  de  la  probité  du  miniftre.  Ils  étoient 
{J  "•  -manitefteracnt  facrileges,  puifqu'ils 
ofoient  réitérer  le  batêmc,  lors  m^mc 
qu'on  l'avoit  reçu  des  Catholiques. 
Ce  S.  Doâeur  a  donc  raiibn  de  (bu* 
tenir  qu^on  ne  ddt  j>as  plus  les  écou- 
^  ^ .  ter  qu'on  n'éeoutcroit  lesPayens  qui 

Yantcnc  suffi  les  prodîgca  de*  leuM 

Dieui 
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Dieux  ôc. de  leurs  tçmples.    H  eft 
bien  fondé  à  leur  oppofcr  ce  que  Je*  ^ 
fus  *  Chrift  dit  des  faux  prophètes  qui 
feront  des  prodiges  ,  juiqu'à  feduire, . 
s'il  iê  pouvoîc  les  EiJqs  mêmes.  Mais . 
rjen  ne  lèroit  plus  iojufte  que  d^appli* 
quçr  ces  reprochas  à  unLmçre^  quia 
toute  &  vie  niit  profcfnon  d'être  attaché  ^ 
i  l'ËgUfe  Catholique  ,  qui  a  vécu  8c  ' 
qui  cS  mort  dans  la  communion  de  (es 
Pafteurs  »  qui  a  reçu  d'eux  le  Batême » 
POrdinâtion  «  &  les  autres  Sacremens  ^ , 
Se  ap.fepulcr^  duquel  on  ne  fauroit 
aller  prier ,  ùn^  faire  un  afte  de  com- 
munion avec  VEghfc  Catholique. 

]e  lie  m'ajgpuye  ici,  comme  on  le 
V:oit^  que  fur  des  ^aits.  non  conteftés, 
parce  qu'ils  /uffifcnt  pour  prouver  clai- 
rement queJVd[..de  Paris  n'a  rien  des 
cara^ercs .  àç  ceux  dont  les  miracles^ 
doivent'  être  |pjcttés  (ansfxamen.  11  eft 
viai  qyc  ce  pieux  Diacre  a  été  du  nom- 
bre de  ceux  que  bien  des  gens  croycnt 
être  en  droit  de  traiter  de  fchifràatiques 
&  d'hérétiques  :  maisc'eflt  fur  quoi  on 
difpute  i  8c  il  fcroit  tout  à  fait  dérai- 
fonnablc  d'exiger  que  cette  gueftion 
lût  éçlairciç ,  Savant  que  de  faire  at-. 
tcntion  a  les  miracles. .  Je  .n'héfiterois 
pas  à  k  traiter  s'il  le  falloir  ^  cette 
queftiqn  ;  mais  elle  l'a  été  fuffifam- 
Wm  }  éc  c'efl:  pour  les  miracles  que 

:      r  I  '    Dieu 


Ûitu  a  voulu  ou^te  pût  étte  jérgcc' 
avec  smtant  de  facilité  ^ut  d'afltirar- 
cé.  Ce  fcroit  même  détruire  Futilité 
dti  miracles  en  général-^  qùé  de  ne 
vouloir  examiner  ceux-ci  qu'aprcstjùe 
M.  d!é  Paris  fcroît  d'ailleurs'  pleine- 
nient  juftîfié  :  car  quand  les  hiîra- 
cîes  feront- nrd'ufage  dans  lei  drfpu- 
tés  de  Religion,  fi  on  ne  peut  pas  les 
sdlégucr  pour  juftifier  la  foi  6c  la:  fein- 
ttté  de  ceux  Ijui  font  fuf})câ:s?  Ceux 

3ui  ne  le  font  porriil  n^nt  i>ias  Bcfoin 
e  mifacics  pour  fè  faire  croire  :  ttui 
qui  font  inaniftftcxhtht  fcltiinatiquéi' 
ou  hérétiques  rie  peuvent  être  Htuk 
à  fè  juflifier  par  des  miracles.  De 
cju'elle  utilité  feront-ils  donc  s^ils  ne  fcrJ 
^ent  pas  à  prouver  les  faiti  ou  Icsîfo- 
gnres  dont  ohdifoute  dani  PEglifc? 
cLwen  il  pcn  trcnds  à  témoin  la  confdehtc 
jjft  '3of/*  même  de  ceux  qui  refufent  d'cxami-^ 
fts^ftire  ne  lier  \ts  miraclcs  de  M.  de  Fàris*  Si 
un^  de  leurs  amis  étoit  accufé  d^étre 
Socinien  dans  fon  coeur ,  &  que  pour 
te  juflifier  de  cette  imputation  il  fît 
des  miracles,  croiroicni-ils  lut  devoir 
demander  d^autre  juflification  ?  Quand 
il  auroit  été  excommunié  par  fbn  pro^ 
pre  Evêque  &  par  le  Pape ,  ne  pen- 
ièroient-ils  pas  qut  le  témoignage  de 
Pieu  même,  qui  connoit  les  cœurs  & 
qui  ne  peut  atteftcr  la  fâis0ctc ,  do- 

vroit 
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"^roit  l'emporter  fur  le  jugement  des 
hommes  qui  peuvent  être  trompés  & 
eramper  les  autres?  Or  grâces  à  Dieu  ^ 
on    ne  foupçonne  pas .  les  Appelions 
éPêtrc  Socmiens.  On  Içs  accufe  de  ne 
t>as  croire  la  liberté  8c  h  mérite  dd 
Donnes  oeuvres  :  ils  réclament  contre 
ces  acculations ,  flc  ils^  pr ôteftent  bau^ 
tement  qu'ils  admettent  ct$  vérités  8e 
toutes  les  autres  que  t'Ëglife  a  déci^ 
d^s.     Oncles  accufe  de  ne  pas  rci 
eotmoître  Pautorité  de  l^Ëglife  s  ils 
font  profefltoiY  de  hil  être  très  •  (bu-* 
ttiîs.    On  veuf  qu'efi  Conféquence  de 
cette  ibumiffiDn  ils  acceptent  la  Bul-' 
le  ;  ils  répon^nt  €[ut  plus  ils  Com  iba* 
mi$  à  PEglilè,  moins  ils  peuvent  rcce^ 
voir  un  Décret  6  contraire  à  fa  doâri- 
iie.     On  leur  oppoiè  Pautorité  dei 
Papes  qui  l'ont  donné  oii  maintenu  :  ite 
répondent  qtic  les  Pap^s  ne  folie  pas 
inîailUbles  ,  8c  qu'il  eft  certain  qu'on 
les  a  furpris  dans  cette  trifté  al&ire  i 
On  allègue  que  PEglife  ^uî  eft  infaiU 
jjble  a  accepté  là  Conftitution  :   ils 
ibutîcnncnt  qu'elle  n'eft  pas  plus  ax^cep 
fée  par  nEglile  que  ne  Pétoii  la  for^ 
tnuk  dé  Rimini,  &  qu^il  eft  ibpoiKi 
ble  qu'elle  le  foit  jamais,  parce  qu'elle 
te  peut  l'êttc  lans^  donner  atteinte  à  la 
foi^du  à  la  bonne-foi;    Ik  ajoutent 
^u*îl^  cft  clair  que  la  Bulle  ne  peut  être 


une 
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tktïc  r^lc  de  foi ,  puifque  la  Cour  de 
France,  qui  lui  cft  favoraDlc,ne  veut  pas 
qu'on  lui  donne  ce  titre  :  ils  prouvent 
qu'elle  n'eft  pas  davantage  un  juge- 
ment dogmatique  de  l'Ëgliiê  univericl- 
le  y  puifqu'on  ne  iàuroit  marquer  quel 
«ft  le  dog^e  décidé  par  le  conientement 
des  Fadeurs  :  ils  concluent  qu'on  ne 
|>eut  fims  calomnie  les  traiter  d'héré- 
tiques ni  fans  injuftice  les  perfécuter» 
On  ne  (auroit  nier  que  lews  défenfès 
fié  (bient  pUuldbles ,  6c  û  plauâbles 
que  les  uns  font  convaincus  de  la  juC- 
t>ce  de  leur  caufê ,  &  que  les  autres 
le  trouvent  fort  embarafles  ,  parce 
que  l'autorité  parent  être  d'un  côté  & 
toute,  la  juftice  de  l'autre. 

.  En  de  telles  circonftanccs  ,  s'il  fc 
làii  de$  m.irâjcles  du  côté  de  ceux  qui 
ibnt  opprimé^  ^  n'eft  -  ce  pas  la  cbofe 
du  monde  la  plus  déraiiîi;>nnable  ,  que 
de  ne  vouloir  pas  même  examiner  ces 
miracles  ?  Et  qui  font  ceux  qui  $'op« 
pofent  le  plus  à  cet  examen  ?  Sont -ce 
des  Saints  qui  par  de  plus  grands  mi- 
racles décrolitent  ceux  des  AppcUans  ? 
Ce  font  des  hommes  flétris  par  plu« 
ikurç  jugetnens  ecclefîaftiques  que  la 
&vi  évidence,  de  la  vérité  a  pu  faire 
renidre  malgré  tout  leur  crédit ,  des 
bommes  convaincus  d'autorifer  l'ido« 
:  ;  latrie 
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latrie  à  la  Chine  Se  en  tout  pays  une 
infînké  de  defordres.  Le  monde  me* 
me  I  quelque  profane  8c  quelque  relâ- 
ché qu'il  foit,  en  eftinftruit  &  fcan« 
dalifé.  La  Bulle  n*a  fait  qu'accroftrc* 
leur  bardielTe.  Néanmoins  on  leur 
laiflc  toute  liberté  d'enftigner ,  t'eft- 
à-dire,  de  féduire  les  peuples  Et  ces 
maîtres  jpernicieux  qui  juftifient  tant 
de  criminels  feront  écoutés ,  lors  qu'ils 
ne  veulentpas  qu'on  examine  au  moins 
la  caufe  de  ceux  que  Dieu  juftifie  fi 
Vifiblemcnt! 

Qu'il  foutique  la  caufe  des  Appel*  txr. 
lans  foit  bonne  !  Que  les  miracles  que  ^^J^^ 
Dieu  fait  en  leur  faveur  font  décififs,piusprévê- 
puisque  nous  demandons  avec    tanti"^^"^^* 
d'inftance  qu'on  les  examine ,  &  queian«  devrou 

nos  adverfiires  employent  au  contrai- ner  ÎmÎSII 
re  tous  leurs  anifices  8c  toute  leur  au- «cie». 
toritc  pour  empêcher  Pexamen.  Ce 
ïeroit  ,  difcnt-ils  ,  une  incrédulité 
condamnable  que  d'examiner.  Je  croii 
avoir  évidemment  réfuté  cette  préten- 
tion :  j'ai  fait  voir  que  la  règle  de  re- 
jetter  lâns  examen  ceux  qui  font  des 
prodiges  n'a  lieu  que  quand  l'er- 
reur ,  le  fchifme,  Piliufion  n'ont  rien 
de  douteux  ou  d'équivoque,  &  qu'il 
faul  au  contraire  examiner ,  quan4 
celui  qui  paroit  faire  des  miracles ,  pro« 

I  j  .  icftc 
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telle  de  (on  attachement  a  Dieu  »â  Jefiis- 
Cbrift ,  iPEglife  Catholique,  &àfê$ 
dogmes ,  parce  que  c'cft  le  cas  où  on 
doit  juger  de  la  doârine  par  les  miracles. 
Mais  ilsfomencoreinexcufables  paf 
vn  autre  endroit  ;  &  quand  ils  fe- 
roient  affurés  d'avoir  ration  dans  le 
fond  ,  ils  dcvroient  examiner.  Car 
il  y  a  deux  ei^amens  »  l'un  qui  fe 
£ut  pour  le  décider  foi-mâme  en 
trouvant  la  vérité  »  l'autre  qui  fcrt  i 
mettre  la  vérité  en  évidence  &  à  con- 
vaincre les  impoftcun.  Suppofons 
pour  un  moment  qu'il  foit  vrai ,  corn* 
me  on  tâche  de  le  perfiiadcr  à  de  re- 
ipeârables  Prélats  ,  qu^ils  ne  puiflènt 
fans  crime  examiner  s^il  doivent  îcgar*  ^ 
der  Monficurde  Paris  comme  un  faint.  * 
^ppofbns  même  qu'ils  foient  obli- 
gés en  confcicnce  d'empêcher  oue 
kurs  diocéfains  n^en  aient  cette  idée  : 
n'eft-il  pas  vifible  qu'en  ce  cas  ils 
doivent  examiner  les  miracles  qu'on 
lui  attribue,  afin  d'en  découvrir  la 
fiiufleté  9  &  d'en  convaincre  toute  la 
terrfc  ,  de  (brte  que  pcrfonne  n*y  foit 
plus  trompé  ?  Que  craignent  les  )e^ 
fuites  de  cet  examen  ?  Tantôt  ils 
|>ublient,  que  ceux  qui  fe  difent  guo* 
ris  (ont  des  impofteurs,  Scqu'onleuf 
t  donné  de  l'argent  pour  les  corrom- 

'  prc. 
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fft  9  tantôt  que  et  ne  (cm  que  de» 
râëts  naturdà  de  l'imagination.  Si  cela' 
c&  vraf ,  lie  peut^ôé  j^  cônvainad 
ces  knpcJfteurs,  8t  ftire  voir  qu'il  n'jf 
sT  rien  de  (uiPnaturel  dans  ces  péten^ 
âtiê  pfédigés?  Lés  Prtiafa  qbt  fefbnt 
^éjâ  laiffê  engager  tnanqâeîit-ilsde2e«' 
k  ôii  ck  tnoyens  pour  y  réuffir  ?  M, 
Hérault  à  qui  a  été  atrHbuée  la  con- 
eéiffkncè  de  ce  qili  Regarde  ces  nier« 
Téillea  ,  tt'éfl-il  pas  irn  état  de  (ccon-^ 
ëcr  le  2élc  de  fon  Archevêque  ?  Ou  y  a- 
Kil  Iku  d'appréhender  que  ces  mini-^ 
fktci  dà  Jéfos^Cfarift  &  du  Roi  s'ac^ 
cdrdctît  avec  les  Appcllahs  pour  farrd 
Taloir  de  faux  miracles  ?  On  a  com* 
Ibencé  à  eif  examiner  un  qui  s'étoiè 
opéré  fur  Anne  le  Franc  ;  la  crainte 
ëé  manqua*  de  foi  n'avoit  point  ar^ 
lété  à  cet  ^ard.  Pourquoi  n'a-t-ori 
pas  conionriné  l'examéh  de  ce  miracle 
eff  écoutant  Anne  )c  Franc  elle-m£* 
ftié  ^  &  les  témoins  qu'elle  pouvoit 
indiquer ,  afin  de  la  faire  retraâcr  ou  dé 
h  punir  avec  iès  complices ,  fi  elle  eâ 
ivoic  irtpolS  au  public,  ou  de  rendre  té- 
ato^nage  i  ta  vérité  de  l'oeuvré  dé  Dieu 
fi  le  miracle  éroit  véritable  ?  Pour« 

J'uoi  n'a-t-on  pas  entrepris  Texamen 
'une  vingtaine  au  moins  d'autres  mi* 
iacks  i  &  en  particulier  de  ceux  dont 
tant  de  curés  4c  Parit  dcmàndoient 

la 
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la  vérification  ?  Pounjuoi  a-t-on  farpri» 
un  ordre  de  Sa  Majefté  pour  empê- 
cher M.  PËvê^uc  de  Troyes  de  con- 
noitre  d'un  miracle  fait  comme  km 
{es  yeux  &  fur  une  Religjcufe  4c  ion 
Diocefè  ?  Pour<iuoi  p'a-t*on  pas  finit 
examiner  par  un  Ëvéque  non  lufpe^» 
cette  ReligieuTe ,  &;  ce  que  Dieu  a 
fait  pour  elle  ? 

Il  cft  aifé  de  voir  que  de  tout  ce  que 

I'^ai  dit  je  pourrois  conçlprre  non  feu* 
ement  que  les  mirac}esde  M.  de  l^ris 
font  poffibles  Se  doivent  être  examinés^ 
mais  encore  qu'ils  (ont  vrais  Se  indun 
bitables.  Néanmoins  je  ne-me  fuis  pro*. 
pofé  danscecte  première  Partie  que  d'en* 

ftger  à  l'examen  les  gensdu  monde ,  ks 
roteftans  de  bonne«foi  Se  les  Catholi- 
ques  prévenus*  Je  me  croirai  beui:cux 
s'il  fe  trouve  que  j'y  aie  ea  quelque 
forte  réuili  :  car  l'examen  fora  facile  Sc 
le  fuccès  aiTuré.  Je  ne  rcfufe  pas  cepep- 
dant  d'aider  dans  cet  exs^men  ceux  qui 
auroient  befbin  de  l'être  ,  en  prou* 
vant  dans  une  féconde  Partie  la  vérité 
indubitabledecesmiracles:maism'éraQ^ 
étendu  beaucoup  plus  que  je  ne  le  cro* 
y  ois  pour  détruire  les  préventions  qui 
empêchent  d'examiner,  jecrofs  foulages 
le  Leâeur  en  remettant  à  u  n  autre  vo^ 
lume  la  fuite  ou  féconde  Partie  de  ce 
premier  Difcpurs. 

Z9  Janvier  1733. 
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CORRECTION  ET  ADmTIQN^^ 

Page  ifi.Uffiê  yoHlku  iectsmotsl 
Je  ne  fai  s'U  y  a  di»s  S.  Chryfbftomc 
aucun  autre  endroit  qui  puifle  avoir 
rapport  à  la  ceflàtion  préteodue  des 
miracles,  que  cequ^il  dit  l^;z  Jene&i 
fi  M.  Serces  aura  cru  trouver  yoepreu-* 
ve  de  la  prétendue  oeflàtioti  des  mira* 
<^z%^  dans  ce  que  dît  S.Jean  Chryfo- 
ftome.     Pagt  if  ^  a^h  la  cinquième 
ligne  ^ajoutez  ^  ]e  se  fou  viens  eticore  de 
deux  autres  endroits  de  S.  Chryfofto» 
me  que  M.  de  Serces  pourroit  avoir . 
eus  en  vue,  Se  dont  il  cftjuftededon* 
ner  en  peu  de  mots  Péclairciflèmenr. 
Le  premier  fè  trouve  dans  Pexplica-   Konréifc 
tion  qu'a  feitccPere  du  Pfcaume  i4î.^<i»«'T«f  ^ 
Là  il  remarque  en  raflant  qu'il  n'eft  illX.r.X 
pas  nécefTaire  que  Dieu  fe{fc  aujour-  ^  ^••' 
d'hui  les  mêmes  miracles  qu^il  a  faits 
autrefois  pour  nous  convaincre  qu'il  eft 
le  mattre  de  ta  nature.    II  a  embrafe 
les  montagnes,  il  a  deflêché  les  mers, 
il  a  arrêté  le  foleil ,  &:  l'a  fiiit  retourner 
en  arrière.  "  Dieu  operoit  ces  miracles, 
n  dit  S»  Chryfoftome ,  lorfque  la  con* 

K  „  noif^ 


^  iioH!ancéti*€foît  pcMUt  encore  repsin*^ 
^  due  dans  le  lurade:  à  préfentonn'a 
^  plus  beibm  de.  ces  enfeignemens ,  les 
^  cfesrares  criant  i  iiaute  voix  Se  ma* 
,,  nifeftanc  fcur  Sdgncur."  (<»)  Ce 
Saint  Ddâreur  ne  nîepototqu'ilfe  &il 
fe  des  miracles  :  il  dit  (èuleoaeitt  que 
ESeu  ne  fait  plus  ceux  qu'il  a  faits  du 
tems  de  Moyfe,  de  jofué»  oud'Eze- 
chias ,  &  cpi'ils  ne  ént  plus  néceâài- 
rcsy  parce  qu'il  ne  s'agit  plus  deprou« 
ver  que  le  uieu  d^  Abrahs^  eft  le  maî- 
tre de  la  nature ,  cette  vérité  étant  re- 
connue de  tfout  le  monde.  C^ft  ce 
i^ui  eft  très  vrai  i  mais  cda  n'empêche 
point  du  tout^  ni  qu'il  ne  fe  ioit  fait 
des  miracles  au  quatrième  ficelé,  ni 

3u'ils  n'ayent  été  néoeflâires  (èlon  l'or« 
re  des  décrets  de  Dieu ,  (oitpour  con* 
vaincre  des  dfprits  incredirles ,  (bit  pour 
toucher  des  ^œursdurs ,  ibit  pour  con* 
ïbler  fes  lèrviceurs  ^  8c  pMr  honorer 
Ton  Eglife. 
Koweiîi     L'autre  endroit  cft  de  l'HomelieijJ 
xdkcioiuus.  for  Saint  Jean ,  laquelle  eft  la  34.  dam 
p.  138.      fc'Grec,  Saint  Chryfoftotne  fe  plaint 
Edit.  de  qu'il  y  a  des  incrednies  qui  demandent 
1^13.  P«K.  pourquoi  tesmiracles  ne. fe  font  point 
aujourd'hui  comme  autrefois.  (4)  U 
leur  irépond  que  Dieu  n'eft  point  obli« 


gé  d'en  faire  potir  des  incrédules  qui  le 
Jtentent,  J5c  que  fi  ceux  qui  foru  cette 
difSicuhé  Si  voient  la  foi  Se  la  charité 
qu'ils  doivent  a  voir  9  ils  n'auroicntjpas 
befoin  dç  voir  des  miracles  qui  (ont 
pour ks incrédules.  „  Mais,ajoute-t-ilt 
^  5'iis  font  donnés  aux  incrédules , 
^  pourquoi  n'ont-ils  pa&été  donnés  aux 
^  Juifs?  Dieu  leur  en  a  accordé  un 
,^  grand  nombre ,  réplique  S.  Chryfb- 
M  (lome  ;  Se  fi  quelauefois  il  n'en  a  pas 
^y  fait  lorfqu'ils  en  demandoient ,  c'eft 
2,  qu'ils  ne  Icsifemandoient  point  dans 
^  le  defièin  de  rçnpnçer  à  l'increduli- 
„  té,  mais  plutôt  pour  s'y  endurcir 
5,  déplus  ea  plu^**  Faifons  ici  deux 
bu  trois  réflexions.  I.  Ce  n'eft  point 
S.  Chryfbftome  qui  dit  qu'il  ne  ie  fait 
plus  de  mincies ,  ou  qui  demande  pour* 
quoi  4l.ne^en  ait  4)lus  ^ourd'jhui  : 
ce  «font  desiact0d0lQ$.  <mi  ypOjltQicnt 
que  Dieu  en  fît  pour  cnacun  d'eux, 
turantde  fdisfic  on  la  loaniere  qu'il  leur 

Ïilairoit  (Je  le  lui  prefcrirc.  x.  Ge  Saint 
)o6^eur  Içur  &rme  la  bouche  en  leur 
reprochant  qu'ils  en  ufèut  comme  les 
ju'tk  incrédules, 6cqu'ileftjufte qu'ils 
Ibicnt  traita  de  même.  Jefus-Chrtft  n'a 
point  &it|xxurceu;s  qui  le  tentoient  les 
miracles  qu'ils  demandoient  ;&  il  ne  fe<» 
ra  point  pour  ceux  qui  le  tentmt  au« 
jourd'hui  les  prodiges  qu'ils  veulent 
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voir  avant  que  de  fe  convertir.  Cela  eft 
jude  ;  Se  les  fidèles  qui  croycnt  fans  voir 
de  nouveaux  miracles,  adorent  cette  con- 
duite de  Dieu  qui  aveugle  des  hommes 
qui  méritent  de  l'être.  5.  Saint  Chrylb- 
ftorae  aurort  pu  ajouter  que  comme  je* 
fiis-Ctiriftavoit  fait  parmi  les  Juifs  beau* 
coup  de  miracles,  il  en  faifoit  encore  de 
très- grands  pour  la  confblation  de  (es 
fèrviteurs  Se  pour  la  confuGon  de  (es  en* 
Demis,  Pourquoi  ne  le  dit»  il  pas  ?  C'cft 
qu^on  n'eft  pas  obligé  de  tout  dire  dans 
un  difcours ,  fur-tout  quand  on  ne  trai- 
te les  matières  qu'en  paflant.  Il  doit 
nous  fuffire  que  ni  dans  cet  endroit  ni 
dans  aucun  autre  S.  Chryfoftome  n'ait 
jamais  dit  ou  accordé  qu'il  neft  faifôif 
plus  de  miracles. 

'   FAUTES  À  CORRIGER. 

il.  rendirent  Ufez  rendoient.  f.  46.  Ugm  18. 
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me //Ttfft  &  même  la.  f.  68.  ligiti  to.  &  enfin 
Abbé  de  S.  Rémi.  Il  mourut  /j/#«  II  mourut 
enfin  dans  un  Monaftere.  p.  11 6.  lign$  3.  let 
yeux  ajoutez  Ju  cœur.  lipn  8.  1717.  1719* 
y.  110.  Ugmiô.  s'il  donneroit  Uyi«  fi  on  pou* 
▼oit  donner,  f.  139.  4;Wn#«  #»  jmr|t  Voyei 
les  Aâes  de  S.  Ignace  Tao  197.  n,  6,  ceux  d« 
S.  Fruâneux  en  %i9*  ..■--. 


TABLE 

la  première  |)artw^  premiec 
difcours  fur  les  miracies  de 
Monfieur  de  Paris. 

f .  I.  /7»Ë  oue  comîentce  Racutit»        pMt  k 

^«  V  ^°"'^"°'*"/J0'nt quelques Di&sl 
ce  «yi'oa  fe  propofe  éaas  edui-ci.      ^""*""' 

f  R^EMIERB   PARTIE. 

Z«  MiracUs  dt  Monfitnr  de  Paris  doivm 
être  txamnés. 

IIL  Ify  a  des  Iterfonnes  i  qm  l'eranjeir  desMf. 
^'  9*^/°"'  '?I''^r*ï"'  *^'^''*»'  ««Binera qui  ni 

de  s'mftruire  de  ces  Miracles  ontûijec  deS^! 
^rnSre?  ^^  ^"^^^^  "'""*  o^Siigence 

VI.  Oa  tâcheiolc  ed  ^^  ëe  fe  ioftieer  ep  aife^ 
«,^^  de  mépnfeï  les  Miraçlesw  i- 

VII.  Qui  font  «eu^qa'uoe  prévention  générale 
coaaa    le».  Murack*  ejnpôçhe    jlexaajttMar 

CCUX-Cl.-  ""  * 

VIII.  injuftice  de  CM»  o»!- np.veufcnt  pofnt  «^ 
"Suife**'**  MAacles  q»e  ceu»  qui  font  dan« 

iJL  CcwiiniMtion  de»  Mii«cles  daos  les  *.'  £  !? 
•lécle»..  ^  ■  zx 

■  :■     .'M 


•  -i 


A  vB    L   E 

des  oracles ,  preuves  de  la  dîvinUé  du  ChrîAîa- 
nifme.  23 

XI.  Autres  miracles  ùéqaem  dans  içs  II('&  I^* 
SiecJes.       ^  .  28 

XII.  Miracles  aux  tombeaux  des  Martyrs.      3' 

XIII.  Témoignage  de  S.  Grégoire  de  ISazianze,  & 
de  S.  Grégoire  de  Nyflfe.  34 

XIV.  Obfervation  fur  les  miracles  de  Saint  Mar- 
tin,  &  en  général  iUrce^  des  quatre  premiers 
fiecles.  38 

XV.  Miracles  du  cinquième  fiécle*   .  4^^ 

XVI.  Continuation  des  miracles  dans  le  6.  ficcle.45 

XVII.  Dialogues  de  S.  Grçgofre  Pape.  CerUtude 
des  mirca^es  qui  y  font  rapportés.  -        .47 

XVIII.  Miracles  deS.Auguftinde  Cantorbèry.49 

XIX.  Ce  qu'on  doit  penfer  de  S«  Grégoire  de 
i                        Tours,  &:  des  miracles  qu'il  rapporte.  50 

XX.  Remarque  générale  fur  les  fîeclea  fuivans, 
Miracles  dans  le  feptiéme.  54 

XXI.  Continuation  desmiracles  dans  le  8.  fieële.st 

XXII.  Miracles  du  neuviéine  0ocle.  Ils  Terv^nt  à 
convertir  les  Infidèles.  61 

XXIIi.  Ils  confondent  1^  Hérétiques  ^lesSchi- 
fmatiques.  64 

XXIV.  Il  6*eQ  faît  beaucoup  à  la  trasûation  de 
dîvers  Saints.  66 

XXV.  Continuation  des  mirad«a  d^ms  le  dixléine 
fiécle.  70 

XXVI.  Miracles  cfertiîns  dû  onzième  (tecle.     75 

XXVII.  Miracles  de  S.  Bernard  &  de  pluficurs 
'  autres  Saints  dans.'  le  XII-  flecle.  79 

XXVIII.  Continuation  des  miraclea  dans  le  13. 
fîecle.  85 

XXÏX.  Miracles  da  14.  fiecfe.  9S 

XXX.  Contînaatîondesmiradesdansle  x5.fiecle.98 

XXXI.  Miracles  d^  16.  fîede.  .  joi 
XXXIf-  Divers ^iiadtidans  le  ^ry.  fiecle.  ic4 
XXXIII.  Mîrades  du  18.  fieçte.  .  loS 
iKXXIV.  Miradte  arllvé^  i  Âmâeidâm  le  6.  Jau- 

->icri727.  m 

XXXV.  Mî: 


TABLE 

XXXV.. Miracles  en  1727»  àtyoti,  àAvénaldlo- 
céfe  de  Reims  ,'  &  à  Paris.  114 

XXXVI.  Continuation  des  miracles  en  17^8-  iig 

XXXVII.  indigne»  conduite  des  Grands- Vicaireg 
de  Reims.  120 

XXXVIIL  Elle  ne  fait  que  confirmer.  la  vérité  des 
miracles.  125 

XXXIX.  Folie  de  ceux  qui  ne  croient  point  d'au- 
très  miracles  que  ceux  quirfonc  rapportés  dans 
les  Ecritures.  127 

XL.  Il  n'efi  pas  moins  înfenfé  de  dire  qu'il  ne  s'ea 
efl  fait  que  dans  les  préiniers  fîecles.  12S 

XLI.  La  fucceflion  pei^etûelle  des  miracles  les 
rend  tous  plus  croyables.  130 

XLIIL  Dès  que. ro9  convient  q>i*il  s'en  fait,  il 
faut  examiner  cesx  que  nous  produirons  «  &les 
croire,  s'ils  font  bien  prouvés..  13» 

XLllL  *  On  n'a  aucune  rai(bn  de  nier  qu'il  fe  faffe 
des  miracles  dms  i'ËgJife  Romaine.  Ceux  qui 
fe  font  dans  fan  fein  lie  font  ni  abfurdes  ni  con- 
tradi61:oires.  ^3* 

%LîV.  Apparions  des  Saints  après  leur  mon. 
On  ne  peut  les  lîier.  137 

XL V.  On  traite  mal  à  propos  d  e  chimériques  des 
Miracles  &des  Saints  tres-rée/s.  Vérité  de  rin- 
vencion  de  la  Croix  de  Jefus-Cht  ift.  145 

XLVL  Trois  Heflexîonl  importantes  au  fujet  des 

miracles  qiU  ont  accompagné  llnventlon  delà 

Croix.  149 

XLVn.  s.  Chryfoftome  allégué  oial-à  propos^con- 

tre  la  continuation  des  miracles.  iSt 

^LVIIL  Injure  faite  i  S.  Auguflin  par  M  •  Ser. 
*ces.  IS5 

XLIX.  Réfutation  de  quatre  raifonncmsns  coï>trc 
les  miracles  de  TEglife  Romaine.  163 

L.  Intérêt  des  Ecclefiafltques  allégué  mal-àpro* 
pos  contre  les  miracles  en  général  ^i&  en  par* 
ticulicr  contre  ceux  dont  il  s'agît.  168 

JA.  Reponfeà  ce  qa^on  dit  du  prétend  a  fecret  des 
niracles.  No.  lu    ^ 

LU.  DiiDlt 


TABLE 

Lu.  Dlmtnaiions  des  miracles  depuis  quelque! 
lîédes.  171 

1.111.  Les  préventions  particulières  contre  lesAp- 
pellant  ne  doivent  pas  empêchei  l'examen  des 
miiaclcs.  174   , 

LIV.  Ltf  Juifs  ne  devoientpas  écouter  ceTuiqui 
prêctioit  un  autre  Dieu ,  quand  il  aurolc  para 
faite  des  miracles,  -  176 

LV.  Ils  dévoient  examînft  les  miracres  quand  ils 
éloient  faits  an  nom  du  vrai  Dieu.  17I 

LVl.  Us  dévoient  les  examioer,  lors  nténic  que 
ceux  qui  les  fiiifoîent  lîtoient  accuKs  de  détrui- 
re la  lot  I.  preuve  tirée  de  l'exempie  de  Js- 
leraie.  i3o 

LVIl.  2.  Preuve  tfr^e  des  mfracTes  de  Jefus- 
Chrifl.      ■      >  i3ï 

LVill.  Comment  il  falloit  raîfonner  au  fujet  de 
ces  miracles.  "  iBj 

LIX.  On  doit  raifbnnerde  métneaa  fujecdcceux 
dé  Mr.  de  Plris-  jgj 

IX  Règles  tirées  du  nouveau  Tcffamenr,  Pa- 
role de  Jefuï-Chrifl;  mâine  iS* 

LXl.  2.  Maxime   de  S.  Paul  &  de  S.  Jean.  18J 

LXil.  Première  obfervation  fur  les  règles  pro- 
pofées  dans  l'Ecriture.  Quejs  feduaeurs  elles 
obligent  de  rejetter.  Mr.  de  Paris  n'efl  point 
de  ce  nombre,  ipi 

IXIV:  Combien  U  efï  lofuHe  dt  ne  vouloir  pa» 
£iite  cet  examen.'  ig^ 

LXV.  l«s  fapérieurs  les  plus  prévenus  contre 
ïes  Appellans  devroient   eiaminer  les  mita-» 


^WP 


PREMIER 

RECUEIL. 

Contenant  Us  InformattMS  faîtes  par  f  Ordre  de 

feu  M*  le  Cardinal  de  NoaiKes  ànfujet  des  Mi* 
racles  opérés  fur  Pi  E  «.  R  E  Le  R  o  ,  J  E  A  N* 

NE  ORGEtt  EUSABÉTH  LA  L  O  C\ 
ET    MaRIE-MaGDELA  INE   MoSSA- 

ron;  dépoftes  m  conféquence  chez  Maître 
Savigny  Notaire^  ^  f  refont  ie  s  à  M.  de  Vin* 
iimille  far  vif^- quatre  Curés  de  cette  Villa 
Je  13  Jo^t  1731.  pour  qu'il  plaifeàSa  Graa* 
deur  les  paU^r  ioiemoellem^it  aax  peor 
pies  (oj. 

AiDEVANT  les Confeillers du^RoI^ 
Notaires  à  Paris  fouilignés ,  fut  pr£ 
fent  Meilîre  Charles-Armani^ 
FouQUET,    Prêtre  de  l'Oratoire , 

demeurant  en  la  maifon  de  S.  Magloi^ 

rc ,  rue  -S.  Jacques  ;  lequel  a  déclaré  qu'en  exécu« 
^on  des  ordres  de  Son  Eminence  feu  Monfeig<« 
■cur  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Pa« 
ns,  il  dépofoit  dans  le  tems  qu'il  avoit  jugé  le 

Î^lus  convenable  aux  intentions  de  Ton  Emtnence» 
es  cinq  Informations  faites  par  Meflire  Ac  h  i  ll  i  s 
Thomas  s  IN  Prêtre,  Doâeur  4e  Sorbonne» 
Prévôt  de  S.  Nicolas  du  Louvre ,  Vice-gcrent  en 
rOfficialicé  dç  Paris  ,  Commil&ire  de  fadite  Emi« 
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(it  Première  8t  féconde  Beqnête  U  MfiCciin  les  €«f 
lft$  it  fuis  à  M^  rAicIttvêfsiii 


nence  »  accompagné  de  Maître  Tsabeatt 
Greffier  ordinaire  en  ladite  Officialité  ,  les  vingt- 
deux  &  vingt-huit  Juin  ,  premier  &  vingt-deux 
Juillet ,  &  trois  Août  ,  le  tout  de  Tannée  mil  fept 
cent  vingt-huit  »  au  fujet  des  miracles  mentionnés 
dans  lefdltes  Informations,  lefquelles  cinq  Infor- 
mations ,  à  la  réquifltion  du  Révérend  Père  Fou^ 
qyet  ont  été  annexées  à  la  minute  des  Préfentes» 
après  avoir  été  paraphées  de  M  en  Préfence  des 
I^ouires  fouffignés ,  pour  en  être  délivré  des  £x- 
péditions  à  qui  il  appartiendra.  Fait  &  paiTé  à  Pa- 
ris es  Etudes  ,  l'an  mil  fept  cens  trente-un ,  Ton- 
ziéme  jour  d'Août  avant  midi ,  &  ont  fîgné  la 
minute  des  Préfentes  ,  demeurée  à  Maître  de  Sa- 
Vigny  Notaire  :  Signé  De  Savxgnt,  le  Moi- 

ITE. 

PREMIERE  INFORMATION 

Concernant  le  Miracle  efiré  en  la  perfinm-Àe 
Pierre  Lero,  Marchand  Fripier. 

INFORMATION  faite  par  nous  AchillesThomaflln» 
Prêtre ,  Doreur  de  Sorbonne ,  Prévôt  de  S.  Nico- 
hs  du  Louvre,  Vice-gerent  en  TOfficialité  de  Pa- 
ris 9  &  Commiffaire  de  Son  Eminence  JM.  le  Car- 
jdinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris  ,  à  la 
Requête  du  Promoteur  Génial  de  TArchevêché 
de  Paris  »  en  exécution  de  rOrdonnance  de  Mon| 
fcifeneur  TArchevêque  de  Paris  ,  du  quinze  Juil 
mil  fept  cent  vingt-huit ,  étant  au  bas  d'une  Re* 
quête  à  elle  préfentée  par  ledit  Promoteur ,  &  de 
notre  Ordonnance  du  vingt-un  du  préfent  mois 
de  Juin»  au  fujet  du  miracle  opéré  en  laperfonne 
de  Pierre  L  e  R  o  Marchand  Fripier  ,  à  laquelle 
information  aurions  vacqué  en  notre  Hôtel  fife 
cloître  S.  Nicolas  du  Louvre  »  accompagné  de 
;(!.  Ylâbf  au;y  Gicffief  ordinaire  de  rOfficialité. 


Dépofttiùn  de  PiERRE  LeRO,  au fujet  dm 
Miracle  opéré  en  fa  perfinne  par  P'tnterceJfi(M 
de  M.  DE  Paris.  Du  Mardi  du  frètent 
m^is  de  Juin^  trois  Jbeures  de  relevée . 

Pierre    Lero     âgé    de    trente-cinq  *àn9 
Marchand  Fripier  à  Paris ,  y  demeurant  rue  de  la 
Tonnellerie  FaroifTe  Saint  Ëuihche,  afllgné  pa|: 
exploit  de  Regnard»  Huiflier  en  rOfficiaJité  de  Pa- 
ris, de  ce  jourd'huiy  doot  il  nous  a  fait  apparoir, 
lequel  après  ferment  fa/c  de  dire  vérité  ;  leélure 
faite   de  la  Requâte  prefentée  à  Son  £minence 
Monfeigneur  le  Cardmal  de  ^oailles  Archevê- 
que de  Paris  ,  par  le  Promoteur  Général  de  TAr* 
dievèché  de  Paris  à  fin  des  Informations  des  mi- 
racles attribués  as  deffunt  Sieur  François  de  Pa- 
ris, circonftances &  dépendances,  &  de  TOrdon- 
nance  de  fadite  £minence  du  quinze  du  préfent 
mois  de  Juin,  &  qu'il  a  déclaré  n'être  parent,  al- 
lié ,  fervîteur,  ni  domeflique  des  Parties. 
•  Dépose  qu'à  la  fin  de  l'année  mil  fept  cent 
vingt-cinq  ,  lai  Dépofant  a  été  attaqué  de  plu* 
fleurs  ulcères  ï  la  jambe  gauche ,  lefquelles  lui  en- 
flèrent la  jambe  d'une  telle  façon  qu'il  ne  pouvoic 
(e  foutenir  ,  &  que  lorfqu'îl  etoit  aiSs  ,  il  lui  fal- 
loit  un  placet  pour  foutenir  fa  jambe  ;  que  dès  le 
commencement  de  fon  mal  de  jambe ,  il  eut  re- 
cours au  Sieur  Jarifon  Maître  Chirurgien  Juré  à 
Paris  pour  le  faigner:  Que  lors  de  fes  premières 
vifites  il  fit  faigner  &  purger  lui  Dépofant,  &lui 
donna  plufieurscataplafmes,  onguents  &  autres  re^ 
medes  pour  appliquer  fur  fa  jambe  :  Que  lui  Dé- 
pofant n'a  point  été  foulage  par  tous  ces  reme* 
des  pendant  plus  de  dix-huit  mois,  &  près  de 
deux  ans,  pendant  lequel  tems  tous  ces  remèdes 
n'ont  rien  opéré  pour  fa  guérifon  ,  &  que  bien 
loin ,  fon  mal  augmentoit  de  jour  ea  jour  :  enfor* 
te  que  ledit  Sieur  Janfon  luidonnoit  difierens  re- 
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ne  des  &ns  en  npperçevoir  aucune  guéîifon  :  Qu'au 
jnois  de  Septembre  mil  fept  cent  vingt  fept ,  un 
des  amis  de  lui  DépofaDt  nommé  Forget  Mar- 
chand Boutônnier    demeurant   rue    Bourlabbé  , 
confeilki  à  lui  Dépofant  de  recourir  à  Tlnterceffion 
de  defïuilt  Monfîeur  de  Paris,  qui  eft  enterré  dans 
Je  petit  Cimetière  de  S.  Médard  ,  &  que  Ton  dî- 
foit  procurer  par  fon  interceflîon  auprès  de  Dieu 
beaucoup  de  foulagementàceuxquirinvoquoient: 
Que  lui  Dépofant  fouffrant  extraordinairementde* 
puis  près  de  deux  ans  ,  d  ne  trouvant  aucuns  fe- 
cours  dans  les  remèdes  qui  lui  étoient  donnés  par 
le  Sieur  Janfon ,  &  craignant  les  fuîtes  de  fon  mal, 
il  refolut  de  faire  une  neuvaine ,  &  d'aller  au  Tom- 
beau dudit  defFunt  Sieur  de  Paris  :  Que  lui  Dé* 
pofant  le  premier  jour  de  la  neuvaine  fit   fes  ef* 
fbrts  pour  y  aller  à  pied ,  fe  faifant  accompagner 
de  Pierre  Morel,  &  d'Ëdme  Gamier,  fes  garçons 
de  Boutique  :  qu'il  fût  trois  heures  pour  faire  le 
chemin  de  chez  lui  à  S.  Médard  »  ne  pouvantpreG» 
que  point  s*appuyer  fur  fa  jambe  ,  &  fe  foutenaot 
^r  une  canne  :   Qu'étant  arrivé  à  S.  Médard  «  il 
alla  prier  au  Tombeau  dudit  defBint  Sieur  de  Pâ- 
tis, &  chargea  une  pauvre  femme  demeurante  iinr 
rétendue  de  la  Paroiiïe  de  S.  Médard  ,  autant 

3u11  le  préfume ,  &  qu'il  ne  connoit  que  de  vue , 
e  faire  des  prières  pour  lui  Dépofant  fur  le  Tom- 
bleau  dudit  dieur  de  Paris  pendant  neuf  jours  ,  à 
laquelle  il  donna  douze  fols ,  parce  que  lui  Dépo- 
6nt  n'étoît  point  en  état  de  faire  la  neuvaine  par 
lui-môme  :  Que  le  jour  que  lui  Dépofant  alla  à  S. 
Médard  pour  commencer  la  neuvaine  ,  il  fut  à  la 
Sacriflie  de  S.  Médard,  &  pria  le  Sacriflain  de  SL 
Médard  de  lui  hive  dire  une  Meiïe  pour  la  gué- 
rifon  de  fa  jambe  ,  dans  l'intention  d'obtenir  fa 
guérifon  par  TintercefEon  du  defFunt  Sieur  de  Pa- 
ris :  Qu'alors  ledit  Sieur  Sacriftaîn  donna  à  lui  Dé- 
pofant un  morceau  de  la  couche  dudit  defBmt 
aieur  de  Paris  :  Que  Jui  Dépofant  étant  retourné 
chez  lui  avec  plus  de  peine  qull  n'étolt  allé  à  S. 

Mé- 
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tîlbn  ,  f n  faîfint  faire  uhé  fieuvaîne ,  ft  fait  des 

prières  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Pâlis  :  ôl  eflr 
tout  ce  qu'il  a  dit  (avoir;  ieébure  &Ue  de  fa  dé* 
pofitîon  ,  a  dit  icelle  contenir  vérité ,  y  a  perfé- 
véré ,  &  figné ,  &  n'a  requis  taxe.  Sfg9é  De  Jaj»- 
8oir,  TiroMASsiir,  Ysabeau. 

i^usANNE  Thaurkau  âgée  de  cînqnante 
cinq  an^  femme  de  Pierre  Lcro,  afiîgnée  de  mô- 
me par  Exploit  dudit  Renard  Huiflîer  en  TOfficia- 
Kté  de  Paris,  &  ayant  fait  ferment  de  dire'  vérité, 
&c.  X^pofe  que  fïir  la  fin  de  l'année  mil  fept 
cent  ving-cinq  ,  Pierre  L  e  r  o-  mari  d'eHe  Dépo- 
fente  eut  un  mal  de  jambe  violent ,  caiifé  par 
des  ulcères  qui  enflèrent  tellement  la  jambe  gau- 
che dudit  Leroi ,  qu'iPfle  pouvoît  marcher,  ni  fe 
fbHtenir  fur  ladite  jambe ,  étant  obligé  de  ki  tenir 
toujours  étendue  furDnplacetr  Qu'ayant  fek  pen- 
dant plus  de  dix-huit  mois^  toutes  fortes  dé  reme^ 
des  ,  tant  ceux  que  lui  fit  faire  le  Sieu>  Tanfoa 
Maître*  Ghirurgien  Juré,  <ïue  ceux  que  lui  fournit 
une  fbmme  qui  fui  donnoit  d'une  eau  ,  loin  d'y 
trouver  du  foulagement ,  le  m&l  augmentoit  de 
manière  qu^dn  en  apprehendoit  les  fuites  r  Que 
vers  le  mois  de  Septembre  mil  fept  cent  vingt 
fept  y  le  Sieur  For^et  ami-  dudit  Lero  fon  m»i 
lui  confeiHà  d'avoir  recours  i  Hnterceflxon  de 
deffunt  M.  de  Paris  ^  qui  étoâr  enterré  depuis  peu 
de  mois  à  Si  Med^d  r  ^e  ledit  Sieur  Leroi  foa 
mari  ne  faehant  plUs  ne»  qui  pût  le  foulages , 
partit  de  fi  maifen  avec  dieux  de<  flbs<  garçons^  de 
boutique ,  avec  une  canne'  à  la  main  (br  laquelle 
il  s'appuyoit  ne  pou^nt  jn'efaue  pas  poièr  le  pied! 
gauche  à  terre ,  pour  aller  à  ok  Médard  comcnen» 
cier  une  neuvaine  qa'W  s-étoit  propofé  de  iairev 
pour  obtenir  de  Dieu  pat  Tinterceuion  duditSieuir 
dt  Fktis'  fà*  guérifon  r  Qu*il  parlât  environ^  iiir  les 
fépt  -htures  du  matin  ,  &  ne  revint  que  (uc  Ses: 
èèvoL  heures  :  Qu'il  dit  à-  foir  recour  -i  elle*  Dépo^ 
tnXM.  quIF  a^t  été  en^hemm  pendant  iroii  m»»- 

M  j»  «^  molâu;  i  çtutqpc  momeoc  p  flt  q^*ilt  i^aost 
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il  fetfgué  qu^îl  fe  mit  au  lit  le  refte  da  jour  :  Qm 
depuis  ce  tems-là  ,  il  fentit  de  jour  en  jour  fa 
jambe  fe  guérir  pendant  le  tems  d^  la  neuvaine  ; 
êi  qu'à  la  fin  de  ladite  neuvaine»  il  niarchoit  aifé* 
ment ,  &  quil  ne  refla  plus  fur  fa  jambe  gauche 
aucune  ulcère  ,  fi  ce  n*eil  un  petit  bouton  ,  ce 
qui  engagea  peu  de  jours  après  ledit  Lero  de  re- 
tourner à  S.  Médard  poiu:  y  faire  une  féconde 
neuvaine  »  après  laquelle  il  a  été  fi  parfaitement 
guéri,  que  peu  de  jours  après  il  fit  plus  de  trois 
Beucs  en  un  jour  :  Que  ledit  Lcro  dit  peu  de 
jours  après  audit  Janlon  Chirurgien  qui  Tavoit 
panfé  ,  qu'il  étoit  entirement  guéri  ,  de  quoi  le« 
dit  Janfon  voulant  s'afTurer  ,  vmta  la  jambe  dudic 
Lero,  âi  la  trouva  parfeitement  guérie  ,  ce  qui 
le  furprit ,  &  lui  fit  dire  que  c*étoit  le  doigt  de 
Dieu  qui  Tavoit  guéri.  Et  eft  tout  ce  qu'elle  a 
dit  favoir  :  leéture  faîte  de  fa  dépofition  ,  a  dit 
icelle  contenir  vérité  ,  y  a  perfévéré,  &  a  déclaré 
ne  favoir  écrire  ni  fîgner,  de  ce  interpellé  fuivant 
l'Ordonnance,  &n'a  requis  taxe.  5ig»i  ,  Tho- 

HASSIXr  ,  YSABSAU. 

FrançoissMarchand,  ftgée  de  vingt-neuf 
ans,  femme  de  Jean  du  Mouchet  Marchand  Frimer 
f  aris  ,  y  demeurant  rue  de  la  Tonnellerie ,  afiîg- 
jkée  par  Exploit,  &c.  Dépofe  qu'au  mois  de  Jan- 
vier X72i5 ,  elle  Déposante  a  vu  lajambe  dudit 
Sieur  Lero  ,  où  il  y  avoit  une  playe  fort  rouge 
de  la  grandeur  d'un  écu  ,  &  un  trou  au  milieu» 
&  beaucoup  de  rougeur ,  &  de  boutons  autour, 
de  la  playe  :  Que  depuis  elle  a  appris  de  lui  qu'il' 
avoit  été  guéri  en  faifant  une  neuvaine  fur  Je 
Tombeau  dp  feu  M.  de  Paris ,  ce  qu'il  avoit  fur 
f^  jambe  un^morceau  de  bois  au'il  lui  dit  être  de 
la  coudie  dudit  defFunt  Sieur  de  Paris  »  &  qu'elle 
l'a  trouvé  fe  porter  bien  ,  &  marcher  avec  toute 
la  ficilité  poSible  :  &  le£hire  faite  de  fa  dép^fîtiori 
a  dit  icelle  contenir  vérité  ,  y  a  perfévéré.,  &  a. 
figné.  F,  M.ARCMAKi»,  TuoMAsaixr  ,  Y$a« 
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cinq  ans  Maître  Paffementier-BoutonnkràPar' s,  y 
demeurant  rue  Bouîlabbé  ,  afligné  par  Exploit» 
&c.   Dépofe  qu'étant  arrivé  i  Grofley  ^a:i8  une 
ftiaifon  dudit  Sieur  Leik)  ,  il  le  trouva  fort  in- 
commodé  d'une  jambe  qui  étoit  extraordinaire* 
ment  grofTe ,  qu'il  vit  ladite  jambe  pleine  de  bon- 
tons  &  d'emplâtres ,  &  'que  ledit  Sieur  L  e  r  o 
foûffroit  une  douleur  très- violente:  Que  le  lende- 
main ledit  Sieur  Laro  ayant  envoyé  chercher 
nne  charette  poiu:  retourner  à  Paris  ,  il  engagea 
lui  Cepofant  à  y  monter  avec  lui  ,  &  que  l«i 
ayant  dit  dans  la  converfation  que  Dieu  faifott 
plufieurs  miracles   par  l'interceflion   de   deffunt 
Monfieur  de  Paris  enterré  à  S.  Médard  ,  &  qu'il 
lui  confeilloit  d'aller  fur  fon  Tombeau  pour  obte- 
nir fa  guerlfon  ,  ledit  Sieur  Lrro  prit  la  refolu*- 
tîon  d'y  aller  dès  Je  lendemain ,  &  d'y  feire  faire 
une  neu vaine  :  Qu'à  la  fin  de  ladite  neuvaine  le- 
dit Sieur  L  B  RO  vint  voir  lui  Dépofant  »  &  lui 
dit  que  fa  jambe  étoit  prefque  entièrement  guérie, 
^u'il  ne  redoit  plus  qu'un  bouton  qui  paroifToit 
enflammé  »  ce  que  lui  Dépofant  vit ,  le  Sieur  L  e  r  o 
lui  ayant  m'ontré  fa  jambe  nue  :  Que  lui  DépofanC 
lui  confeilla  de  faire  une  féconde  neuvaine  pour 
fa  parfaite  guérifon  ,  ce  que  leditLERO  fit  pea 
de   jéPlirs  après  ,  accompagné  de  lui  Dépofant 
qui  alla  avec  lui  fur  le  Tombeau  dudit  defHint 
Sieur  de  Paris,  &  qu'après  ladite  féconde  neuvai- 
ne la  jambe  dudit  Sieur  Lero  a  été  entière- 
ment guérie  y  ce  que  lui  Dépolant  a  vu  ,  ledit 
Sieur  Lero  ayant  découvert  fa  jambe  en  fa  pre* 
fence ,  &  que  depuis  ce  tems  là  ledit  Lero  jouit 
d'une  fl  parfaite  fanté  qu'il  a  été  plufieurs  fois  avec 
lui  Dépofant  à  pied  à  Grofley,  au  Mont  Valerîen , 
&  autres  endroits  :  Et  eft  tout  ce  qu'il  ^a  dit  fa- 
voir  :  leélure  faite  de  fa  dépofition  ,  a  dit  icelle 
contenir  vérité  ,  y  a  perfévéré  &  a  fîgné  ,  P.  C. 
■FaROET,  Thomassin,  Ysabeau. 
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de  vingt  ans ,  tout  deux  garçons  de  Boutique  da« 
die  Sieur  L  i  n  o ,  aflignés  1  un  &  Tautre  par  Exploit , 
&c.  Dépofenc  avoir  fouvent  vu  la  jambe   dudk 
Sieur  Lero  ,  aidans  i  le  panfer ,  &  que  fon  mal 
augmentant  confidérablemenc  malgré   les   reme- 
fies  que  lui  a  donné  pendant  dix  huit  mois  le  Sieur 
Janfon  Maître  Chinurgien  Juré  ;  enforte  que  fa 
jambe  étoit  extraordinaire  ment  grolTe ,  pleine  de 
plufieurs  trous  ,  fort  enflammée  ,  &  pleine  de 
boutons:  Qu*ila  fin  du  mois  de  Septembre  1727* 
ledit  Sieur  LbHo  ne  pouvant  plus  fe  foutenîr» 
ft  ne  trouvant  aucun  remède  qui  le  foulageât,  fe 
réfolut  d*aller  à  S.  Médard  pour  obtenir  de  Diea 
ia  guérifon  par  rinterceflîon  du  deffunt  Sieur  de 
Paris  qui  y  eft  enterré  :  Que  lui  Dépotant  &  Edme 
Gamier  auffi  garçons  de  boutique  dudit  Lero, 
Ty  accompagnèrent:  Que  ledit  Sieur  Lsro  ayant 
une  canne  à  la  main ,  &  qui  ne  pouvoit  fe  foute- 
nir  fur  fa  jambe  gauche  »  fut  trois  heures  à  aller 
à  S.  Médard»  fe repofant  très  fouvent  en  chemin; 
qu*il  y  fit  dire  une  MeflTe  pour  demander  à  Dieu 
n  guertfon  ,  alla  fur  le  Tombeau  dudit  Sieur  de 
l'aris  qui  eft  dans  un  petit  Cimetière  ,  où  il  fut 
environ  une  heure  en  prières  ,  &  enfuite  chargea 
une  femme  inconnue  à  eux  Dépofans  de  faire  Da 
jDeuvalne  :  Qu'en  retournant  à  fôn  logis  ,  ledk 
Sieur  Lero  étoit  (i  fatigué  qu*il  ne  pouVoit  fe 
foutenir  ,  &  fr  mit  au  lit  pendant  le  refle  de  hi 
journée:  Que  pendant  ladite  neuvaîne,  eux  Dépo- 
fans virent  la  jambe  dudit  Sieur  Lbro  qui  fegué- 
lifTûit  de  jour  en  jour  ,  enforte  qu*il  ne  reftoit  à 
la  fin  de  ladite  neuvaine  qu'un  bouton  »  &  un  pett 
d'inflammation  y  ce  qui  obligea  ledit  LxEoàfaire 
pet»  de  jours  après  une  féconde  neuvaine ,  &i 
letoumer  à  S.  Médard  ,  fans  avoir  belbin  de  pei- 
ibnne  pour  l'accompagner  :  Qu'à  la  un  de  ladite 
féconde  neuvaine  la  jambe  dudit  Lero  s'efl  trou- 
vée, fi  parfaitement  guérie  ,  qu'il  ne  reftoit  plus 
^ue  les  marques  des  ptayes  oui  étoient  fùr&jam- 
M»  cutoUL  ^'11  fe  porte  ^  &  mascbe  svec  liHite 
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la  facilité  pôflîble  ,  &  qu'il  a  été  plufieurs  fbis  i 
pied  à  GroQey ,  ce  que  eux  Dépolànt  favent 
pour  ravoir  fouvent  accompagné  en  Campagne  » 
étant  prefque  toujours  avec  lui  par  tout  ou  il  va. 
Et  e(l  tout  ce  qu'ils  ont  dit  favoir  :  leéture  ftite 
de  leurs  dépofîtions ,  ont  dit  iceiles  contenir  vérr- 
té  »  &  ont  déclaré  ne  fiivoir  éaîre  ni  ligner.   Tho- 

JtfASSIK»  YSABEAV. 

Lês  faits  ci'defus  én»ncé$  dans  Its  Viclaratitns 
fiêf dites  y  fe  ttouvent  encore  âtteftés  far  les  défefi* 
sions  dû  Jean  du  Mouchet  agi  de  34^  ans  tdar* 
chand  Frifîer ,  demeurant  rue  de  la  Tonnellerie  ;  de^ 
Céfar  Charlemagne  Meniffer  d^é  de  41.  ans  TaiU 
leur  du  Roi  ;  fervant  la  Cour  ,  rue  de  Itt  Tonnelle^ 
rie ,  &  de  Pierre  Anirt  Gohtrt  agi  de  50.  ans  Mar* 
iband  Fripier ,  demeurant  aujp^  à.  Paris ,  rue  dé  la 
TonneHerie ,  U^quelles  de f  options  fe  trouvent  en  leur 
entier ,  depoffes  chez,  M.  de  Savigny  Notaire. 

Le  tout  faraphi  fuivant  tASU  du  depofi ,  paffi 
devant  les  Notaires  fou/pgni s  ^  ce  jourdhuiontiemoi 
Aoàt  milfept  t$m  trente  un  ,  figni  Fouquet^ 
Prêtre  de  rOracioîre,  le  Moine  &  de  SAViôi^ 
jVY  Notaires  y  avec  paraphe. 

SECONDE  INFORMATION 

Concernant  te  miracle  opéré  en  la  perfmite  cU 

Marie-Jeanne  Orget Af4/* 

trejjfè  Cet^ttrkre. 

IiTFORMATioir  faite  par  nous  Achillb ,  Thomaffiîi 
Prêtre,  Dofkeur  de  Sorbonne ,  Ptevôt  de  S- iSr» 
colas  du  Louvre  ,  Vîce-aerent  en  fOfficîalîté  de 
Paris  ,  Commîlfaire  die  oon  Eminence  Monfeîg* 
Jieur  le  Cardîiiaf  de  Noatltes  Archevêque  de  Pa-^ 
lis  ,  en  exécution  die  ^Ordonnance  dis  (on  Emî» 
Bence  Monfeigneur  PArchevêque  de  Paris  ,  da 
miinze  Juin  mil  feptcent  vingt-huit ,  étant  an  bav 
eune  Requête  à  Elle  preftntéc  par  îe  Promoteur 
Général  de  TArchevêché  de  Farisv  ft  de  notre  0|y 
é^uasce  éb  nogt^uft  du  préie&t  ttoia  de  Juin  » 

A?  m 
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lu  fujet  du  miiacle  opéré  en  la  perfimne  de  Da- 

jDoifeUe  Marib-Jbanne  Oroet,  fille,  i  ia« 
quelle  information  avons  vacqué  en  notre  Hôtei 
mt  Cloître  S.  Nicolas  du  Louvre,  accompagné  de 
Maître  Yfabeau ,  Greffier  ordinaire  de  rQfficia« 
Uté. 

Depojitiom  de  MaRIE  JEANNE  OrGET, 
am  fujet  du  miracle  opéré  en  fa  ferfomte  par 
fintercejfion  de  M.  jyt  P  A R I S  <  ^«r  v'tngt^^ 
tuUJum  milfept  cent  vingt-huit^  dm  matin. 

Marib-Jbanne  Oroxt,  fille  âgée  de  dn* 

Suante  fept  ans,  MaltreiTe  Couturière  à  Paris  ,  y 
emeurante  rue  des  deux  Ponts  »  Paroifle  S.  Louis 
en  rifle ,  aiGgnée  par  Exploit  de  Regnard  Huiifier 
en  rOfficialité  de  Paris  du  vingtfix  du  préfent 
mois  de  Juin ,  dont  elle  nous  a  ftit  ai)parolr ,  la- 
guelle  après  ferment  fait  de  dire  vérité ,  leâurc 
taite  de  la  Requête  prefentée  à  Son  Emînence 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque 
de  Paris  par  le  Promoteur  Général  de  l'Archevê- 
que de  Paris,  &  de  l'Ordonnance  de fon Emînen- 
ce du  quinze  du  préfent  mois  de  Juin  étant  e»- 
(uite,  ot  qu'elle  a  déclaré  n*ôcre  parente,  alliée  » 
fervante  ni  domeflique  des  Parties. 

Dsposi  qu'il  y  a  environ  trente  ans  ^'elle 
Dépofante  fut  attaquée  d*une  Erefipele  à  la  jambe 
droite ,  qu*ayant  confulté  le  Sieur  Ver^rne  Méde» 
çin  de  la  Faculté  de  Paris  fur  ladite  Erefipele , 

?tti  étoit  accompagiiée  de  fièvres  violentes;  ledit 
leur  Vergne  la  falfoit  faigner  fix  fois  en  depx  ou 
trois  jours  ,  lorfque  ladite  Erefipele  la  prenoit  : 

Su'aubout  de  dix  à  douze  ans,  ladite  Erefipele  fe 
aça  fur  les  parties  naturelles ,  &  lui  cauToit  det^ 
ouleurs  très- violentes  :  Qu'ayant  alors  confulté  le 
$Ieur  Vergne  ,    &  le  Sieur  de  la  Borne  Maître^ 
Chirurgien  Juré ,  chez  qui  elle  demeure  ,  fur  Té* 
lat  de  ladite  Erefipele  »  Ui  loi  dirent  que  cetto 
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maladie  étoit  îacttrable ,  &  lui  pTefcrivirent  dei  té^ 
medes  qu'elle  devolt  faire  pour  la  fouUger,  œ 
qui  adoucit  Ton  mal  bns  le  guérir  ;  enforte  que  la- 
\dite  Ereflpele  devint  perpétuelle  :  Qu'environ  ie 
quinze  d'Apût  mil  fept  cens  qumze ,  elle  Dépd- 
mte  étant  allée  avec  beaucoup  de  peine  chercher 
de  l'ouvrage  aux  Filles  de  la  Croix  de  S.  Gervais , 
<m  hiî  donna  un  paquet  d'Etoffe  pour  faire  un  har 
bit;  qu'elle  Dépofante  n'ayant  amené  aucune  fille 
avec  elle,  fit  des^efîbrts  pour  mettre  dans  fon  ta- 
blier ledit  paquet,  ne  pouvant  prefque  fefcrvirde 
ies  bras  ,  qui  étoient  dans  un  commencement  de 
Faralyfie  »  qui  l'empéchoit  d'en  faire  un  ufage  li- 
bre ;  &  qu'elle  étoit  obliger  de  hire  porter  tout 
Î>ar  fes  filles,  à,  ne  pouvoit  prefque  pas  travailler; 
aquelle  incommodité  lui  étoit  arrivée  dés  le  com- 
mencement que  ladite  Ërefipele  étoit  tombée  fur 
fes  parties  :  Que  l'efibrt  que  fit  elle  Dépofante 
pour  foutenir  le  paquet  qui  étoit  dans  fon  tablier,, 
hii  cauiii  une  defcente  de  matrice  fi  violente  » 
qu'elle  fut  près  d'une  heure  &  demie  i  revenir  des 
elles  de  S.  Gervais  chez  elle  Dépofante  dans  Tlfle  : 
Que  pendant  deux  mois  ladite  defcente  lui  donnt 
une  nevre  très- violente,  ce  qui  l'empêcha  de  for- 
tir,  même  pour  aller  àla  Mefle;  &  qu'elle  fe  trou- 
va fi  mal  qu'elle  fut  contrainte  d'envoyer  cherche^ 
fbn  Confeflêur ,  <ïui  eft  le  Sieur  Prévôt  Prêtre  ha- 
bitué de  hidite  paroilTe  S.  Louis  en  l'IÛe  :  Qu'alors 
tlle  confulta  pilleurs  Médecins  &  Chirurgiens, 
9t  entre  aums  ledit  Sieur  Vergne  Médecin  ^ 
±  le  Sieur  de  la  Borne  Chirurgien,  mais  nd 
voulant  pas  &  laiiFer  vifiter  par  eux  par  pudeur» 
^e  fit  venir  la  nommée  Pofieval  femme  d'un 
Menuifier  ,  qui  indiqua  â  elle  Dépofante  une  Sa- 
ge-Femme qui  demeuroit  près  S.  Severin  dont  elle 
ne  fe  fouvient  pas  du  nom ,  mais  'qui  étoit  connue 
de  ladite  Pofleval  :  Que  ladite  Sage-Femme  ei^ 
voyifatJai  defcente  d'elle  Dépofante  ,  elle  lui  die 
que  ladite  defcente  étoit  un  mat  qui  étoit  prefque 
UKurablç.»  à^Aon»  que  quelques  liemedes  qu'ett^ 

lui 
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iadfoaat ,  fi:  les  bandages  qa*on  la!  laettroît  ne 
fat  guériflent  dans  peu  :  Qu'elle  Dépofante  ne  vou- 
lut pats  prendre  des  banoages  des  perfonnes  qu'elle 
lui  indiqua,  parce  que.  c'éCoit  des  hommes  quiles 
faifoîent,.  &  qui  voukûent  les  pofer  eux-mêmes  , 
mais  qu'elle  en  fit  faire ,  &  les  fit  pofer  pat  ladite 
dame  Poflevai  ,  ne  voulant  pas  que  des  hommes 
la  viffent  dans  cet  état:  Qu'elle  ufa  auflr  d'un  auv 
tre  moyen  qu'on  lui  donna  pour  (butenh:  ladite 
defcente  :  Qu'elle  prit  auffi  tous  les  remèdes  qut 
la  Sage-Femme  hii  ordonna  fans  pouvoir  guérir  le 
mal:  Que  quelquefois  ladite  defcente  4'empôchoit 
de  fortir;  mais  que  quand  cllefbrtoit,  elle  ne 
pouvait  fortir  fans  *une  fUle  qui  la  foutenoit  »  & 
marchoittrès  lentement,  fouffirant de  grandes  doub- 
leurs :  Que  cette  maladie  ayant  duré  depuis  le  mois 
d'Août  mil  fept  cens  quinze  ,  jufqu'au  vingt-neu^ 
viéme  Mars-  dernier  •  fans  que  les  remèdes  qu'el- 
le avoit  pris  au  commencement  depuis  te  mois 
d'Août  mil  fept  cent  quinze ,  jdqu'au  mois  de 
Novembre  de  k  même  aitnée  lUi  euffent  procu» 
ré  la  guérifbn  ,  elle  ne  penfeît  pius-  i  fe  ^érir  ^ 
mais  feulement  à  fouDager  fon  mal ,  le  regardant 
comme  incurable,  auiS-bien  que  les  Médecins  ds 
Chirurgiens  qu'elle  conRiltx)it  r  Qnie  ledit  jour  vingt- 
neuvième  Mars  dernier  ,  après  avoir  hït  fes  Pâ« 
ques  le  matin,  elle  alla  l'après-diné  avec  phifîeurs^ 
de  f(^s  filles  Apprentifi^s  à  S.  Môdard^  pour  prieo 
fur  le  Tombeau  da  Sieur  de  Ftris  enterré  dan» 
|e  Qmetiere  de  kdite  égliSs ,  defirant  d'obtenir 

êar  fon  inteiceflion  îa  patience  &  la  foumiûion  h 
volonlé  de  Dieu  dont  elle  avoit  befoln ,  plutôt 
^ue  fa:guéfifon,  qu'elle  regardait  comme  unepé^ 
nitence  qu'elle  devoitporter  toute  fit  vie  ;  mais^ 
qu'elle  demandoit:  à  Dieu  feulement  quefii  mala-^ 
4ie  ne  Tcmpêchârpa»  de  travailleiin'ayant  pas  de* 
bien;  d'autant  plus  que  le  Sieur  la  fiorne  Clnhir* 
gien  lui-  avoit  dit  qu'elle  n'avoit  pas  eneoif&fdeux' 
«i8.è  fi^  trainef  ;  qu'ayant  été  prés  d'une:  béoledo 
«au  fiia  k  lombea»  duiiitSwur  iSititàSk,>  dènoa*^' 


dard  ,  &  fi  fatigué  qu*i[  ne  connoiffoit  plus  per* 
fonne  tant  11  iouffroit  de  mal ,  il  appliqua  fur 
fk  jambe  malade  le  bois  de  la  couche  dudit  Sieur 
de  Paris  que  le  Sacriftain  lui  avoit  donné  ,  &  fe 
xnlt  au  lit  le  reûedelajourné:  Que  de  jour  en  jour 
pendant  la  neuvaine  qu'il  faifoii  faire,  fur  le  Tom- 
beau  dudit  Sieur  de  Paris ,  lui  Dépofant  fe  trouva 
foulage  :  Que  le  cinquième  jour  de  la  neuvaine 
lui  Dépofant  fe  trouva  en  état  de  marcher  fant 
peine  :  &  les  ulcères  fe  fermoient  &  fe  guérif* 
Soient  y  quoique  lui  Dépofant  eut  cefTé  toutes  for- 
ics  de  remèdes  depuis  le  commencement  de  It, 
])euyaine  jufqu*à  la  fin  de  la  neuvaine  :  Qu*alorsi 
lui  Dépofant  fe  trouva  en  état  de  marcher  ,  com^ 
^e  s'il  n'avoit  jamais  été  incommodé  de  la  jambe» 
&  que  toutes  les  ulcères  qui  couvroîent  fa  jamba 
fe  trouvèrent  fermées  &  guéries  ,  n*y  reftant  plus 
qu'une  petite  galle  à  Tun  des  principaux  ulcères  : 
Que  quelque  teffls  après  lui  Dépolant  fit  une  fé- 
conde neuvaine  pour  fa  parfaite  guérifon  ,  regar- 
dant cette  galle  comme  un  relie  de  ces  ulcères  : 
Qu*ilfit  dire  uoe  Meiïe,  ainfl  qu'il  avoit  fait  à  1^ 
première  neavaine ,  &  chargea  une  autre  pauvre 
femme  de  faire  ladite  féconde  neuvaine  fur  )e 
Tombeau  dudit  Sieur  de  Paris  pour  la  guérifoi; 
de  la  jambe  de  lui  Dépofafit  :  Qii'i  la  fin  de  ladite 
féconde  neuv^iine  ladite  galle  tomba  d'ellemâ- 
me»  fans  que  lui  Dépofant  y  ait  fait,  ni  fait  fairo 
9ucun  remède  ,  enforte  que  lui  Dépofant  s'efl  trou* 
vé  parfaitement  guéri  :  Que  depuis  le  mois  de 
Septembre  mil  fept  cent  vingt- fept  il' marche  avec 
plus  de  facilité  que  jamais  il  n'a  marché  :  Qiae  de^ 
puis  fa  guérifon  lui  Dépofant  va  fouvent  à  b.Mé^ 
dard  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  guérifon  qu'il 
a  obtenue  par  rinterceflion  dudit  deSunt  Sieur  de 
Paris ,  &  elt  tout  ce  qu'il  a  dit  favo^r  :  Leélure  i 
lui  faite  de  fa  dépofitîon ,  a  dît  icelle  contenir  vé- 
rité ,  y  a  perfévéré,  ft  a  déclaré  ne  favoir  écrire  » 
ni  ligner,  de  ce  interpellé  fuivantrûrdonnance,â: 
A'arequistaxe^Sij/^f^THOMÀSSiK,  Ysajikau. 

A4  ^i' 


PiJârations  kf  D/pofitions ,  fui  comfirmimt  U 

Nicolas  de  Jansok  âgé  de  quarante-trois 
mns  Maître  Chirurgien  Juré  à  Paris ,  y  demeu- 
rant rue  àts  Petits-Champs  Saint  Honoré ,  ParoifTe 
S.  Euflache  ,  af&gné  par  exploit  dudit  Renard 
Huifiier  en  cette  Cour  de  ce  jourd'hui ,  dont  il 
nous  a  fait  apparoir,  lequel  après  ferment  ftut  de 
dire  vérité  ,  lefturè  faite  de  ladite  Requête  ,  & 

Îuil  a  déclaré  n'être  Parent,  Allié,  Serviteur,  ni 
^omeflîque  des  Parties. 

Dépose  qu'à  la  lin  de  Tanné  mil  fept  cent 
vîng-cinq ,  i!  a  été  appelle  comme  Chirurgien  op- 
dinaire  du  Sieur  Lsro  depuis  fept  ou  huit  ans  , 
pour  le  panfer,  &  médicamenter  à  Toccafion  des 
ulcères  en  forme  de  lotipes  ,  an  nombre  de  trois 
ou  quatre ,  de  largeur  d'environ  un  écu  de  fix  li- 
vres chacun ,  que  ledit  L  £  r  o  avoit  à  la  jambe  gau- 
che ,  '  qui  lui  enflèrent  fi  confidérablement  ladite 
jambe ,  qu'il  ne  pouvoît  marcher  :  Que  lui  Dépo- 
fant  lui  ayant  adminiftré  tous  les  médicamehs  pro« 
près  à  la  guérifon  peni^nt  plus  de  diK-huit  mois, 
Ëkns  lui  pouvoir  procurer  aucun  foulagement ,  ni 
^uérifon,  lui  Dépofant  fut  un  mois  eu  environ  fans 
le  vi(iter,  après  lequel  tems  lui  Dépofant  l'ayant 
trouvé  fur  la  porte  de  fa  boutique  ae  lui  Le&o» 
il  fit  entrer  lui  Dépofant  pour  lui  montrer  fa  jam- 
be ,  ce  qui  furprit  lui  Dépofant  de  le  trouver  par- 
faitement guéri ,  laquelle  guérifon  a  continué  juf> 
qu'à  préfent  :  Que  depuis  ledit  L  s  r  o  a  dit  à 
lui  Dépofant,  que  la  guérifon  de  fa  jambe  ne  ve- 
noit  que  par  Tinterceffion  du  deffimt  Sieur  de  Pâ- 
tis, qu'il  lui^dît  être  inhumé  dans  le  Cimetière  de 
la  Paroîffe  S.  Médard  ;  &  qu'il  n'avoit  pas  changé 
lui  Dépofant ,  pour  avoir  recours  à  un  autre  Chi- 
rurgien pour  le  guérir ,  ni  fait  aucuns  remèdes , 
sais  qui&  c'étoit  de  Dieu  jqu'il  avoit  obtenu  &  gué« 
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dtnt  i  Dieu  avec  ferveur  les  grâces  dont  elle  vient 

de   parler^  elle  fe  fentit  tout  d'un  coup  foulagée 

de  fcn  infirmité ,  &  retourna  avec  Tes  Apprentiues 

fans  fouf&ïr  aucune  douleur,  &  (ans  avoir  befoln 

que  fefdites  Apprentiffes  lui  donnafTent  le  bras ,  quoi 

2u*en  allant  elle  eut  beaucoup  /oufierC  »  s'arrétant 
e  cems  en  tems  àcaufe  de  la  violence  de  fa  dou* 
leur  ,  &  fe  foutenant  fur  le  bras  d'une  de  fes  Ap- 
prentiffes ,  qu'elle  ne  voulut  prèfque  pas  aoire  fa 
guérifon,  &  crut  que  ce  n'étoit qu'un  foulageœent 
paflàger  ;  ce  qui  empêcha  elle  Dépoiknte  pendant 
près  d'un  mois  d'en  parler  même  à  fes  ApprentiC 
ses  ,  qui  étoient  fort  furpiifes  de  voir  elle  Dépo- 
fante  marcher,  &  agir  arec  tant  de  facilité,  &fans 
avoir  befoin  de  fecouis  pour  marcher»  &  ^ui  fe 
difoient  entre  elles ,  aiDû  qu'elles  lui  ont  dit  de- 
puis ,  qu'il  falloit  <^il  fût  arrivé  quelque  chofe 
d'extraordinaire  qu'aies  ne  comprenoient  pas ,  & 
qu'elles  n'ofoient  cependant  lui  en  parler ,  qu'étant 
alléeàconfefle  le  premier  de  Mai  dernier,  elle  le 
dit  en  confidence  audit  Sieur  Prévôt  fon  Confet 
feur  depuis  trente  cinq  ans  ,  qui  lui  ordonna  de  le 
dire,  ft  d'en  rendre  grâces  à  Dieu:  Que  depuis  le 
vingt  neuf  Mars  dernier  jufau'à  preTent ,  elle  fe 
trouve  entièrement  guérie  ,  &  de  fon  £reiîpele, 
&  de  fa  defcente ,  comme  fi  elle  n'en  avoît  jamais 
eue  ,  ce  qu'elle  ne  peut  attribuer  qu'aux  prières  , 
&  i  l'intercefiîon  dudit  deôunt  Sieur  de  Paris.  Et 
ell  tout  ce  qu'elle  a  dit  (avoir  :  leâure  faite  de  fa 
dépofîtion  ,  a  dit  icelle  contenir  vérité ,  y  a  per« 
févéré,  &  fîgné  M.  J«  0&g£T,  ThomassiNu 

YSABE&U. 

DMaraims  qtu  confirment  la  frifcnte 

dépùjhion. 

Mathieu  le  Psevôt  âgé  de  foixante-dix 
ans  Prêtre  du  Diocefed'Evreux  &  habitué  en  laPa- 
roifle  de  S.  Louis  en  riile.j  demeurant  i  Paris  en  la 

Con^ 
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Comnronanté  de  ladite  Paroiflè ,  tSRgné  par  Ex* 
ploit,  k  fennent  fait  de  dire  la  vérité,  &c.... 
Dépofe  qa*U  connoît  depuis  trente-cinq  ans  La 
nommée  Orobt  MaitrefTe  Couturière,  demeu- 
rante rue  dt9  deux  Ponts,  ParcHÛe  S.  Louis  en 
FIfle  ,  la  confeflant  depuis  ledit  tems:  Qu'il  Ta 
été  V(Hr  dans  Tes  maladies,  fur- tout  depuis  environ 
neuf  ans  ;  qu'elle  lui  diibit  avoir  une  defcente  & 
une  éréiipelç  très-dooloureufe  ;  &  que  fur  les 
difficultés  de  Ci  confdence  il  lui  avoit  dit&  alTuré 
«u*il  n'y  avolt  aucun  péché  de  fouffirir  les  remèdes 
ft  les  foulagemens  néceffiiires ,  &  qu'il  Ty  croyoit 
obligée  :  Que  luiDépoûmt  Ta  vue  depuis  bien  des 
années ,  fouvent  fans  pouvoir  fortir ,  &  que  quand 
elle  fortoit ,  elle  marchoit  avec  bien  de  la  pein« 
ft  de  la  douleur  p  foutenue  toujours  par  quelques 

{erf<Mines,  s'anètant  fouvent^,  ne  pouvant  plusal« 
ir  ;  qu'elle  lui  a  fouvent  dit  que  ces  mauz  aug^ 
jneUtoient  de  jour  en  jour:  Que  le  premier  joui 
de  Mai  ladite  Orobt  étant  venue  dans  r£glife 
dç  S.  Louis  pour  fe  eonfeifer  à  lui  Dépofant ,  & 
fsiie  fes  dévotions ,  elle  dit  à  lui  Dépofant ,  qu'elle 
étoit  guérie  de  toutes  fes  infirmités,  &  que  (a  gué* 
Hfon  étoit  arrivée  flir  le  Tombeau  dudefiuntSleur 
de  Paris  ,  où  elle  alla  une  des  Fêtes  de  Pâques 
avec  deux  de  fes  filles  Apprentiffes  qui  la  foute- 
Boient,  &  aldoient  à  marcher,  fouffirant beaucoup 
de  douleur  ;  qui  étant  arrivée  elle  s'étoit  mife  i 
genoux  appuyée  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Pa- 
ris, où  elle  avoit  fait  fa  prière  pendant  une  heure, 
pendant  k»^ueUe .  elle  avoit  demandé  à  Dieu  par 
l'intercefiSon  dudit  Sieur  deî'âris,  lesfecoursdoiit 
elle  avoit  befoin  pour  foutenir  fon  état  ,  &  pour 
pouvoir  travailler;  qu'elle  fentit  alors  des  mou- 
vemens  dans  fon  corps ,  &  fe  releva  entière- 
ment guérie  ,  comme  elle  étoit  à  l'âge  de  quin- 
ze ans;  qu'elle  a  été  quelque-tems  fans  en  vou- 
loir parler  à  perfonne  ,  pour  voir  fl  fa  guérfibn 
te  confihnoit  toujours  ,  oc  ii  fa  maladie  ne  la  re- 
^endroit  pas  3  ^e  fe  portant  toujours  bien ,  A 
■  '    '  ne 
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îïc  (entant  anctme  atteinte  de  fes  mamt ,  die  a  5t2 
les  bandages  &  autres  remèdes ,  n*en  ayant  pas 
befoin  :  Que  lui  Dépofant,  fur  ce  qu'elle  lui-dit, 
lui  conreîila  de  déclarer  fa  guéiiibn  ,  à,  d'en  ren» 
dre  grâces  à  Dieu  :  Que  deptuis  ce  tems-lâ  lui  Dé- 
pofant Ta  vue  fouvent  aller  &  venir,  ft  marcher 
avec  une  légèreté  (inguliere,  comme  étant  par^i- 
tement  guérie,  ce  qui.  a  fort  furpris  lui  Dépofant, 
de  lui  a  fait  croire  que  cette  guérifon  ne  pouvo^ 
venir  que  de  Dieu  par  Tinterceffion  du  Sieur  de 
Fàris.  £€  e(l  tout  ce  qu'il  a  ditfavoir  :  leÂurefai* 
te  de  fa  dépofition  »  a  dit  Icelle  contenir  vérité  » 
Ay  a  pesfévéré:  Signé  La  P&zvÔT,  TaoMi^ 

feIK»  VsABEAU.  * 

[  La  modefiiê  ci*  /^  fudmr  â$nt  Madémâifille  Orféi 
donné  êlU-mêmê  l'^xen^U  dans  la  relation  dâ fa  i»ju 
ladio  cp'dejfns  tranferke  y  m  f$ut  nomfermettre  de 
rafforter  en  entier  ^  fuivani  notre  ufàge  ,  hs  Certi» 
^'jkate  €7*  défections  des  Médecins  ,  Chirurgiens  a> 
SagO' femme  ,  imi  ent  été  eonfnltés  <y  appelles  fter 
fa  maladif;  il  fifit  (fMe  ets  pièces foient  aépoféesen 
entier  chez  les  Notaires  pour  y  avoir  recours  dans 
le  befoin.  Ce  jne  nous  en  rapporterons  ici ,  établira 
€lairement  la  nature  o*  tineurabilité  de  h  mala- 
die  :  c^eft  tout  ce  que  le  public  à  intérêt  é^ep  eonnei' 
tre. 

Claude  Ve  KG  NE  ,  âgé  de  foîxante-Cx  ans. 
Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien  Profefleiir 
de  TEcole  de  Médecine ,  demeurant  â  Paris  rue  & 
Paroifle  S.  Louis  en  Tlfle,  alfigné  par  exploit ,  &c. 
&  après  ferment  fait  de  dire  vérité  :  Dépofe  qu1l 
connolt  depuis  environ  dix-neuf  ans  la  nommée 
O  R  G  E  T.  Maîtreiîc  Couturière ,  qui  demeure  rue 
des  deux  Ponts  ParoifTe  S.  Louis  en  Tlfle  :  Qu'il 
fut  appelle  à  une  grande  maladie  qu'elle  eut  alors, 
accompagnée  de  conviilfîons  ,  de  foiblelfes  juf- 
qu'à  perdre  connoiiTance ,  &  de  relâchemens  con- 
fiderables  d^ns  les  parties  ;  enforte  que  fes  deux 
bras  demeu^rent  fort  affoiblis  ,  &  avec  peu  de 
mouvement  ;  Qu'a  Ta  vue  Jiuffi.  dans  pluficurs  ma^ 
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ladles  caufées  par  des  éréfipeles  &  fiévrei  :  Qa*U 
y  a  environ  treize  ans  »  qu*à  Toccafion  d'un  far- 
deau qa'elle  avoit  porté  dans  fon  tablier  attacha 
à  (a  ceinture  ,  ne  pouvant  le  foutenir  avec  feé 
bras,  elle  (efentit  très  incommodée d*une  defcen- 
te  qu'il  jugea  être  de  la  matrice  ;  qu'il  lui  donna 
des  confeils  pour  y  apporter  remède  ^  mais  que 
lui  ayant  dit  qu'il  falloit  y  porter  la  main  ^  elle 
np  voulut  pas  y  confentir,  fur  tout  nar  rapport  à 
des  hommes  ,  par  pudeur  &  par  moaeftie  :  quoi- 
que lui  Dépount  lui  dit  qu'elles  feroit  ellropiée 
je  relie  de  les  jours  »  fi  elle  n'y  remedioit  promp- 
4ement,  comme  en  effet  il  lui  eft  anivé»  ne  pou- 
vant plus  marcher  qu'f^ec  bien  de  la  peine  6^  de 
la  douleur,  &  uns  être  foutenue  par  une  ou  deux 
de  fes  filles  Âpprentiffes  :  Que  lui  Dépofant  Ta 
vue  en  effet  marcher  fouvent  en  cet  état  les  an- 
nées précédentes,  &  même  au  commencement  de 
cette  année  :  Que  lui  Dépotant  l'ayant  vue  pafler 
dans  les  rues  comme  une  perfonne  qui  étoit  en- 
tièrement guérie  il  y  a  envuron  deux  à  trois  mois, 
À  en  étant  furpris ,  &  ladite  Orget  l'étant  venue 
voir  ,  il  4ui  demanda  fi  véritablement  elle  étoit 
guérie ,  &  ce  qu'elle  avoit  fait  :  ladite  Orget  aifu- 
la  à  lui  Dépoiant  qu'elle  n'avoit  employé  aucun 
autre  remeae  que  les  fimples  bandages  dont  elle 
s' étoit  fervi  d'abord lefquels  remèdes  lui  Dé- 
pofant certifie  ne  pouvoir  guérir  la  maladie.  Ajou- 
te que,  ladite  Orget  lui  dit  ,  qu'étant  allée  à  S. 
Médard  il  y  a  environ  trois  mois  avec  bien  de  la 
peine  &  de  la  douleur  à  fon  ordinaire  ,  &  fouté« 
nue  par  deux  filles  Âpprentiffes ,  pour  faire   (a 
prière  à  Dieu  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris, 
&  s'y  étant  mife  à  genoux ,  elle  s' étoit  enfuite 
relevée  parfaitement  guérie  >  &  étoit  retournée 
chez  elle  avec  plus  de  facilité  &  de  force,  qu'elle 
n'avoit  fait  depuis  plus  de  vingt  ans  :  Que  lui  Dé- 
pofant l'a  vue  depuis  trois  mois  foûvent  aller  & 
venir ,  même  monter  chez  lui  Dépofant  avec  une 
facilité  finguUere  »  &  qu'il  a  ajouté  foi  à  ce  qu'elle 

lui 


lui  a  dît ,  d^autant  plus  aifément ,  qu*il  Pa  toujouft^ 
connue  d*un  caraftere  d*efprit  droit ,  ennemie  de 
toute  diifimulation ,  Atrès-vertueufe  :  Que  lui  Dé- 
pofant  regarde  ladite  guérlfon  foudaine  comme 
il*avoir  pu  aniver  par  des  remèdes  naturels ,  d*au« 
tant  plus  que  ces  fortes  de  maladies  devenant  in« 
vétérées  »  deviennent  incurables.    £t  ell  tout  ce 
qu'il  a  dit  favoir  :  lefhire  faite  de  {a  depofition, 
i  déclaré  icelie  contenir  vérité  &  y  a  perfévéré  ; 
Signé.  C  Vérone,  Thomassin,  Ysabeau* 
L.OUIS  DE  LA  Borne,  âgédecinquante-fîx 
««ns  Maître  Chirurgien  à  Paris,  y  demeurant  rue  des 
deux  Ponts  ParoifTe  S.  Louis  en  Tlfle  ,  afEgné 
par  exploit ,  &c.  &  ferment  fait  de  dire  vérité  : 
Dépofe  qu'il  y  a  douae  ans  à  la  Saint  Jean  der* 
nier  quHI   efl  demeuiant  dans  la  maifon  où  de* 
meurolt  auparavant  h  Demoifelle  Orget  Maî« 
tredè  Couturière  :  Que  quelque  tems  après  que 
lui  Dépofant  fut  dans  ladite  maifon ,  ladite  De* 
moifelle  O r  ce  Tie  confulta fur  des  Incommodités 
&  maladies  qu'elle  avoit  depuis  plufkurs  années  ; 
qu'elle  lui  dit  qu'elle  rejQTentoit  une  éréiipelle  fur 
les  parties  ,  avec  une  pefanteur  très  couudérable 
dans  le  bas  ventre  ,  ce  qui  Tempêchoit  de  mar- 
cher &  de  fe  tenir  long-tems  de  bout  ;  que  lors 
qu'elle  reiloit  un  peu  de  tems  de  bout ,  «lie  rei^ 
lentoit   un  tinaillement  dans  tout  le  bas  ventre 
ul  lui  caufoit  des  foiblelTes ,  ce  qui  TobligeoiC 
e  s'affeoir  dans  le  moment;  &  qu'elle  fe  refFen-. 
toit  de   ce  mal  depuis  qu'elle  avoit  apporté  des 
filles  de  S.  Gervais  un  paquetd'étofFes  dans  fon 
tablier  attaché  à  fa  ceinture,  parce qu*elle  nepou« 
voit  le  tenir  dans  fes  mains  à  caufe  d'un  trem- 
blement qu'elle  y  avoit  ;  que  lui  Dépofant  coUt 
jedbure  avoi^  été  une  relaxation  de  matrice  ,  oc^ 
cafionnéepacle  poids  du  paquet  qu'elle  avoit  dans 
fon  tablier  ,  &  lui  confeilla  divers  remèdes  dont 
elle  ne  voulut  point  ufer  par  pudeur;  fur  quoi  lui 
Dépofant  lui  dit  que  iî  elle  nédigeoit  de  prën* 
4it  kft  {çmedes  j  Si  de  /aire  ce  qu'il  li|i  confeîl- 
^     .  *    loit. 
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quelle  avoit  été  guérie  une  des  Fêles  de  P&ques  ; 
jour  auquel  elle  alla  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de 
Paris  enterré  à  S.  Mèdard  ;  qu'elle  y  étoit  allée 
pour  demander  à  Dieu  par  fon  încerceflion  la  pa* 
lience  &  de  pouvoir  travailler  malgré  fes  infirmi- 
tés ,  plutôt  que  ùi  guérifon  ;  mais  qu'elle  avoit 
fenti  dans  le  tems  qu'elle  prioit  Dieu  fur  ledit 
Tombeau  un  grand  mouvement  dans  tout  fon  corps , 
&  qu'elle  étoit  retournée  de  S.  Médard  chez  elle 
avec  autant  de  fiicilité  qu'elle  avoit  eu  de  peine  i 

Jr  aller;  qu'elle  avoit  été  long-tems  (ans  oJer  par* 
er  de  fa  guérifon  ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fut 
une  guérifon  paflàçere,  &  qu'elle  voulut  voir  fi  el- 
le ne  fentiroit  pomt  dans  la  fuite  des  reftes  d'ifl* 
firmités,  mais  que  fe  trouvant  toujours  de  mieux 
en  mieux,  fans  fe  reflentîr  d'aucune  des  incommo- 
dités qu'elle  avoit  auparavant»  elle  ne  pouvoit 
point  douter  de  fa  guérifon;  qu'elle  Dépofantevit 
a  connut  par  elle-même  que  ladite  Demoifelle  Or- 
get  ne  fouSroit  plus ,  ayant  paSë  toute  la  journée 
avec  elle  i  Yvri  &  même  couché  ,  &  la  vit  mar- 
cher, agir,  boire  &  manger  comme  uneperfonne 
{>arfâitement  p^érie  :  que  même  quinze  jours  après, 
adite  Demoifelle  Orget  revint  un  Dimanche  i 
Yvri  i  fept  heures  du  matin ,  &  arriva  feule  i  pied 
de  Paris,  pour  pafler  la  journée  avec  elle  Dépo- 
fante  ,  &  que  le  foir  elle  s'en  retourna  encore  i 
pied  accompagnée  d'une  de  fes  Apprentifles  qui 
vint  la  rechercher.  Et  eft  tout  ce  qu'elle  a  dit  fa- 
rvoir  :  leâure  faite  de  fa  dépofition ,  a  dit  icelle 
contenir  vérité  &  y  a  perfévéré.  Signé  Js  a  nnb 
Catherine  CH£EOir»TaoMASsxir,Y$A- 

Jbanns-Françoiss  Ga^llois  ftgée  de 
foixante-onze  ans  ,  veuve  de  Léonard  Poflfeval 
Alaitre  Menuifier  i  Paris,  y  demeurant  rue  &  Pa* 
toifle  S.  Louis  en  Tlfle ,  afSgnée  par  Ei^loit ,  &c. 
.&  ferment  fait  de  dire  vérité:  Dépofe  qu'elle  con* 
noît  Marie -Jeanne  Orget  MaltreiTe  Couturière, 
demeurante  rue  des  deux  Ponts  fsxoitk  S«  Louis 
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en  rifle,  depuis  environ  qointt  tnt  ;  Qae  It 
yant  familièrement ,  ladite  Orget  lui  iit  qu'elle 
^toit  attaquée  d'une  éreiipele  aux  parties  natureJU 
les  depuis plufieurs années,  laquelle érefipelie étoit 
la  fuite  d'une  autre  érefipelle  qu'elle  avoit  eu  long« 
tems  auparavant  à  la  jambe. droite:  Qu'elle  a  vu 
ladite  Orget  fe  baigner  pour  ladite  érefipelle,  ce 
qui  foulageoit  ladite  Orget  fans  la  guérir  :  Qu'an 
milieu  du  mois  d'Août  mil  fept  cens  quinze  ,  la* 
dite  Orget  envoya  chercher  elleDépofante,  ftlul 
dit  qu'étant  allée  chercher  de  l'ouvrage,  l'effort 
qu'elle  avoit  fkit  pour  porter  de  l'étoflEe  qu'on  lui 
avoit  donnée ,  lui  avoit  caufé  une  defcente  de  ma« 
trice  :  Qu'elle  Dépofante  foi  confeilla  d'envoyet 
chercher  une  Sage-femme  pour  la  faire  panfer  » 
&  alla  elle  Dépounte  à  cet  effet  proche  S.  Seve« 
rin  ,  chercha  la  nomoiée  Gary,  Maitreffe  Sage^ 
femme  qu'elle  connofflbit  comme  ayant  rendu 
fervice  aux  filles  d'elle  Dépofante  dans  le  tems  de 
lenrs  couches  :  Que  ladite  Sage-femme  vit  ladite 
defcente  en  préfence  d'elle  Dépofante  ,  remit  lei 
parties  en  l'état  oit  elles  doivent  être^  &  enfeîgna 
à  elle  Dépofante  la  manière  dont  elle  devoit  agif 
pour  les  remettre  en  état ,  quand  elles  defcen« 
droîent ,  ce  qu'elle  Dépofante  a  fait  très  fouvenC 
pendant  plus  de  deux  ans  :  Qu'elle  Dépofante  lui 
a  fouvent  mis  ,  &  l'a  aidé  i  y  mettre  des  bandâ- 
tes de  linges '^  ne  voulant  pas  qae  d'autres  per« 
tonnes  qu'elle  Dépofante  l'aidaffent  à  les  mettre  ; 
qu'elle  Dépofante  étoit  préfente  lors  que  la  Sage^* 
femme  dit  à  ladite  Orget,  que  fi  les  remède^  qu'elle 
luidonnoitne  faifoient  pas  leur  efBet  dans  peu ,  que 
h  defcente  deviendroit  incurable ,  ce  que  le  Sicuc 
la  Vergne  Médecin  ,  &  de  la  3ome  Maître  Chi- 
rurgien confirmèrent  i  ladite  Orget ,  auflî  en  pré- 
fence d'elle  Dépofante  :  Qu'elle  fait  par  elle-mê- 
me, que  ladite  Orget  fut  deux  mois  après  l'acci- 
dent de  ladite  defcente   fans   pouvoir  fortir,  d: 
que  depuis  ce  tems-là  jnfqu'â  la  fin  de  Mars  der- 
nier 9  Udite  defcente ,  &  ladite  éreiipele  lui  cau- 
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•fctent  dés  douleurs  fi  violentes,  qu'elle etoitquei- 

'ouefois  plufieurs  jours  fens  pouvoir  fortir  ,  &  que 

Juand  elle  fortoit,  ce  nétoit  qu'avec  beaucoup  de 

-peine,  fouffrant  beaucoup  de  douleurs,  marchMC 

•  internent .  s'arrêtant  fouvent  en  chemin ,  &  fe  &i- 
Sï  foutenir  par  une  de  fes  fiUes  Appréntiffes  : 
o"à  la  fin  du  mois  de  Mars  de  la  préfente  année. 

■  Sic  Dépofante  fut  furprife  de  voir  ladite  OrgeC 
mâcher  librement ,  &  comme  n'ayant  plus  aucun 

'S  fans  qu'elle  lui  dit  ce  qu'elle  avoit  feit  pour 
fa  ffûérifon  :  Qu'il  y  a  environ  trois  femaincs  que 

'ladite  Orget  a  dit  à  elle Dépofante ,  que  fa  guén- 
fon  ne  venolt  que  par  l'interceffion  du  Sieut  de 
Paris  enterré  i  S;  Médard;  qu'elle  y  avoit  été  le 

•  Lundi  de  Pâques  .  vingt-neuf  Mars  dernier  avec 

beaucoup  de  peine,  &  avec  le  fecours  de  fes  fille» 

Appréntiffes   qui  lui  donnoient  le  bras  ;  qu'elle 

avoit  demandé  à  Dieu  la  guérifon  de  fon  ame,  & 

que  fa  maladie  ne  l'empêchât  pas  de  travailler;» 

qu'elle  avoit  été  fu'prife  eUe-meme  de  fe  fenur 

euérle  en  fortant  de  S.  Médard  ;  qu'elle  avoit  été 

fong-tems  fans  en  rien  dire  à  perfonne  ,  ^ns  la 

crainte  qu'elle  avoit  que  cette  guénfon  nefût  que 

paffagere;  mais  que  depuis  ce  «ems  la  jufou  à  pié- 

fent    elle  fc  trouve  parfaitement  guérie  &  de  fon 

érefipele  ,  &  de  fa  defcente,  n'en  ayant  aucun  ref- 

fen  iment  :  Que  fon  étonnement  a  été  d'autant 

5  grand  que  le  Sieur  de  la  Borne  lui  avoit  du 
au  Carême  dernier,  que  dans  deux  ans  au  plus  tard 
elle  feroit  réduite  i^étre  dans  fon  lit,  &  ne  pour- 

■  toit  f»  traîner  comme  elle  faifoit  depuis  quelque» 

an  ées  Et  eft  tout  ce  qu'elle  a  dit  favoir;  letoe 

'  faite  de  fa  dépofition^a  du  icelle  contenir  vérité, 

6  y  a  perfévéré.  sisni,  J.  F.  Gallois,  T ho- 

Agke's  LE  Moi»B  tgée  de  fomnte  dcus 
ans.  femme  de  Simon  Maffu  Marchand  Mercier 
i  Paris  y  demeurante  rue  des  deux  Ponts  Pa- 
Toiffe  S.  Louis  en  l'Ille,  alDgnée  par  exploit,  &c. 
à.  ferment. fait  do  dire  vérité:  Dépofeqtt'cUecon- 
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nott  ladite  GemoUelle  O  r  o  i  T  MattrelTe  Cout«« 

xiere  depuis  plus  de  quarante  deux  ans ,  &  l'a  vue 
fréquemment  ,  étant  fon  amie  dès  fa  plus  tendre 
jeuneflc  ;  qu'environ  au  njilieu  de  l'année  mil  fept 
cent  quinze,  elle  Dépofante  étant  allée  voir  ladite 
'   Ûemoifelle  Orget  ,  elle  apprit  d'elle  que  fon  in- 
difpofîtion  venoit  d'une  defcente  ,  &  d'une  érefi- 
pele  qui  s'y  étoit  jointe  :  Qu'elle  l'a  vue  alors  11 
affligée  de  cette  indifpofition ,  qu'elle  en  étoit  dans 
fon  lit  malade ,  &  qu'elle  étoit  fouvent  des  tem« 
confidérables  fans  pouvoir  fortîr,  &  que  quand  elle 
fortoit,  ce  n'étoit  qu'avec  beaucoup  de  peine,  ap* 
'  puyée  fur  une  de  fes  filles  Apprentiffes.    Et  apfï$ 
Avotr  rapporté  ks  differens  moytns  qupn  lui  avait 
tonfeilïè  pour  le  foula-cément  de  fon  mal  ,  cp*  queUg 
rapporte  n'avoir  eu  aucun  fuccès  ,   ladite  Dépojantt 
.  ajoute ,  Qu'elle  a  vu  ladite  Demoifelle  Orget  en- 
tièrement guérie,  &  que  cette  guéri  fon  étoit  arri- 
vée une  des  Fêtes  de  Pâques  fur  le  Tombeau  du 
Sieur  de  Paris  enterré  à  S,  Médard ,  où  elle  étoit 
allée  avec  beaucoup  de  peine  ,  foutenue  de  deux 
de   fes  Apprentiffes  ;   qu'elle  y  avoit  demandé  à 
Dieu  les  vertus  chrétiennes,  &  de  pouvoir  travail- 
ler nonobftant  fon  incommodité ,  n'ayant  pas  de 
bien;  Qu'elle  fentit  pendant  qu'elle  étoit  appuyée 
fur  le  lombeau,  un  grand  renverfement  &  mou- 
vement dam  fon  corps  ,  &  qu'elle  fe  leva  avec 
beaucoup  de  facilité  ,  &  s'en  retourna  chez  elle 
de  même ,  marchant  fans  peine ,  &  ne  fentant  au- 
cun mal  :  Que  ladite  Demoifelle  Orget  lui  a  dit 
avoir  été  quelque  tems  fans  croire  être  parfaite- 
ment guérie,  &  uns  ofer  en  parler,  mais  qu'ayant 
fcnti  que  fa  guérifon  continuoit ,  elle  avoit  cefK 
d'ufer  des  remèdes  qu'on  lui  avoit  confeillé,  &que 
depuis  ce  tems-là  jufqu'à  préfcnt ,  elle  n'^  reffenti 
aucune  incommodité.    Et  ell  tout  ce  qu'elle,  a  dit 
favoir;  leélure  faite  de  fa  dépoûtion  a,  dit  icelle 
contenir  vérité  ,  y  a  perfévéré  ,  &figné,  A.  lb 
MoYVB,  Thomassik,  Ysabeau. 
Magi)£Laxn£  CufiRiN  âgéç  de  55.  ans  , 
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ftlle  Majeure ,  Bourgeoire-  de  Paris ,  y  demeuran- 
te rue  des  Boulangers  ParoîflTe  S.  Nicolas  dtt 
Chardonnet,  aifignée  par  Exploit,  &  ferme At  faic 
de  dire  véricé^  :  Dépote  connottre  la  Demoifelle 
Orget  MalaeiTe  Couturière ,  depuis  environ  dix* 
huit  ans  «  pour  lui  avoir  donné  une  fille  en  ap* 
prentifTage  chez  elle;  Qu'il  y  a  environ  treize  ans, 
^'elle  Dcpofante  étant  allée  aux  filles  de  la  Croix 
près  S.  Gervais ,  la  Supérieure  envoya  chercher 
hdite  Demoifelle  Orget,  pour  lui  donner  de  Tou- 
Trage;  que  ladite  Demoifelle  vint  promptemenc , 
croyant  qu'elle  Dépofante  fe  trouvoit  plus  mai , 
ayant  été  <leux  ans  auparavant  attaquée  d'apople- 
xie ;  que  ladite  Supérieure  donna  à  ladite  Demoi- 
felle Orget  de  Tétofie  pour  faire  un  habit,  &  que 
ladite  Demoifelle  Orget  étant  feule,  mit  ladite  étof« 
fe  dans  fon  tablier,  &  attacha  fon  tablier  à  fa  cein- 
ture «  ne  pouvant  pas  la  porter  à  fa  main  ,  parce 
qu'elle  étoit  incommodée  ;  que  peu  de  jours 
après  elle  dépofante  étant  allée  voir  ladite  Demoir 
felle  Orget ,  elle  l'a  trouvé  fort  incommodée ,  ne 
pouvant  fe  foutenir,  &  foufirant beaucoup,  &ap* 
prit  de  ladite  Demoifelle  Orget  que  ç'étoit  une 
defcente  plus  facheufe  que  les  defcentes  ordinai- 
res, qu'elle  avoit  eu  par  l'eflbrt  qu'elle  avoit  fait  de 
porter  dans  fon-tablier  l'étofie  qu'on  lui  avoit  don- 
né aux  filles  de  la  Croix  de  S.  Gervais  :  Qu'elle 
Dépofante  fait  qu'on  fit  beaucoup  de  remèdes  , 
ma&  n'en  fait  pas  le  détail  :  Qu'allant  voir  de  tems 
en  tems  ladite  Demoifelle  Orget  qui  foufiroit 
beaucoup  ,  elle  la  trouva  extraordinairement  ac- 
cablée ,  &  dans  un  état  déplorable ....  &  qu'elle 
étoit  comme  mourante  ayant  perdu  beaucoup  de 
fang  ;  Que  quelque  tems  après  elle  Dépofante  qui 
avoit  fu  de  ladite  Demoifelle  Orget  qu'elle  n*avoit 
point  voulu  (e  laiiïer  voir  par  des  Chirurgiens ,  ni 
par  ceux  qui  mettent  les  bandages,  n'ayant  pu  s'y 
réfoudre  par  pudeur  ,  aimant  mieux  fouflfrir  fon 
infirmité  que  de  fe  lailfcr  voir,  &  toucher  par  des 
l^ommesy  lui  confeiUa  d'aller  i  l'Hôtel  Dieu,  pour 
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confiilter  quelques  unes  des  mauFe(Ie«  Sages- fem- 
mes qui  y  font  fur  fa  maladie  ,  &  l'ayant  détermi« 
née  à  y  aller,  elle  la  conduifît,  la  (outenantavec 
beaucoup  de  peine  ,  tant  elle  s*appuyoiç  fur  eUe 
Dépofante,  &  la  traînoit  plutôt  qu'elle  ne  la  con- 
duifoit  ;  qu'elle  la  mena  a  THôtel-Dîeu  db  parla  à 
une  Religieufe  connue  d'elle  Dépofante  :  Qu'elle 
Dépofante  ayant  peine  à  entendre,  &  ayant  l'ouïe 
dure  n'entendit  pas  bien  ce  que  ladite  Religieufe 
dit  à  ladite  Demoifelle  Orget ,  mais  fait  feulement 
que  (ui  ayant  dit  que  la  Sage-fetnme ,  par  qui  elle 
la  feroit  voir;  feroit  obligée  d'y  mettre  la  main, 
ladite  Demoifelle  Orget  ne  pût  s'y  refoudre  ,  A: 
retourna  chez  elle  ,  foutesue  d'elle  Dépofante  • 
comme  elle  y  étoit  allée  :  Que  depuis  ce  tems-là 
cUe  Dépofante  l'a  toujourr  vue  ou  incommodée  , 
ou  marchant  avec  beaucoup  de  peine,  &  ne  pou* 
vant  le  faire  fans  être  Ibutenue  d'une  perfonne 
fous  le  bras  :  Qu'elle  Dépofante  l'a  vue  auflî  ii  in- 
commodée ,  qu'elle  ne  pouvoît  qu'avec  beaucoup 
^e  peine  travailler  ,  &  même  cfTayer  des  habits 
lorfqu'ils  étoient  faits ....  Que  quelque  tems  après 
Pâques  ladite  Demoifelle  Orget  vint  voir  elleDé» 
pofante  feule  ,   &  n'étant  plus  dans  rindifpofition 
où  elle  avoit  para  auparavant ,   de  dit  à  elle  Dé- 
pofante qu'elle  fe  portoît  fort  bien,  fans  entrer 
dans  aucun  détail,  ni  lui  dire  aucune circonflance 
de  fa  guérifon  ,  p?ïrce  qu'elle  Dépofante  étoit  en 
compagnie  de  perfonnes  qui  l'étoient  venues  voir:* 
Que  peu  de  jours  après ,  elle  Déposante  ayant  ap- 
pris que  ladite  Demoifelle  Orget  avoit  été  guérie 
de  toutes  fes  infirmités ,  en  priant  Dieu  fur  le  Tonv- 
beau  du  Sieur  de  Paris  enterre  à  S.  Médard ,  elle  alla 
dis  le  lendemain  la  voir  ,  pour  prendre  part  à  fa 
joye  ,  &  apprendre  les  circondances  de  fa  guéri- 
fon ;  que  ladite  Demoifelle  Orget  lui  dit ,  qu'étant- 
allée  une  des  Fêtes  de  Pâques  accompagnée  & 
foutenue  de  fes  Apprentifles  ,   prier  Dieu  fur  le 
Tombeau  dudit  Sieur  de  Paris  ,  &  demander  la 
patience  &  la  foumii&on  à  la  volonté  de  Dieu  dans 
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fc$  maux ,  &  qu'elle  pût  travailler  pour  gagner  fi 

vie  ,  &  non  la  gijprifon  ;  qu-elle  avoit  fenti  un 
grand  mouvement  aans  Ton  corps ,  &  qu'elle  étoit 
revenue  chez  elle  fans  avoir  befoin  de  fecours,& 
avec  une  pleine  &  entière  liberté  ;  enforte  ^qu'il 
lui  fembloit  qu'elle  voloit,  plutôt  quelle  ne  mar- 
chait ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  attribuer  cette  çuéri- 
fon  fi  fubite,  qu'à  la  puiffance  cfeDieu  par  l'inter- 
ceilîon  dudit  Sieur  de  Paris  :  Que  dans  la  crainte 
^e  cette  guérifon  ne  fût  que  pafTagere ,  elle  n'a- 
voit  ofé  pendant  quelque  tems  en  parler  :  mais  que 
fentant  que  fa  guérifon  étoit  parfaite,  &  qu'elle 
ii*avoit  plus    aucune  incommodité  ,    elle  avoit 
cru  devoir  dire  la  manière  dont  elle  avoit  été 
guérie  ,  aiin  qu'on  eft  rende  gloire.à  Dieu:  Que 
depuis  ce  tems-là,  elle  Dépofante  Ta  vue  marcher, 
boire,  &  manger,  travailler  comme  uneperfonne 
ep  parfaite  fanté  ,  &  fans  aucun  refte  d'incommo- 
dité :  Qu'elle  l'a  vue  avant  hier  venir  chez  cl!c 
Dépofante  dans  le  même  état  de  parfaite  fanté  dans 
lequel  elle  l'avoit  vue  depuis  fa  guérifon.    Et  eft 
tout  ce  qu'elle  a  dit  favoir;  lefturé  faite  de  fad^ 
pofition ,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  y  a  perfévéré ,  » 

aijgné.M.GUERIN,THOMASSIK,ySABEAÛ. 

Marie  Jeanne  Blondkl  âgée  de  vingt- 
ans  apprentiffe  Couturière  à  Paris  ,  y  demeurante 
chez  laDemoifelle  Orget,  aflîgnée  par  exploit,  & 
icrment  fait  de  dire  vérité  :  Dépofe  qu'il  y  a  trois 
ans  qu'elle  demeure  chez  laDemoifelle  Orget,  en 
^alité  d'Apprentiffe  :  que  depuis  qu'elle  y  eft  > 
elle  a  vu  ladite  Demoifelle  Orget  très  incommo- 
dée ,  étant  quelquefois  plufieurs  jours  (ans  pou- 
voir fortir  ;  &  que  lors  qu'elle  fortoit,  elle  étojt 
cbligée  de  s'appuyer  fur  le  bras  de  fes  Apprcnm- 
fcs  :  Que'  quoiqu'elle  marchât  fort  lentement  eJlc 
étoit  obligée  cependant  de  s'arrêter  fouvcnt ,  (^^ 
même  de  s'aflcoir  (ur  des  bornes  dans  les  rues  : 
Qu'elle  Dépofante  fait  de  ladite  Demoifelle  Or- 
get ,  que  l'indiibofîtion  de  ladite  Demoifelle  Oï- 
4^1.  étoit  une  dcfcent^  de  matrice  ;  fi  qu'elle  fa 
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aidée    plufieurs  fois  à  mettre  des  bandages  quL 
étoîent  neceffaires  pour  la  foulager  :  Que  cette  in» 
difpontion  qui  étoit  fouvent  accompagnée  de  co-  ; 
liques  ,  de  fièvres,  &  de  grands  vomilTemens  ,  a 
duré  jufqu*au  Lundy  de  Pâques  dernier,  jour  au-, 
quel  ladite  Demoifelle  Orget  fit  fes  Pâques ,  ainfi 
qu'elle  Dépofante  avec  quelques  autres  Apprentif- 
fes  :  Que  i'après  dîné  du  même  jour,  elle  Dépo- 
fante accompagna  ladite  Demoifelle  Orget  avec 
deux   autres  Apprentiffes ,  Tune  appellée  .Marie- 
Anne  Fromendn  ,  âgée  de  treize  à  quatorze  ans , 
&. l'autre  appellée  Marie  Maurice  âgée  de  dix   à 
onze  ans ,  à  S.  Médard  ou  elles  firent  leur  prière 
fur   le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris  pendant  près 
d'une  heure  ;  que  ladite  Demoifelle  Oiget   eut 
beaucoup  de  peine  à  y  afler  foutenue  d'elle  Dé-" 
pofante ,  étant  obligée  de  s'arrêter    &  fe  repofer 
de  tea»  en  tems  dans  le  chemin  ,  ibuiErant  beau« 
coup  ;  qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  mettre 
à  genoux  ,  &  fut  obligée  dt  fe  tenir  appuyée  fur 
le  Tombeau  du  Sûur  de  Paris  pendant  le  tem« 
qu'elle  faifoit  fa  prière  :  Que  ladite  Demoifelle  Or- 
get s'étant  relevée  ,  marcha  avec  beaucoup  plur 
de  facilité  ,  &  s'en  retourna  chez  elle  fans  rien 
dhre  à  elle  Dépofante  &  aux  autres  de  faeuérifon, 
qui  furent  fort  furprifes  les  jours  fuivans  ae  la  voir 
agir  &  marcher  fans  peine  ,  &  fans  avoir  befoia 
de  foucien ,  &  même  porter  des  habits ,  ce  qu'elle 
ne  pouvoic  auparavant  :  Qu'elle  fe  difoient  les  une$ 
aux    autres    qu'il    falloit  que   ladite    Demoifelle 
fi^c  guérie,   quoiqu'elles  n'ofaflfent  lui  en  parler^ 
parce  qu'elle  ne  leur  en  difoitrien;  Qu'au  com- 
mencement du  mois  de  Mai  dernier  ,  elle  Dépo-* 
fente  apprit  de  la  Demoifelle  Orget  que  pendant 
qu'elle  étoit  appuyée  fur  le  Tombeau  dudît  Sieur 
de  Paris ,  &  qu'elle  demandoit  à  Dieu  les  grâces 
donc  elle  avoit  befoin  ,  &  de  pouvoir  gagner  fa 
rie  par  fon  travail,  elle  avoit  fenti  un  grand  mou- 
Tcment  dans  fon  corps,  &  qu'en  fe  relevant  elle 
s'étoic  trouvé^  entièrement  gi^éi^e:  Que  k  crainte 
•'-.  '24*  '  qû'ef- 


qu'elle  avoîe  que  cette  euérifon  ne  fût  que  pafTa- 
gère ,  Tavoit  empêché  d'en  parler  à  perfonne  juf- 
qu*à  ce  que  le  Sieur  Prévôt  fon  Confeffeur ,  à  qui 
die  ea  avoit  parlé  quelques  jours  auparavant  en 
fbrtant  de  fon  Confeffîonal ,  lui  dit  qu*elle  étoit 
obligée  de  publier  fa  guéri  fon,  &  de  rendre  gloi- 
te  à  Dieu ,  puis  qu'elle  étoit  guérie  par  Tintercef- 
£on  dudit  ^eur  de  Paris  ;  &  que  depuis  ce  tems- 
là  ladite  Demoifelle  Orget  n'a  fenti  aucune  indi^ 
potitîoB,  de  fe  porte  toujours  bien,  fans  avoir  eu 
aucun  accident  ju(qu*i  préfent;  qu'elle  don,  boit 
ft  mange  bien ,  d  fait  de  longues  courfcs  ,  fant 
en  reffentir  aucune  incommodité,  quoiqu'aupara* 
▼ant  elle  fût  quelquefois  des  femaines  entières 
Ikns  pouvoir  dormir  &  fans  appétit.  £t  eft  tout 
ce  qu'elle  a  dît  favoir:  leéture  faite  de  fa  dépoli- 
tien  y  a  dit  icelie  contenir  vérité,  y  a  perfévéré 
&  figné  ,  M.  J.  fiL0jfi>£L,    Thomassiit» 

y  s  A  B  E  A  U. 

Lti  mimes  faits  ct'dtjfms  rappgrtis  >  fui  étahlif^ 
Jknt  la  guèrifon  fuhht  îT  miraculemfi  de  la  Dgm^h 
ftlli  Orgêt  ,  Ji  trouvent  auefiés  fareillimim  far 
Marié 'Marguêriu  U  Bigta^  Agée  di  23.  ans  lilk 
di  journée  pour  couturo  ,  domourantê  à  Paris  fur 
h  Vont  Marie  ,  Apprentijfe  do  ladite  Domoi/elle 
Oriot  fondant  trois  années  ,  ct*  témoin  do  fos  infir- 
mités; Françoifo  la  Biche  âgée  de  30  ans  ,  femmt 
d'Alexis  Defthamps  Marchand  BosstonnieràParis, 
y  demeurante  rue  do  la  Barillerie  Paroijjo  S*  Bar-' 
thelemy\  aup  Apprentijfo  pondant  dix  huit  mois  do 
ladite  Domoijello  Orgtty  K^  pareillement  témoins  do 
fos  infirmités.  Mario  BaUgny  àgéo  do  53  «ni, 
Willo  Majeure^  demeurante  rue  tT  Paroi ffo  S.Losùs, 

Î]m  a  demeuré  long-toms  dans  la  même  maifon  que 
adite  Demoifelle  Orget  ,  loffsulles  toutes  affitnéet 
far  Exploit  ,  CT  ferment  fait  de  dire  la  vérité , 
déclarent  avoir  connu  la  double  maladie  do  ladite 
Demoifelle  Orget  ,  l  inutilité  des  remèdes  dont  elle 
a  fait  ufago  ,  cr  la  prompte  guérifon  au  Tonneau 
éfo  M.  do  Pdrisfarfmtercejfion  do  ce  fam  Pénitent. 
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.  Hbctoe   Tronchoh    igê    de    folwntc 
onze  ans ,  œconome  de  la  malfon  de  Sainte  Pels- 

S  je ,  demeurant  à  Paris  dans  ladite  malfon  place 
u    puits  de  rHermite  Paroiffe  S.  Médard,  affig* 
né  par  Exploit,  4c.  4  ferment  fiût  dédire  vérité  r 
Dépofe  qu*il  connoit  depuis  environ  quatorze  à 
quinze  ans  la  Demoifell&  Orget  maîtrefle  Coutu* 
ricre    qui    demeure    dans  Tlfle  Notre  -  Dame  : 
Qu'en  mil  fept  cent  dix-huit ,  lui  Depofant  étant  allé 
la  voir  apprit  d'elle  qu'elle étoit malade,  &qu*elle 
ne  pouvoit  fortîr;  que  fa  maladie  étoitune  deC^ 
cente  de  matrice ,  qui  avoit  commencée  en  t'an^ 
née  mil  fept  cent  quinze  ;  à  laquelle  defceaco 
étoit  jointe  une   érefipele  fur  la  même  partie  r 
Qu*au  commencement  de  (a  maladie  elle  avoîc 
été  prés  de  trois  mois  uns  fortir  ;  &  que  depuis 
ce  tem$-I4  ,  elle  avoit  toujours  été  fortincommo* 
dée  ,  ne  pouvant  pre/que  marcher  :  Qu'alors  lui 
Depodint  lui  confeiib  divers  remèdes    &  la  ma- 
niéré d*en  ufer  :  &  que  Tétàtit  fouvent  venu  voir 
depuis  ,  elle  lui  dît  qu'elle  avoit  fait  ce  qu'elle 
avoit  pu  pour  fe  fervir  de  fes  remèdes ,  mais  qu'el* 
le  foufiroit  toujours  également:  t^u'il  y  a  environ' 
fix  femaînes  »  qu'étant  allé  voir  la  Demoifelle  Or- 
get qu'il   n'avoit  point  vue  depuis  Pâques  der- 
nier ,  il  fut  fuiprîs  de  la  trouver  marchant  aifé- 
ment ,  4  (ans  aucune  peine  ,  4  comme  étanfi 
guérie  ;  4  que  lui  ayant  demandé  dans  la  fuit» 
comment  elle  svoît  été  guérie  ,  4  (t  c'étoit  par 
des  remèdes  qu'on  lui  eut  fait,  elle  lui  dit  qu'é- 
tant allée  une  des  Fêtes  de  P&ques  dernier  aa 
Tombeau  du  Steux  de  Paris  enterré  à  iaint  Me» 
dard  ,  étant  fi  incommodée  qu'elle  ne  pouvoic 
prefque  marcher  ^  4  fe  foutenoit  fur  deux  de  fe* 
iUes  AppreatiiFes,  elle  eut  bien  de  la  peine  â  fe 
luettre  â  genoux  auprès  dudit  Tombeau ,  s'ap* 
puyant  fur  Ledit  Tombeau:  fans  pouvoir  fefautenir; 

Su'elle  demanda  alors  i  Dieu  par  rinterçeflioa 
u  Sieur  de  Paris:  les  vertu»  chrétiennes. ,  w  que 
feu  îodifpofitkm  pe  Tempêchàt  pa&  de  travailler  ;    . 
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92*ene.fentit  alors  un  grand  monfem^nt  Ans  feu 
carps  ,  qu'elle  fe  releva  avec  beaucoup  de  facili- 
té ,  &  s'en  retourna  de  même  chez  elle  (ans  avoir 
befoin  d'aucun  fecours  ,  &  marchant  avec  autant 
de  vitefle  que  (es  Apprentiffes  ,  &  (ans  aucune 
peine  :  qu'elle  avoit  été  long-tems  fans  parler  de 
là  guéritbn  à  perfonne  ,  voulant  votr  fî  elle  con- 
tinueroit;  mais  qu'enfin  elle  Tavoit  dit  à  (bnCob* 
fe(reur  environ  un  mois  après  ,  &  par  fon  ordre 
l'avoit  cn(ïiite  déclarée  à  d'autres  perfonnesr 
Oue  lui  Depofant ,  toutes  le»  fois  qu'il  Ta  vue 
depuis ,  Ta  trouvée  en  très  bonne  fanté  ,  au  Reit 
qu'elle  étoit  auparavant  fort  languiflTante  :  Qu'elle 
lui  a  dît  qu'elle  ne  pouvoit  point'  dormir  avant  fl 

fuérifon,  mais  que  depuis  ce  tems-îè  elle  dort  » 
oit  &  mange  bien  ,  &  ne  fent  pins  aucun  mal» 
Et  eft  tout  ce  qu'il  a  dît  favoîr  :  lefture  faite  de 
fà  depoûtion ,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  yaper* 
févéré&figné»IlTE0VCB0N>  TsOMÀssiif» 

TSABSAU. 

Paraphé  fmvant  VA^t  iApftftf  ,  paffé  parff* 
'mant  m  Kotaires  fiuj/lgnés  ,  ce  jowrSnm  ontièmî 
Aoùfi  m'd'fept'Ctnt  trente  un.  Signé,  gFot/QVït 
Ihreftre  de  l'Oratoirt  ^liMoi^jt,  &dsSi* 
HK^^X  y  Notaires^ 

Additivu  importante  y  sm  fujet  dtt  miracle  cl*' 
dejfus  rêtpportli  ùperi  eu  U^  perfomu  dt  MuU^ 
motpeUe  Onog  t. 

•  » 

^  Comme  îes  miracles  acccWéi  tnx  maî^^' 
pour  la  guérifon  de  leurs  infirmités  »  ne  leur  affil- 
ient point  l'immortalité  ,  ni  même  Tcxcmptio» 
d'autres  maladies  qui  peuvent  leur,  être  utiles  * 
Becefli^res  pour  achever  leur  pénitence,  &  c^®' 
agencer  '  leur  (âcrifice  ;  il  ne  doit  point  paroterc 
fiirprepnt ,  que  Mademoifelle  Orget  ,  parfaite- 
ment guérie  au  Tombeau  de  M.  de  Péris  de  (on 
Brefipele  &  de  fii  defcente  ,  Im  ta  leffentif  v^' 


/      S5 
•  eun«  atteinte  pendant  le  cours  de  tioU  pn^éf 

confecutives ,  ait  été  attaquée  dans  la  fuite  d'une  ma- 
ladie toute  différente,  qui  a  fini  fa  pénitence  &fé$ 
JDurs.-çUe  tomba  malade  le  2Z.Marsdé  cette  préfente 
année  1 731.  d'une  fluxion  de  poitrine,  qui  donna 
lieu  bientôt  à  une  hydropiiie  caufée  par  les  faignéo» 
firéqucntes  qu'on  fut  obligé  de  lui  faire  ,  pour 
détourner  le  danger  de  là  fluxion  ,  &-qui >  t^^- 
miné  fà  vie  lô  u  Novembre  de  cette  année.  Dieu 
a  permis  que  ^  dans  le  cours  de  cette  dernière  ma^ 
ladie  ,  Madcmoifelle  Qrget  ait  pafTé  par  difFereiy 
tes  épreuves  :  &  les  glus  fenfibîes  pour  ellie  ,  orit: 
^été  ians  doute  les  inftances.' réitérées  d'une  dé  ks. 
;  parentes ,  iiifpirée  par  le  Père  Cpuyrigny  Jefuke!^ 
pour  arracher  d'elle  un  t^oignage  conti'^ira  à  I^- 
guérifon    miraculeufe   «qu'elle    avoit  obtenue  au 
^Tombeau  &  par  rintejceiïion  de  M.  de  Pâris^  ;i^ 
*y  a  même  apparence  que  dans  quelques  momen^ 
d'affoiblilTement,  où  la  violence  de  la  maladie  np 
.laiflbit  pas  à  Maddmoifçlle  Orget  le  libre  ufaçc- 
de  fon  efprit  &  de  fes  fens  ,  on  a  arraché  que^ 
ques  paroles  contraires  à  fes  vrais  fentimèjis  &  à 
.fes  difpôfitions  véritables  fur  ce  point  ;  &  c'Vtt 
peut-être  à  cette  légère  infidélité  qu'il  faut  attrjj^ 
buer  le  fentiment  palTager  qu'eut  MademoifcUe 
Orget  de  fon  ancienne  maladie ,  pendant  fé  cour* 
d'environ  trois  femaines.    Mais  la  providence  jt 
jbÀt  fortir  Mademoifelie  Orget  avec  avantage,  de 
-ces  différentes  épreuves. 
.  Pour  ôter  aux  perfonnes  mal  intentionnées  tout 
prétexte  d'abufcr  contre  fa  guérifçn  miraculeufe  de;Ç 
.paroles  qui  avoicnjt  p\i  lui  échaper  dans*  ics  tems^ 
fih  rafFoiolefTemeç^t  de  fon  efprit  &  de  fon  corps, 
itmpêchoit  qu'elle  ne  fût  àiclle-même,  elle  a  fait 
.par  devant  Notaire  ,  avant  que  de  mourir  ,   la 
jDtfcfaration   ci-deiTous.  tr^nfcrite     qui    met  kf 
véritables  difpofîtîons  à  'ce  fiijet  Hors  de  toiiie 
atteinte.    Et  pour  fe  dérober  à  toute  fuggeftic  m 
maligne  &  importune  de  perfonnes  mal-i»ten- 
li«Q]Xées ,  qui  ce  paroiiTent  occupées  qu'à  obfcurtîc 
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les  marques  que  Dieu  donne  de  fa  putfTance  tu 
Tombeau  ,  &  à  rinterceŒon  de  M.  de  Paris  ,  & 
fe  procurer  en  même  tems  un  libre  ufage  des 
Sacremens ,  elle  fe  rendit  aux  foUicitations  obli- 
geantes de  quelques  amis  qui  la  prefToient  depuis 
long  tems  de  fe  retirer  i  THÔpital  ,  où  elle  a  été 
mife  dans  une  chambre  i  part,  &  où  rien  de  tout 
ce  qui  tui  étoit  neceflaire  ne  lui  a  manqué  pen- 
dant tout  le  cours  de  fa  dernière  maladie. 

Mademoif<plle  Orget  a  toujours  vécu  dans  h 
f  iété  »  dans  le  travail ,  &  la  retraite  :  Elle  con- 
noiffoit  le  Monaftcre  ds  Port-Roya! ,  ft  y  a  en- 
tretenu  des  lîaifons  tant  que  cette  fainte  Maifoa 
a  fubfifté.    Quoiqu'elle  fût  peu  accommodée  des 
biens  de  la  fortune  ,  furtout  après  la  reduétioa 
des  rentes  ,  elle  ne  laiflTott  pas  de  prendre  au 
sombre  de  fes  ApprentifTes  des  Filles  qui  ne  loi 
payoient  aucune  penfion  »  et  dont  elle  fe  regar- 
doit  comme  la  Tutrice  &  la  Mère.    Sa  fageiïe  ft 
là  dilcretion  étoient  fi  connues  ,  qu'en  1709.  M. 
d'Epoulie  lui  donna  dans  refpace  de  fix  mois  h 
jbmme  de  ibixante  &  dix  mille  livres  ,  qu'elle 
^noit  difbîbuer  i^ux  pauvres  honteux  à,  abandon- 
jiés  ;  ne  tenant  point  mime  a  fon  prc^re  bien , 
die  en  aliéna  les  fonds  pour'fubvenir  aux  néceflr- 
tés  d'un  Oncle  paralytique,  dulbin  duquel  elle  e/t 
demeurée  chargée  toute  fa  vie. 

Les  mains  ainfi  pleines  de  bonnes  œuvres,  exe^ 
cées  dans  une  foi  humble  ft  éclairée ,  purifiée 
par  de  longues  épreuves  ,  &  ne  defirant  plus  que 
de  s'unir  à  J.  C.  fon  Epoux ,  elle  a  paflé  àe  cette 
Yie  à  une  meilleure  le  11.  Novembre  de  cette 
Vinée  1731.  à  cinq  heures  du  matin  ,  munie  la^ 
veille  de  h  mort  des  derniers  Saaemens  de  rS- 
(Hfc ,  htfTant  après  eHe  ce  témoignage  dc  fa  pi^ 
^^  de  la  x^connQil&Qce  d:  de  fr  fot 
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^ASle  par  Uqttel  MademotfelU  Orget  fmt  râm^ 
naître  (sf  cottfirme  fes  vrais  ftntimens  »  au  fitjei 
de  la  guérsfçn  miracuUuft  qu'elle  a  obtenue  éU 
tombeau  de  M.  de  Paris. 


Aujourd'hui  Jeudi  neuf  Août  mil  fept  ceni 
trente  un  »  dix  heures  du  matin  ,  fur  le  Requifi* 
toire  de  Demoifelle  Marie  Jeanne  Orget  Fille 
Majeure  ,  demeurante  à  Paris  lile  Notre-Dame  ^ 
Rue  des  deux  Ponts  ParoiflTe  S.  Louis  ;  Maîtres 
Fauconnier  &  Deshayes  Notaires  à  Paris  fouC- 
fignés ,  fe  font  transportés  eo  la  demeure  de  Iadi« 
te  Demoifelle  Orget»  où  ils  Font  trouvée  dans 
un  chambre  au  troifiéme  éuge  ayant  vue  fur  la 
me  dans  Ton  lit  malade  de  corps»  toutefois  (âiné 
d*efprit  »  mémoire  &  bon  jugement,  ainfî  qu'il 
eft  apparu  aufdks  Notaires  fouSignés  »  par  fes  diT* 
cours  &  entretiens;  &  ladite  Damoifelle  Orget  ^ 
pour  rendre  témoignage  à  la  vérité,  leur  adefoa 
propre  mouvement  déclaré  ce  qui  fuit. 

..  Savoir ,  qu*ayaQt  été  a£Bjgée  d'une  éréfipele 
pendant  vingt  années»  &  d'une  defcente  pendant 
treize  années  »  ladite  defcente  caufée  par  un  effort 
qu'elle  fit  en  portant  un  paquet  trop  péfant  au 
fiNTtir  du  Monaftere  des  filles  de  la  Croix  de  S» 
Gervais  »  elle  a  été  fouvent  par  dévotion  pjriet 
fur  la  Tombe  de  defiunt  M.  de  Pâri^ ,  noa 


tence.  Le  vingt-neuf  Mars  mil  fept  cens  vingt- 
huit ,  jour  qu'dle  fit  fes  P&ques  en  l'Eglife  de  S. 
Louis  fa  ParoiiTe,  fes  maladies  fubfillantes  tou* 
jours ,  elle  fut  en  dévotion  en  FEglife  de  S.  Mé* 
èuà  avec  des  filles  qu'elle  avoît  en  apprentijQTage 
diez  e})e ,  en  tenant  une  par  deffous  le  bras  »  À: 
éscxnt  obligée  de  fe  repofer  de  tems  à  autre  avant 
(^  aaiv&  cfi  ladite  Eglife  de  &  M^daxd;  ok 
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étant  eHe  fe  mit  en  prière  devant  le  S.  Sacremene 
«Bviroû  refpace  d'une  heure  >  ^nfuite  elle  fe  traniV 
porta  fur  le  Tombeau  de  M.  de  Paris  »  où  elle  réitéra 
h  demande  i  Dieu  par  rinterceffibn  de  M.  de  Pa- 
ris des   vertus  de  prière,  d'humilité,  lîlence  i 
pénitence.    AufE^tôt  elle  f^ntit  des  doulturs  ex- 
traordinaires :  un  moment  après  elle  n'en  fentit 
plus  ,  &  fe  trouva  fî  parfaitement  guérie,,  qu'elle 
revint  en  fa  maifon  (ans  le  fecours  au  bras  de  per- 
fenne  ^  &  fans  être  obligée  de  fe  repofer  comme 
elle  avoit  ^ît  auparavant;  &  depuis  ce  jour-là  elle 
Ji*a  eu  aucun  rcflentîment  des  maladies  dont  elle 
étoit  auparavant  affligée.  Déclare  en  outre  qu'étant 
tombée  dangcreufement  malade  la  Semaine-Sainte 
de  la  préfente  année  dune  fluxion  de poitrme, qui 
fa  depuis  réduite  dans  des  foibleffes  qui  lui  pre* 
il&ent  de  tems  à  autres ,  elle  a  fait  venir  pour  I2 
foulager  Marie  Formentin  fa  coufîne,  quideraeu« 
re  ordinairement  à  Noyon  »    &  a    refté  auprè» 
d'elle  Tefpace  de  trois  mois ,  durant  Ie(^uels  elle 
i  vivement  prefTé  ladite  Denioifelle  Orget  de  dé- 
clarer qu'elle  ne  croît  pas  que  ce  ftt  par  Tinter- 
cèiSon  de  M.  de  Paris  qu'elle'a  été  guérie  ;  êc  craig- 
»ant  ladite  Damoifelle  Orget,  que  ladite  Forment 
tin  fa  Coufîne  n'ait  abufé  des  foibleflfes  d'efjprit, 
que  la  violence  de  fà  maladie  a  pu  caufêr  ,  pour  lu» 
faire  faire  des  déclarations,  foit par  écrit <xiverba^ 
lement,  en  préfence  de  quelqu'un,  contraires  k 
celles  portées  par  le  préfent  afte,  die  fr^uftê  ià 
nulliti  de  toutes  déclarations  qu'elle  pounoitavoiff 
faites  ,  ou  qu'on  ponrroit  lui  faire  fàiire  dans  la 
Ihite  dans  l'accablement  de  fà  maladte  contraire 
à  la  préfente  déclaration  qui  contient  Vérité ,  ainfi 
qu'elle  l'affirme  en  fon  ame  &  confcience  :  r<v#- 
qua»t  toutes  lefdites  autres  déclarations ,  &  re- 
quérant aébe  de  la  préfente  aux  Notaires  fouffi^. 
loés  qui  lui  ont  oétroyé  pour  fervir  de  témoignage 
i  la  vérité.    Faitr&  paffé  â  Paris  ,  en  ia.  demeure 
ie  ladite  Pemôifelle  Orge^  fus  déclarée  ,  fefdit» 
|DUis  dttutf  /  &  a  %aé'  k  nik^tides  pstfeâtes#^ 
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denrée  i  Maître  Dïshayks  Vvltï  dfcs  Kotafres 
fouilîgnés.  Signé  Fauconnier,  Deshayss» 

TROISIEME    INFORMATION 

Concernant  te  miracle  eiperi  en  la  perfonnc. 
J?Eliz.abeth  de  la  Loë. 

h^NFORifiTroH  faite  par  nous  Achilles  ThomafiSï 
JL  Prêtre,  Dofteur  de  Sorbonne,  Prévôt  de  S.  Ni- 
-colas  du  Louvre  ,  Vîce-gerent  en  TOfficialîté  (te 
Paris,  CommHïàire  de  Son  Eminence  M. le  Gardi- 
*7ial  de  Noailles  Archevêqiic  de  Paris,  enéicectt* 
lion  de  fon  Ordonnance  du  15  Juin  1728,  &c.au 
fujet  du  miracle  opéré  es  la  perfonne  d*Elîfabeth 
Iz  Loë  fille ,  &c.  à  laquelle  Information  nous 
avons  vacqué  en  notre  Hôtel,  &c.  ^ 

Difofitlm  itEUJabèih  de  la  Lùlt  fille  ,  éUt  faj<$ 
du  miracU  opérienfaperfinneparriatercejio)» 
deM^  de  paris:  du  premier  Juillet  milfept 
cens  vingt^uif  du  matin» 

m 

ELrsASETR  D£  LA  LoE  âgée  de  vîngt-ci'h^ 
«ns  ou  environ,  fille,  demeurante  à  Paris,  y  de» 
meurante  rue  de  Bourbon  Paroiffe  Bonne»-Noa* 
velles  ,  afïïgnée  par  exploit  de  Regnard  Huiffi^ 
en  rOfficiallté  de  Paris  du  trente  du'  préfent  mois 
«de  Juin ,  dont  die  nous  a  fait  apparoir  ,  liaquellfe 
après  ferment  fait  dire  vérité,  leAure  faite  4t  fei 
Requête  préfentée  à  Son  Eminence  Monfeignear 
le  Cardinal  de  NoaiHes  Archevêque  de  Paris  pafc* 
Te  Promoteur  Général  de  TArchevêché  de  Pari$> 
ft  de  rOrdonnance  de  Son  Eminence  du  qutoae 
Juin  dernier,  &  qu'elle  a  dédaré  n'être  parente^ 
•»llîée ,  fervante  ,  ni  domeftique  des  parties*   •    > 

Dépofé  qu'il  y  a  envîrop  dur-huit  mofs,  qu'elle 
leoit  xat  coud  vx  &ia>  m  k  F«at«£f«ttf ^  q^'fili^ 


4û 
Dépôfs^te  y  mit  fur  le  champ  de  feau-de  tIc  ie 
Lavande  ;  qu*elle  fut  prés  de  deux  mois  fans  ap* 
peller  de  Chirurgiens»  ni  faire  aucun  remède;  ce 

3ui  augmenta  tellement  le  mal ,  qu*elle  fut  obligée 
'appeuer  le  Sieur  le  Vafleur  Maître  Chirurgien , 
qui  la^  fit  fadgner,  &  lui  ordonna  des  cataplasmes 
pour  mettre  fur  le  fein,  &  pour  dîflbudre  une  grof- 
leur  qu'elle  y  avoit  :  Que  les  remèdes  que  lui  fit 
ledit  le  VafTeur  ne  diminuant *pas  le  mal,  lequel 
«Qgmentoit  de  jour  en  jour ,  elle  Dépôlante  voyant 
que  fon  fein  étoit  devenu  fi  orodigieufement  gros, 
que  Tenflure  lui  gagnoit  le  bras  &  le  col ,  elle  eut 
lecours  à  TApotiquaire  des  Feuillans  de  la  rue  S. 
Honoré  ,  qui  lui  donna  un  beaume  pour  mettre 
fur  le  fein  ,  &  iui  fit  prendre  plufîeurs  remèdes  » 
tels  que  la  poudre  des  Chartreux  &  autres,  lef- 
quels^appaiferent  un  peu  la.  douleur  ,  mais  ne  di- 
minuèrent rien  de  la.groiTeur:  Qu'elle  fit  appellcr 
It  Sieur  Chachîgnon  Apoticaire  ,  &  pluCeurs  au- 
très  perfonnes  :  Que  fatiguée  des  remèdes  qu'on 
lui  faifoit  (ans  que  lemaldîmînu&t,  &  croyant  n'en 
pouvoir  guérir  fans  Famputation  de  la  partie ,  aiafi 
que  tous  les  Chirurgiens  hii  difoient,  la  fiâyeur 
qu'elle  eut  qu'on  n'en  vint  i  ladite  amputation  , 
fit  qu'elle  ne  voulut  plus  voir  aucun  Chirurgien 
ni  faire  aucun  iremede  ;  aîmant  mieux  mourir  pai* 
fible  que  de  foufirir  la  douleur  de  l'amputation , 
d'autant  plus  que  ladite  amputation  efl  un  remède 
Jbrt  douteux  :  Quelle  cei&  toutes  fortes  de  remè- 
des à  la  fin  du  mois  d'Août  mil  fe^t  cens  vingt- 
ibpt:  Que  le  mal  augmentant  de  jour  en  jour» 
plufieurs  perfonnes  de  fes  amies  nommées  Mada- 
me d'AubIgné  &  Madame  Ghenart  demeurantes 
toutes  deux  i  la  Communauté  de  1  Union>Chré* 
tienne  près  Bonnes-Nouvelles  ,  la  preflerent  piu* 
fieurs  fois  de  fe  faire  encore  des  remèdes,  lui  di» 
^ni  qu'elle  cnfennoit  le  loup  dans  la  Bergerie  ^ 
étant  effrayées  de  la  grofleur  &  de  la  grandeur  da 
«tfial  qu'elle  fit  voir  plufîeurs  fois  à  la  Dame  d'Au* 

liirâé  »  ft  de  facçablçi&ieiit  oi^  dlç  jDépofante 
^^  étoit; 
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écoit  :    Qu'elle  Dépotante   leur  aya^t  réponde 

Su'elle  n'en  vouloit  plus  faire,  elles  Texhorterent 
•avoir  recours  à  Tinterceffion  du  Sieur  de  Paris 
enterré  à  S.  Médard,  lui  offrant  de  lui  donner  un 
morceau  de  bois  de  fa  couchette  &  un  morceau 
de  laine  du  matelas  fur  lequel  ei\  mort  ledit  Sieur 
de  Paris  ;  Qu'elle  Dépofante  leur  dit  qu'elle  fe  cro- 
volt  indigne  quje.£)ieu  fit  des  miracles  à  Ton  égard» 
CL  qu'elle  ne  Vouloit  pas  tenter  Dieu  :  Que  quoi^ 
qu'elle  fût  nouvelle  Catholique  ,  ce  n'étoit  pas  la 
loi  qui  lui  manquolt  dans  rintercedipn  des  Saints , 
tant  ceux  qui  font  canonifés  que  ceux  qui  ne  le 
font  pas  :  ladite  Dame  d'Aubigné  lui  dit  que  ibii 
humilité   obtiendroit  cette  grâce  de  Dieu.    Le 
premier  Dimanche  de  1  Avent  de  ladite  année  mil 
fept  cent  vingt-fept,  elle  Dépofante  étant  allée 
dîner  cliez  ladite  Dame  d'Aubigné  qui  demeure  i 
rUnion-Chrétienne  ,   &  elle  Dépofante  fouffrant 
toujours  des  douleurs  très-violentes  ,  étant  ptur 
mal  qu'elle  n'avoit  été  jufqu'alors  ,  elle  reçut  de 
la  Dame  Ghenart ,  qui   demeure  auffi  à  1  Union- 
Chrétienne  »&  qui  étoit  pour  lors  chez  ladite  Dt» 
me  d'Aubigné  ,  un  petit  fachet  dans  lequel  étoic 
lin  morceau  de  la  couchette  &  de  la  laine  du  ma- 
telas fur  lequel  étoit  mort  ledit  Sieur  de  Paris  ; 
qu'elle  Dépofante  l'emporta  chez  elle  ,  &  le  foit 
elle  l'appliqua  fur  fon  fein  à  l'endroit  qui  étoit  ma« 
lade  :   Qu'elle  foafirit  des  douleurs  prodigieufef 
pendant  la  nuit  du  Dimanche  au  Lundi  &  le  Lun- 
di toute  la  matinée  ;  &  ayant  vffîté  fon  mal  en 
préfence  de  &  fervante  le  Lundi  matin,  elle  le 
trouva  beaucoup  plus  gros  :  Que  l'après  dîné  elle 
n'y  fcntit  plus  aucun  mal,  ce  qui  lui  donna  la  eu- 
riofité  de  l'examiner  le  foir  en  préfence  defdites 
Dames  d'Aubigné  ,  Ghenart ,  &  de  la  Dame  Al- 
iain  qui  demeure  dans  ladite  Communauté  ;  & 
elles  mrent  furprifes  de  trouver  le  mal  entièrement 
guéri,  fans  aucune  dureté,  ni  enflure,  ni  douleur 
au  fein:  Qu'elle  Dépofante  en  fut  auffi  fifurprife, 
¥i*eUe  fe  trouva  bien  mal  de  joye ,  &  pleura  &  fut 

con- 
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contrainte  de  prendre  de  Teau  de  la  Reine  dHon* 

grie  &  du  vin  pour  ne  pas  tomber  évanouie  ;  la- 
quelle guérifon  elle  Dépofante  ne  put  attribuer 
qu*à  la  mifericorde  de  Dieu  par  les  mérites  & 
linterceffion  dudit  Sieur  de  Paris,  fur  le  Tombeau 
duquel  elle  alla  quelques  jours  après  rendre  gra- 
ces  à  Dieu  de  fa  parfaite  guérifon  :  Que  depuis  ce 
tems  -  là  elle  n'a  fenti  aucun  refle  de  mal  jufqu'à 
préfent.  Et  eft  tout  ce  qu'elle  a  dit  favoir  :  leftu- 
re  faite  de  ùl  dépofîtion ,  a  dit  icelle  contenir  vé- 
rite,  &  y  a  perfévéré,  &figné^  E.  Djt  la  Loê, 

JiiOHASSINy  YSABEAU/ 

D/cUrétiofts  qui  cof^rment  la  frifettte 

Depojîtion. 

Anne  Maris  d*âubionb'  âgée  de  cîn* 
êttante  ans ,  veuve  de  Daniel  d'Aubigné  Miniftre 
de  Genève ,  demeurante  à  Paris  à  la  Communauté 
de  rUnion- Chrétienne  y  affignée  par  Exploit,  && 
ai,  ferment  fait  de  dire  vérité:  Dépofe  qu'elle con- 
Doit  la  Demoifelle  de  la  Loê  depuis  environ  neuf 
ans  ,  étant  l'une  &  l'autre  dans  ledit  tems  aux 
nouvelles  Catholiques  ,  où  elles  fe  difpofoient  k 
faire  abjuration  de  la  Religion  Proteftante  ,  dans 
laquelle  elles  étoient  nées  Tune  &  l'autre  :  Qu'el^ 
le  a  toujours  entretenu  depuis  ce  tems -là  liaifoo 
devant  &  après  l'abjuration  qu'elles  ont  faitesl'une 
ft  l'autre  :  Que  ladite  Demoifelle  de  la  Loê  l'ell 
venue  fouvent  voir  depuis  huit  ans  ou  environ  à 
rUnion-Chrétienne  près  Bonnes-Nouvelles  ,  oif 
elle  Dépofante  demeure  ;  Qu'il  y  a  environ  dix- 
huit  à  vin^t  mois  ,  que  ladite  Demoifelle  de  la 
Loê  lui  dit  qu'elle  avoit  reçu  un  coup  fur  le  fein 
au  milieu  du  Pont-Neuf,  &  que  le  fein  lui  faifoit 
beaucoup  de  mal  ;  qu'elle  y  avoit  mis  de  l'eau- 
de-vie  de  Lavande  :  Que  Jadite  Demoifelle  de  la 
Loê  ne  parla  pksàelle  Dépofante  du  coup  qu'el- 
le avoit  reçu  pendant  environ  deux  mois  ,  mais 
Èu'environ  trois  femaines  y  ou  un  mois- avant  le 
y'  Ci? 
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Carême  de  Tannée  mil  fcpt-ccnt  vînt-fcpt ,  étant 

allée  voir  ladite  Demoifelle  de  la  Loë  ,  elle  U 
troura  dans  Ton  lit  faifant  des  remèdes  pour  gué- 
rir une  grofleur  qui  lui  étoit  venue  au  fein  :  Qu'el- 
le Dépofantc,  ayant  eu  la  curiofîté  d'examiner  le 
mal  du  fein  de  ladite  Demoifelle  de  la  Loe ,  elle 
trouva  qu*il  y  avoît  plufieurs  glandes  du  fein  très- 
gonflées  &  très-dures  ,  fur  tout  une  qui  étoit  du 
côté  de  raifTelle  droite  ;  Que  le  fein  du  côté  droit 
étoic  aufll  très  enflé ,  &  qu'on  ne  pouvoit  point 
y  toucher  fans  qu'elle  y  fentit  beaucoup  de 
douleur  ,  fentant  même  beaucoup  de  douleur  ^ 
fans  qu'on  y  touchât  ;  Que  Tétant  enfuite  allée^ 
Toir  deux  ou  trois  fois  par  femaine  »  elle  a  (U 
ou'elle  avoit  confulté  ft  pris  des  remèdes  des 
âieurs  le  Vafleur  Maître  Chirurgien,  Chachignoiv 
Apoticaire  ,  &  du  firere  Apoticaire  des  Feuillant 
de  la  rue  S,  Honoré ,  qui  lui  donnèrent  des  am* 
plâtres  ,  des  baumes ,  &  autres  remèdes  ;  la  faig« 
nerent  &  purgèrent,  &  firent  tout  ce  que  leur  ar( 
pouvoit  leur  înfpirer  ,  fans  que  te  mal  diminuait , 
lefdits  remèdes  ne  faifant  qu'appalfer  un  peu  la 
douleur  lors  qu'on  lesapplîquoitfurkmal:  Qu'en-r 
viron  au  mois  d*Août  de  ladite  année ,  ladite  De* 
moifelle  la  Lo6  dit  à  elle  Dépofante  ,  que  les 
Chirurgiens  &  Apoticaires  Talfuroient  qu'elle  ne 
pouvoit  guérir  que  par  Tamputation  du  fein ,  qui 
étoit  un  u  cniel  remède  &  û  douteux ,  qu'elle  ne 
pouvoit  fe  refoudre  de  le  faire:  Qu'ainfi  elle  étoit 
réfolue  de  ne  plus  faire  des  remèdes ,  aimant  mieuic 
mourir  paifiblement  que  de  fouffrir  la  douleur  de 
Tamputation  avec  peu  d'efperance  de  guérifon  s 

Su'elle  Dépofante  maniant  fouvent  le  fein  de  ladite 
emoifelle  la  Loë  pour  voir  le  progrès  de.  la  ma- 
ladie ,  &  même  le  voyant  à  ^ud  ,  remarqua  que 
les  glandes  proflliToient  toujours  ,  &  fur  tout  une 

2ui  paroifToit  inhérante  aux  côtes  près  de  TaiffeU 
!  droite  :  Que  le  corps  s'dfFoibliiToit  aufC  de  jour 
en  jour,&  qu  elle  tomboit  auiS  dans  uae  langueur  qu^ 
faifoit  craindre  des  fuites  funelle^:  Que  le  jour  de 


b  S.  Martin  dernier  ,  h  Demoifelle  h  L68  étsfljt 
venue  voir  elle  Dépofante  qui  étoit  indifpofée  • 
ladite  Demoifelle  la  Loê  étoit  dans  un  fi  grand 
abattement ,  &  fouffroit  de  telles  douleurs  qu'elfe 
fût  couchée  fur  des  châifes  en  forme  de  canapée 
une  partie  de  la  journée  ;  ce  qui  obligea  elle  Dé- 
pofante de  lui  dire  que  la  réfolution  qu'elle  avoit 
prife  de  ne  rieii  faire  étoit  le  plus  mauvais  pard, 
qui  auroit  des  fuites  fiicheufes  ,  &  qu*elle  enfer- 
xnoit  le  loup  dans  la  bergerie  :  Que  ladite  De- 
Hioifelle  la  Loê  ne  Voulant  plus  abfolument  faire 
de  remèdes,  elle  Dépoiànte  lui  dit  quelques  jours 
«près  que  puis  qu'elle  perfifloit  dans  la  réfolution 
de  ne  point  faire  de  remèdes  »  elle  lui  confeilloit 
Savoir  recours  à  TinterceiCon  du  Sieur  de  Paris 
entené  à  S.  Médard  :  Que  ladite  Demoifelle  la 
Loë  lui  dit  qu'elle  fe  croyoit  indigne  que  Dieu 
fit  un  miracle  i  fon  égard  ;  mais  elle  Dépofante 
lui  dît  qu'elle  efpéroit  que  Dieu  qui  réufle  aut 
fuperbes  &  répand  fes  grâces  fur  les  humbles,, 
hit  accorderoît  ûl  guérîlon,  pourvu  qu'elle  eût 
de  la  foi  :  Qu'enfin  ladite  Demoifelle  la  Loë  l'é- 
tant venue  voir  le  premier  Dimanche  de  TAvent 
dernier  ,  &  fe  trouvant  de  plus  en  plus  accablée 
du  mal  qui  groilîiïbit ,  &  du  corps  que  s'afFbiblif- 
foit,  fe  refolat  d'avoir  recours  à  Dieu  par  Tinter- 
ceflîon  dudit  Sieur  de  Paris ,  &  prit  un  petit  fa- 
chet  dans  lequel  il  y  a  du  bois  de  la  couchette 
&  de  la  laine  du  Matelas  fur  lequel  étoit  mort 
ledit  Sieur  de  Paris  ,  que  la  Dame  de  Ghenard, 
qui  demeure  dans  la  même  Communauté  qu'elle 
Dépofante  &  qui  étoit  pour  lors  dans  fa  chambre , 
lui  donna  :  Que  ladite  Demoifelle  la  Loê  promit 
qu'elle  mettroit  ledit  fachet  fur  fon  fein  quand 
elle  feroit  retournée  chez  elle:  Que  le  lendemain 
lundi  ladite  Demoifelle  la  Loë  étant  venue  chez 
elle  Dépofante  ,  elle  lui  dît  qu'elle  avoit  foufFer- 
te  des  douleurs  très-violentes  pendant  toute  la 
nuit ,  &  qu'ayant  examiné  fon  iein  le  matin  avec 
h  ferva&fie^  elle  TavoUUQUvé  beaucoup  plus  gros, 

q«e 
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?ae  cépend&nt  elle  n*y  fcntoit  plus  alors  de  md  5 
^u'en  çréfence  des  Daines  Ghenard  &  Main , 
qîii  etoient  venues  vers  elle  Dépo&nte  ,  ladite 
Demoifelle  la  t'Oê  mit  la  main  dans  Ton  fein, 

f^our  voir  en  quel  état  étoit  fon  mal ,  mais  qu'el- 
e  fut  d'une  furprife  extrême  quand  elfe  fentit 
qu'il  n*7  avoit  plus  aucune  groaeur ,  ni  aucune 
douleur  :  Que  l'ayant  dit  dans  Tétonnement  où 
elle  étoit  a  elle  Dépofante  ,  elle  l'engagea  i  y 
mettre  la  main  :  Qu'elle  Dépofante  ayant  mis  la 
main  dans  le  feîn  de  la  Demoifelle  laLoê,  trouvi 
qu'il  n'y  avoit  plus  aucune  grofTeur ,  ni  aucun 
mal ,  ce  qui  furprit  fort  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  dans  ladite  chambre  &  ladit  Demoifelle  la 
Loê,  qui  fe  trouva  malde  joye  ft pleura,  ftpenfa 
tomber  évanouie ,  fi  on  ne  lui  eût  donné  de  l'eau 
de  la  Reine  d'Hongrie  &  du  vin  :  Que  le  lende- 
main Mardi  étant  encore  revenue  voir  elle  Dé- 
pofante y  non-feulement  die  Dépofante  mit  la 
main  dans  fon  fein,  mais  voulant  s'en  alTurer  d'à* 
vantage  ,  elle  engagea  ladite  Demoifelle  la  Loe 
de  lui  montrer  tout  fon  fein  à  nud  ,  &  qu'ayant 
ôté  tout  ce  qui  couvroit  fon  fein  ,  tant  droit  quet 
gauche  »  &  ayant  tâté  &  examiné  le  fein ,  elle  Dé« 
pofante  s'afTurapar  elle-même  qu'il  n'y  avoit  plus 
aucune  dureté  ni  aucun  mal  au  fein  du  côté  droit  p 
&  qu'il  n'étoit  pas  plus  gros  du  côté  droit  quedU 
côté  gauche  ,  quoique  le  mal  eut  été  feulement 
du  côté  droit  :  Quelle  a  -très-fouvent  depuis  ce 
tems-Ià  engagé  ladite  Demoifelle  la  Loê  à  lui 
mostrer  fon  fein  pour  voir  s'il  n'étoit  pas  revenu 
aucune  grofTeur  ;  Qu'il  y  a  environ  fix  femainet 
qu'elle  la  vu  pour  la  demiere  fois  ,  &  qu'elle  Ta 
toujours  trouvé  entièrement  guéri  fans  aucun  refte 
de  mal ,  &  qu'elle  fe  porte  fort  bien  depuis  ce 
tems-là ,  ainfi  qu'elle  fe  portoit  auparavant  de  re- 
cevoir le  coup  qu'elle  a  eu  au  fein  :  Ce  qui  ne 
laiffe  à  elle  Dépofante  aucun  lieu  de  douter  que 
cette  guérifon  ne  foit  un  effet  de  la  puiifance  de 
Dieu ,  par  l'intercei&on  du  Sieur  de  P&ris.    Et  efi: 

tout 
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<ouC  ce  qu*elle  a  dit  favoir  :  lefture  faite  de  fa  dé« 

.pofition ,  a  dit  icelle  contenir  vérité ,  y  a  perfide , 

^figné^   A.  M.  D'AufilGlTE',  Thomâssiw 
VsABEAU. 

Anne-Makis  Morard  âgée  de  foixante* 
dix  ans ,  Veuve  de  Robert  Ohenard  Bourgeois  de 
Paris,  y  demeurante  dans  la  Communauté  de  TU- 
nion- Chrétienne;  afiignée  par  Exploit,  &  ferment 
fait  de  dire  vérité ,  attelle  les  mômes  faits  rappor- 
tés ci-defTus  ,  &  en  particulier  qu'elle  a  offert  & 
donné  à  ladite  Demoifelle  la  Loë  le  petit  fachet 
renfermant  du  bois  de  la  couche  du  Sieur  de  Pa- 
ris &  de  la  laine  du  matelas  fur  lequel  il  efl  rnort^ 
&  que  ladite  Demoifelle  l'ayant  mis  fur  fon  fein , 
a  été  guérie  fabitement  d*un  Cancer  en  la  maniè- 
re rapportée  dans  la  dépofition  de  la  Dame  d'Au- 
blgné  ci-delTus  rapportée. 

Louise  ÏAssoNâgée  de  cinquante  ans  fem* 
me  de  Jean  ÂUain  Bourgeois  de  Paris ,  y  demeu- 
rante à  la  Communauté  de  l'Union-Chrétiennc  : 
•Et  Jeanne  Durand  Veuve  d'Antoine  Lauvin 
de  BelUfle  Bourgeois  de  Paris,  âgée  de  trente  cinq 
•  ans ,  demeurante  à  Paris  rue  Plâtriere  Paroiffe  S. 
Euflache;  afitgnées  Tune  &;  l'autre  par  Exploit, & 
-ferment  fait  de  dire  vérité  ,  attellent  toutes  deux 
les  faits  énoncés  dans  les  dépofitions  précédentes. 
La.  première  comme  ayant  vu  fouvent  la  Demoi- 
selle la  Loë.  à  la  Communauté  de  TUnion-Chré- 
tienne  ;    &  la  féconde,  comme  ayant  demeuré 
*lQng-tem8  avec  elle ,  &  ayant  été  chacune  les  té- 
moins de  fon  mal ,  &  de  fa  guérifon  fubite  &  ml- 
j:âculettfc.  • 

Mais  il  faut  écùunr  Us  ttmotgnages  des  Chirur- 
.ghns  cr  autres  perjânnes  qui  ont  une  connoijfance 
flus  parfaite  de  ces  maladies  ,  ct*  qui  ont  traité  y 
midi  ,  o*  fecouru  lad'ttê  Demoifelle  la  Loi  dans  fa 
péaladie, 

•François- André'  lk  VasseuR  âgé  de 
quarante  ans  Maître  Chirurgien  juré  à  Paris,  y  de- 
meurant rue  Cxeuelle  Faroifle  S.  EuAacbe  ;  aiOgné 

par 
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]par  Exploit  ,  ferment  fak  de  dire  vérité  :  Dépofd 

2u*il  bonnoit  ht  Demoifelie  la  Loë  «depuis  plu* 
eurs  années  ,  étant  fon  Chirurgien  :  Qu'environ 
trois  (emaines  ou  un  mois  avant  le  Carême  de 
l'année  1727,  elle  l'envoya  chercher  à  loccafîon 
d'un  coup  de  coude  qu'elle  a  voit  reçu  fur  le  Font 
tienï  dans  le  fein  droit  au  commencement  de  la- 
dite année  mil  fept  cent  vingt-fept.  Qu'elle  dit 
alors  à  lui  Dépoiant  *,  qu'elle  avoit  mis  fur  Ton 
fein  p/ufieurs  efpeces  d'eau  ,  comme  eau-de-vie 
de  lavande  ,  &  autres  ;  qu'enfuite  elle  avoit  été 
près  de  deux  mois  fans  y  faire  aucun  remède; 
mais  voyant  que  fon  mal  aiigmentoît ,  lui  Dépo- 
i^nt  fut  obligé  de  lui  faire  plufîeurs  faignées  tant 
des  bras  que  des  pieds ,  après  l'examen  par  lui  fait 
du  fein  droit,  duquel  il  trouva  toutes  les  glande* 
abbreuvées,  &  une  dureté  conHdérable  dans  toute 
fon  étendue ,  la  groflcur  excédante  de  la  moitié 
du  naturel  ,  &  même  Isr  dureté  s'étendoit  jufque 
'  vers  l'aiffelle ,  ce  qui  a  fait  cjue  lui  Dépofant  a  ca- 
raftérifé  cette  maladie  de  difpofîtion  de  Cancer  : 
Qu'après  les  faignées  il  lui  a  ordonné  un  tegime 
très  exad  &  convenable  à  fa  maladie  ,  avec  l'ap- 
plication des  topyques ,  comme  cataplafmes  &  au- 
tres ,  avec  l'ufage  des  fondans  :  Qu'il  lui  en  a  fait 
ufer  pendant  uo  tems  confidérable ,  jufqu'environ 
la  fin  d'Août  mil  fept  cent  vingt-fept,  Icfquels  re- 
mèdes avoient  tellement  epuifés  ladite  Demoifelie 
la  Loë,  que  lui  Dépofant  a  cru  qu'il  étoit'de  fa 
prudence  de  les  faire  celTer,  par  l'épuifement  oà 
elle  fc  trouvoit,  &  ne  fe  trouvant  pas  foulagéedef* 
dits  remèdes  :  II  l'a  cependant  vue  par  intervalle  » 
&  a  toujours  trouvé  la  partie  en  pareille  lîtuation; 
Que  dans  la  première  femaine  de  l'Avent  dernier, 
lui  Dépofant  étant  allé  voir  la  Dame  d'Aubigné 
à  là  Communauté  de  l'Union  -  Chrétienne  près 
Bonnes-Nouvelles ,  Il  y  trouva  la  Demoifelie  la 
Loë  ,  laquelle  lui  dit  avoir  été  guérie  par  l'appli- 
cation d'un  petit  fachet  de  laine  du  matelas  fur 
lequel  étoit  mort  le  Sieur  de  Paris  enterré  à  Saine 
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'M^dard  ;  &  qa^ayant  mis  ledit  (acliet  un  foir  fur 

foQ  mal  elle  avoît  fouôèrt  pendant  la  nuit  dés 
douleurs  infupportables  ,  &  qu'elle  avoit  été  prâ- 
te  i  ôter  le  fachet  ;  mais  que  le  lendemain  fe 
trouvant  chez  ladite  Dame  d'Aubigné  «  &  lui  hi- 
fant  le  récit  des  douleurs  violentes  qu'elle  avoit 
reiïenties  la  nuit  précédente  ,  elle  lui  dit  qu'elle 
ne  fentoit  plus  aucun  mal  :  Qu'alors  voulant  eza« 
miner  l'état  du  mal ,  ladite  Demoifelle  la  Lû8 
mit  la  main  dans  Ton  fein  &  le  trouva  entière- 
ment guéri  &  s'en  trouva  mal  de  joye  :  Que  ladite 
Dame  d'Aubigné  voulant  s'en  alTurer  par  elle-mê* 
me  toucha  le  fein  de  ladite  Demoifelle  la  Loê, 
&  n'y  trouva  plus  ni   groiïeur ,  ni  dureté  ;  ce 
qu'ayant  dit  i  lui  Dépotant ,  il  voulut  s'en  aflu- 
rer  par  lui-même  ,  &  l'ayant  examiné  il  le  trouva 
entièrement  guéri  &  égal  au  fein  du  côté  gau« 
che  ,  ce  qui  furprit  extrêmement  lui  Dépofant: 
Que  cette  guérifon  ne  peut  venir  que  de  la  puif- 
fance^de  Dieu  ,  &  non  des  fecours^  humains.    £t 
eft  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir  :   lefture  faite  de 
fit  dépoiltîon  y  a  dit  icelle  contenir  vérité  «  y  a 
perfévéré,  &  (igné.  F.  A.  Ls  Vassbur»  Tho- 

MASSIN,  YSABEAU. 

PiERRB  Chachignon  âgé- de  foirante 
trois  ans  Marchand  Apoticaire  à  Paris  ,  y  demeu- 
rant au  coin  de  la  rue  de  Grenelle  S  Honoré  Pa- 
roiffe  S.Euflache  ;  afiigné  par  exploit,  &  ferment 
fait  de  dire  vérité  :  Dépofe  le^  mêmes  faits  que 
le  Sieur  le  VaiGTeur  s'étant  afTuré  par  lui  même  de 
l'état  de  la  maladie  &  de  la  guérifon  de  la  De- 
moifelle la  Loê,  laquelle  guérifon  fubite  il  dé- 
clare comme  ledit  fleur  le  Vaflcur  ne  pouvoir  ve- 
air^que  de  la  puiflance  de  Dieu. 

JosiPH  Anpetit  ,  dit  en  Religion  Frère 
Joseph  de  S.  Etienne  âgé  de  trente -trois 
ans  Religieux:  Feuillant  &  Apoticaire  du  Couvent 
de  S.  Honoré  ;  afligné  par  Exploit  ,  &  ferment 
fait  de  dire  vérité  :  Dépofe  que  quelques  jours  jrvant 
le  Carême  de  l'année  mil  fef  t  cen^  vingt  fept ,  la 

DemQ&<» 
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Oemoirelle  la  Loê  vint   accompagnée  de  la  Dame 

Durand,  veuve  Bellifle,  demander  IniDépofant;  èc 
qy'étant  defcendu  dans  le  Parloir  du  Couvent,  elle 
lui  dit  qu'elle  avoit  reçu  fur  le  Pont-Neuf  un  coup  de 
coude  au  fein  droit ,  6e  qu'elle  le  pria  de  lui  donner 
des  remèdes  convenables  pour  fa  guérifon:  Que  lut 
Dépofant  ayant  vu,  &  examiné  le  fein  droit  où  étoit 
le  mal,  il  y  trouva  une  glande  fort  grolFe  &  très -en* 
ûée;  que  pour  lors  il  lui  donna  une  petite  phiole  rem« 
plie  d'un  baume  ve|t  pour  calmer  la  douleur,  &:  lui 
confeilla  de  voir  gens  capables  de  la  guérir,  parce  que 
ledit  baume  ne  pouvoit  que  calmer  la  douleur:  Que 
lui  Dépofant  n'a  point  vu  depuis  ladite  Demoifelle 
là  Loë,  finon  le  )our  dé  S.  Pierre  dernier,  qu'ellq 
vint  voir  lui  Dépofant.êe  lui  dit  qu'elle  avoit  éié  gué- 
tie  dans  la  première  fcmaioc  de  l'A  vent  derniei  par 
l'application  qu'elle  avoii  ftite  fur  fpn  fein  d'un  fâ- 
cher, dans  lequel  il  y  avoit  de  la  laine  du  matelas  fur 
lequel  étoit  mort  le  Siear  de  Paris  enterré  à  S.  Mé- 
dard;  &  que  la  nuit  qu'elle  avoit  mit  ledit  fachet  fur 
fou  fein ,  elle  avoit  foufFert  des  doufcurs  très-violen- 
tes ;  que  le  lendemain  étant  Chez  Madame  d'Aubî- 
gné,  &  ne  fentant  plus  aucune  douleur, elle  avoit  eu 
la  curiofité  detoudier  fon  fein,  &  qu'elle  l'a  voit  trou« 
vé  entièrement  guéri;  que  ladite  Dame  d'Aubigné 
l'ayant  auffi  touché  n'y  avoit  trouvé  aucune  grolfeur*, 
ni  aucune  dureté;  que  la  furprife  dans  laquelle  elle 
étoit  l'avoir  fait  tomber  évanouie,  pleurçrdejoie;  & 
que  depuis  ce  tems-là  elle  n'avoit  plus  aucun  mal  au 
fein.  £t  e(l  tout  ce  qu'il  a  dit  fa  voir;  leéiiure  faite 
de  fa  dépoiltion,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  y  t 
pcrfévéré,  &  Signée  F,  J.  de  S,  £tx£nn^, 
Thomassin,  Ysabeau. 

Nicolas  Thiinot  âgé  de  cinquante  ans  » 
Bourgeois  de  Paris,  y  demeurant  rue  des  Poulies 
Paroifle  S.  Germain  l'Auxerois  ;  àffigné  par»  Ex- 
ploit, &c.  &  ferment  fait  de  dire.i;érité  :  Dépofe 
qu'il  côhnoît  la  Demoifelle  Elifabelh  de  la  Loë  de- 
puis le  courant  du  mois  de  Mai  mil  fept  cent  dix« 
neuf,  ayant  contribué  à  la  faire  entrer  aux  nouvelles 
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Catholiques  ponr  s'inftruire  delà  Religion, étant  nie 
de  parcns  Proteftans:  Qu'an  jour  de  fête  inconti- 
nent après  Pâques  de  l'année  dernière  mil  fept  cent 
TÎngt-fept  fur  les  dix  à  onze  heures  du  matin  9  lui 
Dépofant  étant  dans  le  Jardin  du  Palais  Royal ,  y 
ayant  apperçu  ladite  Demoifelle  la  Loè,  il  rariêta, 
&  lui  demanda  pourquoi  elle  étoit  fi  changée;  elle 
lui  répondit  au'elle  étoit  meurante,  étant  attaquée 
au  fein  droit  d'un  cancer ,  qui  lui  étoit  caufé  par  un 
coup  accidentel  qui  lui  avoit  été  donné  par  un  parti* 
culier  qui  couroit  lur  le  Pont  Neuf,  &  que  s'éiant  fait 
voir-  a  plufieurs  Chirurgiens ,  prefquc  tous  étoient 
d'avis  qu'on  lui  amputât  le  fein;  de  quoi  lui  Dépo- 
fant ayant  été  furpris,  &  lui  ayant  demandé  fa  de« 
Sieure,  icelle  Mademoifelle  de  la  Loë  lui  ayant  dit 
qu'elle  dcmeuroit  rue  Plâtriere  à  la  Maifon  de  la  Da- 
me Durand  de  Belliiïe,  lui  Dépofant  l'alla  voir  le 
lendemain,  ou  le  fur-lendemain  fur  les  deux  heures, 
après  midi,  où  il  la  trouva  dans  fa  Chambre  extra- 
ordinaircmcnt  pâle ,  &  le  vifage  tout  ridé  ;  icelle 
Demoifelle  ayant  dit  à  lui  Dépofant  qu'elle  fouffroit 
àfonfein  des  dou!eurs..mortelles,  il  auroit  demandé 
dé  à  le  voir,  &  le  lui  ayant  montré  »  il  auroit  vu  que 
}e  fein  droit  étoit  prefque  gros  comme  la  forme  d'un 
petit  chapeau  ,  enforte  qu'il   étoit  plus  que  moitié 
plus  gros  que  l'autre,  &  y  ayant  touché  avec  le 
doigt  il  auroit  fenti  que  le  fein  étoit  dur,  &  que  du 
c6îé  de  répaule  qu'elle  ne  remuoit  qu'avec  peine  par 
rapôrt  à  la  groffeur  du  fein ,  il  y  avoit  une  glande 
plus  groife  qu'une  noix  qui  étoit  adhérante;  que  le 
lendemain  lui  r)épofant  y  mena  le  fieur  Chachignon 
Apoticaire,  lequel  ayant  fn  fa  prefence  vu,  touché 
&. examiné  le  fein  malade,  il  h\  dit  qu'il  falloit  ti- 
rer du  fang  du  pied  &  prendre  des   fondants:  Sait 
lui  Dépofant,   que  ladite   Demoifelle  a  été  faignée 
deux  fois  du  pied  ,  &  qu'on  lui  a  donné  differens 
breuvages  fans  aucun   effet ,  enforte  que  ladite  I>e- 
moifelle  la  Loë  a  toujours  fouffert  beaucoup  de  cet- 
te partie  affligé  • ,  étant  menacée  qu'il  falloit  lui  c-n 
lure  l'amputation  ;  d'où  il  arriva  que  lui  Dépofatnt 


fà  jour  à\x  mois  de  Décembre  dern!er  ;  étant  allé' 
rendre  fa  vifite  à  la  Dame  d'Aubigné  à  la  Commu- 
nauté de  rUiïion  Chrétienne  près  Bonnes-Nouvelles  » 
ladite  Dame  d'Aubigné  dit  à  lai  Dépofant,  qu'ayant - 
fait  prêter  à  la  demoifelle  la  Loë  un  fachet  dans  le- 
quel il  y  avoit  de  la  laine  du  matelas  fur  lequel  étoit 
mort  le  Sieur  de  Paris  enterré  à  S.  Médard,icelle De- 
moifelle la  Loë  ayant  appliqué  ledit  fachet  for  foa 
fcjn  malade,  elle  y  auroit  fenti  des  douleurs  fi  vio- 
lentes qu'elle  croyoit  que  c'étoit  la  fin  de  fcs  jours; 
mais  le  lendemain  dans  la  journée;  ladite  Dembifd-. 
le  la  Loë  étant  allée  voir  ladite  Dame  d'Aubigrfé  qui 
lui  demanda  des  nouvelles  de  fon  fein ,  ladite  demoi- 
felle la  Loë  ayant  mis  fa  maiii  fur  cette  partie  affli- 
gée» elle  fut  étonnée  de  trouver  fon  fein  totalement 
guéri ,  fans  douleur,  groflèur,  ni  dureté,  dont  ladi- 
te Demoifelle  la  Loë  fut  û  étonnée ,  qu'elle  s'en  éva- 
nouit de  joye ,  &  qu'on  fut  obligé  de  lui  donner 
du  vin  pour  la  faire  revenir:  Sait  lui  Dépofant 
que  depuis  ce  tems-là  elle  n'y  a  fenti  aucune  douleur, 
8ç'  ajoute  qu'avant -hier  fur  les  fept  heures  du  foir  , 
le  fieur  le  VafTeur  Chirurgien  de  ladite  Demoifelle  la 
Loë  &  de  lui  Dépofant  étant  venu  ren3re  vifite  à  la 
(lire  Demoifelle  la-  Loë  »  où  lui  Dépofant  étoit  '9 
ledit  Chirurgien  lai  toucha  fon  fein  dans  toute  fa  cir-  * 
conférence  &  le  trouva  entièrement  guéri.  Et'eft 
tout  ce  qu'il  a  dit  favoir  ;  leâiire  faite  de  fà  dé- 
pofîtfon,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  y  a  perfévéré^^ 
&.  figné,  N.Thiennot,  Thomassin,  Ysa-' 

BSAU. 

Les  mimes  faits  à-dejfus  rapfort  es  fe  trouvent  eneefe 
étfteflés  far  les  depofitions  de  Marie -Anne  Anuùt  FilU 
Agée  de  cinquante  ans^  demeurante  à  Paris  rue  Coquil" 
Itère  Paroi  fi  S,  Euftache:  Marie  Maieîatne  DaumaU^ 
âgée  de  trente  ans  femme  de  Baudouin  Roujfart  Plumd' 
tier  dté  Roy,  demeurante  k  Parts  rue  faint  Honoré  Pa-^ 
roiffe  S.  Germain  l'Auxerrois  ;  ct*  de  Marguerite  Gérard  * 
Mgét  de  vingt  huit  ans  domeftique,  demeurante  h  Paris 
chez,  le  fieur  Adam  Avocat  au  Confeil,  rue  des  Roziers 
f^ffii/Jè  5,  Ctrvais  ;  laquelle  ayant  demeuré  flufteurs 
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hits  Mves  Udhe  DemoifelU  la  Loe  dipttis  fa  iuMfin{ 
Àéelare^  qu'étant  retournée  chez  die  le  foir  du'jour 
qu  elle  s*apperçut  de  ià  guérilbn  chez  la  Dame  d*Au- 
bigné,  elle  Dépotante  avcût  examiné  fon  fein  avec 
attention ,  &c  n'y  avoit  trouvé  ni  dureté,  ni  grofleur, 
cnforte  que  les  deux  feins  étoient  .é^aux ,  &  qa*ii 
n'y  avoit  plus  ni  inflammation;  ni  aucun  mal:  Que 
cette  guérifon  fi  fubite  6c  fi  perfévérante ,  ne  peut 
venir  que  de  la  mifericqrde  de  Dieu; ce  qu'elle  peut 
d'autant  plus  attefier,  que  pendant  tout  le  teins  qu'el- 
le à  demeuré  depuis  avec  ladite  DemoifeUe  h  Loe, 
elle  a  vu  très  fréquemment  &  prefque  tous  les  jours 
le  fein*  de  ladite  Demoifelle  la  Loë,  qu'elle  a  trouvé 
toujours    très-jparfaitement  guéri ,    &    que  àcms. 

3u*eUc  en  efl  fortie  elle  Ta  vu  plufieurs  fois»  tneme 
y  a  environ  fîx  femaines,  fans  y  trouver  aucun  ref- 
te,  ni  dureté,  ni  grofleur  :  £t  îeâure  faite  de  fa  dé- 
pofition ,  a  dit  iccUe  contenir  vérité ,  y  a  pcrfévcré , 
&  a  déclaré  ne  favoir  ni  écrire  ni  figner,  de  ce  in- 
terpellée fui vant  l'Ordonnance.    Signé,  Thomas- 

SIN,YSAB£AU. 

Paraphé /mvant  VA6U  éC apport ,  Vajfi  parâivant  Us 
l^tains  fouslignés  ,  ce  jourd'hui  onxàeme  Aoufi  mi 
fept  ctnt  trtnte%n.  Signé  ,  F o u  Qu  e  T  Pêtre  de  l'O- 
ratoire.   i£  Moins,  £t  dç  Savxgnï,  Nêr. 

QUATRIEME  INFORMATION 
Concernant  le  miracle  opère  en  la  ferfonne  de 
Marie*  Madelaine  Mojfaron  fille  de  M^^* 
fieur  Charles  Mojfaron  Agent  des  afairH 
du  Grand  Duc  de  Tofçane^ 

INFORMATION  faite  par  nous  Achilles  Thomaf- 
fin   Prêtre,  Dodleur  de  Sorbonne,*  Pcvoft  de  S. 
-Micolas  du  Louvre ,  Vice-gérent  en  rofficialté  de 
Paris,  &  CommiiTairedefon  ErDinencc  Monfcigncur 

l^  Cardin^  de  Noailles  Archevêque  de  Paris;  à  la 

Re- 
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Reqnefte  du  Promoteur  Général  de  T  Archevêché  de 
Paris;  en  exécution  de  l'Ordonnance  de  Monleigneur 
r Archevêque  de  Paris,  du  quinze  Juin  mil  fcpi  cent 
vingt-huit,  étant  au  bas  d*uneRequefte  à  elle  préten- 
tée parle  Promoteur»  &  de  notre  Ordonnance  du 
vingt-un  duprefent  mois  de  Juin,  aufujet  du  mira- 
cle opéré  en  la  perfonne  de  Marie^Magdelaine  Mof- 
faron  Fille  ;  à  laquelle  Information  avons  vacqué  en 
notre  Hôtel  fife  Cloître  S.  Nicolas  du  Louvre,  ac- 
compagné de  Maître  Yfabeau  Greffier  ordinaire  de 
de  rOfficialité. 

Depofition  de  Marie^MagJeUwe  MoJfaroH%  an 
jujet  du  miracle  opéré  en  fa  ferfonne  ^  par  l*in* 
tercejfion  de  M^  dePdris^  du  XI  Juillet  17 li^ 
du  matin» 

M  A  R  IB-M  AGDEtàXKB       MoSSARON 

Agée  de  vingt-fept,  aiis  fille  du  Sieur  Charles  Mofla- 
ron  Agent  des  afiaires  du  grand  Duc  de  Tofcanne, 
demeurante  à  Paris  rue  de  Grenelle  Paroifle  S.  Euftàt- 
che,  aiUgnée  par  Exploit  de  Regnard  Huilfier  en 
rOfficialité  de  Paris,  de  ce  jourd'hui ,  dont  elfe  noui 
a  fait  apparoir;  laquelle  après  ferment  fait  de  dire  vé- 
rité ,  ieélure  faite  de  la  Requête  prefentée  à  bon  E- 
minence  Monfeigneur  le  Cardinal  de  'Noaillcs  Ar- 
chevêque de  Paris,  par  le  Promoteur  Général  del'Ar- 
chcvêché  de  Paris,  &  Ton  Ordonnancé  étan»  enfuitc 
du  quinze  du  mois  de  Juin  dernier»  &  qu'elle  a  dé- 
claré n'être  parente»  alliée,  fervante,  ni  domediqué 
des  parties.  ' 

Depofe  que  la  nuit  du  feize  au  dix- feptiéme  Jan- 
vier rail  (ept  cent  vingt-fept  elle  fut  attaqué  de  con- 
vulfions;  qu'ayant  appelle  du  fecours,  on  fit  venir  le 
Sieur  le  Vaffeur  Maître  Chirurgien ,  &  le  Sieur  Cle- 
rambourg  Apoticaire  qui  firent  fnigner  elle  Dépo- 
pofante:  Que  malgré  les  précautions  &  les  remèdes 
qu'on  put  lui  donner,  la  maladie  dégénéra  dans  la  nuit 
même  en  apoplexie,  enforte  qu'elle  ne  pouvoit  par- 
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1er  qu*en  beguayant,  ayant  la  xète  fort  embaraflee»% 

ne  fâchant  ce  qui  fe  palFoit  autour  d'elle  :  Que  ledit 
Sieur  le  Vaâeur  la  faigna ,  ou  f}t  faigner  deux  fois 
dans  la  même  nuit;  qu'elle  a  été  pendant  plusieurs 
jours  en  fi  grand  danger,  qu'on  fut  obligé  de  lui  fai- 
je  recevoir  le  Viatique  la  veille  ou  le  Jour  de  S. 
Agnès:  Que  cette  Apoplexie  dégénéra  en  paralyfie 
qui  a  duré  pendant  dix-huit  mois ,  malgré  tous  les  fe- 
cours  de  la  Médecine;  enforte  que  le  côté  gauche 
ji'avoit  dans  le  premier  mois  de  la  maladie  aucun 
mouvement,  6c  que  dans  la  fuite,  jufqu^à  fa  guér^ 
rifon,  il  n'avoit  que  très-peu  de  mouvement,  ne 
pouvant  prefque  remuer  le  bras  qu'étant  foutcnu  d'un 
ruban,  6c  qu'elle  ne  pouvoit  prefque  marcher  fans 
être  appuyée  fur  quelqu'un  du  bras  gauche,  &  avec 
le  fecours  d'une  cannera  la  main  droite  ,  ne  pouvant 
même  avec  ces  fecours  aller  que  dans  les  £glile&  les 
pbjs  proches  lors  qu'elle  y  étoit  obligée»  fans  faire 
aucune  vifite  que  dans  les  maifons  attenantes  celle  ob 
cUe  demeure:  Qu'elle  Dépofante,  étoit  même  fou- 
Tent  attaquée  de  névre,  de  convulfîons  qm  augmen» 
ioient  la  paralyfie:  Qu'elle  fentoit  dans  tout  le  côté 
gauche,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  un. froid  con- 
tinuel qu'on  ne  pouvoit  ôter  par  ks  linges  chaudi 
qu'on  lui  mettoit  fur  le  bras  6c  fur  la  jambe  :  Qu*eU 
)c  Dépofante  voyant  i  la  S  Jean  de  la  préfente  année 
mil  fept  cent  vingt-huit  que  les  Médecin,  Chirurgien 
&  Apoticaire,  après  lui  avoir  donné  toutes  fortes  de 
lemedes,  regardoient  fon  indifpofition  comme  incu* 
rable,  elle  prit  la  réfolution  de  demander  à  Dieu» 
par  l'interceffion.du  Sieur  de  Pans  enterré  à  S.  Mé- 
dard ,  la  patience  6c  la  foumiffion  à  la  volonté  de 
Pieu:  Que  le  Sieur  Moflfaron  fon  père  lui  coiifeilla 
d'aller  pafler  quelque  tems  dans  une  maiibn  du  Faux* 
l>ourg  S.  Marcel  chez  le  Sieur  Verrié  Taçiffier  da 
Hoy  aux  Gobelins,  qui  demeure  rue  Fer-àmooliii 
proche  S.  Médard,  pour  aller  plus  aifément  faire 
«ne  Neuvaine  fur  le  Tombeau  dudit  Sieur  de  Paris» 
pour  obtenir  fa  guérifon.'  Qu'elle  Dépofante  com- 
mença fa  nouvainc  le  vingt- iix  Juin  deraicrs  qvCeUe 


55 

y  alla  le  matin  dadlt  jour  vingt- (îx  Jaîn  foatenne  de 

la  Demoifelle  Verrié  fille  de  Ion  Hôte,  ne  pouvant 
prefque  fe  foutenir;  &  retourna  chez  ledit  Sieur 
Verrié  avec  la  même  peine  avec  laquelle  elle  j  éioit 
allée;  que  Taprès  diné  dudît  jour ,  elle  Dépofànte  re- 
tourna fur  ledit  Tombeau  foutenue  deTOéme  que  Ik 
matin  ;  que  voulant  y  feire  une  prière  plus  longue^ 
clic  s*affit  fur  une  chaife  près  dudit  Tombeau ,  &  dit 
à  la  fille  dudit  Sieur  Verrié  de  ne  revenir  que  deux 
heures  après  :  que  ne  pouvant  fe  mettre  à  genout 
fans  le  fecours  de  quelqu'un  qui  J'aidât  à  s'y  mettre  & 
à  fe  relever ,  elle  pafla  la  ptemicrc  heure  près  dudit 
Tombeau  affife ,  mais  qu'iprés  cela  elle  voulut  ft 
mettre  à  genoux  &  s'y  mit  efFeé^ivemcnt  avec  beau- 
coup de  peine,  s'appuya  8c  fe  foutenant  fur  H 
chaife  fur  laqueHe  elle  atôit  été  aflîûe;  qu'ayant  de- 
meurée  ainfi  à  genoux  pendaCnt  un  demi  quart  d'heu- 
re, elle  Dépofànte  voulut  fe  relever,  &  fut  furprift 
de  le  faire  fsAis  peme,  êc  fans  avoir  befoin  de  fecours: 
qu'elle  demeura  quelque  tems  affîfe  en  prières,  9t 
^u'enfuite  elle  fe  remit  à  genoux  ,  &  même  fe  prof- 
terna  prè6  la  Toînbe,  8c  mit  fa  tête  fous  la  Tombé 
qui  eft  élevée  d«  terre  d*environ  d'un  demi  pied  (ni 
quatre  pifliers;  4}ti'elle  DépoCante  s'étant  relevée  très- 
aifément,  s'en  retourna  feule,  8c  fans  avoir  befoiti 
de  (ecours  dansk  maifon  dudit  Sieur  Verrié,  8c  mê« 
me  monta  le  foir  Tefalier  de  ladite  maifoh  qui  eft 
très*rude  8c  très  difficile,  8c  qu'elle  n'a  voit  pu  mon- 
ter le  jour  de  S.  Jean,  qu'écànt  foutenue ,.  8c  mêma 
portée  par  les  perfonnes  qui  l'aidoient  àf  monter»  ce 

Ju'elle  a  ^ir  le  refte  de  la  neuvaine ,  fans  avoir  befoid 
e  canne  pour  fe  foutenir  ;  8c  que  depuis  ce  tems^ 
elle  fe  fert  aifément  8c  du  bras  8c  de  la  jambe  gau- 
che ;  8c  ne  fent  plus  aucune  incommodité  dudit  côté 
gauche,  8c  s'eft  trouvée  parfaitement  guérie,  ce 
qu'elle  attribue  à  la  puiflance-de  Dieu,  par  l'intercef* 
fion  dudit  Sieur  de  Paris.  £t  eft  tout  ce  qu'elle  a  dit 
favoir:  ledure  Me  de  fa  Dépofîtion,  a  dit  icelle 
contenir  vérité,  y  a  perfeveré,  ficMAHiEMàG* 

DELAXMB    MOSSAHON,   TkOHASIIH»    Y  S  A« 
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Déclarations  qui  confirment  In,  préfente 
X  Dcpofition» 

Lis  thmlns  d$  tous  Us  pnees^  Parens^  amh ,  Lêcd» 
taires^VoipnSt  Médecins  9  Chirurgiens  »  Apoticaires^  v^, 
mtelienspar  Us  defc/itians  Us  plus  claires^  crUspUis  détail" 
îêes ,  le  miracle  opéré  en  la  perfonne  de  Mademoijelle  Moffa^ 
rûn.  Peur  ne  point  ennuyer  le  Leâieur  par  des  redites 
trop  fréquentes  ^  nous  ne  rapporterons  en  Uur  entier  que 
eeux  qui  nous  ont  paru  les  plus  importuns ,  ou  par  la  na-^ 
ture  des  faits  qu  ils  rapportent  ^  ou  par  U  cara^ére  des 
forfonnes  qui  parlent,  J^ous  donnerons  des  extraits  des 
étutreSf  renvoyant  ceux  qui  en  voudront  voir  davanu* 
ge  chez.  M,  Savigny  Notaire^  oU  Us  dijfofitions  fufdites 
Jont  dépofées  au  nombre  de  vingt 'quatre, 

CHARtEs  MossA&OK,  âgé  defoixante  ans» 
Agent  des  affaires  de  M.  le  grand  Dac  de  Tofcanne» 
demeurant  à  Paris  rue  de  Grenelle  S.  Honoré»  Pa« 
loiâe  S.  £uftache,  affîgné  par  Exploit,  &c.  Dépofe 
que  la  nuit  di^feize  au  diz-fept  Janvier  mil  fept  cent, 
iringt  fcpt,  la  fille  cadette  de  lui  DépoTant  vint  le  ré- 
veiller pour  lui  apprendre  que  fa  fille  ainée  nommée 
l^arie  Magdelaine  étoitfort  malade:  que  luiDépo- 
faut  étant  allé  la  voiri  U  la  trouva  dans  des  convul- 
lions  afFreufes,  &  fans  preHjue  de  connoifTance,  que 
le  Sieur  ^  Vafleur  Chirurgien,  8c  le  Sieur  Cleram- 
bourg  Apoticaire  étoient  déjà  auprès  de  fa  fille,  âc 
l'avoit  faignée  :  qu'elle  fut  encore  Taignée  une  fois 
dans  la  même  nuit;  que  quelque  tems  après  elle  fe 
trouva  attaquée  d*apoplexic:  que  vers  le  vingt ,  ouïe 
vingt-un  dudit  mois  ,  la  maladie  létant  toujours 
en  même  état»  malgré  tous  les  remèdes  ou'on  lui 
faifoii,  lui  Dépofant  fit  venir  le  Sieur  Thieullier  Mé- 
decin, qui  la  trouva  fî  mal,quM  ne  voulût  pas  la  fai« 
re  faigner  du  pied  ^  qu'elle  n*eut  reçu  les  Sacremens^ 
qui  hli  furent  adminiftrés  ledit  jour  :  que  les  faignées 
du  pied  firent  dégénérer  l'apoplexie  en  parai  y  fie  fur 
la  moitié  du  corps  du  'côté  gauche  :  que  dans  la  fuite 
ks  tenvedes  l'ayant  un  peu  foulagéçj  quoique   les 
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imouyemens  conyulfîft  revinffent  encore  freqnem- 
naent ,  elle  ne  poutoit  s'aider  de  fa  main  gauche  >  ni 
de  la  jambe  gauche  quelle  traînoit  en  marchants  k 
ne  pouvoit  fe  foatenir  debout,  qu'à  Vaide  d'une  per« 
fonne,  fur  le  bras  de  laquelle  elle  2ppuyoit  fon  bras 
gauche»  &  avec  une  canne  de  h  main  droite:  que  le 
Sieur  Thieullier  l'avoit  abandonnée  à  la  6n  du  mois 
de  Janvier  mil  fept  cent  vingt-fept,  regardant  cette 
paralylïe  comme  incurable,  &  appréhendant  que  les 
remèdes  ne  Ment  qu'aigrir  le  mal,  au  lieu  de  le  gué- 
rir :  Que  les  Sieurs  le  Vaflcur  &  Clerambourg  font 
venus  de  tems  en  tems  la  voir,  &  lui  donnoient 
quelques  potions  &  médecines ,  pouf  empêcher  le 
mal  aaugmemer:  Que  nonob(lant  tous  les  fecours 
que  lui  Depofant  a  pu  lui  procurer  »  elle  e(l  toujours 
reftée  dans  le  même  état:  Que  lui  Depofant  ayant 
appris  vers  le  mois  de  Mai  dernier  qu*il  fe  fâifoit 
plufîeurs  guétifons  extraordinaires  par  rinterceffion  du 
Sieur  de  Paris,  enterré  iS.  Medard,  il  confeilla  à  fa 
fille  d'y  avoir  recours:  8c  que  pour  qu'elle  pût  faire 
plus  aifémetït  la  neuvaine  fur  Tombeau,  il  accepta 
pour  elle  l'offre  que  lai  fit  le  Sieur  Verrié,  Tapiffier 
du  Roi  aux  Gobehes  de  donner  une  Chambre  à  la 
fille  de  lui  Depofant,  dans  fa  maifon  rue  Fer-à*Mou« 
lin  proche  S.  Medard:  Que  lui  Depofant  l'y  condui- 
fit  le  jour  &  Fête  de  S.  Jean-Baptide  ,  accompagné 
de  Ton  fils,  ^  de, fon  autre  fille:  Qu'elle  fut  extraor- 
dinairement  fatiguée  par  l'ébranlement  du  caroife 
dans  lequel  elle  y  avoir  été;  8c  que  la  paralyfie étoit 
fi  violente ,  qu'il  falloir  la  porter  dans  la  chambre  qui 
lui  étoit  deftinée:  Que  1e  Dirflanche  matin ,  le  fils  de 
lui  Depofant  étant  allé  voir  fa  fœur,  il  apprit  d'elle 
que  le  Vendredi  elle  s'étoit  trouvée  fi  incommodée, 
qu'elle  n'avoir  pas  pu  commencer  fa  neuvainei  que 
le  Samedi  matin  vingt.fîx  dudit  mois  de  Juin ,  elle 
étoit  allée  à  Saint  Medard,  foutenue  par  la  fille  du- 
dit Sieur  Virrié,  &  étoit  revenue  de  même  del'E- 
glife  avec  beaucoup  de  peine:  O^eVaprés  dîné  dudit 
jour  elle  y  étoit  retournée  de  même  foutenue  par  la 
fiUc  dudit  Siear  Vcrriéy  qui  la  laiûa  près  du  Tombeau 
7    "."        ' "  Çs  afliie 
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cher  deux  heures  après:  Qu'après  avoir  été^une  hes^ 
te  en  prière  aflife,  elle  fe  mit  à  genoux»  s'appuyant 
fur  la  chaife  &  fur  la  pierre  du  Tombeau;  &  que  peu 
'  de  tems  après  ayant  voulu  fe  relever,  elle  le  &  avec 
beaucoup  de  facilité,  ne  ièntant  plus  de  mal,  nia 
foQ  bras,  ni  à  â  jambe  gauche;  que  dans  te  tranf- 
port  où  elle  fut  alors,  elle  fe  profterna  le  vifage  con- 
tre terre,  mettant  fa  tête  fous  la  Tombe  qui  eft  un 
peu  élevée  de  terre  fur  quatre  pilliers  »  &  y  demeura 
quelque  tems  profternéerqu'enfuite  elle  retourna  feu- 
le, &  fans  avoir  befoin  d^ucun  fecours  chez  Idit 
Sieur  Verrié,  &  monta  aifément  Tefcalier,  ce  qae 
Je  fils  de  lui  Dépofant  lui  ayant  rapporté ,  lui  Dépo- 
iant  alb  la  voir  le  même  jour  Dimasdie  après  dîné, 
&  reconnu  par  lui  même  la  parfaite  guérâbn  de  fk 
£lle,  de  laquelle  il  apprit  les  mêmes  circonltances 
qiie  fon  fils  lui  avoit  rapporté;  &  pour  prouver  à  lai 
Dépofant  fa  guérifon  ,  elle  fe  promena  quelque  lems 
dans  le  Jardin,  &  defcendit  plufîcurs  f&s  l'efcalier  de 
la  Chambre,  quoi  qu'il  fut  très  rude»  fans  avoir  be- 
foin d^iucun  fecours  ôc  fans  aucune  peine ,.  ^  ferra 
|a  main  de  lui  Dépofant  avec  fa  main  gauche,  s'en 
ièrvantauffi  facilement  qu'auparavant  fii  maladie:  que 
lui  Dépofant  ayant  dit  cette  guérilbn  fi  prompte  8t 
£  fubite  de  fa  fille  aux  Sieurs  Clerambourg  de  leVaf- 
feur,  le  Sieur  Gerambowg  en  avertit  le  Sieur  Thieri- 
Mer  Médecin,  qui  allèrent  le  trente  Juin  dernier  avec 
loi  Dépofant  voir  Marie  Ms^delaine  MofFaron  ià  fille; 
fc  rayant  fait  marcher   &  fait  ferrer  par  die  leur 
main  de  fa  main  gauche,  ils^fiurerent  lui  Dépofant 
çne  la  guérifon  étoit  parf^té,  &  qu'elle  ne  pouvoil 
venir  que  de  la  tovie-pwffance  de  Dieu,  &c  noa  des 
xemedcs  humains  qu'on  avoit  cefié  depuis  iong-tems, 
d'autant  plus  que  fa  guérifon  s'étoit  opérée  en  un 
siomcnt  :  Que  depuis  ce  tems-là  lui  Dépofant  a  vu  fa 
£l]ie  fe  bien  potter,  fans  avoir  aucun  refte  de  maladie; 
&  e(l  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir  :  kéh»e  fiite  de  fa 
^épofitioD,  a  dit  îcclle  contenir  vérité,  y  a  perfeveré^ 
i/jacMossAEo»,  THO^ASan^YsABlAO. 
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CsAKtîJ  NirotA»  Mas*xiLO»N,-âg^  * 
Vingt-dcùx  ans  «  Avocat  swi  Parlement  de  Paris» 
y  demeurant  rue  de  Grenelle  »  affigné  par  ex* 
ploit ,  &c.  Depofe  que  la  nuit  dii  feize  eu  drx- 
fcpt  Janvier  mil  fepc  cent  tingt  fept,  on  vint  reveiF- 
ler  luiDépofont,  qui  demeuroit  dans  laie  maifon  vof- 
fine  de  celle  de  fa  fœur^  pour  Tavertir  que  Maric- 
Magddaine  Moflaron  f^fœur  étoit  fort  mal;  qu'é- 
tant allé  la  voir  auffi-tôt  il  la  trouva  dans  des  convuî- 
fions  violentes»  &  fans  connoilTance:  Qu'auffi  tôt  lut 
Dépofant  alla  chercher  le  Sieur  Oerambourg  Apotr- 
Caire,  le  Sieur  le  ValTetir  Oururgicn,  &  le  Sieut 
Elie  Prêtre  habitué  de  S.  Euftachc  Confeflci* 
de  fa  fœur ,  &  pafla  le  telle  de  la  nuit  près  d'elle  t 
Qu'elle  fut  faignée  deux  fbï$  pendant  la  nuit,  ôc  prit 
plufîcurs  remèdes,  que  lefdiis  Sieurs  Clerambourg» 
Ce  le  Vaffcur  lui  firent  Aire:  Que  le  Conïcflcut 
Vint,  mais  ne  trouva  pas  fa  fœur  en  état  de  la  con- 
îeffer ,  étant  attaquée  d'un  commencement  d' apo»» 
jplcxiequi  d^enerâ  peu  de  tems  après  en  paralyfic; 
^u  on  lui  apporta  le  Viatique  le  vingt  ou  le  vingt  urt 
dudit  mois  de  Janvier;  q.u'elle  ne  commença  à  fd 
kiienx  porter  qu'au  milieu  du  mois  de  Février  de  la- 
dite année  mtl  fejtt  cens  vingt  fept,  mais  qu'il  lui  reP 
ta  une  paralyiîe  fur  tout  le  côté  gauche ,  cnfortè 
Quelle  ne  pbuvoii  prefque  pas  remuer  ni  le  bras»  ni 
ta  jambe ,  &  fentoit  un  froid  continuel  dans  tout  46 
«ôté  gauche,  enforte  que  les  linges  les  plus  chaudi 
qu'on  y  mettoii  ne  pouvoient  l'échauffer.  Que  lût 
Béporam  l'a  vu,  après  avoir  employé  tous  les  reme- 
écs,  fans  efperâncc  deguérifon  ,  obligée  de  foutenit 
fonbras  avec  an  ruban  attaché!  Fépaule,  ne  pouvant 
pas  marcher  de  la  jambe  gauche,  fa  la  trainant»  en- 
forte  que  quand  die  alloit  à  l'Eglife  lorfqu'elle  fé 
fe  portoit  mieux.  o\x  dans  les  maifons  voifînes,  elle 
»e  pouvoit  le  faîre»fans  être  foutenue  par  quelqu'un 
eu  côcé  gauche.  Se  ayant  une  canne  à  la  main  droi- 
te: Que  lui  Dépofant  Ta  fouveni  aidée  h  marchéf 
tinfî:  Que  lui  Eiépofantra  toujours  vue  dan»  cet 
6at>  iufq^rfatt  jpuc  de  S,  Jean*  de  la  prefente  année. 
"^  "  C  6  ^ïu.'il 


Sn  ht  conduit  ftTec  le  Sieur  Ton  Père»  te  autre»  per« 
mes  de  la  famille  avec  beaucoup  de  peine»  daos 
la  maifon  du  Sieur  Verrié  Tapiffier  du  Roi»  qui  de« 
ineure  rué  Fer-à-MouIin  près  S.  Médard»4)our  fai- 
le  une  heuvaine  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris 
enterré  à  S.  Medard ,  par  les  mérites  &  interc^i&on 
duquel  la  famille  efperoit  qu'elle  pourroit  obtenir  de 
Dieu  faguérifon.  Que  retournant  leDimanche  vingt- 
fept  dudlt  mois  de  Juin  du  matin  pour  la  voir»  il 
fut  furpris  de  la  trouver  dans  la  rue  qui  revenoit  de 
S.  Médard»  fans  aucun  fecoms»  marchant  fans  avoir 
befoin  que  perfonne  la  foutint»  ni  d'avoir  de  canne 
le  avec  beaucoup  de  £icilité:  Que  lui  Dépofant  & 
promena  avec  elle  dans  le  Jardin  dudit  Sieur  Verrié» 
&  monta  enfuite  avec  elle  un  ercalier»  qui  étoit  très 
difficile»  &  qu'elle  ne  ponvoit  monter  auparavant 
qu'étant  portée  &  foutenue  »  ce  qui  lui  nt  juger 
que  fa  guérifon  étoit  parfaite:  Que  depuis  ce  tems- 
là  lui  Dépofant  Ta  vue  marcher  &  agir  comme  une 
perfonne  qui  étoit  guerie»  ce  qu'il  ne  peut  attribuer 

au'à  h  puKfance  de  Dieu  par  HutercelHon  dudit  Sieur 
e  Paris.  £t  e(t  tout  ce  qu'il  a  dit  fa  voir:  leâure 
faîte  dé  fa  dépofition»  a  dit  icelle  contenir  vérité»  j 
aperfcveré».&figné.    C  N.  Mossa&on»  Thq't 

MASSIN»  YsàBBAU. 

Anne-Catherine  Mossaron,  âgée  de 
àijL  fept  ans,  fœur  de  ladite  Demoifelle  Marie-Mag* 
delaine  MofTaron»  affîgnée  de  même  par  exploit»  at- 
lefic  les  mêmes  fait»  rapportés  dans  les  declarationa 
précédentes^  &  obferve  que  le  côté  gauche  de  fa  fœur 
où  s'étoiy ettce  la  paralyiîe,  étoit  fi  froid  qu'on  ne 
pouvoir  l'échaufifer,  quoi  qu'elle  Dcpofante,  ou  au- 
tres perfonnes,  miiïent  fur  ledit  cô.é  des  linges  trè& 
chauds;  qu'on  fit  grand  feu  dans  fa  chambre;  qu'on 
mit  dans  fon  lit  un  moine,  dans  lequel  il  y  avoir  une 
barre  de  fer  rouge  ou  une  boulle  d'eau  »  dans  laquel* 
le  il  y  avoifdel'eau  bouillante  pour  échauffer  fafoeur» 
le  ôter  le  froid  qu'elle  fentoit  au  coté  gauche. 

Louis-Jean    ie   Thieullier,    âgé  de 
trente  deux  ans,  Dodleur»  Régent  de  la  Faculté  de 
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Medeckre  en  PUnîterfité  de  Paris, y  demeurant  rnS 
6.  Avoye,  Paroifle  S.  Meiy ,  affign'é  par  exploit,  ôc 
aptes  ierment  fait  de  dire  vérité.  Depofe  que  le 
21.  fanvier  mil  fept  cent  vingt  fept,  cinquième  jour 
de  la  maladie  de  Demoifelle  Marie-Magdelaine 
MoflaroD  »  il  fut  appelle  pour  la  traiter  d'une^Jnalà• 
die  qu'on  difoit  être  très  daogereufe,  &  qu'il  cafac- 
tenfa  de  convulfions  univerfelles,  qui  dégénérèrent 
en  apoplexie  ,^ont  la  crife  fut  une  paralyue  fur  tout 
k  côté  gauehe ,  de  manière  que  le  bras  gauche  étoit 
incapable  de  tout  mouveriient,  &  que  ladite  Demoi- 
felle MoiTaron  trainoit  la  jambe  du  même  côté:  Qut 
lors  de  fa  première  vifite,  il  la  trouva  dans  un  état  fi 
dangereux,  qu'il  nâ  voulût  pas  que  la  faignée  do 

{>ied  qu'il  prefcrivoit  fut  Me,  qu'auparavant  on  ne 
ui  eut  adminiilré  les  Saaeiiicns  i  enfin  qu'après  avoir 
tenté  tous  les  remèdes  que  la  médecine  peut  four- 
nir, il  a  abandoi>né  ladite  Demoifelle  MoiTaron  le 
▼ingt-huit  Janvier  de  la  même  année  dans  ledit  état 
de  paralyfîe»  6e  regarda  alors  cette  maladie  comme 
Incurable,  difant  au  Père  de  ladite  Demoifelle  Mof- 
farou ,  qu'il  valloit  mieux  la  laiïïer  dans  l'état  d'une 
cure  paUiative ,  aae  dç  courir  un  rifque  prcfquc  cer- 
tain par  l'adminimation  de  nouveaux  remèdes  pre£« 
que  toujours  infidèles  dans  de  pareils  circonftances: 
Que  depuis  qu'il  a  quitté  ladite  Demoifelle,  il  lui  a 
été  dit  plufieurs  fois  dans  la  maifon  de  la  Dame  Cle- 
rambourg,  rue  S.  Honoré  ,  que  ladite  Demoifelle 
Moflaron  étoit  dans  le  même  état  de  paralyfîe; 
ajoute  qu'ayant  appris  par  le  Père  de  ladite  Demoi- 
felle MoflTaron  le  trente  Juin  de  la  prefente  année; 
que  fa  file  étoit  guérie,  lui  Dépo^int  fe  tranfporta 
avec  ledit  Sieur  MoCTaron ,  dans  la  maifon  du  Sieur 
Jean  Verrié,  Tapiffier  du  Roi  aux  Gobelins,  rue 
Fer-à  Moulin,  Fauxbourg  S.  Marcel;  y  trouva  ladiw 
te  Demoifelle  MofTaron  marchant  avec  tome  la  faci- 
lité polTible  aux  perfonnes  les  plus  faines,  lui  fît  faire 
avec  lui  plufieurs  tours  de  Jardins,  fe  fit  ferrer  ks 
mains  par  ladite  Demoifelle  MofTaron ,  8c  la  trouva 
dans  un  éiat  à  n*y  reconnoître  aucun  yç&igc,  même 


€i 
'  le  pte  léger  de  la  paraly  fie  dans  laquelle  il  ravoit  TtiT- 
lëe;  qu'alors  péoÀré  d'oD  évenemeftt  aaffî  furpre^ 
liant»  d  s'informa  de  quel  remède  elle  avoit  reçu  une 
guérifon  aoffî  radicale  ;  qu'alors  ladite  DemoîfeRe 
Moflaroo  lui  répondit  qu'eue  Ta  voit  obtenue  au  Tom« 
beau  du  deffunt  Sieur  Abbé  de  Paris»  enterré  dans 
le  petit  cimetière  de  la  paroiile  S.  Médard,  auquel 
elle  continuoit  alors  fa  neuTaine  ;  que  s'étant  trouvés 
guérie  dans  un  moment  qu'eUe  n'ofoit  attendre^  eHe 
lé  proftema  conlufe  fous  la  Tombe  dudit  deffîint 
Sieur  de  Paris»  pour  rendre  grâces  à  Dieu  dtme  o- 
pention  aofifl  rairaculeufe.    Ainfi  lui  Dépofant  eft 
convaincu»  que  ladite  Demoifelle  ne  doit  fa  guéri- 
ftm  à  aucun  fecours  humain  »  mais  uniquement  à 
un  effet  de  la  toute-puiffance  de  Dfeu  dont  il  fe  trotf- 
ire  heureux  d'être  témoin.   Et  eft  tout  ce  quH  a  (Ht 
favoir  :  leâure  faite  de  fa  dépofition  a  dit  icdle  con- 
tenir vérité,  y   a  perfevcré,  &  Al»'»   L,  J.  ii 
^Thxeuiiibr»  Thomassxn,  Ys^beau. 

*      ChA^LBS-Fr  AMÇOIS  CLSKAMBOURGiigé 

4e  vingt-fept  ans»  Maichand  Apoticaire  à  Paris,  y 
demeurant  rue  S.  Htynoré,  ParoiSe  de  S.  Germain 
f  Auxerrois,  affigné  par  eiploit,  de  ferment  fait  de 
^e  vérité  ,  &c.  Dépofè  qu*il  a  âé  mandé  le  dix- 
fept  Janvier  mil  fept  cent  vingt-fept,  à  deux  heure» 
du  matin  d^nsla  maifon  du  Sieur  Brice»  pour  y  voir 
la  Demoifelle  Marie- Magdelainc  Moffaron ,  rue  de 
Crendie  S.  Honoré:  qu'il  la  trouva  dans  les  con* 
ytdfions  dans  toute  l'habitude  du  corps ,  pour  lef- 
quelles  elle  fut  faignée  deux  fois»  6c  lui  fit  prendre 
plufîeurs  remèdes ,  dont  la  laite  fut  une  ap€>pkxie 
qui  dégénéra  en  paralylîe  fur  la  moitié  du  corps  du 
c6té  puche^  que  lors  de  fa  première  vifite  ».  il  la 
trouva  fans  cornioiSance ,  êc  que  le  vingt-un  dudit 
mois  de  Janvier»  la  maladie  ne  diminuant  point,  on 
fut  obligé  d'appdler  le- Sieur  Thieullier  Médecin» 
Doâeur  Régent  de  la  Faculté  en  llJniverâté  de  Pa« 
Jis»  qui  ordonna  qu'on  lui  fcroii  recevoir  fes  Sacre- _ 
mens  avant!»  lignée  du  pied;  que  lui  Dépofant  lui 

§  ÊHicni  8c  Eût  ficndic  pluficuts.  xemedesr  de  YOt^ 

dûa? 
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ilonnancerâif  Sient  ThieuUien  Se  qu'apr2s  que  ledit 

Sieur  Thieullier  l'eut  aI>andonné,  regardant  la  mal»» 
die  comme  incurable,  auûi  bien  que  lui  Dépofant» 
il  Fa  vue  diâërentes  fois  dans  le  même  état ,  &  lui  a 
fait  prendre  quelques  remèdes^  leiquels  ont  toujours 
étéinfruâueux,.ne  guériiïant,  ni  Ae  diminuant  pas 
la  paralyfie  qui  étoit  fur  le  bras  gauche ,  &  à  la 
jambe  du  même  coté  dont  elle  ne  pouvbit  iê  fervir» 
êc  trainoit  la  jambe  »  étant  obligée  pour  marcher  de 
prendre  une  fille  fous  le  bras  gauche ,  6c  tenant  une 
canne  de  la  main  drœte,  &  Ta  ?ue  en  cet  état  juf* 
iques  ytrs  le  milieu  du  mois  de  Juin  mil  fcpt  cent 
Iringt-huit  :  Qu'ayant  appris  do  Sieur  Moâfaron  Pere^ 
&  du  Sieur  Moffarôn  fon  ôl$  »  &  frère  de  ladite  De* 
moifelle  Moffarôn ,  qu'elle  étoit  guérie,  il  fut  ia  voir 
Ip  trente  Juin  dernier ,  me  Fer- à-Moulin  chez  le 
Sieur  Jean  Verrié,  TapiOier  du  Roi  aux  Gobe- 
hns,  8c  la  trouva  marchant  avec  toute  laiacilité 
poffîble,  êc  fe  promena  avec  ladite  Demoifelle  Mof- 
farôn dans  le  jardin,  te  fe  fit  ferrer  les  mains  pour 
juger  plus  fainement  de  fa  guérifon ,  qu'elle  lui  dit 
avoir  obtenue  en  aDant  faire  une  neuvaine  au  Tom« 
beau  du  Sieur  Piris  enterré  à  S.  Médard ,  étant  ve- 
nue expr&  dans  ladite  maifon  pour  être  à  portée  de* 
hixc  ladite  neuvaine,  de  qu*il  regarda  cette  guérifon 
d'autant  plus  miraculeufe  qu'elle  a  été  fubite ,  &  qu'il 
a  toujours  regardé  cette  maladie  comme  incurable» 
Et  eft  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir:  kâure  faite  de  fa  dé» 
gofition,  a  dit  icellc  contenir  vérité,  y  a  perfcveré^ 
Se  fignt^  C.  F.  Cii&AMFouft  6,  Thomassin^ 
.YsaBeau. 

Fr  ançois-Andke'  I.E  Vasssue,  âgé  de 
40  ans.  Maître  Chirur^en  à  Paris,  y  demeurant 
lise  de  Grenelle,  Paroiflc  S.  Enftache»  affigné  par 
exploit,  &  ferment  fait  de  dire  vérité  :  Depofe 
avoir  été  mandé  le  dix-fept  Janvier  mil  fept-cent- 
Thigt  fept  à  deux  heures  du  matin  9  dans  la  maifon 
du  Sieur  Bricc,  oà  il  alla  au  premier  appartement 
dans  lequel  étoit  logée  Marie-Magdehine  Moffarôn , 
qu'il  trouva  dana  po  Ht»  attaquée  de  convuWobsr 
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Ses  plos  confideraUes  dans  toute  llaUtade  da  corp»; 

fans  connoiflance  :  Que  pour  lors  il  la  faigna  deux 
fois  dans  la  nuit,  8c  lui prefcrivit  les  remèdes  conve- 
nables à  fa  maladie  9  nonobflant  lefquels  elle  tomba 
en  apoplexie»  dont  fa  crife  a  été  une  paralyûe  fur 
la  moitié  de  fon  corps  du  côté  gauches  Qu'on  trou- 
va un  moment  d'intervalle  pour  lui  faire  recevoir 
les  Sacremens;  que  lui  Dépofant  a  eu  foin  de  la  ma- 
lade  jufqu'au  vingt-un  dudit  mois  de  Janvier  auquel 
jour  on  appella  le  Sieur  Thieullier  Médecin ,  qui 
ordonna  la  faignée  du  pied,  que  lui  Dépofant  fit 
après  qu'elle  eul  reçu  les  Sacremens  :  Que  ledit  Sieur 
Thieullier  ordonna  plufieurs  remèdes  qui  furent  fans 
fpccès  8c  l'abandonna  à  la  fin  dudit  mois  de  Janvier, 
regardant  fa  maladie  comme  incurable  ;  que  lui  Dé* 
pofknt  a  continué  delà  voir  par  intervalle,  &  l'a  fai- 
gnée plufieurs  fois,  fans  aucun  avantage  8c  fuccès; 
qu'elle  a  eu  depuis  ce  tems-là  plufieurs  fois  des  con- 
vulfions,  que  tout  le  côté  gauche  étoit  extrêmement 
froid,  8c  qu'on  étoit  oblige  de  le  réchauffer  fou  vent: 
que  la  paralyfie  continuant  toujours,  elle  ne  pouvoit 
marcher  que  foutenue  d'une  perfonne  »  traînant  fa 
jambe,  8c  tenant  à  la  main  droite  une  canne;  qu'il 
l'a  toujours  vueen  cetétat,  jufquesil  y  a  environ  deux 
mois  8c  demi  dans  la  fufdite  rue  de  Grenelle,  vis-à- 
vis  l'Hôtel  des  Fermes,  où  il  la  vit  foutenue  d'une 
perfonne  marchant  très  lentement,  traînant  la  Jambe 
gauche,  8c  tenante  une  canne  de  la  main  droite i 
Qu'elle  dit -alors  -à  lui  Dépofant,  fur  la  propofitioa 
qu'il  lui  fit  d'aller  aux  eaux,  qu'elle  ne  vouloir  rien 
Aire,  puilqu'elle  ne  trouvoit  8c  n'a  voit  trouvé  aucua 
foulagement  dans  les  remèdes:  Qu'ayant  appris  à  la 
fin  du  mois  de  Juin  dernier  que  ladite  Demoifelle 
Mofiaron  avoitéré  guérie, en  faifantuneneuvainefur 
le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris ,  enterré  à  S.  Médard ,  lui 
Dépofant  alla  la  voir  le  trente  Juin  dernier  avec  les 
Sieurs  Thieullier  Médecin,  Se  Clerambourg  Apoti- 
caire,  rue  Ferà-Moulic,  chez  le  Sieur  Verrié,  Ta- 
p-fTier  du  Roy  aux  Gobclins;  qu'il  fut  furpris  en  la 

i[oyant  d'abord  defcendre  VElcalier  de  la  chambre  o^ 
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elle  dereeuroity  qui  itoit  fort  rade,  avec  la  facilité 
d'une  perfonne  qui  t&  en  parfaite  fanté:  Qu*i]  la 
vit  marcher  dans  une  falle  bafTe  dans  le  Jardin ,  dont 
elle  fit  plufieurs  tours;  que  lui  Dépofant  affeâa  de  la 
laifTer  marcher  devant  lui»  pour  examiner  û  elle  ne 
traînoit  pas  la  jambe ,  &  s'il  n*y  avoit  aucun  relie  de 
maladie;  &  il  tut  furpris  de  voir  qu'elle  marchoit 
trèsaifément»  fansfecours,  fans  traîner  la  jambe»  &c 
fans  aucun  refte  de  para]yiie:Que  pour  éprouver  fi  la 
paralyfie  ne  reftoit  point  dans  la  main  gauche,  il  l'en- 
gagea à  lui  ferrer  fes. mains  avec  fa  main  gauche,  & 
trouva  qu'elle  les  lui  ferroit  avec  autant  de  force 
qu'elle  auroit  pu  faire  avec  fa  nain  droite  :  Que  cet- 
te guérifon  7>aroit  d'autant  plu;  furprenante  à  lui  Dé- 
pofant, qu'elle  a  étéfabite,  8c  qu'elle  eft  fuperieure 
aux  fecours  humains;  qu'ainfi  elle  ne  peut  venir  que 
de  Dieu  par  un  effet  de  fâ  toute*pui(lance.  £t  eft 
tout  ce  qu'il  a  dit  fa  voir:  leéture  faite  de  fa  depofi» 
tion ,  a  dit  icelle  contniir  vérité ,  y  a  perfeveré  & 
ligné,  F.A.  lb  Vass£uil  ,  Thomassin^Ysa- 

BEAV. 

Urbain-Françoxs-Ântoinz  Elye,  âgé 
de  trente-huit  ans,  Prêtre,  Doéteur  en  Théologie 
de  la  Faculté  de  Paris,  Habitué  de  la  ParoifTe  faint 
Euftache,  demeurant  à  la  Communauté  de  ladite  Pa- 
roifle,  rue  Montmartre,  afiigné  par  exploit,  &  fer- 
ment fait  de  dire  vérité,  &c.  Depofe  qu'il  connoit 
la  Demoifelle  Marie- Magdelaine  MoiTaron  depuis 
buit  à  neuf  ans  qu'il  la  confeik:  Que  la  nuit  du  fei« 
2e  au  dix  fcpt  Janvier  mil  fcpt  cent  vingt  fcpt ,  lui 
Dépofant  fut  averti  de  venir  confeffer  ladite  Demoi- 
felle Maflaron,  qui  étoit  fort  malade;  qu'il  ne  la 
trouva  pas  en  état  de  la  confefler,  n'ayant  prefque 
pas  de  connoiflance,  &  ne  pouvant  pas  parler,  à 
caufe  des  conYulfions  tendantes  à  l'apoplexie  dont  elle 
étoit  attaquée  :  Que  lui  Dépofant  l'ayant  vue  deux  à 
trois  fois  par  jour,  &  en  grand  danger,  il  lui  fit  re« 
cevoir  les  Sacremens  :  Que  peu  de  jours  après  ladite 
maladie  d^enraenparalyfie  du  côté  gauche,  &qu*el-> 
^  étoit  il  malade»  qu'eUe  ne  pouvoir  fortir  de  fon  Ik, 
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Jdqti'tn  mniea  da  moh  Fevriel*  de  ladite  année,  m 
fortif  pour  aller  à  la  Mefle  que  dans  le  Carême  de  la 
même  année:  Que  Toit  qu'elle  marchât  dans  fa  cham- 
bre, au  qu'elle  fortit  pour  aller  àrEglife,  elle  ne 
pouvoit  le  foire  que  foutenue  du  côté  gauche  par  une 
perfonne  qui  lui  donnoit  le  bras,  &  s'aidant  d'une 
canne  de  la  main  droite  :  Que  depuis  ce  tems,  lui 
Dépofant  Ta  vue  fouvent,  ou  chez  elle,  ou  dans 
ÎEglife  de  S«  Euftache,  lorfqu'elle  y  venoit  dans  le 
même  état  de  paralyfie:  Que  même  quelquefois  elle 
retomboit  dans  des  convulfîons,  avec  des  douleurs  fî 
violentes,  qu'elle  apprehendoit  d'être  alors  furprife  de 
la  mort,  &  qu'elle  le  dit  à  lui  Dépofant,  encore  dix 
iours  avant  la  S.  Jean  :  Que  la  dernière  fois  qu'il  l'a 
vue  dans  cet  état ,  a  été  le  jour  &  fête  de  S\  Jean 
dernier ,  qu'elle  vint  fe  confefler ,  pour  fe  difpofer  à 
fiire  la  neuvaine  qu'elle  s'àoit  propofée  de  ^re  fu 
le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris,  enterré  à  S.  Médan): 
Qu'ayant  appris  la  veille  de  la  S.  Pierre  dernier,  qile 
hdite  Demoifelle  Moffaron  étoit  guérie  t  lui  Dépo- 
fant fe  tranfporta  le  dix  du  prefent  mois  de  Juillet, 
me  Fer*à*Moulin  près  S.  Médard,  chea^  le  Sieur 
Verrié,  Tapiffîér  du  Roy  aux  GobeUns»  chez  qui  la* 
dite  Demoifelle  Moffaron  étoit  logée,  pour  être  pies 
à  portée  de  faire  fa  neuvaine:  Que  lui  Dépofant  fÉt 
furpris  de  h  voir  parfaitement  guérie,  marchant  av4c 
facilité,  fe  promenant  dans  le  Jardin  de  ladite  md- 
fon:  qu'il  alla  avec  elle  au  Monaftere  de  la  Préfenta- 
tion,  de  dans  une  nuifon  fur  l'Eftrapade ,  8c  revint 
enfuite  avec  elle  rue  Fer-à-Moulin  diez  ledit  Sieyr 
Verrié:  Qu'elle  marchoit  avec  autant  de  viteffe.qoc 
fi  elle  n'eut  jamais  été  incommodée:  Que  lui  Dépo- 
fant, pour  s'aflurer  de  la  guérifon  du  bras  gauche  de 
ladite  Demoifelle  MoiTaron,  dont  ill'avoit  vueai- 
paravant  ne  pouvoir  fe  fervir,  l'engagea  à  lui  (errer 
la  main,  ce  qu'elle  fit  avec  autant  de  force,  qu'une 
perfonne  qui  eft  en  parfaite  famé,  êc  en  fît  autant  à 
plufieurs  perfonnes  en  prefence  de  lui  Dépofant^ 
qu'il  l'a  vue  plufieurs  fois  depuis  "parfaitement  guerié, 
fc  ùm  aucun  rcfie  de  paialyfie:  Que  ladite  D»- 
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fnoîfelle  Moflaron  a  dit  plufieurs  fois  à  lui  Dépofant; 
qu'étant  allé  le  Samedi  d'après  la  S.  Jean  dernier  prier 
I>ieu  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris,  foutenue 
fur  le  bras  d^  une  perfonne»  Se  aidée  d'une  canne  fur 
laquelle  elle  s'appuyoit  de  la  main  droite ,  elle  en 
éroit  revenue  dans  le  même  état  dans  lequel  elle  f 
était  allée  ;  mais  que  Taprès  diné  y  étant  retournée^ 
foutenue  de  même  qu'il  Ta  dit  ci-deffus,  &  ayant 
prié  la  perfonne  qui  Tavoit  conduite  de  venir  la 
chercher  à  rheure  qu'elle  lui  avoit  marqué,  elle  s*é- 
toit  mife  à  genoux  près  dudit  Tombeau,  &  qu'elle 
s'étoit  relevée  fans  aucun  fecours  &  étoit  retournée 
dans  la  maifon  où  elle  logeoit  parfaitement  guérie: 
Que  lui  Dépofant  ne  peut  attribuer  cette  guérifon  fi 
Tubite,  qu'à  la  puiflance  de  Dieu,  par  l'interceffîon 
dudit  Sîeur  de  Paris ,  &  que  lui  Dépofant  alla  le 
douzième  Juillet  dire  la  MefTe  à  S.  Médard,  pour 
rendre  grâces  à  Dieu  de  cette  guérifon  &  qu'il  re- 
marqua que  ladite  Demoifellè  Moflaron  fut  à  ge* 
HOUX  à  terre  pendant  tout  le  tems  de  ladite  MeiTe 
&c  de  fes  prières,  fans  être  appuyée  fur  quoi  que  ce 
fut.  Et^  çh  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir  :  leâure  faite 
de  fa  dépofition,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  &  j 
a  perfeveié,  Se  jîp$i  V.  F,  â.£x.yb,  Thoma^; 

.«IN,  YsABEAU. 

Léon  de  Lobeli  auŒ  prêtre  de  S.  Euftacbe^' 
demeurant  rue  Coquilliere,  aÛTigné  par  exploit,  &c. 
qui  connoit  ladite  Demoifellè  Moflaron  depuis  qua- 
torze ans,  attelle  les  mêmes  faits,  &  obferve  qu'il 
a  vu  ladite  Demoifellè  Moflaron  fe  mettre  fi  près  du 
feu  pour  chauffer  fon  côté  gauche ,  qu'il  craignoil 
qu'elle  ne  fe  brûlât,  &  l'avertiflbit  de  ne  fe  point 
mettre  iiprès;  mais  que  ladite  Demoifellè  lui  re* 
pondit,  qu'elle  ne  fentoit  pas  le  feu;  déclare  qu'il 
Ta  toujous  vu  en  cet  état  paralytique  de  la  moitié  du 
corps,  jufqu'à  la  veille  delà  S.  Jean;  qu'elle  lui  dé- 
clara qu'elle  alloit  le  lendemain  dans  une  maifon 
proche  S.  Médard  pour  y  faire  une  Neuvaine  for  • 
le  Tombeau  de  Monneur  de  Paris  ;  Se  qu'il  fut  très- 
iurpris  d'apprendre  le  Dimanche  d'après  la  S.  Jean, 
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Qu'elle  avoit  été  guérie»  &  qu'il  s'cft  cpUTaîncu  ^e 
U  vérité  de  ce  fait  par  lui-même  vers  le  iniHea^  du 
mois  de  Juillet  fuivant  ,  ayant  vu  marcher  ladite 
Demoifelle  Moflaron  avec  une  entière  facilité»,  & 
l'ayant  prié  de  lui  ferrer  la  main  de  Ton  bras  qui  a- 
▼oit  été  paralytique,  ce  qu'elle  fit  avec  toute  la  for- 
ce d'ime  perlonne  en  parfaite  fauté.  Et  ledure  fuite 
de  fa  dêpofîtion  y  à  perfeveré»  &  figné  L.  d  £  Lo- 
B£L,  Thomas  s  IN,  YsAbbau. 

Philippe  DEBiiiC£f  âgé  de  50  ans»  Mar- 
chand Diflillateur  à  Paris >  y  demeurant  rue  de  Gre- 
nelle,  propriétaire  de  la  maifon  où  demeure  la  De- 
moifelle Moifaron,  affigné  par  exploit,  &c.  Déclare 
qu'il  a  vu  ladite  Demoifelle  Mofifaron ,  ayant  le  côté 
gauche  paralytique,  fujette  à  des  convuUions,& 
autres  indifpofirions  qui  l'attaquoient  de  tems  en 
tems,  8c  ne  pouvant  prefque  ni  boire»  ni  manger, 
'  ni  dormir  :  qu'ill'a  vue  dans  cet  état  jufqu'à la  Fê- 
te de  S.  Jean  qu'e]le  alla  pafTer  quelques  jours  dans 
une  maifon  proche  S.  Médard ,  pour  être  à  portée 
d'aller  faire  une  neuvaine  fur  le  Tombeau  de  M. 
de  Paris:  &  qu'environ  quinze  jours  après  ayant  ap- 
pris qu'elle  avoit  été  guérie  au  Tombeau  dudit  Siear 
de  Paris t  il  fut  furpris  de  la  voir  marcher,  monter 
m  efcalier,  fe  fervir  de  fa  main  avec  une  entière 
facilité,  comme  une  perfonne  parfaitement  guérie; 
&que  depuis  il  l'a  toujours  vue  marcher,  agir,  fe 
fervir  de  fa  main  Se  de  fon  pied  gauche,  aufli  libre- 
ment qu'elle  avoit  fait  avant  fa  maladie.  £r  leâure 
faite  de  fa  dêpofîtion ,  y  a  perfcvcré  &  d:t  icdlc 
contenir  vérité.    S^né  P.  Brice,  Thomassin, 

YSAABEAU. 

Marie  Bunot,  Sgée  de  64  ans,  femme  de 
Philippe  Brice,  affigoée  par  exploit,  &c.  attefte  les 
mêmes  faits  que  fon  mari,  8r  ajoute  que  fur  le  bruit 
de  la  guérifon  fubite  de  ladite  Demoifelle  Moffaron , 
obtenue  au  Tombeau  &  par  Tinterceffion  de  Siear 
•  de  Paris,  elle  alla  dix  jours  après  pour  la  voir  en  la 
maifon  où  elle  étoit  allée  pour  faire  fa  Neuvaine  : 
qu'étant  allée  entendre  la  MeiSc  à  S.  Médard,  elle  y 
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fut  leconnne  par  ladite  DemoifeOe  Moffaroa  ; 
qui  la  conduifit  en  la  maifon  ûù  die  logeoiti  6c 
qu'elle  fut  furprife  dé  la  voir  marcher  avec  tant  de  hi«  a 
cilité,  qu'elle  Dépofante  ne  pouvoit  la  fiiivre ,  & 
é^oit  obligée  de  la  prier  d'aller  plus  doucement:  oue 
depuis  elle  Ta  toujours  vue  monter»  marcher  »  &  def- 
cendre  chei  elle»  Ôc  fe  fervir  de  fa  main  gauche , 
comme  une  perfonne  parfaitement  guérie ,  ce  qu'el- 
le ne  peut  attribuer  qu'à  la  puiffance  de  Dieu,  pac 
l'interceffion  du  Sieur  de  Paris,  ne  pouvant  l'attri- 
buer aux  remèdes  humains,  fâchant  qu'elle  n'en 
a  pas  fait  dans  le  tems  qu'elle  a  été  guérie.  Et  lec- 
ture faite  de  fa  dépolîtion,  a  dit  icelie  contenir  vérité, 
y  aperfévéré,  &  fignéM.BuNOT,  Thomâssin, 

Y&A1EAV. 

Henry  François  de  la  Nux  âgé  de  Soi- 
xante ans,  Ëcuyer ,  Valet  de  Chambre  de  la  Reine, 
demeurant  à  Paris  rue  de  Richelieu,  ami  du  Sieur 
Moffaron,  affigné  par  exploit,  &c.  Déclare  avoir 
VQ  ladite  Demoifelle  Moifaron  paralytique  do  côté 
gauche,  ne  pouvant  prefque  fe  remuer  ,  ne  pouvant 
de  même,  ni  boire,  ni  manger, enforte  qu*il  l'a^plu- 
fieurs  fois  prcflée  de  manger,  difant  qu'elle  ne  pou- 
voit vivre  de  cette  manière,  &  qu'il  l'a  toujours  vue 
en  cet  état,  malgré  tous  les  foins  qu'on  ait  pu  lui 
apporter  jufqu'au  jour  qu'elle  partit  pour  aller  faire 
uncTieuvaine  au  Tombeau  de  Sieur  de  Paris  à  S.Mé- 
dard:  Que  l'étant  venu  depuis  revoir  à  la  maifon,  il 
fut  furpris  de  la  trouver  en  une  aulB  parfaite  famé, 
qu'il  Tavoit  vu  malade  avant  fa  guérifon  r  &  apprit 
de  ladite  Demoifelle  Moflaron  qu'elle  buvoit,  man- 
geoit  Sic  dormoit  mieux  qu'elle  n'avoit  fait  avant  fa 
maladie,  même  fur  le  côté  gauche  fur  lequel  elle  n'a- 
voit pu  dormir;  ce  qu'il  regarda  comme  une  effet  de 
la  toutc-puiffance  de  Dieu.  Et  leélure  faite  de  fa 
dépoBtion,  a  dit  icelîe  contenir  vérité,  y  a  pcrfévé- 
ré,  &:y7^«/ H.  F.  DE  LA  Nux,  Thomassin, 

Les  mêmes  faits,  qui  âtteftent  c  itahîijfnn  la  gué. 
n/çn  mnacHleufi  dt  Udtte  BmoifilU  MoffûroUffe  tr^^ 
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vim  de  mimi  âttêjlh  par  ântoinb  Fhakçots 
Heieut  âgé  di  dix'^euf  anst  Scttyer^  Cm/eilUr 
du  Roy^  Tréforier  Général  des  menus  plaîftrs  ur  affiùru 
de  la  Chambre  du  R^,  demeurant  rue  de  Grenelle: 
jfntûine  Radegonde  Vagnart  âgie  de  ifuarante'quatre 
ansf  veuve  d'Antoine  Hébert.  Antemette  Radegen» 
de  Hébert  âgée  de  vingt  un  ans  fa  fille,  Henry  Iko* 
majfin  Î>û6ltur  agrégé  en  la  faculté  de  Paris  y  'de* 
eneurant  CUUre  cr  Pareiffe  5.  Benoit^  âgé  de  cintiuan'' 
te*feft  ans,  J^er^me  Antoinette  Macet  âgée  de  quaran^ 
te*fept  ans ,  femme  dudiL  Sieur  Henry  Thomafpn.  Geer* 
ges  Grégoire  Agée  de  cinquante  ans.  Marchand  Gantier» 
Parfumeur  9  demeurant  rue  du  ReuUe  Paroiffe  S.  Ger* 
main  de  VAuxerrois,  Et  Marie  Dficlouet  âgée  de  vingt* 
cinq  ans  9  femme  de  Chambre  de  Marie»M,agdelaiiie 
Adam  veuve  de  M.  Vital  Bûuret  Avocat  en  Parlement 
t^  les  Confeils  du  Rioy,  demeurante  k  Parts  rue  de  Grf 
nelle  S  Honeré  Paroiffè  S.  Eufiàche;  kfquels  t^us  ajp* 
gnésfar  Exploit ,  ty  ferment  fait  de  dire  la  vérité i 
aprh  avoir  été  témoins  oculaires  de  la  maladie  o*  delà 
fubite  guérifon  de  ladite  Demoi/elle  Mojfarûn,  déclarent 
qifils  ne  peuvent  attribuer  une  telle  guerifen  qu*à  la  tou* 
te  puijfance  de  Dieu^  qui  l*a  accordée  par  Vintercejfton 
de  Sieur  de  Paris:  erleâiure  faite  de  hurdépofitien  ont  dit 
keUe  contenir  vérité ,  c^  y  ont  perfévéré, 

il  faut  entendre  encore  les  premiers  témoins  de  la  %ué» 
ri/on  fubite  de  Mademoifelle  Mojfaron ,  chet,  que  elle 
éteit  venue  loger  au  Taux- bourg  S,  Marceau  pour  être 
plus  a  portée  de  faire  fa  neuvaine, 

Jean-Claude  Verrib'  âgée  de  cinquante- 
quatre  ans,  Tapiflîer  du  Roy  aux  Gobelins,  de- 
meurant à  Paris  rue  Per-à- Moulin, Paroiffe  S.  Martin, 
Cloître  S.  Marcel,  affigné  par  exploit,  &c.  &  fer- 
ment fait  de  dire  vérité.  Déppfe,  que  les  Sieur  & 
Dame  Caffih  propriétaires  de  Ma  maifon  qu'occupe 
lui  Dépofant,  i*ayant  engagé  de  prendre  chez  lui  en 
peiifîon  une  Demoiselle  malade  qui  voulûit  faire  une 
neuvîinc  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris  enterré 
à  S.  Médard,  ladite  Dcmoifette  vint  le  jour  &  Fête  de 

8.  Jean  Baptiflc  dernier  avec  Ton  Pcrei  Ton  Frère  & 

fa 
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Ta  Sœur»  &  les  Sieur  8c  Dame  Caffln  fonper  che? 

lui  Dépofant  ;  ^vli\  apprit  alors  qu'elle  s'appelloic 
MarieMagdclaine  Moflaron ,  6c  la  vit  très  incom- 
modée d'une  paralyiie  fur  le  côté  gmiche  ^  traînant 
la  jambe  gauche,  ne  pouvant  marcher  que  foutenue 
d*un  côté  par  une  perfonne,  &  du  côté  droit  d'une 
canne  qu'elle  tenoit  à  la  main;  qu'elle  ne  pouvolt 
remuer  le  bras  gauche,  &  qu'elle  ne  pouvoit  en 
remuer  les  doigts,  &  s'en  fer  vit  ,  que  lors  oue  ledit 
bras  étoitfoutenu  d'un  ruban  en  forme  d'echarpe; 
que  le  foir  ladite  Demoifelle  Moffaron  ne  put  mon- 
ter dans  la  chambre  au  premier  étage  où  elle  devoit 
loger  qa*à  quatre  pattes,  couchée  fur  la  montée  t 
s'aidant  feulement  pour  monter  de  fa  main  droite,  Se 
defon  pied  droit;  &  ne  pouvant ,  quand  die  étoit 
en  haut,  fe  relever  qu'à  l'aide  des  perfonnes  qui  la 
foulevoient:  Qu'il  a  vu  ladite  Demoifelle  Moffaron 
dans  le  même  état  le  vendredi  &  le  famedi  matin; 
mais  qu'il  fut  fort  furpris  le  famedi  au  foir,  en  reve« 
nant  avec  fon  fils  des  Gobelins  où  il  avoit  travaillé , 
de  voir  ladite  Demoifelle  MoHaron  parfaitement  gué« 
rie»  marchant  fans  avoir  befoin  d'aucun  fecours,  ni 
même  de  fa  canne,  ne  traînant  plus  la  jambe  gauche» 
fe  fervant  de  fon  bras  gauche  avec  beaucoup  defacili* 
té,  enforte  qu'il  ne  râoit  plus  aucun  veftige  de  para- 
lyfîe:  Qu'il  apprit  de  ladite  Demoifelle  Moflaron, 
qu'elle  avoit  obtenu  cette  guérifon^furle  Tombeau 
dttdit  Sieur  de  Paris,  ou  elle  étoit  allée  l'après  diné  » 
foutenue  par  la  fille  de  lui  Dépofant  d'un  côté,  &  de 
ràutre  fur  une  canne  qu'elle  tenoit  à  fa  main  droite  ; 
que  s'y  étant  afTife  près  du  Tombeau,  elle  s'étoit  mi« 
^  à  genoux  enfuite  avec  beaucoup  de  peines  ^^ 
que  s'éunt  tout  d'un  coup  fenti  guérie,  eÙe  s'étoit  re« 
levéee  fans  peine  &  fans  l'aide  de  perfonne;  qu'elle 
s'étoit  enfuite  proftemée  près  du  Tombeau  pour  ren- 
dre grâces  à  Dieu»  &  s'étoit  relevée,  étoit  revenue 
dans  la  maifon  fans  a^oir  befoin  d'aucun  fecours  ,' 
ayant  trouvé  la  fîUe  de  lui  Dépofant  au  milieu  da 
chemin  qui  alîoit  pour  l'aider  à  revenir:  Que  le  foir 
dudit  jour  i  lui  Dépofant  rit  monter  ladite  Demoi- 
felle 
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Telle  MofTaron  d«tis  fa  Chambre  pour  s-afler  concbef  ^ 
ayant  un  flambeau  dansune  main,  &  un  pot  à  l'au- 
tre main:  Que  pendant  les  trois  fcmaines  que  ladite 
Demoifelle  Monaron  eft  refiée  chez  lui  Dépofant,  il 
Ta  toujours  vue  depuis  marcher, Te  promener,  agir 8c 
fe  fervir  de  fa  main  gauche,  comme  une  perfonne  en 
parfoite  fanté.  Ce  que  lui  Dépofant  ne  peut  attribuer 
qu*à  un  effet  fingulier  de  la  puiflanCe  de  Dieu,  ce  qui 
Ta  faitplufieurs  fois  pleurer  de  joye,  &  rendre  grâces 
à  Dieu  de  la  miféricorde  qu'il  a  fait  à  ladite  Demoi- 
felle Moffaron.  Et  eft  tout  ce  qu'il  a  dit  favoir.-  Et 
leélure  fait  de  fa  dépofition  y  a  perfévéré.  signé  J.C* 

VeRRIE',   THOMASSiNt  YsABE  au. 

SusANNB  ViiB*  âgée  de  quarante  huit  ans 
femme  dudit  Jean-Claude  Verrié,  adignée  pareille- 
ment par  exploit,  18c  ferment  fait  de  dire  vérité: 
Dépofe  qu'au  commencement  du  mois  de  Juin  de  la 
préfente  année,  la  Dame  CafHn  propriétaire  de  la 
«aifon  où  loge  elle  Dépofante ,  l'engagea  à  donner 
une  chambre  pendant  quelque  tems  dans  hdite  mai- 
fon  à  une  Demoifelle  malade,  qui  defiroit  faire  une 
neuvaine  fur  le  Tombeau  du  Sieur  Abbé  de  Paris  en- 
terré à  S»  Médard,  dans  l'efperance  qu'elle  obtien- 
droit  fa  guérifon  par  fon  interceffion;  qu'elle  Dépo- 
fante &  fon  mari  y  ayant  confenti  les  Sieur  &  Dame 
Caffin  vinrent  le  jour  8c  Fête  de  S.  Jean  dernier  fou- 
per  chez  elle  Dépofante»  où  vint  aulB  ladite  Demoi- 
UMc  malade  avec  fa  famille,  qu'elle  Dépofante  appnt 
s^rs  s'appeller  Marie- Magdelaine  Moflaron,  8c  que 
c'étoit  fon  Père,  fon  Frère  8c  fa  Sœur,  qui  étoient 
Tenus  avec  elle  ;  que  ladite  Demoifelle  étoit  fi  in- 
conamodée,  qu'elle  ne  pouvoit  marcher  que  fonte- 
nue  d'un  côté  par  une  perfonne  qui  lui  donnoit  le 
bras,  fe  foutenant  de  l'autre  côté  avec  i|ne  canne,  la 
jambe  gauche  étant  toujours  traînante  ,  8c  le  bras 
gauche  fans  mouvement;  que  lors  qu'étant  foutenue 
*d'un  ruban,  elle  en  remuoit  les  doigts;  que  le  (oir 
quand  ladite  Demoifelle  monta  dans  fa  chambre,  elle 
fut  en  haut  de  l'efcalier,  «qu'à  l'aide  des  perfonnes 
qui  la  foolcverent;  que  le  lendemain  Mite  Demoi- 
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fille  Moflaron  qui  defcendit  de  Ta  chambre»  s'a JTejrairt 
far  la  montée»  de  fe  coulant  inrenfîblementjufqu'cii 
hz&  avec  beaucoup  de  peine»  &  ne  pouvant  fe  rele« 
ver  quand  elle  étoit  en  bas»  qu*à  Taide  des  perfon- 
nes  qui  s'y  trodvoient:  Qu'elle  ne  commença  la 
neuvaine  que  le  fkmedi  iuivant  ;  qu'elle  alla  à  cet  tU 
fet  à  S.  Médard  accompagnée  de  Marie  Claude  Ver* 
lié  fille  d'elle  Dépofante  »  oui  la  foutenoit  du  côté 
gauche»  pendant  que  ladite  Demoifelle  Mofiaron  fe 
foutenoit  de  la  main  droite  d'une  canne:  Qu'après 
avoir  prié  Dieu  &  commencé  fa  neuvaine  »  elle  revint 
dans  la  maifon  à  l'aide  de  la  fille  d'elle  Dépofante  »  tou« 
jours  dans  le  mime  état  dansleqael  elle  étoit  allée;  que 
l'après-diné  ladite  Demoifelle  Mofiaron  retourna  faire 
fa  prière  fur  le  Tombeau  dudit  Sieur  de  Paris,  foutenue 
de  la  fille  d'elle  Dépofante»  êe  avec  la  même  peine 
que  le  matin  »  &  dit  à  la  fille  d'elle  Dépofante  de 're- 
tourner deux  heures  après  la  retrouver  près  du  Tom* 
beau»  pour  l'aider  à  revenir;  qu'environ  deux  heu« 
res  après  elle  Dépofante  ayante  dit  à  fa  fille  d'aller  à  S. 
Médarë^pour  aider  ladite  Demoifelle  Moffaron  à  re- 
venir» elle  fut  fort  furprife  un  moment  après  de  voir 
fa  fille  revenir  avec  ladite  Demoifelle  Mofiaron  par* 
faitement  guérie»  marchant  fans  peine»  n'étant  fou* 
tenue  de  perfonne,  &  fe  fervant  de  fon  bras  gauche  : 
Que  ladite  DemoÛeHe  Moflàron»  pour  faire  voira 
elle  Dépofante  fa  parfaite  guérifon,  jetta  la  canne 
qu'elle  avoit  à  la  main  dans  la  Cour  de  fa  maifon  t 
pour  fairevoirqu'ette  n'en  avoit  plus  befoinpour  mar- 
cher, ce  qui  furprit  extrêmement  elle  Dépofante  : 
Que  le  foir  le  Mari»  h  le  fils  d'elle  Dépofante  étant 
revenus  des  Gobelins  où  ils  avoient  travaillé,  ladi* 
te  Demoifelle  Moffaron  leur  dit  en  préfence  d'elle 
Dépofante»  qu'étant  allée  l'aprèsdîné  avec  la  fille 
d'^Ue  Dépofante  fur  le  Tombeau  dudit  Sieur  de  Pa- 
ris pour  prier  Dieu,  &•  s'y  étant  afiiife»  après  avoir 
prie  Dieu  environ  pendant  une  heure,  elle  femit  à*' 
genoux  avec  beaucoup  de  peine  fur  ledit  Tombeau: 
mais  que  peu  de  temsaprès  elles'étoit  relevée  fans  pei- 
ne» ce  qui  Favoit  engagé  à  feprotlerner  le  vifage  contre 
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terre  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  gaénToti  »  8e 

(ans   avoir  befoin  que  perfonne  la  foutint  elle  s'é- 

toit  relevée  »  &  étoit  retournée  chez  elle  Dépofapte; 

Î qu'elle  avoit  trouvé  en  chemin  la  fille  d'elle  Dépo* 
ante  qui  alloit  la  chercher»  ce  qui  fit  pleurer 
de  joie,  &  elle  Dépofante  »  &  fa  famille  :  Que 
le  loir  après  loupé  »  ladite  Demoifelle  Mofiaron  « 
en  préfence  d'elle  Dépofante  ,  de  fon  mafi  êi 
de  fes  cnfans  monta  dans  fa  chambre  »  ayant  un 
pot  à  une  maia  &  un  flambeau  à  l'autre,  fans 
avoir  befoin  que  personne  l'aidât  pour  monter:  Que 
depuis  ce  Jour  là  jufqu'à  ce  que  ladite  Demoifelle 
Moflaron  fut  fortie  de  chez  elle  Dépofante»  pen- 
dant environ  trois  femaines  elle  Dépofante  a  toa« 
Jours  vue  ladite  DemoifieJie  Moffaron  marcher  ,  agir, 
fe  promener,  fe  feivir  de  fa  jambe  gauche  8c  de  fii 
main  gauche,  comm0  une  perfonne  en  parfaite  fan*- 
té,  6c  qui  n'avoit  aucun  refie  de  paralyfie:  Que  le 
Dimanche  matm*  ellè^  Dépofante  ayant  heurté  à  la 
porte  de  Ç^  maifon  en  v^ant  d'enteudre  la  MefFe,  ce 
fut  ladite  Demoifelle  MbiTaron  qui  defcendit  de  fà 
chambre 9  &  vint  ouvrir  à  elle  Dépofante:  Que  d^ 
le  Dimanche  même  elle  alla  à  l'Eglife  toute  feule  il 
en  difierens  autres  endroits,  dans  l'Eglife  de  S.  Mar- 
tin ,  y  entendit  le  falut  à  genoux  >  fe  promena  dans  k 
jardin  fans  canne  6c  fans  aucun  fecotirs  :  ce  qu  elle 
a  fait  auffî  les  jours  fuivans,  aUant  fe  promener  au* 
cicffous  des  Gobelitts  le  foir  après  foupé,  &  par 
tout  ailleurs,  comme  une  perfonne  parfoitement  gué* 
rie  :  Qu'une  guérifon  auffi  promte  6c  aofn  parlute 
ne  paroît  à  elle  Déoofante  avoir  pu  être  opérée  que 
par  la  puiffance  de  Dieu,  n'ayant  fait  aucun  remède 
pendant.le  tems  qo'elle  a  été  chez  elle  Dépofante.  Et 
dï  tout  ce  qu'elle  a  dit  favoir:  Et  leéhire  faite  de  fa 
dcpofition ,  a  dit  icelle  contenir  vérité,  y  a  pcrlévé* 
ré,   6c  fignê,   S.  VizÈ',   Thomassin,    Ysa# 

Germain  Vfrrié  âgé  d$  vmp-feft  ans ,  augr  Ta* 
fijpir  dft  Roi  OHX  G^hUns;  &  MarihCUudi  VtrrU 
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igie  rfe  dfX'fept  ans  %  Ttere  O'  Soeur ,  atteflm  Us  Psénsii 

faits  contenus  dans  les  dépofmons  de  leur  Père  V  mere^ 
tomme  témoins  oculaires  de  la  guéri/on  fubito  o'  Mira* 
iculeufe  de  la  Demoifelle  Mojfaron^  CT*  de  ta  faralyjig 
^ui  V avait  précédée, 

Jacques  A p p  a r u i t  âgée  de  foixantc  ans  ou 
environ,  Peintre  de  Sa  Maj elle  Catholique,  demeu- 
rant rue  du  Roulle  ParoilTe  Saint  Germain  l'Auxer- 
fois,  afîîgné  par  exploit,  &  ferment  feitde'dire  ve- 
rte: Dépofe  que  s'étant  trouvé  chez  le  Sieur  Verrié 
Tapiffier  du  Roi  aux  Gobelins,  rue  Fer- à- Moulin,  il 
y  vit  arriver  la  Demoifelle  MoflTaron  dont  il  con- 
noiffoit  déjà  Tinfirmité  &  la  maîadie:  Que  lui  De- 
pofant  aida  avec  le  Cocher  ladite  Demoifelle  à  dcf- 
cendre  du  Caroffe  &  à  entrer  dans  la  maifon }  que 
ladite  Demoifelle  ayant  voulu  monter  dans  la  cbam« 
1>re  où  elle  devoir  loger ,  &  ne  pouvant  fe  traîner 
qtf à  quatre  pattes,  lui  Dépofant  eut  grande  peine  à 
la  faire  mionter,  en  fouîcnant  tout  le  poids  de  Ton 
corps  ,  remarquant  qu'elle  traînoit  la  jambe  gauche, 
&  ne  $*aidoit  pas  de  la  main  gauche  ;  qu'ainfi  elle 
étcni  dans  le  même  état,  où  elle  étoit  la  première 
<So\s  qtre  lui  Dépofant  l'avoit  vue  ;  qu'il  eut  la  même 
peine  à  la  faire  defcendre  de  ladite  chambre  par  le 
même  cfcalie^^  dans  la  chambre  baffe  de  ladite  mai- 
ion  t  Que  lui  Dépofant  apprit  de  ladite  Demoifelle, 
TDu'ellc  venoir  dans  ladite  maifon  pour  y  paffer  plc- 
fieurs  jours,  afin  d^être  plos  à  portée  de  faire  une 
•neuvaîne  furie  Tombeau  du  Sieur  de  Paris  enterré 
«îk  S,  Médard:  'Quçlui  Dépofant  fut  fort  furpris  d'ap- 
'prcn^^c  le  Dim^.nche  d*aprèsla  S.  Jean,  que  ladite 
■  Demoifelle  Moflaron  n'ayant  pu  commencer  fa  neu- 
vaine.. dès  le  vendredi  lendemain  de  la  S  Jean,  par- 
ce qu'elle  fe  trouvoit  trop  mal  &  trop  fatiguée,  elle 
avoir  recouvré  entièrement  l'ufage  de  fes  membres 
dès  la  féconde  ftation  qu'elle  fit  le  famedi  après  mi-' 
di  furie-  Tombeau  dudit  Sicuf  de  Pârisj  ce  qui  fut 
confirmé  à  lui  Dépofant  par  ladite  Demoifelle  Mof- 
farou  qu'il  aîlaVôfr  peu  de  jours  après;  qu'il  Ta  vil 
ittfemr  feule  de  TEglifc,  &  fe  promener  enluitcdani 
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le  Jardin  de  ladite   maifon ,  d*un  pas  fi  délibéré 
qu'on  n'eut  pu  jamais  foupçonner  la  maladie  dont  elle 
avoit  été  attaquée  précédeirnaent:  Que  ladite  De- 
moifelle  MoJaron  lui  dit,  qu'étant  le  famedi  après* 
diné  près  du  Towbeau  dudit  Sieur  de  Paris ,  elle  fe 
fentit  entièrement  guérie;  qu'au  grand  froid  qui  oc- 
cupoit  précédemment  la  partie  affligée  avoit  luccédé 
fubitement  une  grande  chaleur;  que  s'écant  mife  à 
genoux  elle  s'étoit  relevée  d'cUe-même  après  atoir 
fait  fa  prière  »  £c  qu'elle  étoit  revenue  lans  aucun  fe* 
^cours  en  la  maifon  où  elle  logeoit  :  Que  lors  que  lui 
Dépofant  la  vit,  il  lui  demanda  comment  elle  fe 
trouvoit  de  la  main  gauche;  qu'il  lui  parut  que  la 
main  étoit  revenue  dans  fon  état  naturel;  qu'elle  lui 
ferra  avec  cette  main  la  main  de  lui  Dépofant ,  avec 
jutant  de  force  qu'elle  auroit  pu  faire  avec  la  main 
droite»  ce  qui  convainquit  lui  Dépofant  qu'il  n'y  a- 
voit  aucun  refbe  de  paralyfie,  ù  que  la  guénfon 
étoit  parfaite  ;  &  qu'il  en  rendit  grâces  à  Dieu  qui 
feul  avoit  pu  opérer  cette  guérifon»  par  Tinterceffioa 
dudit  Sieur  de  Paris.     Et  ell  tout  ce  qu'il  a  dit  br 
voir  :  Leéiure  faite  de  fa  dépofition,  a  dit  icelle  con- 
tenir vérité,  y  a  perfévérc  &  ligné  J.  âppa&uiTi 
Thomassin,  YsaB£AU. 

Etienne  Mo  y  on  DussAussor  âgé  de 
quarante-lix  ans.  Chef  des  Gobelcu  du  Roi,  demeu- 
rant à  Paris  rue  &c  Paroiife  S.PauU  affigné  par  ex- 
ploit,  &c  &  ferment  fait  de  dire  vérité;  attefté  les 
mêmes  faits  contenus  dans  les  dépoCcions  pKcéden- 
tes ,  &  déclare  comme  les  témoins  ci^deiTus  nommés» 
qu'il  ne  peut  attribuer  une  guérifon  fi  &bitë  qu'à  la 
toi.te-puilTance  de  Dieu»  par  l'interceflioa  da  Sievr 
de  Paris. 

Je  fiais  U  lifli  di  toutes  ces  depoptions  far  celle  dfum 
ferfùnne  qui  a  connu  Mademoifelle  Moffàron  dans  uns 
les  teins,  K3^  des  fr  plus  tendre  enfance ,  ^  quï  renferme 
dans  fon  témoignage  tous  Us  faits  énonces  dkns  le$  ti- 
mo'tgnages  précédons, 
M  A  s  I E-M  AG  D  £  L  A.i  N  s  A  D  A/1  Veove  de  Mii- 
'  tte  Vital  fioret  Avccat  au  Parlement  &  h&  Côaieils 
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do  Roi,  Sgée  de  foixante  un  an,  demeurante  à  Parîi 
rue  de  Grenelle  S.  Honoré  Paroifle  S.  Euftache ,  affi- 
gîîée  par  exploit /&c.  &c  ferment  fait  de  dire  vérité  : 
Dépofe  qu'elle  coonoît  Màrie-Magdela.ne  Moflaron, 
rayant  tenue  fur  les  fonds  baptîlm aux,  &  étant  fa 
maraine:  Qu'elle  fait  qu'elle  eft  fi.ledn  Sieur  Char- 
les Moflaron  Agent  des  affaires  du  grand  Duc  deTof- 
cane:  Que  ladite  Demoiielle  Moflaron  demeurante 
près  de  la  maifon  où  elle  Dcpofante  demeure,  elle  la 
venoil  fouvcnt  voir:   Que  la  nuit  du  Jcize  aux  dix- 
fept  Janvier  mil  fept<ent  vingt  fcpt,  ladite  Demoifcl- 
Je  MofTaron  fe  trouva  attaquée  d'uiie  maladie  violente, 
,qui  obligea  fa  Sœur  de  faire  avertir  foh  Frère  &  fon 
.Père:  Qu'elle  Dépofante  l'ayant  appris  le  dix  fept  au 
matin,  alla  voir  ladite  Oemoifelle  Moflaron,  qu'elle 
trouva  fort  malade  dans  fon  lit,  ayant  des  Convul* 
fions  irès-violentcs ,  pour  lerquclles  on  avoit  fait  ve- 
nir pendant  la  nuit  le  Siear  le  Vafleur  Maître  Chirur- 
gien, qui  l'avoit  faignéedeux  fois,  quelle  fut  auflî 
viiîtée  dans  fa  inaladie  par  le  Sieur  Clerambourg  Apo- 
.  ticaire:  Qu'elle  favoit  jour  par  jour  l'état  de  la  maîa- 
.die  de  ladite  Dcmoifelle  Moflaron,  tant  par  fonFrc- 
.  re  &  par  fon  Père  qui  logent  dans  la  maifon  d'elle 
.Dépofante,  <juc  par  Marie  du  Clouet  fille  de  charn- 
bre d'elle  Dépofante,  qui  alloitlavoir  plufîeurs  fois 
pendant  le  jour  :  Que  lefditcs  Convulfions  furent  fui- 
vies  d'une  apoplexie  pour  laquelle  on  appella  le  Sieur 
Thieullier  Médecin,  qui  trouva  ladite    Dcmoifelle 
Moflaron  fi  mal,  qu'il  lui  fit  donner  les  Sacremens: 
Qu'elle  Dépofante  alloit  la  voir  de  teros  en  tems*  8c 
fait  qu'elle  fut  près  de  (Ix  femaincs  dans  foh  lit;  fc 
que  l'apoplexie  cioit  dégénérée  en  patalyfie  du  côté 
gauche,  fur  lequel  s'éioit  répandu  un  froid  fi  grand, 
.  qu'on  rie  pouvoit  l'échauffer  en  lui  mettant  des  linges 
.  les  plus  chauds:  Que  dans  la  fuite  lorfque  ladite  De- 
moifelle  Moflaron  put  fortir  de  fon  ht,  elle  demeura 
paralytique  du  côté  gauche  ,  enforte  qu'eUe  ne  mar- 
choit  qu'appuyée  fur  une  canne  de  la  main  droite, 
&  aidée  d'une  peifonne  qui  la  foutenoit  du  côté  gau- 
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che;  qu'die  traîooît  îa  jambe  gauche  ne  pouvant  s'en 

foutenir»  6c  qu'elle  mettolt  fa  main  gauche  dans  ua 
ruban  qui  lui  fcrvoit  d'écharpe  pour  la  lui  fouienir  , 
De  pouvant  qu'avec  beaucoup  de  peine  remuer  les 
doigts:  Que  lorfque  ladite  Demoifelle  Moifaron,  paï 
le  recours  des  remèdes  cjb'on  lui  donna  put  aller  à  la 
Mefle  foutenuc  &  aidée,  &  traînant  la  jambe,  com- 
me on  a  dit  ci-deffus,  elle  vint  voir  elle  Dépofantc, 
étant  conduite  par  ladite  Marie  du  Qouet:  ce  qu'elle 
a  fait  plufîeurs  fois  pendant  le  cours  de  ladite  ^nnée 
mil  fcpt  cent-vingt-fcpt,  &  de  la  préfente  année  mil 
fept  cens  vingt -huit:  Que  la  dernière  foii  qa'elle  cft 
Tenue  voir  elle  Dépoiantc,  étoit  environ  trois  jours 
avant  la  S.  Jean;  &  que  pendant  tout  ledit  tcms  elle 
Va  toujours  vue  dans  le  même  état  de  paralyfie,  fans 
au'il  parût  qu'd  y  em  aucun  foulagement:  Que  pen- 
dant le  cours  tant  de  Tannée  mil  fept  cent  vingt- 
'fept  que  de  la  préfente  année  mil  fept  cent  vingt- 
huit  ,  ladite  Demoifelle  Moffaron  étoit  dé  tems  en 
tems  attaquée  de  convulfîons  ,&  quelquefois  quinze 
jours    dans  fon  lit;   ôr  qu'elle  Dépofante  l'a  vue 
plufîeurs  fois  dans  cet  état:  C^ue  tout  le  monde  jtf- 
geoit  que  ladite  maladie  étoit  incurable,  ce  qui  iit 
prendre  au- Sieur  Moffaron  Père   de  ladite  Marie- 
Magdelaine  MolTaron  la  réfolution  de  l'envoyer  faire 
une  neuvaine  fur  le  Tombeau  du  Sieur  de  Paris  en- 
terré à  S.  Médard;  &  à  cet  effet  de  la  mettre  ai 
penfion  chez  le  Sieur  Verrié  qui  demeure  près  S. 
:  Médard ,  aftn  qu'elle  pût  faire  plus  aifément  fa  neu- 
vaine, où  elle  alla  le  jour  &  fête  de  S.  Jean  dernier: 
Que  le  Père,  &  le  Frère  de  ladite  Demoifelle Mofla* 
ion  qui  venoient  voir  tous  les  jours  elle  Dépofante, 
Jui  dirent  l'avoir  conduit  chez  ledit  Sieur  Verrié,  & 
apprirent  à  elle  Dépofante  en  préfence  de  toute  fa  fa- 
mille, pendant  qu*on  étoit  à  diné  le  Dimanche  d'a- 
I)rès  la  S.  Jean,  que  ladite  Demoifelle Moflaron  avoit 
été  guérie  la  veille ,  qui  étoit  le  premier  jour  de  fa 
neuvaine  ;  qu'elle  marchoit  avec  beaucoup  de  facili- 
té ,  fans  avoir  befoin  d'ascun  fecours;  &c  fe  fervoit 
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Se  fa  maîii  gauche  »  comme  de  fa  main  droite»  n*f 
ayant  plus  aucun  reÂe  de  paralyfie;  qu  elle  Dépoian* 
te  fut  il  furprife  d'apprendre  la  guérifon  de  ladite 
Demoifere  Moflaron  ,  que  pour  s'alFurtr  de  la  réri- 
té  ,  elle  iJla  même  la  voir  ;  qu'elle  la  trouva  dan$ 
l'Ëglife  de  S.  Médard ,  où  elle  Dépofante  étoic  en- 
tiée  pour  entendre  la  McfTe»  &  la  vit  marcher  Se 
agir  comme  utie  perfonne  en  parfaiic  fanté;  qu'cHo 
entra  avec  ladite  Demoifelle  MolTaron  dans  une  Cha- 
pelle de  ladite  Ëglife,  pour  apprendre  les  circonûan* 
ces  de  fa  guérifon:  Que  ladite  Demoifelle  MofTaroa 
lui  dit  qu'elle  a  voit  commencé  fa  neuvaioe  le  Sa- 
medi matin ,  étant  foutenue  du  cô;é  gauche»  &  ai« 
dée  d'une  canne  à  la  main  droite  ;  éc  qu'elle  étoit 
retournée  dans  le  même  état  dans  la  maifon  où  el- 
le logeoit  ;  qu'étant  retournée  l'après  diné  pour  prier 
Dieu  furie  Tombeau,  aidée  &  foutenue  comme  il 
eft  dit  ci.defTus,  elles'étoitmife,  étant  feule»  à  ge- 
noux fur  ledit  'Tombeau  avec  beaucoup  de  peinei 
mais  qu'elle  s'étoit  relevée  guérie ,  de  manière  qu'el- 
le s'étoit  après  cela  profternée  près  dudit  Tombeau  » 
mettant  fa  tête  fous  la  Tombe»  pour  rendre  grades  à 
Dieu  de  fa  guérifon»  6c  étoit  enfuitc  retournée 
feule  &  fans  aucuo  fecours  dans  la  maifon  où  elle 
demeure;  &  que  depuis  ce  tems-Ia  elle  n'avoit  ref- 
fenti  aucun  refte  de  piralylie,  &  s'éioit  fervie  de  fa 
jambe  &  main  gauche,  comme  elle  auroit  pu  faire 
avant  fa  maladie:  Qu'elle  Dépofante  étant  allée 
enfuite  en  campagae,  d'où  elle  n'eft  revenue  que 
depuis  trois  jours ,  elle  a  vu  deux  fois  ladite  De- 
moifelle Moflaroni  foit  chez  elle  Moffaron,  foit 
chez  elle  Dépofante»  agiiïant  8c  marchant  comme 
parfaitement  guérie;  qu'elje  lui  a  dit  avoir  été  à  S. 
Médard  ces  jours  paffés  à  pied ,  &  en  être  revenue 
fans  aucun  fecours ,  ce  qu'elle  Dépofante  regarde 
comme  un  effet  fingulier  de  la  mifericorde  de  Dieu, 
obtenu  par  l'interceffion  du  Sieur  de  Paris  :  Et  efl: 
tout  ce  qu'elle  a  d^t  favoir:  Ledure  faite  de  fa  dé- 
pofitioD»  a  dit  icelle  contenir  vérité,  y  a  perfevé- 
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te,  Ufs»i,  M.M.  ADAM.THOMiSïiM,  Ts*. 

kXAD. 

PATétii  fuhani  VAltt  ^tfftrt  ,  jmiïi  fsr  dt- 
vâtU  ut  NMaim  ftuiftgttis  ,  ci  jpiird'hiti  tnûtm 
A»At  mU  fipt  etnt  trtnie-un.  S'iini  ,  Fouqjtbt 
Prêtre  de  l'Oratoire,  Ll  Moins,  et. de  Sati< 
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PREMIERE 

RE  QUESTE 

DE    MESSIEURS 

« 

LES   CURES    DE   PARIS , 

A  MONSEIGNEUR 

L'ARCHEITESQUE, 

Par  fa^uetle  ils  lui  frêferJent  les  Procis^ver- 
taux  &  Informafions  ci  deffits  tranfcrites 
^^  frj^t  des  miracles  qui  j  font  raff^ortés^ 
four  qu^il  lui  pUife  les  publier  folemncU 
lement  aux  peuples  &  les  leur  propofer 
comme  de  véritables  miracles,  attende 
qu'ails  ont  été  revêtus  de  toutes  les  formes 

^  les  plus  juridiques  fbus  M.  le  Cardinal 
de  NoailUs  ^  fon  ËmixieQUiSxnc  Prédécef* 
feur,. 

SU'ppt  TEWT  humblement  Desmoitiiki  Cure'  A^ 
S.  Jîicqqes  du  haut-pas  ;  Feu,  C.  de  S  Gcrvaîs; 
G.I>.RAVissAR,C.de  S.  Hyppoliie  ;  EsNAUT.C.de 
'SJeatTcn  grève; Bo^RNisTEN.C.deS.loflc;  PiNfi., 
Archfprêtre  &  C.  de  S  Severin  ;  J.  LaBB£*,  C.  de  S. 
André  ;  J.  VAit in  c'e  Serignan ,  C  de  S.  MaKtin  ;  Dis- 
jrK£2»  C.  de  S«  Philippe  du  Rou!e;  Gotj,C.  de  Ste 
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Marguerite  :Isoaiid,  C.  deSainte  Marine,  de  Rochh- 
bouettC.  de  S.  Gertnain-le -vieil;  le  Doux ,  C.  de  S. 
Pierre  aux  Bœuf*;  L/i  Brue  ^  C.  de  S.  Germain  l*  Au- 
xeriois  :  R .  Blouin  ;.  C.  de  Sainte  Geneviève  des  Ar- 
dens: Charpentier 9  C.  deS.Leu;  LAiR.C.deS. 
Barthelemi:  BossEt»  C.  de  S:  Jean- le- Rond  :  D. 
Bence,  c.  de  S.  Roch  :  Eenet  ,  C.  de  ^»  Laackjr  ; 
Salmon»  c  de  la  Chapelle  ;  Naudie',  C.  de  Con- 
flans:  tA  Porte,  C,  d*Ivry:  Tous  Cmjésde  la  Vil- 
îe  y  Faubourgs  &  Banlieue  de  Paris. 

Dkants,  que  leurs  paroiflcs.,  ai^ffi  biea  qae 
toute  la  Ville  retentirent  du  bruit  des  guériCbns  nu- 
raculeufes  opérées  par  Tintcrceffion  du  Sieur  François 
de  Paris  Diacre,  natif  de  cette  Ville,  &  Supérieur 
des  Clercs  de  la  Paroifle  de  S.  Médard  Faubourg  Saint 
Marcel,  où  il  eft  inhumé.  La  réputation  de  ta  vie 
fainte  attire  chaque  jour  à  Ton  Tombeau  une  multi- 
tude prodigteufe  de  perfonnes  de  tout  état  &  de' tou- 
te condition  ,  qui  y  reçoivent  des  bienfaits  confîdéfa- 
bles  &c  édatans.  «  -    « 

Le  bruit  que  firent  ces  merveilles  dans  la  première 
année  de  la  mort  de  ce  fcrvitcur  de  Dieu» obligea  feu 
Son  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles 
de  les  faire  examiner.  Il  nomma  à  cet  effet  un  Com- 
miffaire,  qui  à  la  diligence  du  Promoteur  en  fit  in- 
formation juridique.  Quelques-uns  de  ces  fait^  mi- 
raculeux ont  été  vérifiés  dans  toutes  les  formés,  &c 
les  Procès-verbaux  en  ont  été  drcffés. 

Les  Curés  ont  au,  que  Votre  Grandwr  voyant 
.continuer  fous  fes  yeux  tant  d*opéi;atiûn8  ihervcilleu- 
fes ,  ne  manqueroit  pas  de  donner  fes  ordres  pour  en 
prendre  connoiflance.  Mais  le  Mandement  du  15 
Juillet  dernier ,  leur  fait  comprendre  que  quelques 
perfonnes  ont  furpris  fa  religion  %  &  qu'en  lui  dépej- 
gant  ces  miiacles  comme  faux  &  fpppc^^s,  9e 
I  a)  auxquels  on  nt  dois  peint  ajoféUr  foi  ,*  elle .  ro;|t 
•porté  à  défendre  de  rendn  aucun  ^uUt  rtliguiêx  ém 
sieur  d$  Paris  ^  cT  d  honorer  [on  Têmhtaiê. 

Cç. 

(a)  liandentat  pag.  x8» 
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Cependant  les  Doôeurs  d'un  eemmun  atcùri^  mm 

(b)  Bcllarmin ,  enfcignent  qu'on  peut  rendre  tvn. 
Maints  non  canouiî6  un  culte  particulier,  quoi-qu'ota 
ne  puifle  leur  rendre  un  culte  public,  &  pour  ôtçr 
toute  équivoque,  ce  Cardinal  obfervc  qu'on  n'appel- 
le pas  culte  public  tout  culte  qu'on  rend  aux  Saims 
en  la  grefence  du  monde,  mais  celui  qu'on  leur  read  • 
au  nom  de  l'Eglife. 

Le  célèbre  Monfîeur  Nicole  (c)  obfervc  auffi  que 
ce  culte  particulier  ell  conforme  à  la  pratique  de  la 
plupart  des  Ordres  de  Religieux  &dcReligieufcs,&il 
rapporte  la  décifion  du  Vice- Légat  d'Avignon. 

Cette  doélrine  eft  autoriféc  par  un  grand  nombi^c 
de  Bulles  des  Souverains  Pontifes.    Dans  la  Bulle  de 
Canonifation  de  Saint  Charles,  le  Pape  Paul  V.  dît 
(d)  qu'i/  a^uoit  plu  au  Seigneur  de  glorifier  le  Tombeau  de 
Jon  ferviteur  en  exauçant  Us  prières  des  fidèles  dam  leurs 
diferens  hefoins  ;  &  après  aVoirrapporté  plufieurs  mira- 
cles, il  ajoute  que  ces  miraclet  augmenwent  dans  ks 
peuples  la  réputation  de  Sainteté  V  la  dévotion  envers  u   • 
Bien-heureux  Pontife.    Dans  la  Bulle  de  Canonifation  ' 
de  Saint  François  de  Sales,  le  Pape  Alexandre  VIL 
obferve  (e)  qu'il  a  plû  au  Dieu  Très-Haut,  qui  eft 
admirable  dans  (es  Saints 9  d'iUuftrcr  cet  homme  d'u- 
ne 

(b)  Bellannîn.  Lib  i.  db  Beatitadixie  6t  Casonlfâcione 
Sanâonim,cap.  lo.  Tom. HI.  pag.  87 3.  Edlt.  In^oUtaci.  1 60 i* 
Refpondeo  lîcere  privato  pulcu,  non  publico....»  ut  Do£è<5-    - 

ttz  commanicer  affinnanc votamus  autem  publicumail- 

tum ,  non  êum  qui  corain  alits  exhibemr ,  tei  qui  nolniQe 
totiusiËcdeûiB,  âc.qinqqBin  ab  Eoclsfiâ  infiic»taf  >  exbibf- 
.sur. 

fcj  IV.  Vifionaire. 

(d)  Ballar.    Tom.  III.  pag.  ayy.  Sepulcrom  feivi  ftîpl*- 
xxàt  Domino  multis  ùgnis  miriiicare ,  hdelium  preces  in  di- 

▼erûs  eorum  neceâîtatibns  exaudiendo quibus  iigni&  fer« 

vi  fui  mérita  conteftatus  eft  Eieus,  cujn  illam  in  populis  UUft- 
laitatis  faraam ,  &  etp,  beatum  Pontiûcem  devotionem  ià 
dies  magis  augerent. 

(é)  Biillar.  Placuit  aotcm  ■  Altiflïmô  qm  fliîrabilîs  ed  inSao;- 
ôis  (ùis,  tantat  Sanâitacisvirum,  non  modo  per  vcneraiio^ 
nem  çuUunK^ue  populoram  nobUicare,  fed  etiam  complosib** 
fignij  ^^  xsùxv:sdn  mu'fttari. 
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ne  fi  grande  faint^é^iion-fealemeiit  par  la  vlniréutm 
C^  U  euln  dd  peuples»  mais  encore  par  plu&ears  Mi« 
racles.  Dana  la  Bulle  4e  Canonifation  de  Saint  Tho- 
mas de  Villeneuve,  le  même  Pape  déclare  (f)  que 
les  miracles  augmentant  tous  les  jours  avec  la  vênerê" 
tiùtt  dci  Fidèles,  le  Père  des  Lumières  prêfaroit  «m 
v§ye  à  la  canonifation  de  ce  Saint.  Clément  X.  dans  la 
Bulle  de  Canonifation  de  Saint  Pierre  d'Âlcantara.fg) 
fait  valoir  le  concours  de  tout  le  peuple  à  fon  Tom« 
beau.  Le  même  Pape  dans  la  canonifation  de  Sainte 
Rofe  de'Lima  au  Pérou  i  rdevele  concours  religieux 
du  dévot  des  peuples  à  l'occalîon  des  guérifons  mira- 
culeufes  qui  s'opéroient  par  fon  interceffion.  Cnf" 
4tnti  divotâ  fofuîi  friquintia  oh  iximk  caratsoMum  M- 
Mificia  quA  in  dies  crebrofcobant.  On  pourrott  apporter 
d'autres  Bulles  *  qui  autorifent  la  même  pratique. 

Ces  autorités  font  voir  avec  qu'elle  juftcflc  Mon- 
fieur  Nicole  conclut  \h)  »,  qu'il  eft  impoffible  que 
,9  l'invocation  des  pcrfonnes  éminentes  en  vertu  foit 
M  détendue  par  lesLoix  der£glife»  puifqu''elle  s'ôte- 
»,  roit  par  là  toute  voye  pour  connoître  leur  fainteté. 
»,^  Car  il  eil  certain  que  la  principale  des  preuves  fur 
»,  kfquelles  elle  fe  fonde  pour  les  canonifer,  eft  celle 
»»  qu'elle  tire  des  mirades  qu'ils  ont  faits  après  leur 
.,,  mort.  Or  ces  miracles  ne  peuvent  rien  prouver^ 
»,  s'ils  ne  font  faits  à  la  prière  de  quelque  perfonne 
»,  qui  les  ait  mvoqués,  puifque  c^eft  cette  prière  qui 
9»  fait  voir  que  Dieu  a  plutôt  fait  ce  i&ilîide  pour 
»»  manifefter  la  fainteté  d'un  Saint, que  celle  d'un  au-' 
»»  tre.  £t  par  conféquent  ^invocation  particulière  de 
^,  de  ceux  qu'on  croit  Saints,  eft  un  Idoy^n  qui  doit 
»,  nécefiairement  précéder  la  reconnoifTance  publique 
t»  de  leur  iainteté  ;  &  TËglife  n'a  garde  d&  l'interdire» 

'■  ff  par- 

(f)  Opérante  domino  >  per  îarercefïîonem  efaSt  wt  minu 
«U}  quae  eciam  in  dies  cum  eju5  veneracione  augeb«nnir» 
Tia  parabatur  à  Pacre  lanaînam  Thomas  clarificatîoni. 

(g)  Cum  undique  ad  illud  (corpus  f  ecri)  ex  eotâ  oonfloe* 
retur  HifpaniS.  * 

♦  Bulla Carnoni^t.  S.  Didad , à  SiXtoV,  Bullac  CtnonîûtTo^ 
imn  &,  Joannîs  à  reo  &  S.  Caëttftà  ab  lAAOC.  XIU  &fr 
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;;  parce  qu*ellc  fe  privcroit  par  û  da  prmdpal  moyci\^ 
,»  qu'elle  a  pour  s*aflurer  de  la  fainteté  des  Elus  de  ces  ? 
9,  derniers  tems.»» 

Sur  cela ,  les  Curés  reprefentent  très-humblement 
à  Votre  Grandeur  que  dans  des  faits  auffi  importans 
^ue  ceux  qui  fe  pailent  dans  cette  grande  Ville,  qui 
înterefTent  h  fort  la  Religion ,  &  qui  ne  peuvent  ve- 
nir que  de  Dieu  s'ite  font  véritables,  leur  minidere 
exige  de  propofer  aux  Fidèles  confiés  à  leurs  foins  ^ 
une  règle  fûre  pour  leur  conduite;  elle  elt  d'autant 
plus  neceiïaire»  qu'ils  voient  une  diviiion  fcandaleufe 
parmi  les  Confefleurs,  dont  les  uns  approuvent  Isi^ 
dévotion  envers  Monfieur  de  Paris,  &  les  autres  I» 
condamnent. 

Si  dans  le  grand  nombre  des  miracles  dont  on  par* 
le»  il  peut  s'en  trouver  de  douteux  ou  d*incertains,.i| 
y  en  a  qui  font  d'une  notoriété  publique,  &  qui  pa- 
roiffent  inconteftables  :  Il  y  en  a  noême  qui  font  re- 
vêtus de  toqt  ce  qui  peut  les  rendre  conûans,.  tels  que 
ceux  qui  ont  été  examinés  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Noailles^  dont  les  Procès -verbaux 
font  dépofés  chez  Moufieur  de  Savigny  Notaire  à  Pa- 
ris le  II  du  préfent  mois  d'Août,  &  'dont  les  Curé» 
ont  l'honneur  de  préfenxer  une  expédition  à  Votre^ 
Grandeur.  Ils  ne  doutent  point  qu'elle  ne  reconnoilTe 
dans  les  informations  la  bontés  la  puiŒmce  de  Dieu 
qui  fe  manifefte  par  l'interceflion  de  fon  Serviteur  j. 
que  le  concours  à  Ton  Tombeau  efi  jufte  &  louable» 
ic  que  la  certitude  des  miracles  qui  y  font  conftatéa» 
cft  un  préjugé  légitime  pour  les  autres.  D'ailleurs  cet 
évenemens  font  fi  multipliés  &  fi  éclatans,  qu'il  n'eft 
pas  poffible  de  n^y  pas  reconnoitre  le  doigt  de  Dieu. 

Au  ïe^Cf  Monfeigneur,  en  préfentant  à  Votre 
Grandeur  une  expédition  des  Informations  qui  ont 
^té  faites,  nous^ne  faifons  qu^accomplir  la  regle-qui 
a  été  prefcrite  par  Saint  Auguflin ,  (t)  qui  voyant  re-^ 

D  7  BOQ- 

(i)  Aug.  ée  Cïvît.  Dei.  L'ib.  xxii.  pag^  6'^Oi  Kectune» 
emsia  miracula  Sanâi  Stephani  colligi  potuemnc,  fed  on* 

fttin  4c  ^ulbuf  iJib«lU  «Uûiji&t»  ^uirçôçaci^tttrin  popuHs^  id 


86^ 
nonycHcr  de  fcs  jours  des  menrcflles  fcmblables  à  cel- 
les des  premiers  tems  de  l'Eglife,  voulut  qu'on  en 
donnât  de^  relations  qui  fuiïent  lues  an  peuple  »  per- 
fuadé  que  ^étoit  un  devoir  d'empêcher  qu'elles  ne 
tombauent  dans  l'oubli. 
Ceft  pourquoi,  Monfeigneur,  les  Curés  fouffi- 

Î^nés  vous  fupplient  humblement ,  &  prennent  même 
a  liberté  de  vous  requérir  de  recevoir  rexpédition 
des  cinq  Procès  verbaux  qu'ils  ont  l'honneur  de  vous 
préfentcr,  revêtus  de  toutes  les  formes  les  plus  juri- 
diques fous  Votre. Prédéceffeur,  parmi  lefquels  les 
faits  du  Sieur  Pierre  Léro,  &  des  Demoifellcs  Elifa- 
beih  Laloe,  Marie  MagdelaineMoflaron,  &  Jeanne 
Orget ,  font  prouvés  avec  tant  d'évidence,  qu'il  n*y 
manque  plus  que  votre  autorité  pour  les  publier  fo- 
lemnellement  aux  peuples,  &  les  leur  propofer  com- 
me de  véritables  miracles.  A  l'égard  (je  celui  de  Guil- 
laume Jacques  Laurent  Menidricux,  il  paroiî  mériter 
un  plus  grand  examen:  Enfemble  qu'il  vous  plaife  de 
ftire  examiner  d'une  manière  canonique  les  autres 
faits  qui  fe  font  opérés,  ôequi  s'opèrent  encore  tous 
les  jours  par  Tintcrceffion  du  Sieur  de  Paris,  dont  ils 
font  prêts  de  donner  des  preuves  certaines  pour  ceux 
qui  font  arrivés  dans  leurs  Paroiffes,  afin  que  tous 
ces  faits  éclatans  étant  juridiquement  ccnftatést  on 
rende  hommage  à  la  Toute- puiflance  de  Dieu;  que 
'  les  peuples  en  foient  édifiés  8c  eonfolés,   &  que  ta 
vérité  &  la  piété  régnent  de  plus  en  plus  dans  cette 
Capitale,  &  dans  toute  l'étendue  de  ce  grand  Diocè- 
fé,  &  ils  redoubleront  leurs  vœux  &  leurs  prières 
pour  VOTRE  GRANDEUR. 

Le  13  Août  I73r« 

DssMoutxNs,  Curé  de  Saint  Jacques  du  Haut- 
P_as. 

J40A«D,  Curé  de  Suinte  Marine. 

de 

•ïtfliiique  fieri  volmmàr,  cmn  rléeretaas  antièolft  iimnia  dlvU 
sarum  ûgha  virracum  etiam  noftris  temporiout  frequenariÀ 
êc  «a  non  debctt  iéntoonim.xieâttfc  de^fijrt< 
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dcRocHEiouET,Curé  de  S.  Gcîmaîn-le-Vîcl;i*Af- 
Bp* ,  Curé  de  S.  André;  Vallin  de  berignan ,  C.  de  S. 
Martin ;D£SPR»z»C.  de  S.  Philippe  du  Roule;  Gov  » 
C.  de  Sainte Mar^uerirc;  Lair^C.  de  S.  Barthelerol; 
BossELyC.de  S.  }ean  leRond;  la  Poète  C.  d'ivryi 
Feu  1  C.  de  S.  Gervais  ;  RAvissàR ,  C,  de  S.  Hyppo- 
lirc;EsNAULT,C  de  S.  Jean  en  Grève;  Bournisien, 
C  de  SuJoffciPiNit ,  A»chipictrc  ôcCurc  de  S.  Seve-^ 
rin;PENET,  C.  deS.  Landry,  loto  çcrde  v  énimo^ 
Bence»  c  de  s.  Roch;NAUDi£*9  C.  de  Conflans; 
Salmon»  c.  de  la  Chapelle;  Charpentier  C.de  SL 
Lea;  Blouin»  C.  de  Sainte  GeneFieve  des  Ardens; 
LA  Brue,  C.  de  S.Germain  rAuzerrois;  le  Doux» 
Cde  S.  Pierre  aux  Bœufs.  . 

Lettre  de  M,  le  Curé  de  Sa/ut  Pterre-des^Arçis ^ 
à  Mamfeigneur  i*Arcbevifue  de  Paris  fur  h 
mime  fujet* 

MONSEIGNEUR^ 

PLu£eurs  guérifons  extraordinaires  que  j'ai  vnopé*^ 
rées  après  des  Prières  faites  au  Tombeau  de  Mon- 
fieur  de  Pâiis  Diacre,  jointes  à  celles  dont  pluileurs; 
de<  MeHieurs  les  Curés  de  Paris  m'aiTurent  avoir  des 
preuves  certaines»  m'pbligçnt  de  repréfenter  à  Votre 
Gfapdfûr^ue  nous  nepQuvons  empêcher  nos  Paroif; 
iîens  d'invoquer  en  particulier,  &  d%onôrer  parleurs 
prières  &  Içws  viîitc»,  Iç  Tombeau  de  celui  dont  Vq- 
tre  Grandeur  a  dit  à  mon  frère  &  à  plufieurs  perfon- 
nps,  q\x*(iik  xrfyoit  ^uiNfi  fauve,  tu  égard  Ha -fuie 
aufttre  er  ptnitinte  qu*'d  a  fnmii.  Une  expérience  dç 
▼ingt-fept  ans  dans  les  procédures  des  Béatifications,' 
m'a  appris  que ,  ni  le  S.  Siège,  ni  les  Evê^jueTn'ont  ja- 
mais.ernpéché  le  concours  du  peuple  aux  Tombeauai 
de  ceux  qui  fon^t  mord* en  odeur  de  fainteté»  comm^ 
lui;  que  c'étoit  autrefois  la  feule  procédure qu'oii  fai* 
foit  pour  wr venir  \  leur  Canonifation.  Depuis  que 
le  Pape  Urbain  V!1I.  a  établi  les  formalités  qu*on  ob- 
fwtf  la  Congrégation  des  Rits  à  Rome  ordonne 

d*«i* 
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dlnterroger  les  tétnoîAs ,  $'ils  ont  vifité  le  Tombeau 
du  ferviteur  de  Dieu*  &  s'il  j  a  concours  du  peuple 
pour  y  prier.    Ce  font  ordinairement  les  Articles  19 
êc  10  des  Intarogacoires  (ecrets  du  Pronâoteur  de  la 
foi  :  &  il  paroîc  par  les  fuivans  qu'il  n'eft  pas  nécefTai- 
re  pour  conftaterun  miracle, que  la  guérifon  foit  par^ 
faite  ni  infiénth  c^eft  ce  qui  eft  marqué  dans  les  In- 
flrnâions  &  les  quatre  Commiffions,  que  les  Proma<^ 
teurs  de  la  Sainte  Foi  »  Meffeigneurs  Bottini  &  Lam- 
bertîni  un  des  £ivans  Cardinaux  d'aujourd'hui,  m*ont 
données  pour  les  Bâitifîcations  de  la  Mère  Magdelai- 
«e  de  S.  Jofeph  Carmélite,  &,de  Monûeur  Vincent 
de  Paul  qui  vient  d'être  Béatifié  fut  les  Procés-ver* 
baux,  auxquels  f'ar  travaillé  pendant  pïufieurs  années» 
ûMtoritatê  AfofioUcâ^  &  même  êmoritéte  Ordinaria^ 
en  1704.  comme  Promoteur  de  votre  Diocefe.    Les^ 
InftruÂions  de  Rome  veulent  qu'on  obferve  la  Règle 
que  le  Concile  de  Trente  a  prcferitc,  en  renvoyant 
aux  Evêques  le  jugement  des  miracles  nouveaux  : 
Efifcêfus  siMUL  à T Q.U E  ^#  iii  êliqmd  ccmfertum 
ké^ueritt  u  fAciât  qu£  verûatî  V  pkuti  cmfintênta 
judicavtrit.     Votre  Eminentiffime  Prédéceflcur  Ta 
obfervé:  tout  Paris  attend  avec  impatience  que  Vo- 
tre Grandeur  ftatue  fur  les  Informations  Juridiques 
qu'il  a  fîiit  faire  par  mon  Frère,  de  fur  les  miracles  é- 
chtans  dont  toutes  nos  Paroiffes  retentifTent.     Ce 
fbnt  les  vœux  particuliers  de  celui  qui  eil  avec  uq 
jrès-profond  rcfpeft,  de  VOTRE  GRANDEUR, 

MOÎflSEÎGNEXTK^ 

m 

t»  tAg'htimhN &trh'ohéijfant  fervîttÊirTB0UA9^ 
«IN,  Ctifi  di  S,  Pierre- dt s ^jircis,   Lc r  J  Août 1 7 ][r, 

Monfieur  te  Curé  de  S.  Pierre  des  Ardis,  ayant  lu 
les  Procès  verbaux  ,  s'eft  um'J  MelScursfes  Confire* 
i-es,  8c  a  figaé  k  ij.  damois  d'A^ïât  TOtiginal  dé- 
Joféi 
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SEC  ON  D 


RECUEIL 

Contenant  les  treize  Relations  prefentées  à 
Monfeigneur  PArchevêquc ,  par  Mef- 
ficurs  les  Curés  de  Paris  ;  avec  leur  Re« 
quête  du  4  Oâiobre  rjgi. 


RELATION 

JDe  la  maladie  de  Poil  droit  de  Dou  At.« 
PHONSE  DE  Palacios,  &  de  fa  gnirifon 
epirie  far  Pinterctfton  de  Monfienr  François 
p  E  P  A  R I  sDiacre  ,  enterre  à  S.  Midard , 
extraite  d?une  plus  longue  faite  par  M» 
même. en  EfpagmL 

TE  perdis  l'œil  gauche  il  y  a  cinq  oa  fiz  iins  par  une 
maladie  femblable  à  celle  qui  me  failoit  perdre 
l'œil  droit  en  ces  derniers  tems,  &  dont  i*ai  été 
guéri  par  Tinterceffion  de  Monfieur  François  de  Paris 
Diacre  mort  en  odear  de  fainteté.  Il  y  a  trois  ou 
quatre  ans  qu'un  jeune  homme  nommé  Juanito 
Égaz  de  Aguila  fils  de  Dom  Pedro  de  Agiii* 
hf  de  l'habit  de  Saint  Jacques,  me  donna  un 
<^oup  de  poing  fur  l'œil  droit.  (J'étois  alors  dans 
]a  Ville  de  Yepcz  en  Efpagne)  Depuis  ce  coup  je 
refiai  a? eugle  pendant  huit  jours  &  je  fouffiis  dui;^nt 
plus  de  trois  mois  dettes-grandes  douleurs;  mais  à 
force  de  remèdes,  mon  œd  fut  guéri  à  h  referme d'u« 

ne 


ne  grande  foiblefle  qui  m*y  re(!a,  &  qui  m*obligeoit 
de  le  ménager  beaucoup  pour  la  leélure.    Jétois  ea 
cet  étatf  c*e(l  a^ire  fans  autre  mal  que  cette  foiblef* 
fe»  lorfque  je  vins  en  France  en. 2730.  au  mois  de 
Janvier ,  &  pendant  toute  l'année  dernière.    Mais  au 
mois  de  Janvier  de  cette  année  17^1.  uae  âuiioo 
;n'étant  (urvenue,  je  fus  obligé  de  difcontinuer  mes 
études;  &  il  parut  dans  mon  œil  deux  petits  alceres 
que  l'on  me  guérit  avec  Teau  de  Madame  Macai- 
re,  fans  avoir  recours  à  aucun  Ocuîifte.    Cependant 
après  cette  guérifon,  qui  arriva  vers  la  fin  du  Carême, 
D  me  refia  une  foibletie  de  vue  beaucoup  plus  gran- 
de çiue   celle   que  j'avois   auparavant.      On  me 
remit  cependant  à  i*âude;  mais  dans  peu  on  futo- 
«Migé  de  mt  faire  ceâer  cMiereoi^m  la  leâure,  puce 
qu*à  peine  pouvois-jejirp  cipq  ou  fix  lignes  lans  que 
mon  œil  ne  devint  rouge,  &  que  ma  vue  nes^obi* 
curcit  à  tel  point»  qu'il  me  fembloit  qu'une  nuée  fort 
éptilTepaâroitdevant  mon  œil  J'écrivis  cependant  quct 
'  quefois  pendant  ce  tems  là  à  mon  Père  &à  maSœuf, 
*  mais  avec  beaucoup  de  peine  Se  me  fatiguant  beau- 
coup, &  je  le  fiûfois  afin  de  ne  point  augmenter  Tar 
fliâion  de  mes  patens  qui  m'auroient  cru  aveoigle  u 
je  ne  leur  avois  pas  écris.   Je  fus  cependant  à  pju- 
fieors  ordinaires  dans  une  abfolue  impoffibllité  d'ecn« 
te,  &  Dom  Manuel  mon  frerc  le  feifoit  po°t 
moi.    Cependant  ayant  entendu  parler  des  mirades 
que  l'on  dilbit  que  Monfieur  de  Paris  faifoit;  je  de- 
mandai la  permiflion  de  faire  une  neuvaine  àfonhan- 
Beur.    On  me  le  refnfa.    Ayant  entendu  parler  de 
.  nouveaux  miracles,  &  fentant  augmenter  ma  cm' 
fiance  en  Monfieur  de  Paris ,  je  prcflai  encore  ceux 
qui  ont  foin  de  mon  éducation  de  me  permettre  cje 
faire  une  neuvaine ,  ils  me  l'accordèrent  enfin  ;  oc  je 
la  commençai  le  lundy  15  de  Juin  de  cette  année 
I7}i.  j'allai  moi-même  cejour  là  vifiter  le  Tombeau 
de  Monfieur  de  Paris,  &  j'entendis  la  Mcffe  à  Saint 
Médard.     Les  intentions  que  j*avoi9  en  commen- 
çant cette  neuvaine  éioient  de  demander  à  v]^^* 

If.  Laconverfionde  mon  ame  de  tout  ce  qui  conv»«"J 

^  mon 
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ii  Jhon  falut  i®.  Les  grâces  néceffiiires  i  mes  parent 

&  à  rEfpagae  ma  Patrie.    3«.  La  glorification  du 
Nom  de  Dieu  &  Ja  maniMation  de  la  fainteté  de 
/  dq  Monficur  François:  de  Paris.  40. Enfin  la  gaérifoti 
.de  mon  œil;  nuusqae  for- tout  Dieu  fit  Ta  volonté, 
•pttifqa*]!  fait  mieux  ce  iftii  nous  convient  que  nous 
ce  que  nous  lui  demandons.    Le  reile  de  la  Semaine  % 

mon  mai  s*étant  conûdiirablement  augmenté»  je  ne  ^ 

pus  point  continuer  d*aller  à  Saint  Médard,  un  autre 
y  alla  pour  moi.  £n  effet  dès  le  Mardy  16  Juin 
mon  œil  droit  devint  fi  mauvais»  que  je  ne  pus  fup' 
poner  la  lumkfc  la  plus  foible»  ni  appercevoir  dl- 
-fiinélement  aucun  obfet.  Je  6uffrois  une  douleur 
pareâlé  à  xeUeque  l'on  m*auroit  fait  fi  on  m'eut 
crevé  Pœil  à  coups  de  marteau  ;  de  forte  que  j  e  fus  obli« 
pé  de  garder  le -lit  le  Mardi  tott  entier ^  &  lesautr^ 
jours  je  les  paffois  une  partk  au  lit  £c  l'autre  partie 
dans  une  chambre  dont  où  avoit  condamné  la  lu- 
mière. Cela  dura  de  cette  forte  jufqu'au  Samedi  30 
•  Juin  t  s^ue  l'on  fit  venir  Monfieur  de  S.  Yves  pour 
'  h  première  lois:  11  vint  entre  neuf  &  dix  heures  du 
:  matin.  Il  trouva  mon  nal  très-grand»  8c  dit  qu^il  le 
,  deviendroit  beaucoup  pktsi  C  on  ne  fàifoit  prompte-  ' 
<  ihent  des  remèdes.  Ayant  expliqué  en  quoi  confi- 
floit  mon  mal  »  6c  ayant  parlé  de  l'inflammation  de 
l'ulcère  »  êc  de  ce  qui  y  paroifibit  le  plus  dangereux 
que  je  ne  déraille  point  ici»  parce  que  Monfieur 
Gendron  le  fait  dans  fon  certificat»  il  négligea  de 
parler  de  deux  petites  taches  blandies  que  Ton  y 
voyoit^aufS  :  on  le  pria  de  dire  ce  que  c'étoit.  Il 
dit  que  ce  n'étoit  que  k*s  deux  cicatrices  des  petits 
iikeres  que  l'eau  de  Madame  Macaire  avoit  gué- 
ris au  mois  de  Mars,  6c  qu'elles  fe  difîjperoient 
d'elles  mêmes  à  la  longue.  Du  refte  pour  guérîr 
l'œil ,  il  ordonna  phifieurs  remèdes.  1  o.  Une  faignée 
du  bras  qui  fe  devoir  faire  le  même  jour.  20.  Une 
faignée  du  pied  pour  le  lendemain.  30.  Une  abfii- 
nence  de  pain»  de  vin,  6c  de  viande»  au  lieu  de 
quoi  je  devois  prendre  de  deux  en  deux  heures  des 
bouillons  de  vçau  6c  de  volailles  fa&sfel«4<^.  Que  l'on 
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me  latât  l'œil  trente  ou  quarante  fois  par  jour  d'om 

eau  qu'il  nous  dit  de  faire  préparer  chez  TApoticaire: 
c'étoit  de  l'eau  toute  fiaifrie  dans  laquelle  on  devoit 
.faire  bouillir  long  comme  la  moitié  du  doigt.de  ra- 
.cine   de  Guimauve  avec  un  peu  de  Laudanoni. 
50.  Que  Ton  me  donnât  tous  les  Jours  deux  lave- 
.meus  d'eau  de  Rivière;  8c  en  s'aDant  il  dit  ces  pa- 
roles qui  font  tràs*bonnes  pour  faire  connoître  que 
c'eft  Dieu  qui  m'a  guéri  par  l'intercefiîon  de  Mon- 
fieur  de  Paris;  fa  voir  qu'il  efpéroit  faire  enibrte  que 
<ians  huit  jours  je  pourois  fouffrir  un  peu  la  lumière, 
mais  que  cependant  l'œil  ne  feroit   point  guéri, 
-puifque  tous  les  remèdes  cpi'il  avixt  coDunancés  é- 
toient  feulement  des  prépamtions  pour  faire  les  prin- 
cipaux.   Le  même  jour  Monfieui  le  Comte  d'On- 
fembrai,  auquel    mon   Père   m'avoit  adreffé  lorf- 
^u'il  m'envoya  en  France,  vint  voir  en  qud  éttt 
j'étois  ;  &  ayant  vu  mon  œil»  il  ordonna  qu'on  me 
fit  voir  à  un  Oculifte.    On  lui  dit  que  Monfieur  de 
•Saint  Yves  m'avoit  vu;,  mais  il  nous  défendit  de  £û- 
:re  fes  remèdes  à  caufe  qu'il  n'avoit  aucune*  confian- 
ce  en  lui  pour  pluiieurs  raifons.    11  ordonna  donc 
que  l'on  me  menit  à  Mo^fiear  Gendron  à  Auteuil» 
auquel  il  promit  que   Monfieur  Roullié  des  Fil* 
tieres  fou  coufin  germain    me  préfenteroit      De 
façon  que  l'après  diné  après  m'avoir  mis  un  bandeau 
fur  l'œil,  on  me  tranfporta  à  l'Hôtel  de  Monfieur  le 
Comte   d'Onfembrai,    d'où  Monfieur   Roulié  des 
Filtieres    me  conduifit  à  Auteuil  &  eut  la  bonté 
de  me  préfenter  à  Monfieur  Geodroa.  .  li  ^  mutile 
de  raconter  ce  qui  s'eft  pafTé  dans  cette  unique  vifiie 
que  j'ai  fait  à  Monfieur  Gendron  pendant  ma  ma- 
ladie, puifqu'il  en  hit  lui-même  le  récit  dans  fon  cer- 
tificat.   Cependant  ma  neuvaine  continuoit  toujours, 
&  le  Samedi  au  foir  je  commençai  à  me  trouver  an 
peu  mieux;  mais  fi  peu,  qu'il  n'y  avbit  que  moi  qui 
.  m'en  appercevois.  Avant  que  de  me  coucher»  je  mis 
fur  mon  œil  un  petit  linge  trempé  dans  l'eau  de  Gui- 
mauve  qu'on  avoir  fait  chez  l'Apoticaire ,  fuivant 
l'Ordonnance  de  Monfieur  de  Saint  Yvct;  &  c'eft  li 
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la  fetiléxhofe  que  j'aie  faite  de  tons  ces  remèdes.  Le 

Dimanche  premier  Juillet  Monfieur  de  S.  Yves  étant 
Tenu,  &  ayant  appris  que  je  n*avois  point  encore  été 
(ligné,  s'en  plaignit ,  de  dit  que  c'étoit  un  meurtre , 
^  que  je  perdrois  Toeil  fi  on  ne  me  faignoit  pas;  8c 
ayant  demandé  fi  pavois  eu.  foin  de  me  bien  laver 
Tœil  avec  Teau  de  Gvimauve,   je  lui  dis  que  non» 
parce  que  je  ne  favois  pas  la  manière  de  le  faire.  Là«  - 
dcSas  il  trempa  un  linge  dans  cette  eau  &  m'en  laif* 
fa  couler  quelques  gouttes  fiir  la  paupière  de  l'œil  que 
jetenois  fermé,  &  que  je  ne  voulus  point  ouvn'r» 
ëeforte  que  l'eau  ne  fit  que  pafierfans  qu'il  en  entrât 
une  goutte.     Il  recommanda  encore  de  faire  les  re* 
xnedes  qu'il  avoit  ordonné  la  veille  »  &  il  s'en  alla  ; 
mais  de  tous  ces  remèdes  je  n'ai  fait  que  me  jetter 
une  flDis  de  cette  eau  de  Guimauve  fur  l'œil  de  la  ma-* 
niere  qu'il  l'avoit  fait,  &  je  n'ai  mis  qu'une  fois  pen- 
dant la  nuit  un  linge  trempé  dans  cette  eau  fur  mon 
œil.    Mais  j'oubliois  de  dire  une  chofe  bien  remar- 
quable, qui  eft  que  le  Samedi  une  perfonne  m'ayant 
apporté  un  morceau  de  h  cbemife  de  Monfieur  de 
Paris  f  je  la-mis  fur  mon  oeil  le  Samedi  avant  que  de 
me  coucher.  Ce  que  je  fis  aufii  le  Dimanche  au  foir, 
ti  Je  l'y  laifiai  toute  la  nuit;  &  le  lendemain  Lundi 
deux  Juillet  je  me  trouvai  guéri  à  trois  heures  du  ma- 
tin.   Ayant  levé  la  relique,  &  regardant  à  la  fenêtre , 
je  ibuffris  aifément  la  lumière  8c  je  vis  à  travers  cet- 
te fenêtre  les  matfons  de  l'autre  côté  de  la  cour;  j'en 
avertis  fur  le  champ  mon  Précepteur,  &  me  rendor- 
mi» plein  de  Joyeb   'M'étànt  levé  à  èx  heures  de  de* 
jnie  du  matin,  fe  demandai  d'aUer  vifiter  le  Tombeau 
de  Monfieur  de  Fèsis;  Oh  m'y  mena  donc;  mais  je 
ne  vpyois  pas  encore  parfaitement  clair.  }e  priai  Dieu 
environ  trois  quarts  d'heures  fur  le  Tombeau   de 
^lonfieurde  Paris;  puis  j'entendis  la  fainte  Méfié,  8c 
retournai  prier  au  Tombeau,  fans  quela  pouflîere, 
Je  ibleil,  la  chaleur  8e  la  grande  lumière  m'incom- 
^inodafîent  :  au  contraire  m'étant  levé  du  'Tombeau 
je  mTappérçus  que  je  voyois'très  clair  fans  aucun  em- 
baitas.    Monfieur  de  Saint  Yves  étoit  encore  vena 
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€€  jour-là;  ignati  ne  m'ayant  poinf  tro«vé,  3  s'en  re- 
tourna fans  fl^e  voir.  Le  lendemain  mardi  trois  Juil- 
let Monfieur  de  Saint  Yve»  Tint  encore  aprèt  que  je 
fus  revenu  ^e  &ûnt  Médard.  Ayanr  regarde  mon 
œil  avec  attention»  il  fut  tout  étonné  &  dit  qu'il  éK>it 
bien.  On  lui  demanda  s'il  le  croyoit  bien  guéri»  il 
dit  que  non,  parce  qu'il  y  voyoit  encore  deux  peti- 
tes taches  blanches.  Mais  l'ayant  fait  fouvenir  de  ce 
Su'il  dit  de  ces  deux  petites  taches  le  Samedi  précé- 
ent,  il  n'eut  rien  à  répondre;  il  demanda  feulement 
Il  on  avoit  fait  fei  remèdes ,  je  lui  dis  que  non  ;  il  dit 
qu'il  étoit  ncceOaire  de  les  ikire,  parce  que  l'œil  n'é« 
toit  pas  encore  guéris  m^  comme  il  étoit  devant 
plu&eurs  perfonnes  témoins  de  fon  embaras»  &  qu'il 
ne  pouvoit  répondre  fans  fe  contredire ,  il  s'en  alla 
plein  de  honte.  Le  foir  nous  lui  envoyâmes  ce  qui 
nous  paroiflûit  convenable  pour  les  quatre  vifites  qu'il 
jtvoit  faites.  Le  Mertedi  quatre  Juillet  nous  allâmes 
par  le  confeil  de  Monfieur  d*Onfembrai  que  ma  goé» 
rifon  avoit  fort  rejoui,  chez  Monfieur  Gendron. 
Monfieur  Des  Filtieres  eut  encore  la  bonté  de  m'y 
mener;  6c  en. entrant  dans  le  Jardin  de  Monfieur 
Gendron  nous  le  vîmes  qui  fe  promenoir  avec  un 
Père  de  l'Oratoire.  Il  fut  fort  étonné  de  me  voir 
guéri» 6c  quand  Monfieur  Des  Filtieres  lui  eut  dit  que 
j'avoi<;  Ait  une  neuvaine  à  Monfieur  de  Paris, 6t  que 
ç'étoit  lui  qpi  m 'avoit  gnéri,  il  dit  que  Monfienr  de 
Paris  avoit  fait  en  une  nuit  ce  que  ni  loi  ni  le  plus 
babile  homme  du  monde  n'auroit.  pu  faire  en  trois 
mois*  li  déclara  qu'il  ne  dotitoit  pomt  jquo  cette  gué- 
riibn  fi  protnte  ne  fiit  un  miracle^  Il  raconte  enco- 
re  lui-même  dans  fon  certificat  les.  autres  chofes  qu'il 
dit  dans  cette  féconde  viûte  que  je  lui  ai  faite;  c'et 
pourquoi  je  n*en  dirai  rien.  Il  eft  neceflkite  feule- 
ment que  je  nomme  ceux  qui  m'on  vu  malade , 
puifqqe  ce  font  des  perfonnes  qui  peuvent  en  rendre 
Don  témoignage.  Monfieur  le  Comte  d'Onfembrat , 
Madame  fon  époufe,  Monfieur  RouIiéDes  Fiteieres, 
Monfieur  Linguet  fous  Principal  6c  Profcffeqt.jde'Se- 
conde  au  Collège  de  Navarre».  Monfieur  PinatU  le 

Prertre, 


9$ 

Preftre ,  Monfieur  Afton   fils  de  Mylord  Afton  i 

Monfîeur  Couvois ,  Monfieur  Defaint  Libraire  » 
Monfieur  1* Abbé  d'Avignon  >  Monfieur  Linguet  le 
Médecin,  Monfieur  l'Abbé  Devaux»  Madame  Pi* 
nault,  Monfieur  TAbbé  AvriU  mon  cher  Frère 
Dom  Manuel  de  Palacios»  Monfieur  Bonnart  naaî- 
tre  à  defi[igner  »  Monfieur  Dumoufieaux  maître  à 
Danfer,  Monfieur  Pinauk  raoniGouvemeur,  Hante* 
ville  mon  valet  de  Chambre,  Crepjn  Cuifînier  de 
Monfieur  Linguet,  Picard  Domefiiqae  de  Monfieur 
A(ton ,  Warcoller  Domeftique  de  Monfievr  Vil* 
1ers* 

Je  fouûîgné,  certifie  que  i*ai  lu  ce  qui  eft  écrit 
des  autres  parts  c^àeflus ,  &  que  je  le  trouve  fidèle- 
ment extrait  d'une  plus  longue  Râation  que  j'ai  fait 
de  la  guérifon  miraculeufe  de  mon  œil  en  langue  Ëf- 
pagnole.  En  foi  de  quoi  je  figne  ici  mon  nom, dé» 
clarant  que  ladite  Relation  &  l'Extrait  ci-defifus  ne 
contiennent  rien  que  de  très-Véritable.  Fait  à  Paris, le 
24  Aouft  I73X.  Signé  Don  Alphonse  ds  Pa« 

I.  ACXOS. 

RELATION 

Dff  la  maladie  &  de  la  guérifon  miraculeufe 
de  Philippe  Sjbrgent,  opéfêe  par  Pigh 
tercejflon  de  Meneur  de  Paris. 

JEfoufijgnéPHZLippE  SsRGENT^âgé  de  vingt* 
fept  ans,  natif  de  Mons  en  Hainaulc;  déclare  <9c 
certifie,  qu'en  mil  lept-cent-vingt-ncuf ,  vers  la 
Saint  Martin  d'hyvtr,  je  me  luis  (enti  attaqué  d'une 
efpéce  de  rhumatisme  dans  le  bras  qui  m'avoit  telle- 
ment appefanti  le  brai  de  rendu  la  main  fi  lourde , 
que  je  ne  ppuvois  nullement  m'en  aider,  £c  que  lor;S 
que  )e  croyo  s  \  rendre  quelque  chofe  dans  ma  poche, 
je  la  retirois  fans  liea  tenir.    J'appdiai  un  Chirurgien 
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Rommé  Charlemâgne  àabli  dans  la  viSe  de 
Dînant  pais  de  Liège  oà je  demearois  pour  lors»  6c 
où  ie  m'écois  marié  environ  deax  mois  auparavant. 
Ledit  Charlemagne  Chirargien  Jugea  à  propos 
de  me  faigner.  Mon  mal  fe  jetta  enuiite  fur  mes  reins 
&  fur  mes  jambes  qui  s'aSbibliflbient  de  jour  en  jour, 
enforte  que  quinze  jours  après  je  fus  obligé  de  garder 
le  lit  pendant  fept  mois.  J*étois  même  en  an  fi  pi- 
toyable état  que  c*étoit  tout  ce  quepouToit  faire  ma 
pauvre  femme  que  de  lever  ma  [ambe  pour  la  chan« 
ger  de  fîtuation.  11  fe  trouva  alors  un  Opérateur  qui 
sn'entreprit»  6c  employa  jufqu'à  dix-hu^'t  bouteilles 
d*huile  Philorophei  c'étoit  le  nom  qu'il  donnoît  à  Ton 
remède.  Tout  le  foulagement  que  j'en  pu  retirer, 
fut  de  me  pouvoir  tenir  debout»  en  tenant  la  colon« 
ne  de  mon  lit,  ou  quelqu'autre  chofe; encore  ne  pou- 
▼ois- je  pas  m'y  tenir  long-rems.  L'Opérateur  m'ayant 
abandonné,  le  Chirurgien  nommé  Charlema'» 
gne  fe  fervit  de  toutes  fortes  bonnes  herbes  pour 
die  faire  un  bai!) ,  mais  inutilement.  Il  me  confeilla 
donc  de  prendre  les  eaux  d'Aix  la  Chapelle.  Je  pris 
le  XI  Juin  1730  une  atteftation  du  Sieur  Pierre 
Maréchal  pour  lors  Curé  Plebain  de  ladite  ViSe 
de  Dînant  »  &  une  du  Sieur  Florent  Fabris 
Médecin  des  Hôpitaux^de  la  même  Ville  qui  m'a  vu 
plufîeurs  fois  pendant  ma  maladie.  Je  me  rendis  à 
Aix  là  Chapelle  avec  le  fecoors  des  perfonnes  chari- 
tables 8:  profitant  de  différentes  voitures;  car  ilm*é- 
toit  abfolument  impoffible  de  faire  le  moindre  che* 
min  àpied;*  J'avois  même  aOez  de  peine  de  me 
trainer  de  barque  en  barque  avec  mes  béquilles,  tom- 
bant très-fouvent  &  excitant  par  mon  état  la  com- 
paflîon  de  tout  le  monde.  Je  demeurai  quinze  jours 
a  Aix  prenant  les  bains  foir  &  matin.  Je  fentis  à  la 
vérité  un  peu  plus  de  force  dans  les  reins:  mais  fl 
m*dl  toujours  relié  julqu'au  moment  de  la  guérîfon 
miraculeufe  opérée  en  moi  une  jambe  paralytique»  & 
tellement  retirée  que  je  n'en  pouvois  faire  aucun  ufa- 
ge.  Je  ne  pouvois  me  foutenir  fans  béquilles.  Le 
moindre  mouvement  que  je  voulois  faite  me  canfoit 
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«Il  tremblement  dans  tout  le  corps ,  Sr  il  ne  m^itoU 
cas  poffiblc  de  rien  ramaflcr  de  terre  fans  m'cxpo- 
fer  à  tomber.  Je  retournai  à  Dinan  dans  cet  état: 
Mais  n'y  pouvant  gagner  ma  vie ,  je  pris  le  parti 
d'aller  à  Rhcims  avec  ma  femme  &  une  petite  fil- 
le que  le  Seigneur  nous  a  donnée.  J'y  demeurai 
trois  fcmaines  chez  pn  nommé  Nicolas  Garde- 
bled  demeurant  rue  du  Barbare  proche  la  Croix 
de  Fer.  Tout  ce  quejepouvois  faire  pour  gagner 
ma  pauvre  vie,  c'éioit  de  carder  de  la  laine  iur  le 
genouil ,  ce  travail  ne  m'obligcant  point  \  marcher, 
Ik  mon  mal  étant  principalement  dans  mes  jambes.  ^ 
Pour  mon  bras  droit  je  m'en  aidois  difficilement,  fie 
je  n*aurois  pas  pu  le  porter  fur  ma  tête  comme  je 
,  le  fais  préfcntement.  On  me  paria  d'une  Dame  cha- 
"  ritable  de  mon  pays  nommée  Madame  de  Cam- 
brai demeurante  préfentemcnt  à  Rheims  rue  du  .Mu* 
let  c)\argé.  Elle  fut  touchée  de  corapaffion  de  mon 
^tat^  &  elle  me  fit  mander  plufieurs  fois  chez  elle  8c 
même  à  fa  table.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  pen- 
dant mon  féjour  à  Rheims,  j'ai  couché  trois  ou  qua- 
tre  fois  à  PHôiel-Dieu  où  la  Sœur  le  Moine , 
Sœur  des  paiTans,  me  fit  voir  au  Médecin,  qui  mfe 
dit  en  propres  termes  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui 
pouvoit  me  guérir.  Enfin  ayant  toujours  bien  de  la 
peine;  &  ne  pouvimt  gagner  ma  vie,  je  pris  la  ré- 
îblution  de  venir  à  Paris  auprès  de  mon  Oncle.  Ma- 
dame de  Cambrai  me  donna  une  lettre  de  re- 
commandation pour  l'Abbé  Noiret  fon  Frère  Su- 
périeur du  Mont  Valerien ,  qui  s'employa  pour 
inc  faire  entrer  à  Bicêcre  où  je  fus  admis  le  14  Juin 
de  la  préfentc  année  par  billet  de  MeflTieurs  les  Ad- 
miniftrareurs.  J'y  reftai  jufqu'au  Samedi  4  Juillet  de 
cette  même  année  que  j'en  fortîs  pour  aller  au  Tom- 
beau du  bien-heureux  Fr  awçoi  s  de  Paris,  par* 
k  confeil  de  mon  Oncle  Jean  Romain  Des* 
terbecq  dit  Bellegarde  Caporal  de  la  Coldh- 
nelle  des  Gardes  Françoifes,  chez  qui  je  revins» 
y  ayant  déjà  demeuré  en  arrivant  à  Paris  avant  que 
d'£tre  rcç^  à  Bicêtre.    Ce  fut  lui  qiû  m'mfpira  la 
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penfée  d*avoir  recours  au  fèrvitear  de  Dieu.    Mon 

Epoufe  ^  ma  Tante  m'exhortèrent  auffî  à  avoir  une 
grande  confiance  en  Tes  prières ,  ce  que  jje  fis.  Le  7 
du  préfent  moi^je  demandai"  permiffion  au  Gouver- 
neur de  la  maifon  qui  me  l'accorda  9  &  par  la  chari* 
té  qu'eut  un  Charticr  qui  pafToit,  &  qui  me  mit  lui- 
même  dans  fa  Charctte ,  j'arrivai  à  la  Pitié  d'où  je 
me  traînai  chez  mon  Oncle  à^la  rue  de  la  Clef.  J'al- 
lai le  lendemain  Dimanche  huitième  du  prefent  mois 
A  Saint  Médard  commencer  ma  neuvaine;  je  conti- 
nuai le  Lundi  fans  reffentir  aucun  foulagemeni;  le 
Mardi  ayant  fait  ma  prière  au  Tombeau  de  Monileur 
de  Paris,  je  vins  devant  le  Saint  Sacrement,  &  je 
priai  le  Seigneur  avec  beaucoup  de  larmes  de  me  dé- 
livrer de  mes  maux;  je  retournai  au  Tombeau  où  me 
proftemant  le  vifagc  fur  la  Tombe,  &  en  pleurant  je 
dis  :  Seigneur  je  vous  prie  de  guérir  mon  ame  avant  mon 
iorps.:  que^ (i  vous guir'ijfez  mon  amefe/pere  que  lerefie 
fera  bientôt  guéri  Je  feiîtis  alors  des  douleurs  fi  gran- 
des, que  je  ne  pus  m'empêcher  de  crier  que  ie  mou- 
rois,  gnfuite  je  me  trouvai  tout  en  fueur;  je  fentis 
du  mouvement  dans  les  doigts  de  mes  pieds  »  ce  que 
je  n'avois  point  fenti  depuis  long-iem?;  je  me  levai, 
oc  mefenrant  guéri  je  me  profternai  le  viTage  con* 
tte  terre;  &  ayant  remercié  Dieu  de  la  grâce  qu'il 
me  faifoit  je  me  relevai,  je  marchai  fans  béquilles, 
ie  fus  à  la  Sacrifiie  faire  ma  déclaration,  &  m'en  al* 
lai  enfuite  chez  mon  Oncle  fans  le  fecours  des  bé- 
quilles, ni  de  perfonne.  Depuis  ce  jour  ma  jambe 
qui  avoit  été  paralytique  &  mon  bras  fe  font  fortifiéi 
de  plus  en  plus*  enfo'rte  que  je  fuis  entièrement  gué- 
ri; &  pour  rendre  grâce  &  témoignage  à  la  miféri- 
corde  que  Dieu  m'a  faite  par  l'intercefiioQ  du  bien^ 
heureux  François  de  Paris  •  j'ai  fait  la  pré- 
fetite  Relation  que  je  certifie  véritable»  &  fuis  prêt 
d'en  dépofcr  par  tout  où  j'en  ferai  requis.  Fait  à 
Paris  le  15  du  mois  de  Ju.Uet  1731.      ^gné  Phi- 
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.      RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  guirifon  miracuîeufe 

de  Aîademoifelle   TmibaOLT,    opérét 

far  Pintercejfion  de  Monjt^nr  d  £  Paris» 

EN  1713.  vers  les  Fêjtes  da  la  Pentecôte  j*eûs  une 
violente  attaque  d'apoplexie.  J'érois  alors  dam 
ma  fO'Xante&  unième  année, '&  jciiemeurois  dan« 
la  rue  àts  Foflbyeurs  près  l'Églife  de  Saint  Sulpice* 
Je  fus  près  de  fix  femaincsà  guérir  de  cette  apoplc* 
xie,  dont  il  mé  relia  toujours  uo  peu  de  foiblelTe»' 
fur  tout  le  côte  gauche.  Ce  futMonfieur  Reneau- 
sne  qui  me  vit  pendant  cette  maladie. 

Depuis  ce  (^ms  jufqu'en  1716.  je  jouî(roî$  d'unt 
aflez  bonne  Tante  9  &je  n^avois  d'autre  incommodi* 
té  que  des  douleurs  de  colique  qui  me  prenoient  de 
tems  en  tems,  &  aufquelles  rctoi$  fujette  depuis  plu« 
ficors  années.  En  1716.  au  commencement  de  rait» 
née  je  devins  enflée;  mais  ce  ne  fut  qu'au  commet!* 
cément  de  Juin  que  je  £s  prier  Monfieur  Reneau* 
Ine  de  me  venir  voir.  Dès  les  premières  vifîtes  it . 
me  dédara.que  ma  maladie  étoit  une  hydropifie  mé- 
iée  d*eau  6c  de  vent:  il  m*ordonna  deux  faignées  de 
plùfieurs  purgations  qui  me  procurèrent  un  peu  de 
foulagcment:  mais  ce  foulâgement  n*étoitpasdeIon« 
gue  durée.  L'enflure  fubfîftoit  toujours;  elle  devint  mê« 
tne  liconfidérabkiquepeudetemsaprèsjen'étoisplui 
en  état  de  fortir  que  les  Fêtes  &  les  Dimanches  pouf 
aller  àlaMefTe  en  m'apuyant  furie  bras  d'une  petite  fil« 
le  nommée  Catherine,  qui  demeure  avec  moi  depuû 
fcizeàdix-fept  ans;&fijerortoisd'autl'es  fois  cen'étoit 
que  pour  aller  dans  le  voifînage  chez  des  Dames,  pour 
qui  i  avois  l'honneur  de  travailler.  Monfieur  Re- 
lieaùme  me  voyoit  toujours»  &  ]t  coniinuois  à  pren- 
dre de  fes  temedcs  ians'aucun  fuccès;  att  contraire 
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toi 
fer  quelques  heures  fur  un  fauteuil.  Environ  quinte 
jours  après  éire  arrivée  fur  cette  nourelle  Paroiffe» 
Monûeur  Cofnier  Médecin  des  Pauvres  me  vint  voir 
deux  ou  trois  fois  fans  vouloir  rien  ordonner,  parce 
^u'il  ne  voyoic  aucun  jour  à  me  guérir.  Toute  ma 
relTource  étoit  la  prière  &  la  leélure;  je  mVftimois 
trop  heureufe  de  fouffrir  pour  jefus-Chrilt»  &  d'à* 
cheter  à  fi  vil  prix  le  bonheur  de  le  voir  pendant 
toute  réternité,  &  je  lui  demandois  tous  les  jours  \t 
grâce  de  fouffrir  avec  un  efprit  de  pénitence  &  d*hu- 
milité,  fans  perdre  ni  la  confiance  ni  le  courage. 
Après  la  prière,  c*étoit  la  leâure  du  Nouveau  Tefta- 
ment  8c  de  quelques  Livres  de  piété  qui  faifoient  ma 
plus  douce  confolation*  j'y  trouvois  vhe  onâion 
qui  me  faifoit  oublier  mes  peines  :  J'y  joignois  quel- 
quefois des  ouvrages  furies  affaires  du  tems,  qui  m*ont 
éit  connoicre  les  maux  de  l'Eglife  &  m'ont  appris 
i  en  gémir. 

Sur  la  fin  du  mdis  de  Décembre  Mon  fi  eurChom  et 
ne  fit  deux  vifîtes  de' la  part  d'une  Dame  de  condi- 
tion ,  qui  a  toujours  eu  mille  bontés  pour  moi.  Dans 
la  première  vifîte  il  m'ordonna  une  purgation  qu'il  me 
défendit  de  prendre  dans  la  féconde» de  crainte  qu'el- 
le ne  me  fatiguât  trop.  C'cft  là  le  dernier  remède  que 
j'ai  pris,  8c  dès  lors  je  ne  fongeai  plus  qu'à  me  prépa- 
rer à  la  mort  d'une.maniere  encore  plus  particulière  : 
En  effet  tout  fembloit  m'annoncer  qu'elle  étoit  pro- 
chaine; la  longueur  de  la  maladie,  le  peu  de  fuccés 
des  remèdes,  la  diminution  de  mes  forces,  &  foc 
tout  le  progrés  de  l'enflure  qui  devint  fi  confidérable 
que  je  ne  pouvois  plus  reder  au  lit,  8c  qu'il  me  fal- 
lait prendre  le  parti  de  demeurer  continaeDement 
dans  mon  fauteuil  8c  d'y  paffer  les  jours  8c  les  nuits. 
Deforie  que  depuis  la  veille  de  Noël  dernier  je  ne 
me  fuis  plus  couchée;  8c  ce  fut  envain  que  je  tentai 
deux  fois  depuis  de  me  tenir  au  lit:  Il  fallut  qu'on 
me  levât  prefque  auffitôi,  parce  que  l'enflure  m'é- 
touffoit,  8c  me  coupoit  entièrement  la  refpiration. 

A  Pâques  de  cette  année  Monfîeur  le  Curé  de  Saint 
Sererin,  accompagné  d'une  panie  de  fon  Clergé. 

m'ap- 


m'apporta  Notre- Seigneur  pour  It  Commun'oi  Paf- 
cale»  le  jour  qu'il  Taporta  aux  malades  de  la  Parois» 
fe  félon  l'ufage. 

Après   Pâques  mes  maux  augmentèrent  dans  les 
,tems  des  chaleurs;  le  tems  d'orage  lur  tout  me  ren- 
doit  plus  confidérablement   malade,  &    me  fàifoit 
tomber  dans  de  11  grandes  foiblefles  que  Ton  cr»yoit, 
que  j'allois  mourir.     Sur' la  fin  du  mois' de  May  il. 
vint  un  Chirurgien  inconnu  me  voir  de  la  part  d'un 
de  mes  amis  qu'il  ne-me  nomma  pas,  lequel  après> 
m'avoir  tâté  le  poux  me  dit  qu'il  n'y  avoir  plus  de< 
fang  dans  mes  veines;  qu'il  ne  reftoit  qu'une  artère 
qui  portoit  du  fang   au.  cœur  %  que  je  de  vois   être 
dans  un  alToupiflement  continuei»  &c   qu'il   étoïc  à 
craindre  que  je  ne  paifaile  dans  une  foibleiïe.    Il  e(t 
vrai  que  depuis  plufieurs  jours  j'étois  continuellement 
aiToupie ,  ne  parlant  prefque  plus  ^  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultéSf.parce  que  l'enflure  me  TuâToquoit 
de  plus  en  plus;  6c  ce  qui  faifoit  ma  plus  grande  pei- 
ne, je  ne  pouvois  plus  faire  de  ledlure  comme  à  mon 
ordinaire.    Mes  maux  étoient  fi  grands  que  je  ne  les 
les  fentois  prefque  plus  :  J'avois  les  Jambes  &  les  piedi 
d'une   groflTcur  monflrueufe  placés  fur  un  oreiller , 
n'ayant  pu  depuis  fix  mois  chauffer  ni  bas  ni  fouliers  ; 
&  comme  depuis  près  de  trois  ans  je  portoii  conti'- 
Buellement  le  bras  gauche  en  écharpe,  il  s'étoit  fait 
au  plis  du  bras  une  ouverture  ^e  quatre  à  cinq  pou- 
ces en  travers  &  large  d'un  pouce ,  d'où  il  fortoit  àc$ 
ftrofîiés  épaiffcs  &  ronffcârres;  on  y  voyoit  à  décou- 
vert les  veines  &  les  nerfs.  Parce  que  j'étois  reflco 
affife  depuis  fîx.mois  dans  mon  fauteuil ,  il  s'étoit  fait 
au  plis  des  aînés  &aux  reins  des  excoriations  très- vi- 
ves >  &  au-deffous  des  reins  une  playe  large  &  pro- 
fonde «  qui  rendoit  du  pus  8c  une  odeur  cadavereufe; 
l'on  y  mettoit  du  bUnc  laiiin  pour  empêcher  la  Gan- 
grené. 

Mon  ConfefTeur  me  trouvant  Ci  mal  ne  douta  plus 
que  ma  fin  ne  fut  très-prochaine;  il  roc  difpofa  donc 
a  recevoir  les  derniers  Sacremens ,  &  m'exhorta  à 
iû'y  bien  préparer,  parce  que  félon  toutes  les  appar 
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îences  ce  fcroiipour  la  dernière  fois  que  je  les  rece- 

▼rois.  Cette  nouvelle  me  caufa  une  grande  joyc , 
efpérant  que  j'auroisJ)ientôt  le  bonheur  de  voir  Dieu. 
Je  fus  donc  adminiftr^ç  des  derniers  Sacreméns  IcDi-- 
manche  trois  Juin.  Le  Prêtre  qui  m*adminiftra  eut 
l'attention  de  ne  point  me  faire  Tonelion  ordinaire  . 
fur  la  main  gauche,  parce  qu'elle  étoit.fi  douîoureufe 
qu'on  ne  pouvoit  y  toucher  légèrement  fans  me  fai-* 
r&  les  plus  vives  douleurs. 

Depuis  la  réception  des  Sacreméns  j'alîois  toujouri 
en  empirant,  .&  je  regtrdois  chaque  jour  comme  le 
dernier  de  ma  vie;  mais  le  Seigneur  qui  avoit  fes  dcf- 
ftins  fur  moi  me  confervoit  la  vie  malgré  les  attaques 
de  la  mort. 

Sur  la  fin  de  la  fcmainc  que  je  reçus  les  Sacreméns 
11  vint  un  inconnu  âgé  d'environ  cinquaste^cinq  ans 
«l'apporter  une  Lettre  de  la  part  d'une  de  mes  an- 
ciennes amies  de  Chartres  où  je  fuis  née.  Ce  Mon- 
fieur  effrayé  de  nion  état  me  demanda  ce- que  c'étoit 
oue  ma  maladie,  je  tâchai  de  la  lui  expliquer  en  peu 
de  mots.  Cell  donc, me  dit-il,  que  vous  ne  voulez 
pas  guérir.  Je  lui  répondis  que  j'avois  va  pluiîeurs 
Médecins  &  que  l'on  m'avoit  fait  tous  les  remèdes 
imaginables.  Oh  ce  n'eft  pas  là  ce  que  je  veux  dire, 
me  répliqua  t'il,  vous  avez  chez^ous  un  Saint  qui 
fait  tant  de  miracles,  &  donron  parle  tant  dans  les 
Provinces,  c'efl:  Mqj^fieur  l'Abbé  de  Paris  dont  je 
parle,  que  ne  vous  faites-vous  porter  fur  fon  Tom- 
beau? Si  vous  y  alliez,  je  fuis  perfuadéque  vous  gué- 
liriez,  car  je  vous  dirai  confidemment  que  je  con- 
xiois  une  perfonnc  qui  a  été  prier  lur  fon  Tombeau, 
&  qui  a  reçu  des  grâces  (î  extraordinaires  qu'il  n'cfî 
pas  permis  de  les  dire.  Mais ,  Monfieur ,  lui  dis-je  à 
rinftant ,  s'il  n'eft  pas  permis  de  parler  de  ces  grâces 
à  perfonncs,  puifque  vous  les  favcz,  c*eft  donc  à  vous 
qu'elles  font  arrivées.  Oui,  Mademoifelle,  ma  dit- 
il,  c*cft  à  moi,  mais  je  craindrois  d'offcnfer  Dieu  en 
vous  Icdifant,  parce  que f en  pourrois  tirer  vanitéj 
croyez  moi,  Mademoifelle,  faites  vous  porter  fur  le 
Tombeau,-  &  j^ofc  vous  ptomcitrc  que  vous  ferez 
guérie  Al'ifr» 
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A  Pinftani  je  lai  fîsltmarquer  la  grofleur  ic  mom 
▼entre, de  mes  jambes, &  de  mes  pieds  qai  n'^avoiest 
plus  la  forme  de  pieds:  Je  jiri  objeâai  qu'en  cet  éiat 
il  n'écoit  pas  poffible  de  me  transporter»  que  ce  fer  oit 
tenter  Dieu,  &  que  Ton  ne  pouvoit  me  coucher  fan» 
me  faire  les  douleurs  les  plus  aiguës.  Je  ne  doute  pas» 
me  tépondit  iUque  l'on  ne  vous  faffe  beaucoup  foof- 
frir,  mais,  ç'eil  è  peu  de  chofe  de  Couffrir  quand  on 
foudre  pour  Jeius«Chrift.  Méprifez  toutes  les  dou- 
leurs que  l'on  pourra  vouifaire,  oubliez-vous  vous» 
même,  ne  fongezqu'à  demander  à  Dieu  de  manifer*- 
ter  fa  vérité  &de  faire  éclatter  la  gloire  de  fon  Saint», 
pour  confondre  les  incrédules  qui  ofcnt  la  lui  conteP 
ter*  La  coiifi<ince  de  ce  Moniteur  en  parlant  de  Iz 
ibrte  étoit  fi  grande,  qu'il  m'aKoit  volontiers  p^is: 
fur  fes  épaules  pour  me  porter  dans  le  moment  à  Saint 
Médard.  Je  le  remerciai  de  fes  bons  confeils  fans  lui 
rien  promettre.  A  peine  ce  bon  laïc  étoit -il  forti  que 
je  vis  entrer  un  Ecdéfiaftique  qui  me  venoit  voir  af^ 
fez  fouTent,&  en  qui  j'ai  beaucoup  de  coniiance.  Jr 
lui  fis  part  de  la  yifite  que  je  venois  de  recevoir  ,&  je 
lui  rendis  compte  autant  qqe  mon  éiat  le  pernKttoit 
de  toute  la  converfation*  Il  en  fut  frappé  âc  mV 
voua  qu'il  fembloit  qAi'il  yavoit.qMclquç  chofe  d'ex- 
traordinaire dans  cette  vjfite  ;  il  ajouta  que  je  ne  de^ 
^ois  pas  rejcttec  cette  peafée  qu'on  avoit  voulu  m'in* 
^pirer,  qu'elle  venoit  peit-&re  de  Dieu;  que  fi  elle 
en  venoit  je  la  fentirois  infailliblement  fe  fortifier 
dans  mon  CGeurt.êc  que  je  vert  ois  àmefure  difpt- 
roître  à  mes  jcù%  10119  les  obftades  qui  fcmbloient 
s'y  oppofer.  En  me  quiuant,  il  m'exhorta  k  prier 
le  Seigneur  den^  faire  eopnoitre  h  volonté.  Je  f» 
donc  réflexion  fur  to«tceqtt*on  venoitdc  dire  ,ie  m'en 
occupai  devant  le  Seigneur  toute  la  nuit  fuivante  que 
je  pafiai  fans  dormir,  èc  plus  je  priois  le  Seigneur  de. 
m'éclairer,  moins  je  fentoisd'éioigncmcnt  à  mettre  en 
exécution  le  confeil  qui  m'avoit  été  donné;  êc  infen«- 
fiWemcht  je  me  fentis  abfolument  déterminée  i  me 
faire  porter  à  Saint  Médard.  Le  lendemain  le  même 
£ccléfiaftique  n'étant  revenu  voir»  je  lui  d^  dans 


fiutllesdifpofitionsi'étois;  que  mon  tiHeotion  n'écéît 
pas  de  demander  ma  gu^rifon»  mais  la  mamfefiatiéa 
de  la  venté  &c  de  la  raimecé  du  bien-heureux  Par». 
Là-deflus  il  me  dit  que  pour  m'alfurer  encore  mieux 
de  la  volonté  de  Dieu  à  ce  fujet»  je  devois  confulter 
non  ConfclTeur,  qu'il  écoit  à  mon  égard  TAnge  5c 
la  voix  du  Seigneur.  Je  le  fis  donc  prier  le  lende- 
niaiu  de  me  venir  voir  ;  &  après  lui  avoir  fait  part 
de  ma  réfolution  »  je  fus  fort  étonnée  de  lui  entendre 
dire  que  depuis  qu'on  m'a  voit  adminillré  les  Sacre- 
.mens,  il  lui  étoit  venu  trois  ou  quatre  fois  en  penfée 
de  m'en  faire  la  propoûtioui  mais  que  .quand  il  me 
.iroyoit  il  n'ofoit  plus  m'en  parler  à  caufe  de  l'état  af- 
i^eux  où  j^tois.  I)  approuva  fans  héiiter  ma  réfolu- 
tion  dont  la  fermeté  l'étonna  à  Ton  tour,  &  me  dit 
de  commencer  dés  le  lendemain  ^vec  lui  une  aeu- 
vaine  ^  Monfieur  de  P&ris.  Je  commençai  donc  roi 
neuvaine  avec  mon  Confeffeur  le  Lundy  r  x  Juin  Fê- 
te de  Saint  Barnabe ,  car  je  Pavois  déjà  commencée 
toute  feule  le  Samedi.  Plus  j'avançois  dans  ma  neit« 
irame,  plus  ma  confiance  ai^mentoit  »  il  me  paroit 
fbit  auflî  que  i'étois  moins  affoupie  6c  moins  mou* 
rtnte.  Les  premiers  jours  de  ma  ileuvaine  une  Da- 
lae  de  condition  toujours  pleine  d'attention  Bc  de  bon- 
t^  pour  moi  m'envoya  Monfieur  Cfaomel,  qui  m'or- 
donna de  mettre  du  fel  végétal  dans  fncs  ptifannesft 
dans  mes  bouillons;  je  ne  jugeât  pas  I  propos  d'im 
nettre,  comprenant  bien  que  c<li  ne  pouveit  que 
{MTocurer  un  ttès-petit  foulagemenri'  Car  malgré  tou- 
te fa  bonté  ponr  moi»  il  n'a  jamti»  cru  que  je  pofle 
guérir.  Le  Samedi  fuivant  j'appeBai  Monfieur  Cos* 
nier  Médecin  des  pauvres  de  Ui  Paroiffe'»  lequel  me 
dit  en  entrant  dans  la  chambre  :  Que  vouIcz*vous  f 
■Prétendez-  vous  que  je  vous  guérKTe  ?  Ne  vous  en  flat- 
tez pas.  Non,  Monfieur,  lui  dis-je>  mais  il  faut 
contenter  une  malade;  j^aurols  envie  de  faire  une 
cenfultaiion  ,  ayei  la  bonté  d'appeller  deux  de  Mef- 
fieurs  vos 'Confrères.  Vous  ferez,  s11  vousplait ,  à 
leur  tête,    n  me  promit  d'y  venir^  &  y  vint  le  len- 

i^mtin  apièsi    midi  avec  Meneurs  Col  de  Vil- 


If  ri  Se  de  TEpine  :  Après  avoir  examiné  tom  Cet  troii^^ 

k  ventre I  les  jambes,  les  pieds  &  la  main  gauche,  ce 
qui  me  caufa  d'extrêmes  douleurs,  Air  tout  en  me  ti« 
tant  le  ventre,  ils  ordoimçrent  deux  faignées  du  brai#. 
pluiieurs purgations,  ^jaelque»  jus  de  cerfeuil,  quatre 
Scarifications  à  chaque  jambe ,  &c  deux  k  chaque 
pied,  en  me  fiifant  entendre  quMs  ne  me  répon* 
ëoient  pas  de  me  guérir.  Je  n'ai  fau  aucun  icleurs  remè- 
des, &  je  ne  fongeai  plus  depuis  qu'à  me  faire  tratispor** 
ter  le  Mardi  fmvant  a*^  Tombeau  du  bien  heureu» 
Monfîeur  de  Paris.    Le  f^  au  foir  dcui  Mcffieurs  de 
mes  amis  ayant  appris  que  je  failois  une  neavaine  k 
Monfieur  de  Paris,  &  que  je  deva$m*^y  faire  porter 
Je  lendemain  vinrent  me  voir  pour  m'en  déiournefr 
Quelques  bien  intentionnés  qu'ils  foient  d'anilcursy 
ils  me  dirent  que  quoique  touchés  de  ma  louable  ea* 
treprjfè,  il  leur  paroilîoit  bien  difficile  de  l'exécuter  ;. 
Hs  me  repréfcntercni  les  peines  inconccvablesqueron 
eut  il  f  a  quinze  mois  ï  metransporrer  en  chaife  de 
]a  rue' des  FofiR)yeursoùiedemeuroiS|  que  je  tom- 
bai en  foibleffe  au  bas  de  Tefcalier;  que  quatre  hom- 
mes ne  purem  qu'avec  gmnde  difficulté  me  monter 
dans   ma  cbambrei  (l'iBîalier  qui  y  conduit   étant: 
très-étroit,  «n  Vifli,  &  les  dégrés  rompus  en  quel- 
ques endroits^  f  que  cependant  je  n'étois  pas  cncor© 
i  beaucoup  prés^fî  malade  ni  auffi  peu  transportable;; 
^e  je  Me  reflbxton  qued«pui$  fix  mois  je  n'àfvois  pi» 
ne  coucher  dans  monfft,  ni  même  me  tenir  renver* 
fte  dans  mon  fauteoH  ffnt  étouffer;;  que  depuis  plu-* 
Keurfr  jours  je  ne  poavois  fouftir  d'autresiiourriture» 
qoe  quelques  légers  bm)tons  que  jen'a¥alàis  qu'âveet 
peine  ;  c^e  mes  forces^  diminaotent  d'un  jour  x  Tau-' 
tre  ;  que  quand  on  tenteroit  de*  me  tirer  de  mon  fau^ 
leuil ,  je  ne  manqueroit  pas  db  tomber  en  fbibielfe^ 
&  qu'àr  pîw  forte  raifon  je  fuccombcrois  infaillblc- 
ment  à  la  dcfcente  de  mon  petit  efcaîicr  par  les  ef- 
Ibrts^  qu*il  faudrpir  foire  &  les  douleurs  que  je  Ibuf*- 
ftirow.     Enfin  Hs  me  reprérentercnt  toui  ce  que  I» 
prudence  humaine  peur  fuggerer  de  raifonr.    Je  Ict* 
i.  tranqjiillcmcnt  Se  fans  interruption  :  Ënfuito: 

E.  6  je: 
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je  leur  propofai  Vfxemple  dn  paralytique  de  l'Evatt- 
gile,  que  Toii  monra  fur  le  toit  de  la  maifott  5t  que 
Von  defcendit  dans  Tendroit  où  étoit  Jefus-Chnit. 
N'eft  ce  pas,  leur  dis  je»  la  foi  5c  la  confiance  que 
Dieti  infpira  alors  au  malade  6c  à  ceux  qui  le  por« 
toient,  qui  leur  fit  franchir  toute  difficulté?  Jefus- 
thrift  n'cft-il  pas  aujourd'hui  tel  qu'il  étoit  hier  ?  N'eft- 
il  pas  toujours  Tout-puiflant  ?  Cette  foi  de  cette 
confiince  qu'il  donna  alors,  il  me  la  donne  au* 
jourd'hui;  elle  ell  fi  fortement  imprimée  en  moi  que 
je  regarde  ma  guérifon  comme  prochaîne;  j*ai  mé» 
sne  fait  faire  ces  pantoufies  que  vous  voyez  fur  mon 
lit  pour  les  mettre  à  Saint  Médard  quand  Dieu  m*au« 
la  guérie  r  C'efi  Jefus-Cbrift  qui  me  donne  cette  con- 
fiance; ce  n'eft  pas  le  defir  de  vivre  &  de  voir  cef» 
fer  mes  fouffrances  qui  me  fait  Touhaiter  ma  guéri- 
fon  >  mais  celui  d'être  un  inûcument  poui  tendre  té* 
moignage  à  la  vérité. 

Le  lendemain  Mardi  19.  Juin  Fête  de  Saint  Ger» 
vais  de  de  Saint  Protais  à  cinq  heures  &  demie  d<» 
matin ,  les  deux  porreuts  que  j'avois  retenus  la  veille 
èc  deux  domeftiques  qu'on  a  eu  la  bonté  de  me  pré* 
ter  entrèrent  dans  ma  chambre;  ils  me  tirèrent  de 
mon.  fauteuil  pour  me  mettre  fur  une  chaife  de  paU* 
k  &  medefcendirent  dans  la  boutique  tje  ne  faurois  ex«- 
primer  les  douleurs  qu'ils  mefirentfoof&ircnme  def* 
rendant  l'efcalier ,  ma  jambe  paralytique  ayant  été  prife 
entre  l'arbre  6c  la  jarabe  de  l'un  d'eux:  Quand  je  fus- 
«tefcendue'ils  me-mirent  dans  la  chaife  à  porteurs  que- 
\t  trouvai  trop  étroite:  Je  leur  denKindai  pourquoi 
â^  n'en  avoient  pas  pris  une  plus  large,  ib  me  rér 
pondirent  qu'elles  étoient  toutes  égales,  &ilsm'ea« 
uiTerent  comme  ils  purent  dans  cette  chaife.    Nous 
:H-rivâmes  à  Saint  Médard  à  fix  heures  &  un  quart- 
Catherine  ayant  étendu  le  morceau  de  toile,  que 
Javo  s  deftiné  pour  ro'cnfcvelir,  au  côté  droit  de  la 
Tombe  ôc  mis  des  oreillers  pour  pofer  ma  têîe,  les 
porteurs   de  chaife^  à  Taide  des  deux  domeftiques 
TO'étemifrenj  fur  le  fuaire  couchée  fur  le  côté  droit 
qoi  était  ie  moins  malade  &  oil.  il  refioit  encore 
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quelque  mouYcment.  Apdney  fus-jc  couchée qu^o» 

9'àpperçut  que  je  Touffoquois  ayant  la  bouche  toiHe 
ouverte  &  la  langue  qui  fortoit.  On  apporta  promp- 
tement  une  chaife  de  paille  pour  foulever  ma  tétCt 
mais  eUe  fut  de  peu  de  fecours ,  car  la  pefantcur 
du  corps  m'attiroit  en  bas.  Après  un  quart  d'heure 
environ  de  prière  où  je  me  fentis  comme  tranfportée 
hors  de  moi  même»  je  dis  tout  haut,  il  eft  tems. 
C'efl  que  je  fentois  dans  ce  moment  une  chaleur 
brûlante  fe  répandre  dans  tout  le  côté  gauche,  qui 
depuis  plufieuis  jours  étoit  attaqué  d'an  froid  de  mort, 
avec  un  tiraillement  des  plus  violens  dans  les  nerf^  de 
dans  les  mufdes  de  la  jambe  6c  du  bras  gauche, 
comme  fi  on  me  les  aUongeoit  â  force.  Il  faUoit 
que  cette  eztenfîon  fut  extérieure  &  vifible,  car 
j'entendis  alors  des  gens  qui  s*écrioient;  voyez  com- 
me Tes  jambes  s'étendent.  A  Tindant  toutes  me» 
douleurs  cefferent,  &  je  fis  un  effort  pour  me  re- 
tourner encore  plus  vers  la  Tombe  ;  j'avançai  de& 
fous  la  tére  &  un  bras  dont  je  pris  un  peu  de  terre, 
cnfuite  je  fis  un  effort  inconcevable  potir  ne  lever; 
&  je  me  mis  fur  mes  genoux  ,  ayant  la  partie  fu- 
périeure  àc  mon  corps  inclinée  fous  la  Tombe,  Se 
appuyée  fur  les  coudes  &  les  mains  que  }*avois  éten* 
dues.  Je  fis  une  priÀe  d'environ  un  Miferere  en 
cette  pollure,  après  quoi  je  fis  un  nouvel  effort  en- 
core plus  violent  que  le  premier  pour  me  lever,  6e 
me  tenant  debout  chancehnte  comme  un  enfant  qui 
ne  peut  encore  marcher,  ni  fe  foutenir  :  Je  me  tour- 
nai, 6c  je  m'afiis  fur  la  Tombe  les  deus  bras  élevés 
Ters  Ciel  :  Dans  le  moment  quelqu'un  ayant  crié  mi- 
racle :  Je  m'écriai  c'eft  le  Seigneur  qai  l'a  fâit«  il  efl 
Tout-pniffant  fur  les  cœurs  :  Rendons  lui  grâces. 
En  regardant  la  petite  fille  qui  demeure  avec  moi,  je 
lui  dis,  Catherine,  viens  me  chauffer  :  Lespantou* 
fies  qui  la  veille  étoient  trop  étroites  entrèrent  aifé* 
ment  dais  mes  pieds  que  je  pofai  à  terre;  je  me  le« 
Tai  fans  aide ,  ne  voulant  pas  que  perfonne  m'ap- 
prochât, (e  marchai  feule,  quoiqu'avec  effort,  vers 
la  chaife  à  porteurs»  6c  comme  j'en  étois  proche  je 

£  1  .    Bk'ap« 


ÏIO 

Bi'appgyai  for  Tépiule  d*un  des  domeftiqnes  qui  mV 
▼oient  accompagnée.  Les  porteurs  voulurent  me 
prendre  «Se  me  tourner  pour  me  faire  entrer  dans  I« 
chaile»  mais  je  leur  dis  de  fe  retirer  &  de  laifler 
achever  à  Dieu  ce  qu'il  avoit  commencé.  J'entrai 
fans  aide  dans  la  chaife  que  je  trouvai  plus  large,  & 
je  m'y  ajuftai  fans  peine.  On  me  porta  à  l'Ëglife  à 
l'entrée  dé  la  Chapelle  de  Saint  Michel.  Je  forti» 
feule  de  lachaile>  &  j'entrai  dans  la  ChapeUe'où  je 
m'adis  iur  une  chaiie  de  paille  pour  entendre  la 
Meffe.  Vers  l'Epiire  quelqu'un  s'appercevaut  que  je 
ideveoois  pâle ,  m'offrit  de  l'eau  des  Carmes  ,  j'en 

In'is  dans  le  creux  de  la  main  gauche  qui  depuis  fi 
ong'tems  n'avoit  plus  de  mouvement ,  je  m'en  frot* 
tai  les  mams  &  le  vifage.    A  i'£vangile  je  me  levaf 
fans  aide  9  8c  je  l'enteudisdebout:  Ènfuite  de  quoi 
\t  me  remis  feule  fur  ma  chaife.    A  l'élévation  je 
m'inclinait  &  je  joignis  les  mains,  ce  que  je  n'a* 
vois  pu  faire  depuis  long-tems.      Lors  de  la  Corn- 
municm  je  me  levai,  &  ie  m'avançai  aux  pieds  de 
l'Autel  en  m'appnyant  légèrement  fur  la  main  d'une 
des  Sœurs  de  la  charité  de  la  Paroifle:  étant  près  de 
la  marche  deMutel,  fe  m'appuyai  fitr  le  bras  d'un 
Ecclefiaftique  qui  répondoit  ^la  Mefle  ,&  il  mepre- 
fenta  le  votle  du  calice  pour  la  Communion,    je  po* 
Ski  dabord  le  genou  àreit  fur  la  marche  de  l'Autel , 
puis  en  voulant  pofer  le  genou  gauche  qui  étoit  le* 
pairaly tique  il  fe  trouvar  embaraffé  dans  ma  robbe,  ée 
de  ma  main  gauche  qui  écott  auifi  la  paralytique , 
î'arrengeai  ma  robbe  &  me  mis  à  genoux.    Après 
Il  Communion  je  me  levai  feule  &  retournai  m'a(^ 
fcoir.  Après  la  Meffe  Catheiiine  me  prétenta  un  bif- 
cuit»  de  uAetafTe  dans  laquelle  il  y  a^oit  du  vin  6t 
de  l'eau.    Je  tins  la  tafle  de  la  main  gauche,  &  com- 
me elle  vacilloit,  Catherine  voulant  la  tenir,  je  Iur 
dis ,  laiflc  .laiffc ,  Dieu  la  foutiendra ,  &  je  bus  de  cetv 
te  main-là.    Enim  je  rentrai  feule  datis  h  chaife  k 
porteurs  qu^'  me  conduifît  où  je  demeure.    En  ar* 
rivant  h  la  boutique  je  delccndis  une  marche  affe» 
bautc;  je  uavctiai  i  Taide  d'un  bras  ,■  Je  montai  le: 
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premier  étiige  aifément,  mais  poQr  monter  le  ftcoiiA 
j'ai  été  aidée  de  deax  perfonnes;  puis  je  me  mis  dani 
mon  lit»  où  )*avois  eu  la  précaution  de  foire  mettre 
des  draps  dès  la  veille,    il  n'y  avoit  pas  une  demie- 
heure  <}ue  j'étois  au  lit  qu'il  vint  da  monde  pour  %'m^ 
former  du  miracle»  &  dès  ce  moment  ma  chambre 
p*a  pas  été  vuide  depuis  fiz  à  fept  heures  du  matin 
jufqu'à  huit  6c  neuf  heures  du  foir,  l'afflucnce  aug* 
ifientant  de  jour  en  jour;  Sr  je  n'ai  pomt  ceâe  de 
parler  pour  faire  part  au  public  des  grandes  merveille» 
dont  il  a  plu  à  Dieu  de  me  favotiferi  quoique  depuii 
prés  d'un  mois  je  ne  puife  plus  parler,  ni  faire  enten- 
dre que  des  paroles  entre-coupées;  Deux  heures  aprè* 
être  couchée  je  fentis  par  tout  le  corps  une  transpira* 
ffon  douce  &  abondante,  fans  feu,  fans  chaleur,  ni 
au  dedans, ni  au  dehors,  qui  a  durée  plufîeurs  jours. 
Sur  les  cinq  heures  après  midi  les  trois  Médecins  que 
j'avois  appelles  le  Dimanche  en  confultation ,  me  vin** 
rent  voir  fur  le  bruit  de  ma  guerifon  ;  ils  me  viOte- 
rent  une  féconde  fois  comme  ils  avoient  fait  le  Di« 
manche.  Ils  furent  fort  étonnés  de  trouver  que  mon 
▼entre  étoit  mollet  &  bien  moins  enfié,  &  qu'il  ne 
ne  faifoit  plus  de  douleur  en  le  preffânt;  que  mon 
feras  gauche  faifoit  les   mêmes  mouvemens  que  le* 
bras  droit;  que  ma  main  gauche  qui  étoit  d^une  grof*- 
feur  &  d'une  fenfîbilité  extraordinaire  étoit  coniidé- 
rablement  defenfiée  ;  qu'elle  ne  me  faifoit  plus  de 
douleurs  en  la  fcrrantj  quelle  avoit  la  force  de  ferrer 
prefque  autant  que  la  main  droite;  qu'il  s'élevoit  de-' 
petites  peaux  fecbrs  de  la  main  gauche  aux  endroits 
^ui  avoient  été  les  plus  malades  ;  que  mon  poux^ 
étoit  bon,  &  (ans  fièvre,  ma  voix  plus  libre  &  pluf 
forte.     Ils  virent  auflj  les  mouvemens  que  je  faifoîs 
dans  îe  lit  avec  mon  pied  gauche  jufqu'a  foulever  I» 
couverture.  L'un  d'eux  ayant  dit,  voyons  auffi  cette 
jambe-là,  car  nous  autres  nous  forames  incrédules. 
Auffi  tôt  je  renverfai  la  couverture,  &  je  tirai  mon 
pied  que  je  mis  par  dcffus  fans  y  porter  la  ma'n:  Ah  !' 
que  j*^aime  ce   mouvement»  s'écria  t'il  à  Tinflant,- 

tous  trois  s'approcherc&t  fie  virent  avec  étonncment 
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la  jambe  &  le  pied  confîdérablement  moins  enflés, T« 
|>eau  vermeille,  de  h  couleur  ordinaire»  au  lieu 
quelleétoit  ci- deYant  livide  &  comn^truitée.  Puis 
en  fe  regardant  les  un»  les  autres;  pour  ce  coup  di- 
rent-ils «nous  ne  pouvons  pas  aller  contre;  le  Médecin 
qui  vous  a  guériycfi  pluspuiflant  que  nous ,  il  ne  man- 
quera pas  d'achever  ce  qu'il  a  commencé,  prions-le 
de  nous  éclairer.  Le  lendemain  à  mon  réveil  corn* 
me  j'avois  fué  conlidérablement  en  dormant»  j'eus 
befoin  de  changer  de  linge.  Catherine»  qui  depuis 
long-tems  étoit  accoutumée  à  commencer  ce  fer  vice 
par  le  bras  gauche,  voulut  voir  en  quel  état  étoit  \t 
playe  que  j'y  avois;  bon,  lui  disje,  que  veux-tu 
voir  ?  Il  ne  me  fait  pas  mal.  EHe  voulut  abfolumeRt 
y  regarder ,  de  voyant  que  la  playe  étoit  toute  fermée 
iàns  aucune  cicatrice»  n'appercevant  plus  qu'une  pe* 
t  te  peau  fine  êc  rougeatre  qui  réunilfoit  les  peaui^ 
voifines»  je  fus  faifîe  d'admiration  8c  j'adorai  la  bon* 
|é  8c  la  puiffance  de  Dieu.  Puis  portant  la  maiu  aux 
pîayes  que  i*avois  aux  plis  des  aînés  8c  au-de(^o^s  des 
reins»  je  fentis  que  tout  étoit  fermé»  8c  que  la  peaa 
y  étoit  uniq  comme  fur  le  lefie  du  corps.  Catherine 
iioalut  voir  audefTous  des  reins»  8e  elle  m^afiora  a^vec 
étonoement  que  j'y  ctois  guérie  comme  au  bras.  Je 
fus  auffî  très  étonnée  de  voir  qu'une  grofleur  confiné* 
rable  8c  très-douloureufe  que  j'avois  entre  raiffelle  de 
la  mammelle  gauche  étoit  paréiitement  guérie  8c  en- 
tièrement effacée.  Je  me  levai  ce  ]our  là»  je  mar- 
chai dans  ma  chambre»  8c>*allai  lever  toute  feule  le 
chaffis  de  ma  fenêtre.  Le  lendemain  on  me  conkil- 
It  de  refter  au  lit  pour  faciliter  la  transpiration  qui 
me  foulageoit  beaucoup:  Mais  depuis  ce  jour -là  je 
ne  fuis  toujours  levée.  Comme  j'avois  commencé 
une  fécondé  neuvaine  en  aâion  de  grâces,  je  me  ren- 
dis le  Jeudi  i3>  Juin  à  huit  heures  du  matin  dans  la. 
même  chaife  à  porteurs»  dont  j.e  fort  s  à  l'entrée  de 
la  Nef  que  je  traverfai  à  pied  8c  fans  aide  jufqu'à  la: 
grille  du  Chœur  oii  je  m'inclinai  vers  TAutd.  Je 
tiaverfai  le  bas  côté  droit  de  l'Eglife  pour  me  rendre. 
»u  Cimetière  où.j.'avan(ai  k  travers  d'une  fjule  pro* 
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oigicure  de  perfonncs  qui  y  étoîcnt,  &  je  me  mîf  k 
genoux  inclinée  fur  la  Tombe.  Après  y  avoitfaitma 
prière  pendant  un  gros  quart  d'heure ,  je  revins  dans 
r£glife  à  pied  &  marchant  feule  quoiqu'avec  beau- 
coup de  peine  par  raport  à  la  foule  du  monde  dont 
j'étois  accablée.  J'entrai  dans  la  même  Chapelle  de 
Saint  Michel  où  j'avoîs  été  neuf  jours  auparavant; 
y  y  entendis  la  Mcfle  &  y  communiai  à  genoux;  en- 
fuite  de  quoi  je  me  rendis  à  la  porte  de  t'Ëglife  acca- 
blée de  la  même  muttitude.  Je  rejoignis  la  chaifc  à 
porteurs  dans  la  Cour  d'entrée  de  l'E^Iifc ,  &  je  re- 
vint à  la  maifon  où  je  montai  Tefcalier  avec  beau- 
coup plus  de  facilité  que  la  première  fois.  J'ai  éié 
depuis  à  pied  à  la  Meffe  de  Patoifle  &  j'ai  fait  plu- 
fleurs  viiites.  Depuis  le  premier  jour  de  ma  guérifon 
je  dors  *&  je  mange  comme  une  perfonne  qui  n'au- 
roit  jamais  été  malade;  je  porte  aâuellement  les  mê- 
mes bas  que  je  mettois  avant  que  je  fuflc  hydropi* 
que  ;  je  commence  à  tricotter  &  à  coudre ,  je  mon* 
te  &  defcends  mon  efcalier  fans  aide  ;  &  pour  ren- 
dre grâces  &  témoignage  delà  miféricorde  que  Dieu 
m'a  faite  par  TinterceiSon  do  bien-heureux  Fran  cois  de 
Paris,  j'ai  fait  la  préfente  Relation  que  je  certifie  vé- 
ritable, &  fuis  prête  d'en  dépofer  partoAit  où  je  ferai 
requife.  Fait  à  Paris  ce  dixième  ]ià\\ei  mil  fept- 
cent-trente  un.    Sigtié,  M.  T  h i  b  au  t. 
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RELATION 

Vc  fa  maladie  &  de  la  guirifon  miracfileft' 
fe  de  Monfieur  fean-Baptifie  Ledoulx, 
opérée  par  Pintêrcejfton  de  Monfieur  DE 
Paris. 
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E  Ibam  Baptistb  LiDoutx  natif  de  Laon 
en  Picardie ,  Paroiife  de  Saint  Juhen,âgé  de  vingt-un 
ansfeptmois^filsdeMonfieurLEDoÛLXyConfeiilerdu 
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Roi,  &  fon  Procoreur  au  Grenier  ï  Sel  du^it  Laon; 
&  de  deffiinte  DamoifcUe  Marie  Claude  Gerault  fon 
Epoufe;  certifie  qu'étant  venu  à  Paris  au  mois  de 
Décembre  mil  fept-cent-trente  pour  faire  mon  Droit 
que  je  fais  effeâivement  fous  Monfîeur  Cugnei  Pro- 
felSTeur  en  Droit»  je  fuis  entré  par  ordre  de  mon  Père 
dansla  Communauté  lors  de  Saint  Hilaire  dont  Mon* 
fieur  Bazin  étoit  Supérieur,  dans  laquelle  un  de  mes 
Frères  a  demeuré  cinq  ans.    Que'  le  Dimanche  dam 
rOdave  du  Saint  Sacrement  vingt  fept  du  mois  de 
Mai  de  cette  préfente  année ,  j'allai  à  la  proceffion 
de  la  Paroifle  de  Sainte  Marguerite  Fauzbourg  Saint 
Antoine,  quife  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour  en  ac- 
tion de  grâces  de  la  guérifon  miraculeufe  de  Mada- 
me de  la  Foife;  qu'après  ladite  proceiBon,  voulant 
me  rendre  de  bonne-heure,  je  revins  fort  vite  & 
m'échaufiîi  fi  fort  qu'il  me  prit  dès  le  lendemain  un 
gros  rhume,  auquel  furvint  une  extinétion  de  voir, 
avec  une  grande  toux  féche  &un  mal  de  poitrine  qui 
m'âtoient  l'appétit  &  le  repos  de  la  nuit;  que  le  S^ 
medi  feize  du  préfent  mois  le  mal  augmentant  me 
caufa  une  petite  fiéne    qui   cependant  ne  me  fit 
point  garder  le  lit ,  quoique  je  refTcntifTe  de  grandes 
jaffitudes  dans  les  bras  8c  dans  les  jambes.   Plufieun 
de  mes  amis  de  dedans  8c  de  dehors  la  maifon  me 
confeilloient  depuis  quelques  jours  de  me  faire  fai- 
gner  >  à  quoi  je  n'avois  encore  pu  me  refoudre ,  ef- 
pérant  toujours  que  le  mal  fe  difliperoit.    Mon  efpé- 
rance  fut  vaine:  car  le  Dimanche  dix-fept,  le  mal 
augmentant   m'empêcha    d'aller  entendre  la  Méfie 
quoique  je  fufle  levé.    Une  grande  fièvre  accompa- 
gnée d'un  grand  mal  de  tête,  d'un  mal  de  côté,  & 
d'une  très-grande  difficulté  dé  refpirer,  m'obligea  de 
quitter  la  table  avant  la  fin  du  fouper  pour  me  venir 
mettre  dans  le  lit.    Sur  les  huit  heures  8c  demie  un 
de  mes  amis  qui  eft  mon  voifin  m'cntendant  touffer 
me  fit  l'honneur  de  venir  dans  ma  chambre  pour  me 
dire  de  me  faire  faiguer.    )e  lui  répondis,  que  pour 
lui  faire  plaifir  je  me  ferois  faigner  le  lendemain  :  Il 
,a'ea  alU  ca  ne  difant  qu'il  ne  falloir  pas  différer»  par- 


ire  que  cela  pourroît  bien  tourner  en  fluxion  de  poi« 
trine;  ce  qu'il  me  difoii  continuellement  depuis  plu- 
fieurs  jours.    Mais  m'cntendant  toujours  toufTer  de 
plus  en  plus  il  fe  donna  la  peine  de  revenir  dans  ma 
chambre  fur  les  neuf  à  dix  heures ,  &  me  dit  qu'il 
alloit  chercher  lui-même  le  Chirurgien ,  lequel  étant 
Venu , me  dft  qu'il  étoit  néceffaire  de  me  faigner, par- 
ce qu'avec  cette  grande  difBculté  que  j'avois  à  refpî* 
ler,  a  Ton  ne  me  faignoit  pas,  je  pourrois  bien  é« 
toufTer  la  nuit.    Il  me  faigna  donc»  mais  cette  fai« 
gnée  loin  d'appaif^r  le  mal  ne  fie  qae  l'augmenter  » 
.defortc  que  deux  de  mes  amis  voyant  que  f  étoit. 
Jort  mal  k  doniiercntla  peine  dcpaffcr  alternative- 
ment dans  ma  chaibbre  la  nuit  que  je  paflai  fans  re- 
pofer  un  inftant  &  en  fouffrant  beaucoup.    Le  len- 
demain Lundi  dès  le  matin  Monfieur  le  Moine  Mé» 
decin  étant  appelle ,  ordonna  que  la  faignée  du  brai 
fut  rénerée,  ce  qui  fut  exécuté  auffîtôt  :  Il  ordonna 
en  même  tems  des  potions  cordiales  &  autres  reme« 
.des.    Monfieur  Marq  porte-Dieu  de  Saint  £tiennc 
du  Mont  étant  venu  1  après  midi  pour  mç^oofefierp 
Je  ne  pus  le  faire  «  ne  pouvant  profiérér  deux  paro- 
Jes  de  fuite.  Monfieur  le  Moine  revfht  pour  la  fécon- 
de vjfite,  &  ordonna  une  faignée  du  pied  dont  le 
Chirurgien  ne  tira  point  autant  de  fang  qu'il  auroit 
fouhaité,  àcaufe  dcTextrêBie  foiblciTe  dans  laquelle 
je  tombai.    Etant  revenu  de  cette  foiblcflc,  je  me 
confcfTai  fur  les  fept  à  huit  heures  du  foir.  Cette  fai» 
gnée  du  pied  ne  me  foulagea  point.    Le  Mardi  mz* 
tin  je  reçus  les  Sacrcmens  de  l'Extrême- Onftion  & 
.  de  r£uchariftie.    Depuis  ce  tems  j'ai  peu  de  connoif- 
.fance  de  la  maladie;  je  me  fouviens  néanmoins,  en- 
tre autres  chofès,  que  le  lendemain  au  foir  un  £c- 
defialtique  de  la  maifon  vint  dans  ma  chambre  &  dit 
à  la  garde  qu'il  m'apportoit  des  Reliques  de  Monfieur 
de  Paris,  qu'il  mit  deflbus  mon  chevet,  les  lui  ayant 
vu  mettre.    J'ai  toujours  eu  une  grande  confiance  en 
Monfieur  de  Paris  avant  même  que  je  vin^c  ï  Paris» 
ayant  vu  plufieurs  Relations  des  miracles  qu'il  avoil 
fiit^  8c  en  ayant  entendu  parler  pluficurs  fois  à.  mon 
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Pere  cornue  d'un  Saint.    J*avois  même  dcmandt 
pendant  ma  maladie  que  l'on  mît  dcflus  mon  lit  le 
portrait  de  ce  Saint  Diacre  que  je  baifai  pludcurs  fois. 
Le  Jeudy  l'après  midi  un  de  mes  amis  étant  dans  ma 
chambre  me  tira  le  bras  en  me  difant  de  lui  parler; 
je  lui  répondis  d'attendre  un  moment  que  je  rifle  G. 
j'avois  encore  du  mal,  après  m'étrc  frotté  les  yeux, 
je  lui  dis,  je  me  porte  aufiS  bien  que  vous.  Je  fuis 
guéri,  j*ai  bon  appétit  &  je  dcfcendrois  fort  bien  fou- 
per  au  Refeâoir.     ,11  ne  crut  pas  ce  que  je  lui  di- 
foisr  car  je  m'apperçus  qu*il  dit  à  la  garde  en  hauf- 
fint  les  épaules  ;  le  pauvre  garçon  !  c*cft  une  fuite  du 
tranfport.    Plufîcurs   perfonnes   qui  vinrent  en  fuite 
dans  ma  chinibre  furent  fort  furprifcs  d'entendre  ce 
que  je  leur  difois.  L'un  d'eux  me  dit  en  m'embraffant, 
V$iU  Ci  qui  Cifl  d'svoh  ajfain  à  Moniteur  ât  PÀrh  ;  8c 
un  autre  me  dit,  je  croyois  hier,  Monfieur,  aller  au- 
jourd'hui à  votre  enterrement.    Le  Chirurgien  étant 
venu ,  après  m'avoir  tâté  le  poux  fut  fort  furpris ,  &  me 
dît:  Vous  devez  remercier  Dieu,  Monfieur,  de  vo- 
tre guérifon.    Sur  les  huit  heures  &  demie  Monfieur 
le  Moine  vint    me   voir,  8c  après  m'avoir  tâté  le 
poux  ,  me  dit  d'un  air  étonné  :  Voilà  bien  du  chan- 
gement depuis  ce  matin.     M'ayant  demandé  fi  fa- 
▼ois  encore  mal  à  la  tête,  à  h  poitrine ,  je  lui  ré- 
pondis que  non;  il  me  fit  coucher  de  mon  long, 
me  fit  lever  les  genoux  ,  8c  après  m'avoir  touché  le 
ventre;  il  dit ,  voila  qui  eft  libre  8c  dégagé;  c'eft  un 
plus  grand  Médecin  que  moi,  Monfieur,  qui  vous  x 
guéri:  Je  vous. trouve  £i  mal,  que  je  n'ai  rien. autre 
chofe  à  vous  ordonner  que  de  prendre  demain  ma- 
tin pour  votre  déjeuné  une  foupe.     Lui  ayant  ré- 
pondu que  je  la  prendrois  bien  dès  le  foir,  il  me  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  charger  fitôt  un  eftomac  neuf.    Je 
me  fentois  fi  fort  que  je  voulois  me  lever  pour  ra- 
commoder  mon  lit;  mais  toutes  les  perfonnes  qui 
/toient  dans  ma  chambre  m'en  empêchèrent;  je  fus 
cependant   obligé  de  le  faire,  car  une  traverfe  de 
mon  lit  cafia  8c  fit  enfoncer  le  lit.    Je  me  levai  fans 
le  focouri  de  perConne,  me  promenant  dans  ma 
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cliambre  fans  reflentir  aucune  foiblefle;  aptes  quoi 
je  me  recouchai  &  dormis  jufqu'au  lendemain  cinq 
heures  du  matin  que  je  pris  une  foupc,  comme  l'a- 
^oît  ordonné  Monileur  le  Médecin ,  après  laquelle 
îe  me  levai,  me  fis  rafer,  m'habillai,  defcendis  de 
ma  chambre  qui  eu  au  quatrième  étage ,  m'en  allai 
voir  un  de  mes  amis  qui  efl  au  fécond  dans  un  au- 
tre efcalier,    (ans  reflentir  la  moindre  foiblefle ,  fie 
niarchant  à  mon  ordinaire,     l'allai  diner  au  Réfec- 
toire, où  je  voulois  manger  maigre  comme  les  au- 
tres, mais  l'on  m'en  empêcha.    Je  dinai  tiès-bien  Se 
d'un  bon  appétit.  L'après  midi  je  montai  ^  defcen- 
dis pludeurs  fois  de  ma  chambre  pour  répondre  à 
pluficurs  pcrfonnes  qui  me  firent  l'honneur  de  me  ve- 
nir voir.    Sur  les  quatre  heures  je  fortis  avec  deux  de 
mes  amis  &   al'ai  à  pied  chez  plufieurs  perfonnes 
dans  difTcrens  quartiers,  de  la  Ville  :  &  demandant  à 
tous  ceux  que  nous  vîmes,  qui  de  nous  trois  étoit  la 
veille  à  trois  heures  après  midi  regardé  comme  mort; 
tous  fans  exception  s'y  méprirent.     Un  très-habile 
Médecin  s'y  trompa  lui-même,  &  prit  un  autre  que 
moi  pour  le  malade.    Je  revins  fouper  fur  les  huit 
heures  du  foir.     Après  foupé  je  m'en  allai  encore 
avec  mes  deux  amis  dans  un  endroit  où  nous  pafl*â* 
mes  une  heure  dans  un  Jardin,    je  m'en  revinst  &c 
me  couchai  à  ot\^e  heures.    Je  repofai  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  je  me  levai  vers  les  fept  heures» 
je  m'en  allai  à  pxd  avec  plufieurs  de  mes  amis  à  Saint 
Médard  commencer  une  neuvaine  pour  remercier 
Dieu    au  Tombeau  de  Monfieur  de  Pâtis,  de  la 
prompte  &  parfaite  guérifon  que  j*avoîs  obtenue  par 
fon  interceffion.      Delà  j'allai  voir  un  'de  mes  amis 
au  bout  du  Fauxbourg  Saint  Marceau;  6c  m'en  re* 
vins  diner  fans  reflentir  aucune  lalfitude.    Depuis  ce 
tems  j'ai  plus  fait  de  courfes,  &  me  fuis  donné  plus 
de  mouvemens  que  je  n'ai  jamais  fait,  fans  en  être 
néanmoins  incommodé, &  me  portant  laufll-bien  que 
jamais.    Je  certifie  que  tout  ce  que  defliis  &c  des  au- 
tres parts  contient  la  vérité  &  mes  véritables  fenii- 
iDcni,  en  foi  de  quoi  j'ai  figné.  Fait  à  Paris  ce  vingt- 
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fcqitiérac  jour  de  cette  préfcntc  année  ma  fcptrccnt- 

trente-un.    Signé  L  i  d  o u  l  x. 

RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  guérifon  miraculenfe 
de  Marguerite  Françoise 
DucHESNE,  Opérée  par  Pimenejpon  de 
Monfieur  de  Paris. 

POur  rendre  gloire  à  Dieu  &  témoignage  à  la  ve- 
nté, &  engager  ceux  H  celles  avec  qui  je  fuis  u- 
me  dans  la  charité  de  Jcfus-Chnft  à  bénir  Dieu  des 
merveilles  qu'il  a  opéré.^s  par  fa  miféricorde  fur  fa  fer- 
Tante  i  Moi  MAvGUBttTfi  Fkançoisb  Dtf- 
c  H  £  s  K  s  âgée  de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans,  demeu* 
rante  dans  1*  Abbaye  de  Saint  Germain ,  paroiffe  Saint 
Symphorien^ai  fait  la  relation  fuivante^  prête  à  Tat* 
tefter  toutes  6(  quantes  fois  que  j'en  ferai  requife.  Il 
y  a  cinq  ans  que  dans  le  Carême  de  l'année  1716.  une 
planche  de  boutique  me  tomba  fur  la  tète  ,  6c  me  fit 
perdre  la  connoiffance  pendant  une  heure  &  demie, 
|*ai  toujours  eu  mal  à  la  tête  depuis-Ce  temsfansavoir 
leçu  de  foulagement  par  les  remèdes  >  &  il  m*a  con- 
tinué jufqu*au  premier  jour  de  la  neuvaine  où  j'aîAé 
i  Saint  Médard.  Cet  accident  ne  m*a  point  emp6« 
ché  d'aller,  ni  de  venir.  L'année  fuivante  mil  fept- 
cent  vingt- fept  îe  4'Odobre,jour  de  Saint  François, 
qui  étoit  ma  férc,  à  iix  heures  du  matin  étant  au 
haut  de  l'efcalier  chargée  de  trois  boëtes,  je  tombai 
jufqu'à  la  moitié  de  l'étage  deflus  les  boëtes;  jeroa^ 
lai  enfuite  jufqu'en  bas;  la  dernière  marche  me  don* 
ça  entre  la  ppitrine  &]'eftomac»  &  ma  tête  porta 
contre  une  porte  &  le  côté  droit  de  même.  Je  rcf- 
Ifcntis  une  grande  douleur  du  contre-coup  dans  le 
côté  gauche,  &  le  mai  de  côté  qui  a  duré  jufqu'aii 
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troificme  jour  de  ma  neuvainc,a  été^tel  que  ie  n*aipti 
rac  coucher  fur  ce  côié  étant  même  obligée  d'être  affi- 
fe  dans  mon  lit.  Deux  jours  après  cet  accident  je  vomil 
le  fang  en  grande  abondance  ^  on  me  (aigna  du  hras» 
comme  le  vomiiïcment  continuoit  toujours ,  on  me 
faigna  du  pied,  après  quoi  je  reffentis  un  peu  de  fou* 
lagement:  Mais  la  fièvre  duroit  toujours,  &  elle  m'a 
continué  jufqu'au  premier  jour  de  la  neuvaine  où  j'ai 
été  à  Saint  Médard.  Dépuis  cette  féconde  chute  j'ai 
été  fujette  à  des  vomiflcmcns  de  fang  &  des  faignc- 
mens  de  ne/  prefque  continuels:  Parla  fuite  ces  ac- 
cidens  ont  beaucoup  augmenté.  Au  mois  de  Mai 
1718.  un  joar  de  grande  pluye,  je  défaifois  une  toil- 
\fi  cirée  qui  fercdc  couverture  à  utte  échope  que  hou» 
avons  attenant  la  grille,  le  pied  me  manqua»  6c  je 
tombai  fur  l'appui  de  la  boutique  qui  me  frappa  entre 
la  poitrine  8c  rc(\omac.  Le  coup  me  répondit  en* 
tre  les  deux  épaules  »  je  me  trouvai  fort  mal  &  perdit 
connoifTance.  Etant  uu  peu  revenue  à  moi  je  vou- 
lus continuer  à  deffaire  notre  baraque  9  je  retombai 
de  nouveau  de  la  même  manière  que  la  première 
fo^s;  je  me  trouvai  beaucoup  plus  mal,  le  fang  me 
fortoit  par  la  bouche  avec  une  grande  abondance. 
Je  remontai  jufqu'à  notre  chambre;  mais  à  peine  y 
fus-je  arrivée ,  que  m'étant  alSfe  fur  une  chaifc  je  * 
perdis  connoifTance.  Je  ne  voulus  pas  dabord  dé* 
couvrir  à  ma  mère  ce  qui  m'étoit  arrivé  ^  mais  quel- 
ques jours  après  le  mal  augmentant  je  fus  obligée 
d'en  avouer  la  caufe.  Peu  de  Jours  s'étoient  paf- 
fés ,  lorsqu'un  matin  fur  ka  cinq  heures  allant 
étaler  la  boutique ,  6c  étant  montée  pour  attache^ 
la  toilîe  crée,  je  me  laiffai  tomber  fur  la  barre  de 
fer  qui  foutient  la  grille  de  l'Abbaye;  êc  la  foiblefTe 
que  me  caufoit  le  mal  que  je  fouSrois  depuis  lon£<* 
temsi  Se  le  fang  que  je  continuoit  de  perdre  ne  me 
permettant  pas  de  me  retenir,  je  tombai  par  terrefur 
lepavéjoii  ma  tcte  porta  de  telle  forte  que  je  la  crut 
brifée.  Depuis  cette  dernière  chute  mes  maux  fe 
font  augmentés  de  beaucoup  6c  m'ont  mis  hors  d'ê- 
tat  d'agir  abfolumem.    Le  mal  de  tête  a  auffi  aug. 
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mente;  la  fièvre  que  j'avois  cuejufquc-là  eft  dcYc- 
nue  plus  force  &  avec  des  redoublemens  tous  les 
jours ,  précédés  de  fniToDs  <\ui  .duroienr  des  trois  ou 
quatre  heures  ;  onétoit  obligé  de  me  tenir  par  là'  gran- 
de violence  où  je  me  trôuvois.  l'ai  eu  Souvent  des 
convulfions  où  j'ai  perdu  connoiffance,  ce  qui  me 
duroil  plufîeurs  jours:  dans  la  violence  des  friflbns. 
que  j'ai  eu,  je  me  fuis  caffé  une  dent.  Le  vomiffe- 
ment  de  fang  étoit  plus  fréquent  &  plus  abondant,  il 
me  prenoit  trois  ou  quatre  fois  par  jour.  Ces  frc- 
quens  vomifîemens  venoient  à  ce  que  Ton  dit  d'un 
vaifTeau  caffé  dans  la  poitrine  ;  je  vomiffois  les  nour- 
ritures, &  ce  vomiffement  me  prenoit  plufîeurs  foi« 
la  fcmaine.  Biea  des  maladies  ont  fuivi  ces  acci- 
dens,  qu'on  traitoit  de  fluxion  de  poitrine  &  de 
pleuréfie.  J'ai  été  à  la  mort  dans  ce  tems ,  6c  oa 
m'a  apporté  nombre  de  fois  les  derniers  Sacremens. 
Je  ne  voyois  dans  ma  maladie  que  le  Frère  Apoticai- 
re  de  Saint  Germain  qui  m'a  faie  des  faignées  fans 
Dombre*  tant  du  bras  que  du  pied;  il  m'a  auÛi  fai- 
gnée  trois  fois  de  la  gorge  pour  tâcher  de  modérer 
mes  foufTrances ,  &  a  employé  beaucoup  de  remè- 
des &  de  drogues  qu'il  croyoit  propres  pour  ma 
guérifon ,  &  qui  ne  m'ont  point  cependant  foulage  ; 
le  mai  fembloit  augmenter  au  lieu  de  diminuer.  11 
y  a  environ  dix-huit  mois  que  le  Révérend  Père  Curé 
m'ammena  Monfieur  Coftar  un  des  Médecins  des 
pauvres  delà  Paroiffe  Saint  Sulpice.  Si  tôt  qu'il  me 
irit,  il  regarda  ma  maladie  comme  très  confidera^ 
ble,  6c  dit  à  ma  Mère  qu'il  feroit  ce  qu'il  pourroit, 
mais  qu'il  nepouvoit  répondre  de  me  guérir.  Pendant 
le  tems  que  Monfieur  Coflar  m'a  vue,  mes  maux 
ont  toujours  été  auffi  grands;  la  fièvre,  le  mal  de  tê- 
te »  6c  les  vomiffemens  de  fang  étoient  très  confîde- 
râbles  ;  Tabondnnce  de  fang  que  je  jcttois  par  la  bou- 
che étoit  telle,  que  Monfieur  Coflar  pour  empêcher 
que  je  n'en  fufïc  fuiFoquée  m'a  fait  faigner  jufqu'à 
quatre  fois  en  vingt -quatre  heures,  &  me.tiroit  juf- 
qu'à fîx&fept  palettes  de  fuite: Je  ne  pouvois  fouffrir 
f  n  cet  état  aucune  nouriiture  quelque  légère  qu'elle 

put 
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pat  être.  On  ftit  obligé  de  me  donner  pendant  Tcf- 
pace  de  douze  jours  les  bouillons  en  lavement.  Par' 
)a  fuite  ie  tonnbai  comme  en  létargie»  fans  roouve- 
roens.  Ne  pouvant  plus  fupporter  les  bouillons  en  re- 
mèdes, on  me  failbit  dégoûter  dans  la  bouche  une 
goûte  d'eau  avec  une  plume ,  &  quand  il  en  tomboit 
une  plus  grande  quantité,  j'avois  alors  des  convul- 
fions,  &  il  Moit  plufieurs  perfonnes  pour  me  tenir* 
J'ai  été  dans  ces  états  nombre  de  fois.  A  la  fin  de  Tan- 
née demiete  6c  au  commencement  de  cette  année 
j'ai  eu  plufieurs  efpéces  d'attaqaes  d'apoplexie  §  mt 
langue  alors  s'enôoit  dans  ma  bouche,  mes  lèvres  s'é- 
paiffifloient;  j'avois,  à  ce  que  l'on  dit,  les  yeux  fer- 
més, le  vifage  violet,  reftant  fans  connoifllmce. 
Dans  cet  état  le  fang  me  fortoit  par  Je  coin  des  yeux: 
Il  ne  Te  paifoit  guère  quinze  joursque  je  ne  tombaffe 
dans  ces  accidens;  par  la  fuite  même  8c  fur-tout  les 
trois  ou  quatre  derniers  mois  qai  ont  précédés  mt 
guérifon,  ils  étoient  beaucoup  plus'fiéquens:  Oa 
avoit  alors  recours  à  la  laignée,  de  forte  que  par  It 
grande  quantité  que  l'on  m'en  a  faite ,  mon  fang 
n'avoit  plus  de  coniiftance  &  étoit  comme  de  Teau. 
Il  m'eft  arrivé  dans  le  même  teins  de  perdre  la  vue 
des  d.x  jours  de  fuite,  8c  en  d*autres  de  me  trouver 
pendant  quelques  jours  fourde,  aveugle,  &  muette» 
Au  mois  de  Janvier  de  cette  année  je  fentis  un  en- 
gourdiffement  très^confiderable  dans  tout  le  côté 
gauche  qui  m'ô'oit  prefqtie  Tufage  de  la  jambe  8c  du 
bras;  tHon  bras  étoit  extrêmement  enfié,  les  ongles 
fe  levoicnt  de  deflus  la  chair,  &  le  fang  en  fortoit  ; 
il  m'étoit  fi  lourd  à  porter,  qu'il  m'entraînoit  le  corps; 
ma  jambe  gauche  étoit  plus  enflée  que  t'autre  ;  elle  ne 
prenoit  aucune  duleijr  non  plus  que  le  bras,  je  la 
traînois  ^vec  grande  peine.  Monfîeur  Collar  me  dé- 
, fendit  de  me  faire  faigner  de  ce  côté.  L'enflure 
qui  avoit  commencé  depuis  environ  deux  ans ,  avoit 
4iugmenté  dans  ces  derniers  tems,  &  é^oit  par  tout 
le  corps.  J'avois  outre  cela  des  groflTeurs  fous  les 
bras  coQ^e  des  œufs,  dont  je  n'ai  été  guérie  que 
flans  ma  neuvaine.   Le  ijMay  de  cette  aunéep^i. 
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veille  de  h  Fite-Diea  on  me  cotidaifitvà  la  SftnfTde 
proche  ViIIelaif  chez  les  R^li^ieufes  pour,  me  faire 
changer  d*air.  J'y  fus  ii  mal  qu'on  fut  obligé  d'aller 
chercher  un  Chirurgien  à  ViU^Juif  pour  me  faire 
faigner.  Je  n*/  demeurai  que  huit  jours,  pendant 
lefquels  on  aut  que  je  mourrois,  la  Tourriae  dans 
la  chambre  de  qui  je  couchois  m'ayant  trouvé  dans 
mon  ht  fans  mouvement  &  fans  connoiflance.  Mon? 
fieur  Cbflar  qui  ne  m'avoit  point  fait  de  remèdes  de- 
puis environ  ux  mois*  parce  qu'il  défçfpéroit  de  ma 
maladie,  cefTa  entièrement  de  me  voir  vers  le  lo 
Juin  de  cette, année.  Je  pris  la  rcTolution  alors  de 
m'adreiïer  à  Dieu  pour  lui  dcniander  ma  guérifon; 
ce  ne  fut  pas  d*abord  par  l'in^ercei&on  de  Monûeur 
de  Paris  dans  les  prières  duquel  je  n'avois  pas  de  con- 
fiance ;  mais  les  miracles  que  Ton  me  difoit  s'opérer 
tous  les  jours  fur  fon  Tombeau,  mç  firent  prendre 

?ar  la  fuite  la  réfolution  de  m'addre(rt;r  à  lui.  Je 
ommençai  une  neuvaine  au  Bjen-heureux  de  Paris 
dans  l'Ëglife  de  Saint  Symphorien  ma  Paroifie.  Je 
ne  reçus  aucun  foulàgement  (dans  le  cours  de  cette 
neuvaine:mesmaux  étoient  toujours  auffi  grands,  & 
i'étois  obligée  pour  monter  TEfcalier  de  me  icrvirde 
mes  mains  Ôc  demesgenoux,^  jegagnois  ma  chambre 
en  me  traînant  ainii.  Je  ne  fus  point  découragéei 
mais  ce  .ne  fut  que  le' jour  de  Saint  Bonaventure  14 
Juillet  que  m'éxant  trainée  en  TEglife  ^es  Corddieît 
pour  y  entendre  le  falut  ;  Dieu^  m'iqfpira  la  penfée 
d'aller  moi-même  au  Tombeau  4u  Bienheureux  de 
Paris.,.  &  d'y  faire  dix  neuvaines ,  s'il  lui  plaifcit  ne 
piis  m'accorder  la  guérifon  tout  d'un  coup.  Je  propo- 
fai  à  ma  Mère  le  deifein  que  j'avois  d'aller  à  Saint  Mé« 
dard,&  ne  voulus  pas  accepter  l'offre  qu'elle  me  fit 
d'une  voiture  pour,  m'y  conduire,  étant  dans  la  réfo- 
lution de  faire  le  voyage  à  pied  ;  &  comme  elle  ind- 
(toit  fur  ma  Situation  préfcnte.  Dieu  me  mit  dans  le 
cœur  de  lui  répondre  que  n'ayant  point  eu  dç  peine 
d'abandonner  mon  corps  aux  remèdes  des  hommes, 
j'cxporerois  vô'onticrs  ma  vie  pour  aller  che|[cher  on 
fecours  que  ()ieu  âccordoit  à  tant  d'ainfes  iur  le 
Tombeau  de  Monlieur  de  Paris.  Je 
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Je  commençai  donc  ma  neuv^ine  le  t6  Juillet  dim 
un  état  pitoïable  ,  8c  avant  que  de  partir  je  Tomfs  le 
fang  en  quantité»  8?  me  mis  en  chemin  pour  aller  à 
Saint  Médard»  trainée  par  tros  de  mes  toifines.  Je 
fus  trois  heures  en  chemin;  tous  les  paâàns  frappés 
de  mon  état»  reprochoient  à  ceux  qui  me  condul- 
foient  de  me  laifler  aller  à  pied.  Quand  je  fus  arrir 
vée  à  Saint  Médard  ,  je  demandai  a  être  menée  aa 
Tombeau  du  Bien- heureux.  On  me  mit  deffus;  j 
ayant  été  environ  un  quart  d'heure  fans  perdre  cori- 
noilTance ,  je  la  perdis  enfuite»  &  me  trot^vai  dans  le 
grand  Qmetiere»  où  on  m'a  voit  condoite»  On  m'a 
dit  que  fur  la  Tombe  mon  vifage  étoit  devenu  vio- 
let ,  enflé  comme  par  bofle^on  entendoit  mémemdi 
os  craquer  »  8c- je  jettai  de  grands  afs  ;  étant  reve- 
nue de  cet  état ,  on  me  conduiiit  chez  moi  en  C«-. 
roffe. 

Ce  premier  jour  mon  vomiffcnient  de  fang,  mon 
vomiuement  de  nourriture ,  mon  mal'de  tête  »  8c  h 
fièvre  ceflerent  entièrement.  Le  fécond  jour  on  me 
traîna  encore  à  Saint  Médard»  je  perdis  connoiifance 
fur  le  Tombeau;  on  fut  obligé  de  me  ramener  à 
pied  en  me  tenant  par  defTous  les  bras,  parce  qu'il  ne 
ie  trouva  point  de  voicurer  Ce  fécond  jour  ma  voix 
revint ,  ma  poitrine  fe  trouva  plus  dégagée  8c  plift 
défcnflée. 

.  Le  troifiéme  jour  je  me  trouvai  en  état  de  mfe 
coucher  dans  mon  lit  toàt  à  plat  8c  fur  le  côté  gau- 
che »  ce  que  je  n'avofs  pu  foire  depuis  près  de  quatre 
ans. 

Le  quatrième  jour  de  la  neavaînè  je  commençai  à 
marcher  un  peu  plus  aifément  en  allant  à  Saint  Mé« 
dard.  Je  perdis  encore  connoifTance  fur  le  Tom^ 
beau  ;  je  revins  à  pied  avec  bien  de  la  peine.  Ce  qua» 
triéme  jour  l'enflure  fut  entièrement  diflSpée. 

Le  cinquième  jour  mes  forces  ètoient  meilleures: 
Je  perdis  néanmoins  connoifTance  fur  le  Tombeau  » 
ëc  ma  foiblefle  fut  extrême ,  je  fiis  fans  poux  comme 
on  me  l'a  rapporté.  Je  rcvms  à  pied  de  Saint  Mé- 
dard plus  aifément  que  le  jour  d'auparavant  :  Ce  jou'- 
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là  je  commençai  ï  m'aider  parfaitement  du  bras  gan* 
;#iê  que  je  regardois  comme  paralytique;  je  le  por« 
tois  ailémentà  matête;  ma  jambe  que  je  traînoisavec 
peine  fut  guérie  de  même;  il  me  reftoit  une  grande 
douleur  dans  le  bras. 

Le  fixiéme  jour  je  fus  comme  à  l'ordinaire  à  pied 
1  Saint  Médard»  ma  s  n'ayant  plus  la  même  peine; 
je  tenois  feulement  une  perfonne  Tous  le  bras  ;  je 
-priai  Dieu  beaucoup  plus  long-tems  fur  la  Tom« 
hc  5c  ne  perdis  point  connoiflance  ;  j'entendis  la 
Mainte  Meue  à  genoux  prefque  entièrement  fans  être 
incommodée;  je  revins  à  pied  chez  nous.    Depuis 
ce  jour  je  me  porte  parfaitement  bien»  n'ayant  au* 
cun  reflcntiment  de  mes  anciens  maux  ;j'ai  fini  cet- 
te  neuvaine  &  en  fais  une  autre  pour   remercier 
Dieu  de  la  grâce  qu'il  m'a  faite.    Pendant  ces  deux 
Bcuvaines  j'ai  bu  tous  les  marins  un  verre  d'eau  »  où  ' 
j'avois  m 'S  le  foir  de  la  terre  du  Tombeau  de  Mon* 
iîeur  de  Pâril.    L'appétit  m'eft  revenu  àinfi  que  les 
itorces;  je  fuis  en  parfaite  famé  malgré  la  fisitigue  que 
m'a  caufé  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  me  font 
venuet  voir,  &  à  qui  j'ai  raconté  les  merveilles  que 
Dieu  a  opérées  en  ma  faveur.    Je  conjure  tous  ceux 
&  celles  qui  en  ont  déjà  connoiflance  6c  les  autres 
qui  apprendront  par  cette  Relation  les  grâces  qu'il 
m'a  faites,  de  publier  avec  moi  les  miféricordet  do 
Seigneur,  6e  Je  le  prier  qu'il  me  fafTe  faire tm  faint 
•fage  de  la  fanté  qu'il  m'a  rendue,  &  que  j'ai  obte- 
nue par  rintercelfion  du  Bicn*heureux  François  de 
Paris     Fait  à  Paris  ce  lo  Août  ly^r.  Signé  Ma&« 
G  UERITE  Françoise  Duchesnb. 

Je  (uuiTignécFR  ANC  OISE  Papill  ion  t  femme 
de  Jacques  Duchefne,  Mcre  de  Marguerite  Françoifc 
D'Jchçihc,  déclare  avoir  connoiifance  des  faits  conte- 
j)us  en  U  présente  Relation  que  ma  fi  le  a  fait  de  fa 
maladie  6c  de  ia  guérifon  par  l'interceflion  de  Mon- 
fieuT  de  Pà'  s;  je  fuis  prête  d'affi  mer  par  tout  où  bc- 
foin  fera  qu'ils  font  véritables,  en  foi  de  quoi  j'ai  figné 
•ce  iç  Août  m^I  fept  cent-trente  un.  Signé  Fran- 
çoise t'APitLioNT  Femme  de  Jacques  Du- 
.$UixKC.  RELA- 
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De  la  maladie  &  de  la  guéri foH  wiracftlemfè 
^^  Makie-Anne  C0URONNEAU9 
opérée  far  Pimtrcejfion  de  Monfienr  de 
Paris. 

MArxS'Anni  CouBONNSAty  Fille  née  à 
Saumur  de  parens  Proteftans^aâucUement  âi^ée 
de  foixante-huit  ans.  6c  qui  eft  depuis  rannéCsi?!!. 
tu  fervice  de  Merdemoifellcs  Garnierf  demeurantes 
dans  la  maifon  de  Meffieurs  Defprez  &  DefeiTarta 
Libraires  à  Paris,  rue  Saint  Jacques  :  Se  trouvant  à 
l'Hôtcl-bieu  le  premier  Novembre  17  30;  fur  les  fis 
heures  du  fuir  dans  la  Salle  de  Saint  Yves,  eut  une 
attaque  d'apoplexie  qui  lui  fit  perdre  la  parole  pen* 
dant  une  demie  heure»  &  cela  en  préfence  de  deux 
defdites  Demoifellcs  Garnier,  5c  de  la  Mère  de  la 
Pafiion  Religieufe  de  THâtel-Dleu  &  Sœur  defditefl 
DctBoifelles.  On  lui  donna  beaucoup  d'eau  de  Mé- 
lifle,  après  quoi  eVc  fe  fentit  un  peu  mieux  &  aifei 
forte  pour  revenir  chez  lefdites  Demoifeiles  Garnier 
avec  le  fecours  de  leur  bras.  Mais  comme  ladite 
Couronneaa  a  voit  la  parole  toujouis  fort  engagée, 
l'une  defdires  Demoifeiles,  Garnier  la  faigna  du  bras  , 
cnfuite  de  quoi  on  lui  fit  prendre  Pémetique  qui  eut 
quelque  effet  fans  lui  rendre  néanmoins  Tufage  libre 
de  la  parole;  6c  elle  fut  très  mal  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  matin  on  fit  venir  chez  elle  le  Sieur 
Clcry  l'ainé  Chirurgien  neveu  àxi  Sieur  Boudou  Cht- 
nirgien  major  de  THôtel-Dieu,  qui  la  fi:  purger  deux 
fois^  ce  qui  la  foulagea  un  peu. 

Huit  jours  après,  la  malade  revenant  de  THôteV- 
Dieu»  &  pafiant  fous  le  petit  Châelet  .fut  faifie  d'ua 
ftoid  âc  d'uu  eogourdiiTement  fur  le  cô;é  gauche  1  o^ 
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luilaiflerent  à  peine  la  liberté  deYe  trainer  jufqtie  chez 
Iç  Sieur  Gallais  Graveur  en  uille  douce  au  bas  de  la 
rue  Saint  Jacques»  chez  qui  elle  eut  des  mouveniens 
convulfifis  fi  violens,  qu'ils  lui  ôrerent  l'ufage  de  la 
parole;  &  après  y  avoir  reçu  quelques  fecours.  la 
Dame  Gallais  la  fit  mener  par  ii  fervante ,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  la  foutenir^jurques  chez  lefdiies 
Demoifelles  Garnier. 

Auffi-tôt  que  la  malade  y  fut  arrivée,  bn  la  mit 
éans  fon  lit ,  &  on  lui  donna  l'émetique;  ic  com- 
me elle  étoit  dans  de  grandes  convulfions,  la  même 
Demoifelle  Garnier  qui  l'avoit  déjà  faignée,  la  faigna 
encore  du  bras  à  une  heure  après  minuit. 

Le  lendemain  matin  fur  les^huit  heures  ledit  Sîeut 
Clery  vint,  qui  la  faigna ^du  pied,  &  ordonna  ks 
remèdes  qu'il  jugea  néceJaires.  £lle  fut  un  peu  fou- 
bgée,  ayant  cependant  toujours  beaucoup  de  dift» 
culte  à  parler  &  à  marcher. 

La  luryeiUe  de  Saint  Thomas»  comme  on  trouvt 
^ne  la  malade  avoit  le  matin  la  parole  plus  engagée, 
une  des  Demoifelles  Garnier  la  mena  à  l'Hôtel-Dioi 
'pour  y  confulter  les  Médecins  fur  là  maladie:  ils  ja« 
gèrent  à  propos  de  la  faire  refter  pour  pouvoir  puui 
«ifément  la  fecourir,  on  la  coucha  dans  la  Salle  Jean- 
fte ,  elle  fut  faignée  du  bras  dans  l*infiant,  te  l'apxès* 
iBné  on  lui  donna  l'émetique. 

Elle  refia  dansTHôtel-Dieu  jufqu*au  jour  des  Rois» 
pendant  lequel  tems  die  fut  encore  faignée  pluHeors 
fois  du  bras  8c  une  fois  de  la  gorge,  8c  prit  beau- 
coup de  remèdes,  y  ayant  été  deux  ou  trois  jours 
Ans  pouvoir  abfolument  parler 
.  Les  Médedns  jugeant  qu'ils  n*av6ient  plus  rien  i 
lui  faire,  la  malade  témoigna  défirer  ardemment  de 
:rctoumer  chez  fes  MaîtrefTes,  lefquelles  s'emprelfc- 
rent  de  fatisfaire  à  fes  défirs. 

Une  des  Demoifelles  Garnier  fut  donc  à  FHôtd- 
Dieu  le  jour  des  Rois  pour  remmener  chez  elle.  Quo*« 
qu*dle  la  tint  fous  le  bras  pour  traverfer  les  falles,  6e 
que  la  nfaiade  s'appuyât  fur  une  canne  9  elle  ne  put 
auxcher^'avecune  peine  extréme^ncpoufam  le- 
va 


Terk  pied  gtndie»  mais  étant  obligée  de  le  traîner  f 
parce  ^ue  les  nerfs  éioient  telleisent  relâchés ,  qu'elle 
ne  poavoit  lui  donner  de  n>0Qveinent»  enferre  que 
quand  il  s*agit  de  loi  faire  defcendre  les  degrés  de 
VHôtel-Dicu  pour  la  nsettre  dans  une  broUette  qui 
IHittendoit  à  la  porte ,  quoiqu'elle  fût  foutenue  par 
deux  hommes,  s'aidant  de  fan  pied  droit ,  on  fut 
obligé,  de  porter  le  pied  gauche  pour  empéchef  qu'il 
ne  fe  ifroifnt  en  tombant  4c  marche  en  marche. 

Etant  arrivée  chez  fes  maîtrefTes  ,  1«  paralyfie  fur 
la  langue  a  continué  jufqu'au  point  qcie  lors  qu'elle 
Touloit  fe  faire  entendre,  elle  faifoir  des  efforts  ex- 
Iraordinaires  accompagnés  de  contorfions  ▼ioli'ntc» 
qui  efFrayoîenc  tomes  les  perfonnes  qui  n'y  étoient 
^as  accoutumées,  Bc  tous  ces  efforts  n'ahoutiflbrent 
qu*à  faire  forttr  comme  par  ibrce  quelques  demi* 
paroles,  mais  prelque  jamais  articulées,  qui  jointe^ 
au  mouvement  de  Tes  lèvres  4onnoient  à  deviner  à 
fes  Mattreffes  ce  qu'elle  voaioit  dire.  11 7  a  eu  né- 
anmoins quelques  petits  ifitervalles  durant  lefquels 
«lie  s'eft  élit  entendre  ântec  un  peu  moti»  de  diffi^ 
cubé. 

..A  l'dgard  delà iparalyie qui  affligeoit  lecôt^gati-^ 
che ,  elle  s'étendit  dabord  fur  tout  ce  côté  depuM 
IT^paiâe  jifli^u'au  pied»  enforteque  pendant  qvfclques 
femaincs  le  bras  même  fut  fans  mouvement;  mait 
quelque-tems  après  le  mouvement  étant  un  peu  rêve» 
nu  au  bras,  la  cuifle  &  la  jambe  furent  abfolumeni 
impotentes,  &  perdirent  tout  fentimcnt. 
'.  Vers  l'entrée  du  Carême ,  la  m«Ude  4mpatlem« 
jétre  toujours  couchée  ou  aOTife ,  Se  fe  trouvant'  é* 
corchéeparla  continuité  de  celte  firuation,  fît  etlten^ 
dre  qu'elle  fouhaitoit  avoir  des  béquilles }  mais  ayant 
efTayé  de  s'en  fervir,  &:  ne  le  pouvant,  parce- qu^ 
ià  cuifle  8e  fa  jambe  étoient  comme  mortes  &  fans 
mouvement,  elle  fit  connoi^e  par  quelques  flgnes 
qu'elle  fouhaitoit  qu'on  lui  donnât  des  lificres  pour 
porter  &  conduire  fa  jambe  paralytique ,  quifetrat- 
noii  par  derrière  fans  qu'elle  pût  avec  le  feconrs  mê- 
me des  -béquilles  la  lever,  ni  h  remuer. 

F  4  Ou 


.  On  loi  donna  donc  des  lifieres  longnes  8c  larges. 
On  lui  fie  d'abord  une  efpéce  de  Baudrier  qui  portoit 
fur  l'épaule  droite,  6(  vcnoit  s'attacher  à  une  autre 
Lfiere  qui  lui  fervoit  de  ceinture ,  à  laquelle  étoit 
auffi  attachée  une  autre  lifiere  en  forme  d'étrier  pour 
lerer  ion  pied;  mais  comme  cette  efpece  de  baudrier 
lui  écorchoit  Tépaule  droite»  on  changea  les  lifieres 
êc  l'on  en  fit  des  bretelles  qui  portoient  fur  les  deux 
épaules  »  &  s'aaochoiect  à  ladite  oeintore  avec  des 
agraffes. 

Outre  le  premier  étrier  attaché  à  ladite  ceintore, 
&  qui  fervoit  à  fputenir  le  pied  pour  l'empêcher  de 
Uainer»  elle  fe  fervoit  encore  d'un  autre  étrier  fiit 
d'une  Ufiere  dont  elle  paflbii  une  extrémité  dans  fon 
pied  paralytique  &  tenoit  Tautre  bout  entortillé  au'^ 
tour  de  fon  bras  droit,  &  parle  moyen  de  cette  fe* 
conde  hfiere  «  en  faifant  des  efforts  violcns,  It  mala- 
de donnoit  le  mouvement  à  fon  pied  »  &  le  hxQÀt 
avancer* 

Ces  mouvemens  irréguliers  fc  forcés  lut  caufoîent 
i  chaque  pas  des  contorfions,  8c  très- fréquemment 
des  convulfion«, telles  que  tous  ceux  qui  la  voyoient 
en  étoient  effrayés,  8c  que  les  femmes  enceintes 
feyoient  fa  rencontre. 

On  étoit  étonné  qu'elle  fortit  dans  cet  eut  ;  8c 
fies  Maitrefles  même  vonloient  l'en  empêcher,  mais 
fa  grande  vivacité,  on  peut  dire  même  fon  iropatien* 
ce,  jointe  au  defir  ardent  d'entendre  tous  les  foars 
h  Sainte  Meffe,  avoient  plus  de  force  fur  fon  £fpric 
que  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  repréfenter:  eUe  a  mê- 
me été  en  cet  eut  quelquefois  )ufqu'à  THÔtet- 
Diett. 

Vers  les  Fêtes  de  Pâques  elle  eut  la  dévotion  d'al- 
kr  à  Saint  Médard  au  Tombeau  de  Monfieor  de 
Pans,  pour  demander  à  Dieu  par  rinterceiBon  de 
fon  ferviteur,  ou  fa  guérifon»  ou  le  fonlagement  dp 
fes  maux.  Elle  y  alla  feule,  n'avant  voulu  ni  voh 
ture ,  ni  perfonne  qui  la  conduisît,  ce  qui  paroiflbit 
impoffible  :  elle  partit  à  la  pointe  du  jour  8c  ne  ren- 
tra chez  fes  Maîtreffes  qu'à  plus  de  huit  heiores  do  foir. 

Cette 


Getfe  première  fois  elle  ne  reçut  aucun  fotli^C' 
fluent,  au  contraire  elle  en  revint  pins  inconomodétr 
parce  que  le  long  tfiPbrt  de  fa  main  droite  pour  caa« 
'  duire  fa  jambe  paralytique  par  le  moyen  de  la  lificre 
dont  elle  étort  ent<ortillêe  U  ferrée ,  foula  cette  maia 
&  lui  entêta  Fufage  pendant  ennroD  ttois  femaines. 

Cette  nouvelle  incommodité  qui  h  mettoit  dans 
«ne  plus  grande  impuiflance  de  marcher,  ne  fit 
qu'augmenter  la  demaogeaifon  quVre  a  voit  de  for* 
tir;  c*eft  pourquoi  elle  im«gina  une  troifitoe  lifiefe^ 
dont  cUe  paâa  un  bout  en  étrier  dans  fon  pied  para- 
lytique,  A  attacha  .l'autre  bout  à  la  (raverfe  de  b 
béquille  du  côté  droit  ;.  &  par  ce  moyen  jdle  fup^ 
pleoit  «u  défaut  de  fa  main  droite. 

Environ  un  mois  après  la  malade  retourna  à  Saint 
MéJard,  oà  elle  fit  fa  prière  au  Tombeaade  Mon- 
fieur  de  Pâns;  mais  quoiqu'^elle  ait  (enti  depuis  ce 
lems  un  peu  plus  de  lé.|ére:é  dans  les  parties  sifHv 
gécs,  c'a  été  très  peu  de  chofc,  H  elle  a  continué 
d'avoir  befoin  de  fes  béquilles  &  de  l'aitirair  de  fes 
lifîeresv 

Enfin  le  moment  marqtié  par  1»  miféricordc  de 
Dieu  étant  arrivé,  il  permit qu- une  de  fer  raaitreffe* 
tomba  dangereurement  malade,  ^  fut  prcfque  à  il'ejpr 
trémité.  Alors  aâiigée  de  l'état  d'une  peifonne  qùr 
Im  eft  fi  chère,  elle  promit  à  Dieu  d'aller  de  nouveau 
.au  Tombeau  de  Monfi^or  de  Paris  &  fi maîtreile  rc^ 
Yenoit  en  fauté;  i 

Sa  maîtreffc  fe  tronvapt  un  peu  mieur,  fatisftre- 
^anmoins'  hors- de  daugcr-r  elle  «lia-  cn'effct  àSainr 
^édard  le  Mercredi  «^  Juin  de  la  préfeote  «nftée 
Y7  )  r.  toute  occupée  de  h  maitreiTc  âc  fans  intcniioa 
jde  rien  demander  pour  elit^méme* 

Y  érant  arrivée,  elle  pria- par  fignefit  en  bégay*n!4 
ics  perfonnes  qui  érc^'ent  dans  le  Cimetierc.de  l'aider 
à  fe  baiflcr  pour  baifcr  la  Pierre  da«  Tomhcau'  di|i 
Saint  Diacre:  Comme  on  h\  off't  de  1  é'cndhr.défi^ 
,fos„  elîe  témoigna-  que  cela  Kii  fcroir  pl^ifir:  Oir  Ik- 
ft,  8i  ces  perfonnes. charitables  lui  pr0^irc1iit  qù'êiî- 
kft  uairoiçQi;>  leur»  pri/er^  an  v.  fvenne^  .  tmf  pcr^l 
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atigmetitt  ta  confiance  de  la  malade  poor  prier  arec 
plus  d'inâance  pour  fa  miîtrelïe  au  danger  de  laquel- 
le elle  penfoit  uniquement  alors. 

£lle  fentit>tout  à  coup  un  mouvement  extraordî* 
saiie  dans  le  talon  de  fa  jambe  paralytique;  elle  ^x» 
nagina  que  les  liâeres  qui  foutcnoient  cette  jambe 
ëcoient  caflees,  ce  qui  l'inquiéta  beaucoup,  ne  fa- 
chant  pas  comme  eBe  pourroit  s'en  retourner  chez 
elle  iâns  ce  fecouts:  elle  demeura  néanmoins  far  le 
Tombeau  jufqu'à  la  fin  de  fa  prière.  Alors  les  mê- 
mes perfonnes  qui  l'y  avoietit  étendue»  l'aidèrent  à 
.s'en  relever  &  1^  remirent  fur  fes  béquilles. 

Etant  de  bout  elle  reconnut  que  fes  lifieres  n'é- 
toient  pas  rompues;  ellefentit  une  légèreté  extraor- 
dinaire dans  tout  Ton  corps»  &  un  frémilfement  inté- 
rieur dans  le  côté  paralytique  1  ce  qui  la  remplit  d'ad- 
miration &  d'étonncmenty  fans  pourtant  lui  faire  pen- 
ser qu'elle  fut  guérie,  tant  fon  efprit  étoit  occupé  a* 
lors  de  l'état  de  fa  maitrefle  qui  la  mettoit  prcfque 
hors  d'elle-même. 

£lla  donna  félon  fa  coutume  quelques  aumônes  à 
de  pauvres  femmes,  Scl'qne  d'elure  elles  qui  la  fuivit 
^ansTËglife,  lui  ayanjt  ofert  de  faire  uneneavaine 
jpour  eUe,eUe  lui  donna  quelque  chofe  à  ceKe  inten- 
tion ,  après  quoi  eHe  s'en  retourna  chez  elle  avec 
èeaucoup  de  facilité.  Durant  tout  le  chemin  elle  ad« 
mtroitle  changement  qu'elle  trouvoit  en  elle,  fans 
làire  attention  à  la  caufe  à  qui  elle  en  étdt  rede* 
iraWe..  '    * 

Ce  fut  à  la  nwîfon  que  s'appercevant  qu'elle  pou- 
troîr  in  litrher  fan»  béquilles  6e  même  fans  lifîeres,  el* 
le  ouvrit  enfin. les  yeux»  &  reconnut  que  Dieu  avoft 
£çnslé  en  elle  fa  puifiance  8c  &  bonté  par  Hntercef- 
*on  de  Monflcur  de  Pans. 
.  Néanmoins  pour  obéir  à  fes  maîtreSTes  quf  craî* 
gnoient  qu'à  n*y  eut  encore  quelque  foiblcffe  '  dans 
&  iambe,eUe  porta  une  béquille  avec  une  canne  pour 
Ibrtfr  feulement,  fufqu'au  Mardi  matin t6  Juin  qvefct 
«laîtreffes  dtes  mêmes  s'appercevant  qu'elle  étoif 
^arfaitemcot  guérie»  8c  que  fa  Ijt^uilo  Hncomm»- 

doit 
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cloît  plus  qu'elle  ne  rtîdoit,  crurent  qu'elles  Itiffoi'enf 
injure  à  Dieu  en  l'obligeant  delà  porter. 

£n  effet  dès  ce  moment  elle  montra  dam  tout  Ton 
corps  une  rigueur  parfaite,  enfortc  qu  die  montoft 
&:  defcendoit  avec  ôcilité  i  Bl  porta  un  feao  d*eatt 
au  trûSfiéme  étage.  '    i 

Et  dès  ce  même  tems  fa  langue  qui  jufques  là  n'a« 
▼oit  parjé  qu'en  bégayant  &  avec  une  graûdc  diffi- 
culté, eft  deyenue  auÉ  libre  qu'avant  fa  maladie;  Ôe 
elle  jouit  d'une  fanté  parfaite,  &  snontfCf  par  l'agiliié 
tvec  laquelle  die  marche  &  agit,  coiabicn  la  guéri- 
foo  eft  entière  fie  admirable. 

La  préfente  Relation  a  étér^difl^  par  l'un  de  npui 

fouflignés,  fur  le  récit  &  à  la  r^aiiition  de  ladite 

Marie-Anne  Couronneau  ;  &  leâure  lui  en  ay^At 

été  faite  pluficurs  fois  en  noueprélencei  elle  a  r«* 

connu  &  attelle  véritables  tous  &  chacun  des  faits  f 

contenus,  &  déclaré  qu'elle  eft  prête  de  les  certifier 

par  tout  où  befoin  fera.   Mais  ladite  Couronneau  dé* 

lirant  que  la  mémoire  de  ces  merveilles  de  la  Toute* 

Puiflancc  de  Diçi  puiifentfe  conferver  à  la  pollérité^ 

&  ne  fâchant  écrire,  ni  figncr,  pour  conftater  la 

préfente  Relation ,  elle  nous  a  requis  de  certifier  par 

nos  feings  manuels  la  déclaration  par  elle  faite  en 

potre  préfence  de  la  vérité  des  fufdits  faits.    A  quoi 

inclinant  d'une  pleine  volonté ,  pour  rendre  à  Dieu, 

autant  qu'il  eft  en  nous,  la  gloire  qui  lui  eft  due, 

ajant  vu  hdite  Couronneau  devant  nous  pleine  de 

fanté,  marchant  &  parlant  avec  toute  la  facilité  pof* 

fible. 

.  Nous  Louis  Michel  Maître  Ecrivain  Juré  à 
Paris»  y  demeurant  rue  &  FaroiJTe  Saint  Scverin,  & 
ci-devant  Marguillier  de  Saint  Pierre  des  Arcis:  Pieh- 
»E  iB  Roy  ancien  Maître  &  Garde  de  TOrfévrie* 
jouallerie  de  Paris  «  demeurant  rue  &  Montagne 
Sainte  Geneviève  Paroiflc  Saiiit  Etienne  du  Mont; 
RoBÇRT  HEc<u7iT  Graveur  Marchand  Imaccr  à  Pa- 
ris» Place  dcCambrayParoiffc  SaintBsnoît:  EtPAUt 
FftAMçoif  Li  BtANC  Marchand  Bourgeois  de  ParJSi 
demeurant  rue  Saint  Jean  de  Beau  vais  PatOifTe  Saint 

F  6  £tic»* 


Etienne  da  Mont»  avons  figné  ces  préfentes  pourfi. 
Y  r  &  vabir  ce  que  de  railon.  A  Paris  ce  vingtième 
Juil  et  mil  rept-ccnt-trenteun.  Signé»  Micast ,  ut 
Roy»  R.  HiCQUfiX»  le  BiA.NC. 


RELATION 

He  ta  msUiie  &  de  U  gnirifin  mirAcutiuft 
d'Aime^b  PivnvLTjûperéepArPimeif^ 
€eJpon  dû  AtmJieHr  DE  Paris. 

ATmb*i  PivinT  Filte  âgée  de  qnarante-dcux  anfi 
native  de  Cliarny  en  Bourgogne^  Diocefcdc  Sensi 
dcmeuiante  à  Patis  depuis  vingt-quatre  ans,,  de  de>- 
puis  douze  ans  fur  h  Paroifie  Saint  Benoît»  a  en  dès 
fon  enfance  une  fanté  très«fbible  6c  très-délicate,  la- 
^Icrrompue  aifez  fréquemment  par  des  maladies  qut 
ifobligeoient  de  garder  le  lit»  &  qui  duioient  quelr 
qucfois  des  mois  entiers; 

Au  mois  de  Mars  de  Tannée  1713.  iî  luî  vint  au» 
chevilles  dcspicdsuneenfiurequrlui  caufoit  de  gran^ 
des  douleurs»  ^  que  lèu  Monûcur  Agnan  hffédeciit 
dit  être  une  goutte  fciatique.  L'humeur  monta  quel* 
que-tems  après  aux  deux  genoux  qui  devinrent  enflés 
&  hiifans,  8e  au  côté  extérieur  defqoeh  il  fe  forma: 
deux  tumeurs  fort  douloureufcs  de  la  groflcur  d^unc 
voix,  qui  onttouJQurs  duré  jufqq'au  tems  de  là  par^ 
fore  guérifon.  Ces  premiers  accidtns  étoient  ac- 
compijgnés  de  fiémiffcraens  &  d'engourdifiTeraen? 
è2fiis  la  main  gauche*  8c  de  grandes  doull?urs  dans  le 
^ras  du  même  côté,,  que  îe  Médecin  rcgarcîa  com» 
»e  les  marques  d'une  paraîyiîe  prochaine.  Les  ré?* 
fnedcs  qu'bn.pat  employer  »lors,  ne  dbnncrentà  ccu 
te  Fille  prefque  aucun  fo'il^genient,  enfortc  que  n'é- 
tant plus.' en  état  de  fervir,  "elle  fortit  de  cher  Mon» 
IteftCoimtoi^clle  étoitcntréelt  j^avoit  environ  unan 
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tn  qualité  de  fertante.    Peur  fiibveirir  alors  i  Tef  I»e>^ 

ibins  »  elle  vendoit  de  la  petite  mercerie  i^  &  la  cha* 
jtité  de  la  Faroifle  fupplooic  ce.  qui  pouvoit  lui  man- 
quer» 

£a  1716.  elle  fut  tout  à  coup  attaquée  d'un  trem- 
blement convulûf  très-violent ,  de  ia  tête ,  du  bras& 
de  la  jamhe  gauche»  qui  la  mit  hors  d'état  de  forir 
pendant  quelaue  tems.  Ces  convuliîons  agitoient  It 
tête  de  tous  cotés  par  des  mouvemens  irréguliers;  el- 
les  étoient  continuelles,  6c  né  cefibient  point  même 
pendant  la  nuit.  £11es  ont  toujours  duré  dans  la  mêv 
xne  violence^  jufques  vers  la  fin  de  1730.  ok  elles  dip 
minucrent  un  peu.  Le  tremblement  du  bras  n'étoit 
pas  tout  à  fait  auffi  violent  ni  au(S  continuel  La- 
jambe  étoit  tomours  tremblante  ^^  excepté  lorfque  la 
malade  étoit  amfe  ou  couchée;.  enTorte^  que  dès  ce 
tems-Ià  elle  ne  poavoit  fortir  faus  le  fecours  d'une 
canne.  Néanmoins  ksdeux  premières  années  de  ce 
tremblement,  elle  pouvoit  encore  faire  quelques  mé? 
Bages  chez  des  voifîns  qui  par  charité  pour  elle  n'ea 
exigeoient  que  dt&  fervices  proportionnés  à.  Tes  for» 
ces ,  8c  trouvoient  bon  que  fa  Sœur  la  fuppléât, 
^rfque  les  redoublemens  du  mal,  qui  étoient  aflea 
fréquens»  l'empéchoient  abfolument  de  travailler  èlr 
le-méme.  Mais  vers  le  commencement  de»  1718. 
elle  fut  obligée  de  fe  réduire  i  vendre  dans  lesmak- 
fons  voifines  du  fil  &  autre  mercerie  femblable,  fe 
trouvant  dans  rimpoflibilité  de  contijmer  ï  faire  de» 
ménages  comme  auparavant,  à  caufe  de  plufieurs  ac- 
cès de  fièvre  &  autres  incommodités  qui  furvenoient 
de  tems  ea  tems ,,  &  qui  dutoient  des  mois  eor 
tiers. 

L'extrême  foiblclTe  caufée  par  ces  dffïcrcns  acciV 
dens,  &  beaucoup  plus  par  la  paraiyfie  qui  parut 
alors  entièrement  formée^  ne  permit  plus  L  Ain^ée 
Fivert  de  fortir,  aidée  feulement  d'une  canne;,  il  falr 
lut  y  joindre  une  béquille:-  Et  vers  la  Fêie  de  la  Pen- 
tecôte de  Tannée  171911  il  ne  lui  fut  plus  pofTible  à*ïU 
fcr  dans  les  rues:,  autrement  qu'avec  deux  béquf'Ies  ^ 
Bi  di;  oarchcr  dans  une  ch^^mbrelans  \f  &cours  d'uoft 
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canne  «on  fans  l'appoyer  far  les  meubles.  Elle  excitolr 

la  compaflion  de  tous  ceux  qui  la  voyoicnt  i  TEgli- 
fe  8e  dans  la  me,  par  le  niou¥einent  continuel  de  fa 
tére,  le  tremblement  de  fon  bras  &  de  fa  jambe  »  flc 
par  rextrême  difficulté  qu'elle  avoit  à  fe  traîner  ni6« 
me  avec  fes  béquilles. 

A  la  fin  de  l'année  1730.  l'humeur  fe  porta  i  la 
tête  êc  dans  le  bas  ventre;  &  ce  nouvel  accident  loi 
caufa  une  maladie  des  plus  confîdérables  qui  la  retint 
tu  lit  l'efpace  d'environ  deux  mois.  Monneur  Winf- 
low  Médecin  après  l'avoir  vue  plufieurs  fois  dans  cet- 
te maladie  I  jugea  ï  propos  de  lui  fiire  recevoir  les 
Sacremens»  difaDt:qu'ii  n'y  avoit  point  de  tems  à 
perdre ,  8c  que  le  danger  étoit  très-preiFant.  Les  re- 
mèdes qu'il  ordonna  n'ayant  rien  hk  9  la  malade  eut 
recours  aux  fceurs  deladiarité  de  la  ParoifTeyquilai 
firent  prendre  une  Médecine  qui  la  foulagea  beau- 
coup,  mais  qui  la  laifla  toujours  dans  le  trifte  état  od 
elle  étoit  avant  cette  maladie ,  c'eft-à  dire  avec  fa  pa« 
ralyiîe  8c  fes  convulfions,  ayant  befoin  de  deux  bé- 
quilles pour  marcher,  traînant  fes  freds,  8c  fur  tout 
le  gauche  avec  bien  de  la  peine ,  8c  branlant  conti- 
nueleraent  la  tête,  quoiqu'avec  un  peu  moins  de  vio- 
lence qu'auparavant. 

Enm  au  commencement  de  Juillet  de  la  préfente 
année  173 1.  Aimée  fe  trouva  beaucoup  plus  mal 
qu'elle  n'avoit  encore  été.  Le  tremblement  de  la 
}ambe  gauche  devint  plus  violent» l'enflure  des  genoux 
augmenta;  elle  fentoit  dans  tout  le  côté  gauche  de- 
puis la  tête  jnfqu'aux  pieds  les  douleurs  les  plus  vives; 
fa  foibleffe  étoit  fi  grande  qu'avec  fes  deux  béquilles 
elle  pouvpit  à  peine  faire  quatre  pas,  fans  être  obli- 
gée de  s'anéter;  &  quoique  jufque  là  le  fort  du  irai 
fe  fût  jètté  fur  le  côté  gauche,  il  y  avoit  néanmoina 
tout  Keu  de  craindre  que  bien-tôt  la  paralyûe  ne  de- 
vint univerfelle. 

Dans  cette  extrémité»  Aimée  Pivert  voyant  qu'el- 
le ne  pouvoit  plus  fe  flatter  d'être  guérie  d'une  roala-_ 
die  fi  longue  &  ft  facheufe  par  les  remèdes,  8c  enten- 
dant paita:  tous  les  jours  des  miradcs  qui  ie  faifoient 
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à  Saint  Médard  au  Tombeau  de  Mônfienr  de  Plrif  ; 

prit  la  réfolution  d*y  aller  &  d'y  faire  une  lieavainc 
pour  demander  à  Dieu  par  l'interceflion  du  Saint  Dia-* 
cre,  la  guérifon  de  fon  ame,  &  là  famé  du  corps ,  fi 
c*étoit  la  volonté  du  Seigneur.  £Ile  commença  ft 
neuvaine  Je  Jeudi  ii  Juillet.  Il  lui  falloir  près  de 
deux  heures  pour  faire  le  chemin  du  Goitre  Saint 
Benoît  à  Saint  Médard  »  tant  elle  avoit  de  peine  à  Ce 
traîner;  mais  malgré  toutes  les  difficultés  &  les  dou- 
leurs qu'elle  reffentoit,  elle  eut  le  courage  d*y  aller 
6c  d'en  revenir  pendant  les  neuf  jours  avec  fes  béquil- 
les. Elle  j  enteadoit  d'abord  fa  MetTe  »  &  eUe  al* 
loft  enfuite  au  cimetière.  Lorfqu'on  l'avoit  fait  par* 
▼enir  jufqu  à  la  Tombe, elle  fe  mettoit  deffus  &  deC* 
fous,  pleine  de  confiance  que  Dica  lui  accorderoit  Iz 

trace  qu'elle  lui  demandoit  parTinterceffion  de  fou 
erviteur. 
*  Le  premier  jour  9  d  es  qu'elle  fe  fut  mîfefur  la  Tom- 
be ,  elle  fentit  des  douleurs  eiceffives  &  inexprima- 
bles qui  lui  faifoient  jetter  de  grands  cris;  on  enten* 
dort  craquer  fes  os,  èc  tout  fon  corps  étoit  agité  par 
des  convulfîons  &  des  fecoufTes  fi  violentes ,  que  ceu< 
qui  étoient  préfens,  difoient  qu'elle  étoit  oupoffedée» 
ou  enforccllée.  Lorfqu'on  l'eut  ôtce  de  deffus  le 
Tombeat},  les  coDVulfions&les  douleurs  continuè- 
rent avec  la  même  vio?ence.  Etant  de  retour  dans 
fa  chambre ,  elle  fe  trouva  beaucoup  plus  mal  que  les 
jours  précédées;  mais  elle  ne  perdit  point  courage,  88 
elle  voulut  retourner  à  Saint  Médard  le  lendemaiiiw 
Elle  éprouva  ce  jour-ft  fur  la  Tombe  les  mêmes  ac- 
cidcns  que  la  veille;  &  bien  loin  de  fcntir  du  foui»- 
gement  lors  qu'elle  fut  revenue  chex  elle ,  elle  lui  fem- 
blojt  que  tous  fes  maux  avoient  augmenté  de  beau- 
coup depuis  qu'elle  alloit  à  Saint  Médard.  EHe  paff» 
tinn  toute  fa  neuvaine  avec  les  douleurs  les  plus  ai* 
fiues  &  les  convulfions  les  plus  violentes,  qui  redou-* 
Woient  toujours  pendant  le  tems  qu'elle  étoit  fur  Iç 
Tombeau.  Le  Jeudi  au  foir  19  Juillet,  qui  étoit  le 
fcuitiemc  jour  de  fa  neuvaine»  on  la  trouva  fî  mal» 
^ue  Ton  aut  qu'elle  ne  pounoit  plus  xttoumer  à 
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5»nt  Médarcb     Mais  le  lendemain  matin  fe  trooi» 

irant  un  peu  remife  des  violens  accès  de  la  veille» 
elle  s'y  traîna  encore  a?ec  Tes  béquilles  comme  les 
autres  jours*  étanr  accompagnée  d'une  pecfonne  cha*- 
titahle  qui  craignoit  qu'elle  ne  redit  en  chcoain.  A 
fon  retour  ce  jour-là, Tes  deux  béquilles  ne  fuffiroîent 
pas  pour  la  fouteniry  &  il  fallut  que  deui  petfonnes 
la  portafTem»  pourainfi  dire,  jufquc  chcz^elle.  Quel- 
ques heures  après  fe  trouvant  beaucoup  plus  mal  qu'el» 
le  n'a  voit  encore  été,  elle  fe  mit  au  lit  ^commençant 
à  croire  que  U  volonté  de  Diéan  étoit  pas  de  la  gué» 
rir^  mais  de  la  fanéUfier  par  les  fouffrancci.  Le  Sa« 
inedi  &  le  Dimanche  les  douleurs  furent  des  plus  vi« 
Tes,  &  ks  coavulfipna  fi  extraordinaires  qu'il  falloit 
plufieur»  perfonaes  pour  la  retenir  &c  empêcher  qu'eU 
le  ne  fe  bleffit. 

Le  Lundi  13  Juillet  Monfieur  Wïnflow  la  vinJ 
voir,  il  la  trouva  fort  mal;  &  après  l'avoir  blâmée 
aflez  vivement  de  ce  quMle  avoit  hit  une  neuvaine 
au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris,.  ^  lui  avoir  re- 
préfenté  que  tous  Tes  mauxavoient  augmenté  depuis 
ce  tems-Ià ,  il  lui  ordonna  de  boire  par  jour  trois  go- 
belets d'eau  dans  chacun  defquels  on  mettroit  une  cueiL" 
lerée  à  caflGé  d'eau  de  Méliflc.  11  revint  le  lende- 
main,, 6c  trouvant  les  cliofes  dans,  le  même  ératque 
la  veille,  il  n'ordonna  rien  de  nouveau»  &  dit  feu* 
lement  qu'il  falloit  continuer  de  Êiire  ce  qir'ijl  avoii 
prefcrit  la  veille.  Mais  avant  que  de  quitter  ùl  ma* 
hde,  il  lui  demanda  ii  elle  n'avoit  point  de  as  pré- 
Undues  Riliqutt  de  Moniteur  de  Pâtis ,  ajoutant  que 
fi  elle  en  avoit,  elle  ne  manquât  pas  de  s'en  défaire „ 
Hc  de  les  jeaer  au  plutôt»  fans. quoi  il  ne  reviendroit 
plus  la  voir,  &  Tabandonneroit  abfolument.  La 
bonne  fille  intimidée  eut  îa  foibleiïe  de  répondre  que 
cela  fuffifoit  &  qu'elle  firoit  là-defTus  ce  qu'il  fou- 
baitoit.  Elle  atoii  alors  cinq  petits  paquets,  foit  de 
b  terre-da  Tombeau  dii  Siaint  Diacre  »  (bit  de  dif- 
férentes chofes  qui  a  voient  é  é  à  Jbn  ii^age>  &  qu*el» 
Je  re^Jirdbit  comme  de  vraies  Kcfiquca^  elle  avoit 
B&iSbtioia  de:  ces  paquets  fous  lè:  chevet  de;  foalit,  8c 
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elle  portoit  les  deux  antres  fur  elle.    Le  parti  qu'elfe 

prit  fut  de  garder  les  derniers  &  de  fe  défaire  det 
autres  qui  Soient  fous  Ton  chevet,  dans  la  cainte 
qu'ils  ne  fudent  découverts  «de  que  M.  Wiaflow  n'ea 
eût  connotflance.  Il  n'oublia  pas  à  la  vifite  fuivan* 
te  da  s'informer  fi  fon  Ordonnance  an  fujet  des  Rt* 
liques  a  voit  été  fuivie;  &  la  pauvre  Aimée  eut  enco- 
re la  foibkâc  de  répondre  que  c'en  étoit  fait,  enten- 
dant par-là  qu'elle  avoit  ôté  celles  qui  étoient  fous  le 
chevet  de  fon  lit,  mais  en  même  tems  fâchant  bien 
que  fa  réponfe  feroit  aoire  au  Médecin  qu'elle  n'en 
avoit  point  du  tout  gardé;  eSe  reconnut  qu'elle  a  ea 
tort  de  rendre  comme  eUea  fait  iMonfieur  Winf^ 
Jow  au  fojet  des  Reliques  de  Monlieur  de  Paris**  Elle 
avoue  fa  faute  devant  tontes  les  perfonnes  à  qui  elle 
.1  occafion  d'en  parler, eUe  s'en  Iwmilie  devant Dieu^ 
fc  lui  en  demande  paidon. 

Dans  cette  même  vifite,  ou  dans  celle  du  lende^ 
nain  Jeudi  x6  Juillet,  Monieur  Wioflow  voyant 
^ue  l'Eau  de  Méliffe  qu'il  iSdfoit  prendre  à  Aimée 
depuis  le  Lundi  23.  ne  lui  avoit  procuré  aucun  foulft- 
pement ,  que  les  mêmes  accidens  continuoient  tou- 
jours 8c  dans  le  même  degré  de  violence,  jugea  à 
propos  de  changer  l'eau  &  Mélifie  en  une  £mpte 
•infufion  de  feuilles  de  Melifle,  &  d'y  joindre  la  pfff- 
prcnelle.  La  malade  en  prit  pendant  quelques  jours» 
comme  il  l'avoir  ordonné;  mais  ce  fécond  remède 
n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  le  premier;  &  le  mal 
bien  loin  de  diminuer»  fembloit  augmenter  de  jour 
en  jour.  On  remarquoît  que  les  convulfions  &  les 
.fecouffes  étoient  beaucoup  plus  fortes  le  matinàl'he»» 
re  à  peu  près  qfie  la  malade  avoit  été  fur  la  Tombe 
pendant  (a  neiivaine.  Dans  ces  grands  accès  elle 
faifoit  des  fauts  prodigieux  dans  fon  lit,  Se  on  voyolt 
qu'elle  fe  feroit  élancée  très-haut  fi  on  n'avoir  pas 
été  attentif  à  la  retenir. 

Cependant  une  perfonne  charitable  touchée  de 
compaffion  de  l'état  où  elle  voyoit  cette  fille,  réfo- 
lut  de  faire  pour  eRe  une  féconde  neuvaine  à  Mon- 
fieur  de  Piris.    EUe  la  commença  le  Meroedy  »^ 
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Jainet  fête  ck  Saint  Jacques  ,8c  elle  eo  trertit  h  ma* 
lade»  l'exhonant  à  ranimer  fa  foi  8i  à  s'unir  à  elle 
d'eTprit  &  de  cœur*  pendant  qu'elle  iroit  à  SaintMé- 
dard  demander  à  Dieu  fa  guérifon  par  Tinterceffion 
du  Bien-heureuj.  Elle  loi  parla  auifi  for  les  Retiques 
dont  Aimée  a  voit  gardé  fur  elk  deux  paqaets  »  lui  re- 
|>réfientantlesefifetseitraocdifiairesqu'ell6iavoientpro- 
duit  fur  d'autres  malades  «  &  que  û  elkaroit  de  la 
confiance ,  elle  en  recevroit  les  mêmes  t9antage& 
Aimée  enua  dans  les  vues  de  cette  amie  charitable, 
-&  lui  témoigna  que  la  neuvaine  qu'elle  commcnçoît 
pour  elle  à  Saint  Médard  lui  nuoit  grand  plaifo; 
qu'die  en  étoit  tris-reconnoifiante,  &  qu'elle  efpé- 
^oit  beaucoup  de  cette.neuTaine  &  des  Rdiqoes  de 
:Monfieur  de  Paris  qu'elle  avoifc  toqoms  fur  die. 

.Dans  h  vifite du  Vendredi  %7«  ou  du  Samedi  iS« 
Monfieur  Winfiow  voyant  que  fon  infiifion  de  Mé- 
Me  &  de  pinpreneUe  n'avoit  produit  aucun  effet  ^& 
ne  trouvant  pas  le  moindre  degré  de  fouU^emeot 
dans  fa  malade,  ordonna  un  efpece  de  ptifanne  ftite 
4ivec  du  Gui  de  chêne.  On  acheta  de  cette  plante  à 
deux  différentes  fois  pour  la  Samme  de  quatre  folsifi^K 
.derniers  :  ce  qui  faifoit  à  peu  prb  la  valeur.de  deog: 
^rps  dont  on  fit  deux  pintes  de  ptiûnne.    Ceft.tout 
«e  qui  a  été  employé  de  gui  de  chine  à  l'iifage 
.d'Aimée.    Elle  commença  à  boire  de  cette  ptifannq 
le  Vendredi  ou  le  Samedi  »  &  elle  continua  {nfque 
vers  le  milieu  dé  la  femaine  fuivante.      Le  gui  de 
chêne  ne  fut  pas  plus  efficace  que  la  Méliffe   &  la 
.pinprendle:  Aimée  ne  fe  trouvoit  point  mieux  qu'an* 
paravants  &  les  douleurs,  les  convulfîons,  en  on 
mot  tous  les  accidens  étoit  abfolument  les  méme^; 
ce  qui  donna  lien  à  Monfieur  Winflow  de  dire  alors 
à  quelques  perfonnes,  ce  qu'il  a  voit  déjà  dit  plufieurs 
fois  pendant  le  cours  de  cette  maladie ,  qu'il'  n'y 
connoilToit  rien,  &  qu'il  ne  favoit  plus  qu'y  faire. 
Ce  fqt  apparemment  cette  railon,  c'eft  à-dire»  11n« 
utilité  des  remèdes  qu*il  ordonnoit,  &  rimpoffibi1i« 
té  où  il  fe  voyoit  de  guérir  «  ou  même  de  foulager 
ertte  fille  »  qui  lui  fit  prendie  le  parti  de  ne  fai  plus 
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^«nir  voir  &  de  rabindonner.    Ce  qui  cft  certain; 

c*cft  qu'il  ne  lui  a  pas  fait  de  vifite  depuis  le  bamedi 

iS.  ou  le  Dimanche  29  Juillet»  quoiqu'elle  n'ait  été 

guérie  que  le  Vendredi  fuivant. 

Le  Mercredi  premier  d'Août,  Aimée  fe  trouva 
fout  auŒ  mal ,  pour  ne  pas  dire  plus  mal*  qu'elle 
n'avoir  été  jufqu'alors:  mêmes  douleurs»  mêmes  con* 
Tuliions,  même  foibleife,  même  impuilTance  de 
marcher  que  le  Vendredi  lo.  Juillet  dernier  jour  de 
fa  neuvaine»  lorfqu'elle  fut  obligée  de  fe  mettre  au  lit, 
&  que  le  Lundi  13.  lorfque  Mpnfieor  Wiuflow  fut 
prié  de  la  venir  voir.  Le  fôfr  de  ce  même  jour 
(Mercredi)  vers  les  £x  ou  fept  heures  1  il  lui  prit  par 
deux  fois  des  convulfions  qui  furent  auffi  violentes 
que  toutes  celles  qui  avoient  précédé,  8c on  laquit* 
ta  ce  jour- là  fans  voir  du  c6té  de  la  nature  la  moindre 
lueur  d'efpérance  de  guérifon,  ou  même  de  foula* 
gement. 

Le  lendemain  Jeudi  deuxième  du  mois  d'AoAt  8c 
^emier  lourde  la  neu  vaine  qn'on  avoir  £ûte  pour  elle  à 
Saint  Médard,  elle  fe  ientit  un  peu  foulagée;  elle  fut 
.aflèz  tranquille,  les  convulfions  ne  vinrent  point  &ne 
font  pas  venues  depuis.  Un  changement  fi  fubit  8e 
£  peu  attendu  fit  une  grande  imprellîon  fur  la  mala* 
de.  Sa  foi  en  devint  pins  vive,  8c  elle  conçut  une 
ferme  efpérance  quenelle  alloit  encore  elle  même 
tu  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris ,  elle  y  obtien- 
iiroit  une  guérifon  entière  &  parfaite.  £lle  forma 
donc  la  résolution  de  commencer  le  lendemain  Ven- 
dredi 3  Août  une  troifiémc  neuvaine  &  de  la  hirc 
elle-même ,  ne  doutant  point  que  Dieu  ne  voulût 
bien  achever  en  elle  ce  qu'il  avoit  déjà  commencé* 
Mais  fa  foiblefle  étoit  alors  fi  grande ,  qu'elle  n'étoit 
plus  en  état  comme  dans  fa  première  neuvaine  de 
fe  traîner  à  Saint  Médard ,  même  avec  (es  béquilles.. 
On  l'y  mena  en  aroflfe,  &  lorfqu'elle  en  fat  defcenl 
due  avec  le  fecours  du  Cocher,  elle  alla  avec  fet  bé* 
quilles  dans  le  Chœur. 

Après  y  avoir  entendu  la  Mefie^  elle  pafia  dans  ^ 

Iç  Cimetière  ayant  encore  befoin  de  fes  deux  béquil- 
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les«  D*abord  elle  s'affit  fur  la  Tombe,  récitant  qiiel- 
aues  prières  5c  demandant  à  Dieu  par  l'intercef^ 
non  du  fiien-hcureux  dé  Paris  la  converfion  de  fon 
cœar ,  la  guérifon  de  fon  ame  &  celle  de  fon  corpsi 
fi  c*éroit  fa  volonté»  &  la  grâce  d'en  faire  un  meil- 
leur ufagc  que  par  le  paflé.  Telle  étoit  la  prière 
qu'ellr  faifoit  ordinairement. 

Pendant  qu'elle  prioit  tinfi  fur  le  Tombeau ,  elle 
fentit  dans  la  cuifle  du  côté  gauche  une  grande  dou- 
leur qui  dura  l'efpace  d*un  mijtnr$\  après  quoi  h  foi 
s*animant  de  plus  en  plus   elle  fit  un  e^rt  qu'el* 
le  n'avoit  encore    ofé  faire   jufqu'^    ce  moment; 
&  fe  levant  elle-même  àt  deSus  la  Tombe  oh.  elle 
étoit  affife»  elle  s*y  mit  à  genoux  fans  être  aidée  de 
perfonne.     Après  un  quart  d'heure  de  prière  faite 
dans  cette  pofture,  elle  defcendit  de  It  Tombe  Se 
^'étendit  deflbus.    Puis  elle  &  frotta  principalement 
le  côté  gauche  de  la  terre  du  Tombeau.    Tout 
ceux  qui  étoient  préfens ,  pénétrés  de  joie  &  d'ad- 
iniration  en  voyait  de  fi  grandes  merveilles  s'opérex 
fous  leurs  yeux,  s'emprefferent  de  recevoir  de  cette 
terre  précieufe  de  la  main  de  cette  fille  qui  en  é- 
prouvoit  la  vertu  d'une  manière  fi  fenfible  ;  9c  elle 
en  didribua  à  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  1» 
reçurent  avec  refpeâ  8c  religion.    S'étant  retirée  de 
defToHs  la  Tombe»  die  fe  mit  à  genoux  la  baifa  en 
faîfant  quelques  prières»  8c  enfuite  pleine  de  confian- 
ce elle  fe  leva  tout  debout,  efl^ya  de  marcher  fenlb 
fans  vouloir  fe  fervir  de  ïe^  bcauilles  qu'on  lui  avoit 
préfentées.    Sa  première  penfée  fut  de  rendre  grâ- 
ces à  Jdu^Chrift,  8c  elle  alla  dans  cette  vue  à  l'Au- 
tel de  la  Communion  qui  eft  derrière  le  Chœur,  oii 
elle  pria  Dieu  de  perfcclionncr  ^it  guérifon  fi  c'étoit 
fa  volonté.    Ses  pas  qui  d'abord  avoient  été  chancc- 
lans,  furent   beaucoup  p1i:s    fermes  8c  plus  affurés 
après  cette  prière.     Elle  entra  enfuite  dans  la  Sacrif- 
tie  où  elle  laiffa  fes  deux  béquille;  comme  un  mono* 

^  ment  de  fa  maladie  8c  de  fa  guérifon  mîraculeulè. 

Enfin  après  être  encore  revenue  prier  quelque  tem» 
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fieniere  le  Chœur,  die  alla  droit  tu  carofle  irteonè 
démarche  fi  ferme,  qu'on  auroit  eu  de  la  peine  à  h 
diftingaer  des  autres  perfonnes  qui  l*enYironnoient« 
Elle  monta  très^ifdment  dans  le  carofle  fans  être  ai- 
dée ni  foutenue  de  perfonne,  &  elle  fut  fuivied^une 
foule  de  monde  que  le  bruit  d'une  guérifon  fi  fubitc 
Se  fi  extraordinaire  avoit  aflemblé  autour  d'elle.    A 
peine  étoit-elle  dans  la  rue  des  Pofies,  qu'un  Seigneur 
qui  paflbic  dans  ce  moment,  iurpris  de  voir  un  fi 
grand  concours  6c  en  ayant  appris  le  rujet,defcendit 
tuffi  tôt  de  Ton  carofle  pour  /avoir  par  Jui-même  la 
iérité  de  le  détail  d'un  fait  fi  intérelfaut  &  fi  digne 
d'attention.  Aimée  de  fon  côté  fe  hâta  de  defcendre 
pour  tâcher  de  le  prévenir.    Ce  Seigneur  lui  fit  plu- 
fieurs  quelifons  fur  fa  maladie  &  fa  guérifon,  auz- 
qu'elles  elle  répondit  avec  fa  fimplidté  naturelle,  té- 
moignant qu'elle  fe  croyoit  redevable   de  la  fanté 
quelle  venoit  de  recouvrer  à  rinterceifion  de  Mon- 
fieur  de  Paris;  Ce  Seigneur  avant  que  de  la  quiter  vou- 
lut avoir  fon  nom  Ec  fa  demeure.  Elle  entr^  enfuite 
à  la  Préfentation  où  il  y  avoit  plufîeurs  Religieufes 
qui  défiroient  de  la  voir;  6c  après  avoir  fait  plufieura 
tours  dans  un  parloir  en  leor  préCence,  elle  prit  con- 
gé &  remonta  en  carofle.    Elle  s'arrêta  encore  aux 
Orphelines  où  elle  a  une  amie  à  qui  elle  voulut  faire 
part  de  la  grâce  que  i)ieu  venoit  de  lui  accorder. 
L.orfqu*elIe  Fut  à  la  porte  Saint-Jacques ,  elle  crut  de- 
voir renvoyer  fa  voiture  ,   jugeant  bien  qu'elle  lui 
étoit  déformais  inutile.    Dè^  qu'Aimée  parut  dans 
ce  quartier  là ,  tout  le  monde   accourut  en  foule 
pour  la  voir  &  lui  parler.    Quand  on  la  vit  marcher 
dans  {a  rue,  droite,  d'un  pas  ferme,  fans  béquilles  , 
fans  canne ,  &  lans  être  aidée  de  perfonne  «  elle 
qu'on  étoit  accoutumé  depuis  fi  longtems  à  voir 
tremblante  &  fe  traîf\.er  avec  bien  de  la  peine,  quoi- 
que foutcnue  de  deux  béquilles,  on  ne  fauroit  ex- 
primer qu'elles  furent  alors  la  joyc,  l'admiration ,  les 
aérions  de  grâces ,  fur-tout  de   ceux  qui  J'avoicnt 
connue  pendant  fa  maladie.    En  paflîant  elle  entra 

à  Saint 
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è  Satflt  Erienne  dei  Grez  *  où  eUe  renotnrdla  (es 
fentimens  de  reconnoiflance.  Lors  qa'elle  fut  tr* 
rivée  à  la  maifon  où  elle  demeure  Clottre  Saiot 
Benoît»  elle  monta  légèrement  8c  fans  aucuû  fecuurs 
à  fa  chambre  qui  eft  au  fécond  étage.  Monlieui  Winf- 
lowqui  n'étoit  pas  venu  depuis  le  Dimanche»  vint 
ce  jour-là  pour  la  voir  »  apparemment  fur  le  bruit 
q^i  s'étoit  répandu  dans  le  quartier  quelle  étoit  guérie; 
mais  il  ne  la  trouva  point.  On  lui  dit  dans  la  mai- 
fon qu'eUe  étoit  parfaitement  guérie,  qu'elle  marcboit 
bien,  8c  qu'elle  étoit  en  Ville.  Il  en  partit  tiès- 
étonnéy  8e  dit  qu'il  feroit  bien  aife  de  la  voir  mar- 
dier.  Pour  le  fatisfaire  8c  en  mêmetems  pour  le  re« 
roerder»  Aimée  lui  rendit  vifite  le  lendemain  Same- 
di; il  la  fit  marcher  devant  lui  »  8c  dit  quVUe  mar- 
choit  bien  »  mais  que  e'étoit  à  fa  ptifanne  qu'il  Al- 
loit  attribuer  fa  guérifon.  Elle  ne  crut  pas  devoir 
répondt-e  autrement  qu'en  montrant  l'œuvre  de  Dieu 
dans  ft  perfonne.  Depuis  ce  tems  là  Aimée  jouit 
d'une  bonne  famé, quoiqu'elle  ait  été  obligée  de  fai- 
re 8c  de  recevoir  beaucoup  de  vifites»  de  parler  fans 
ceffe  8c  de  raconter  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite,  8c 
qu'elle  n'ait  prefque  pas  eu  un.  moment  pour  fe  re- 
polir, tant  fa  guerifon  eft  entière  8c  parfaite.  Elle 
prie  tous  ccu^  qui  liront  cettb  relation  de  demander 
pour  elle  dans  leurs  prières  la  grâce  de  faire  bon  ufa- 
ge  de  la  fanté  que  Dieu  lui  a  accordée  par  l'intercef* 
fion  de  fon  Serviteur. 

La  préfente  relation  a  été  drcffèe  8c  éaite  fur  Tex- 
pofé  ftit  par  ladite  Aimée  Pivert,  8c  à  fa  requifîtion: 
Et  leélure  lui  en  ayant  été  faite ,  elle  a  déclaré  que 
tout  ce  que  contient  ladite  relation  eft  très  véritable» 
8c  dont  elle  eft  prête  de  rendre  témoignage  en  toute 
occafion  8c  par  qui  elle  en  fera  requife.    Laquelle 

dé» 

*  Une  pérlbnue  refôeâable  çnii  Ce  tfouva  dans  ce  mo- 
xienc  ^  Saint  Eftienne  des  Gréa  oc  qui  oonnoiflbit  foR  Ai- 
m^e ,  fîic  tellrmeai  frappée  de  la  voir  marcher  >  q»'il  lui  en 
prit  un  fàififlemeoc  de  coeur  éc  un  mal  d'eUomicn'  donc  eU« 
a  été  long'tevM  îacomiaodèc. 


ui 

décktaition  die  tùkt  à  Paris  ce  vîagt  AoÂtmilTcpC-* 
cent  trente  ôc  un  en  prcfeoce  de  Meffieurs  Piètre 
Heiyot  Confeiller  du  Rot,  Auditeur  ordinaire  eo  la 
chambre  des  comptes;  Charles  Lotiis  Guerin  de  Ri« 
cheville  Avocat  en  Parlement;  Charles  Contefle  auffl 
Avocat  en  Parlement  ;  Jean  Villctte  fils  Mardiand 
Libraire»  qui  ont  Signé.  Helyot»  G^eain  db  Ri* 

CI^VILIB  t  CONTSSSB  9  J.  ViLtSTTE  fils^ 
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RELATION 

De  ta  maladie  9  &  de  la  guirifin  miracH^ 
leufe  d'Anne  Grésil  oférie  far  Pinter^ 
cejfion  de  Mmfieur  DE  Paris. 

ANnb  Gkssxl  fille  âgée  d'environ  foizante-feîze 
lansy  demeure  à  Paris  place  Daophine  Paroiiïe 
Samt  Barthelemt»  au  quatrième  étage  chez  le  Sieur 
Robineau  Graveur.  Il  y  &  environ  vingt*ans  qu'elle 
^  fut  attaquée  d^ini  flux  de  faog  qui  fut  tres-conndéra* 
ble.  Eue  fut  traitée,  dans  cette  maladie  parMonfieur 
de  Freine  pour  lors  Médecin  de  la  Ghalrité  de  la  Pà« 
roîfe»  mort  dspuis  ce  tente  là»  qulhii  fit  faire  plu« 
fiéors  faignées  Se  beaucoup  d'autre»  remèdes  pendant 
fis  mois  qiie  lui  dura  ce  flux  de  fang. 

Cette  maladie  jointe  à  tant  de  remèdes  la  reduîfît 
dans  une  fotUefle  confidérable;  &  quelquetems  après 
il  lui  furvint  une  rhumatifme  dans  les  cuifies^6c  dans 
les  jambes  qui  lui  caufoit  de  grandes  douleurs.  Le 
même  ^donfieur  de  Frefne  lui  donna  un  remède 
compofé  de  plufieuta drogues  pour  s'en  fioter  les  cuif-* 
fês  &  les  jambes;  ce  qu'dle  fit  pendant  huit  jours» 
mais  inutilement;»  au  contraire  (es  caifles  fe  croife-* 
rcrjtl'une  fur Tautnc tienne  manière  qt»  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  les  féparcr  qu'avec  beaucoup  de  peiné 
pour  les  mettre  dans  leur  ûtuatjon  ordina're.  Eliesfe 
roidirent  dans  cette  fituation«  8c  fe  preflerent  fi  fort 

que 
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^Ue  dans  les  grandes  chaleurs  elle  ^toit  obligée  demet'^ 

tre  des  linges  entre  Tes  deux  cuifles  pour  fe  (bulager 
dans  l'ardear  que  caufoit  cette  preffion  ;  elle  étoit 
quelquefois  fi  forte,  que  quand  pour  fe  (bulager  eU 
le  déliroii  de  changer  de  fituation  dans  fon  lit,  elle 
faifoit  des  efforts  pour  décroifer  elle-même  Tes  cuif- 
fes  avec  fes  mains»  ou  bien  elle  les  faifoit  décroifer 
par  fa  nièce  qui  demeure  dcpui»  environ  cinq  ans 
avec  elle;  mais  c'étoit  avec  de  grandes  douleurs 
qu'elle  ne  pouvoir  fupporter»  8t  il  falloir  d*abord  les 
laiiïer  remettre  dans  leur  fituation  précé4ciite.  £lle  ne 
pouvoit  même  dans  cetriik.état  aller  aux-befoins 
corporels  qu*avec  des  difficultés  qui  Tincommodoient 
beaucoup.  Sa  manière  de  marcher  étoit  une  preuve 
de  il  maladie  8c  du  dérangement  de  fes  cuifles  ;  tous 
fes  voifins  &  tout  fon  quartier  font  témoins  que 
quand  elle  fortoit ,  &  qu'elle  étoit  dans  les  rues ,  elle 
nepouvoitavancer  fes  pieds  qu'à  l'aide  d'une perfonne 
&d*une  canne  ;&  chacun  peut  comprendre  quelle  %- 
gure  pouvoit  faire  (on  corps  qui  ne  remuait  que  pat 
le  mouvement  de  jambes  croifées  &  de  cuifles  coN 
lées  pour  ainfi  dire  l'une  fur  l'autre;  enforte  que  fon 
corps  en  étoit  courbé»  &  ce  n'étoit  du^avec  une  pei- 
ne infinie  qu'elle  pouvoit  traîner  les  jambes  »  foit 
dans  fa  chambre»  foit  dehors. 

En  mil  fept  cent-vingt- fept  elle  eut  des  fièvres  coti- 
fidérables  qui  la  mirent  dans  une  fi  grande  foiblefle, 
qu'elle  ^té  deux  ans  ^ns  pouvoir  fortir  de  fa  cham« 
bre  >  ne  pouvant  prefque  plus  fe  foutenir.  Pendant 
ces  deux  années  oji  lui  a  apporté  le  bon  Dieo  aux 
quatre  grandes  Fêtes  de  l'année.  Dans  le  teros  qu'el- 
le étoit  réduite  en  cet  état,  une  de  fes  amies  loi 
ayant  parlé  des  miracles  que  Dieu  opércHt  par  l'inter* 
iceifion  de  Monfieur  de  Paris  enterré  à  Saint  Médard, 
elle  pria  une  pauvre  femme  de  fa  connoiflance  de 
faire  une  neuvaine  pour  elle  au  l^ombeau  du  Sertri« 
teur  de  Dieu,  &  de  faire  dire  une  Méfie  à  SaintMé- 
dard  pour  obtenir  de  Dieu  la  grâce  de  pouvoir  aller 
à  la  Méfie  les  Fêtes  Se  )es  Dimanches  ;  elle  fie  de  fon 
côté  des  prières  dans  fa  chambreà  cettcintention ,  éc 

Dieu 


Dieu  loi  a'ccorda  un  peu  de  force;  etxTorte  qu'elle 
alla  à  la  Meiïe  pour  la  première  fois  le  jour  de  Saint  ; 
Pierre  de  TanTiéc  1719.  Elle  a  continué  depuis  ce 
tcms'là  d'aller  à  la  melTe  aux  jours  d'obligation  »  <x« 
cepté  deux  ou  trois  jours  où  elle  s*cft  trouvé  incom- 
modée;  elle  avoir  néanmoins  fes  cuifles  cioifées  Se  . 
marchoit  comme  aupifravant.  , 

Dans  le  mois  de  Juillet  dernier  entendant  parler  du 
grand  nombre  de  miracles  qui  s'opéroient  au  Tombeau 
de  Monlieur  de  Paris  elle  fît  faire  par  la  même  pau- 
vre femme  une  féconde  neuvaine, pour  demander  à 
lt)icti  un  ph)s  grand  foulagement  &  la  gnérifon  de 
fes  maux.    £lle  pafla  cette  neuvaine  dans  fa  cham- 
trc,  difant  fon  Chapelet  &  toutes  les  prières  qu'elle 
fa  Voit  9  parce  qu'elle  ne  fait  ni  lire,  ni    é'crire,  de- 
mandant à  Dieu  fa  guérifon  par  rijiterceflîon  de  fooi 
Serviteur,  fi  c'étoit  fa  volonté.    Elle  s'apperçut  que 
pendant  cette  neuvaine  fes  cuifes  u'^toient  plus  fi 
roides  &  fe  décroifoient  plus  facilement. 
*    Enfin  au  commencement  du  mois  d'Août  dernier; 
elle  eut  confiance  que  Dieu  Texauçeroit  fi  elle  alloit 
elle-même  fur  le  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  j 
mais  comme  les  chaleurs  étoient  fort  grandes, qu'elles 
l'incommodoicnt  beaucoup &rafFoibliflbient  confîdé- 
rablcment,  elle  fit  recommencer  une  neuvaine  par 
cette  même  femme  qui  avoit  faites  les  deux  autres 
dans  l'efpérance  d'y  aller  dès  que  Dieu  lui  en  don« 
ncroit  hi  force. 

En  effet  le  Jeudi  trente  Ao'ût  fe  fentant  un  peu  de 
TÎgueur,  elle  prit  un  Caroflc  de  place  &  s'en  ail* 
avec  fa  nièce  feule  à  Saint  Mcdard.  Sortant  du  carofle 
elle  entra  dans  féglife  marchant  avec  peine  comme 
auparavant,  foutenue.de  fa  nièce  &  de  fa  canne. 
Elle  entendit  la  fainte  Méfie  ^  après  quoi  elle  alla  aa 
Tombeau  du  Saint  Diacre.'  Comme  il  y  avoit  une 
grande  quantité  de  monde,  &  plufieurs  malades  fur 
fa  Tombe,' elle  eut  de  la  peine  à  y  arriver.  Ne 
■pouvant  fe  coucher  fur  la  Tombe  à  caufe  des  mala- 
des qui  y  étoient,  elle  fe  mit  à  genoux  en  s'accou- 
dam  fur  la  pierre  du  Tombeau.    Elle  y  demeura  en- 
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Tîron  un  qtiart  d'heure  en  prières  demandant  à  Diea 
fa  guénldo  fi  c'étoit  fa  f aime  volonté,  8c  la  paix  de 
TEgliiè  par  Tinterceffion  du  Bien-heureux  Monfieur 
dé  Paris:  Car  plusieurs  petfonncs  lui  avoient  dit  qu*3 
falloit  prier  pour  la  paix  de  TEglife.  Pendant  ce  terni 
elle  fentit  des  douleurs  dans  les  deux  côtés,  mais  qui 
£ependant  éK)ieut  fupportables;  enfuite  elle  fe  releva, 
&  prenant  avec  Tes  mains  une  de  fes  jambes,  elle  la 
fit  toucher  à  la  pierre  du  Tombeau;  die  fit  de  même 
de  l'autre  jambe»  &:les  pofant  à  terre,  fes  cuiflcs  fe 
trouvèrent  patfaitcment  décroifées.    Se  fentant  gué* 
lie  6c  ferme  fur  fes  deux  jambes,  elle  dit  à  fa  nièce 
qui  étoit  auprès  d*elle,  allons  nous  en.  Dieu  m'a 
accordé  ma  guérifon;  elle  fortit  du  Cimetière  uns 
rien  dire  ï  per tonne:  Elle  dit  auffi  à  fa  nièce  qu'eUe 
s'en  reviendroit  bien  à  pied.  Se  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
renvoyer  le  carofTe,  ce  qu'elle  fit.    Elles  s'en  revin- 
rent «nfuite  toutes    deux  à  pied  8c  allèrent  chez  la 
Demoifdle  Epoufe  du  Sieur  Defprez  Marchand  Li* 
Iraire  qui  fut  agréablement  furprife  8c  fort  étonnée  de 
>oir  marcher  Anne  Gréfil  fi  librement»  n'ayant  plus 
les  GuifTes  croifécs. 

Après  avoir  diné  elle  s'en  retourna  à  pied  diez  elle 
avec  beaucoup  de  liberté,  ce  qui  furpcit  extrêmement 
Tes  voifîns  qui  la  virent  arriver.    Tous  fes  voifins  é« 
tonnés  delà  voir  marcher  d'une  manière  fi  difiTeren- 
te  de  ce  qu'elle  faifoit  auparavant,  fâchant  qu'elle 
avoit  été  a  Saint  Médard  »  8c  lui  faifant  racootei 
comment  s'étoit  opérée  cette  guér^on  merveilleufe, 
lui  firent  entendre  qu'elle  ne  devoir  pas  cacher  un  fi 
grand  bien -fait  i  qu*il  falloit  qu'elle  ie  manifeflât  8c 
quVlle  fe  montrât,  afin  que  tous  ceux  qui  la  ver* 
roient  rendifient  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  m  due.  C'eft 
ce  qu'elle  fit;  elle  reçut  tous  ceux  qui  voulurent  la 
voir,  leur  raconta  la  miféricorde  que  Dieu  lui  avoit 
faite,  8c  alla  le  Samedi  premier  Septembre  à  Saint 
Médard  faire  fa  déclaration  dans  la  facridie  de  la  Pa- 
roifle.    Depuis  ce  tems-Ià  elle  fe  porte  toujoors  bien, 
<5c  marche  avec  autant  de  facilité  qu'une  perfonne  de 
plus  de  foixante-feize  ans  peut  marcher,  ayant  les 

jam* 
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Jambes  &  les  cuifles  dans  leur  fituation  natntellc.  Afin 

donc  deconHater,  8c  de  rendre  gloire  àDieudehgué* 
lifon  miraculeufe  qu'elle  a  obtenue  au  Tombeau  de 
Monfieur  de  Paris,  elle  a  faite  la  préfente  déclaration* 

Aujourd'hui  eft  comparue  pardevant  les  Confeiflers 
du  Roi  Notaires  au  Châtclet  de  Paris  fouffignés,  An- 
ne Grefîl  fîlle  majeure  ci-defTus  dénommée»  deueu' 
rante  à  Paris  Place  Dauphine  Paroiflc  Saint  fiarthele* 
mi ,  laquelle  a  apporté  la  déclaration  d-deflusà  Loy« 
fon  Tun  deldits  Notaires,  qui  en  prérencedefonCon« 
ifrere  lui  en  a  préfeiitement  fait  la  leâure  qu'elle  a  dit 
bien  entendre»  laquelle  déclaration  elfe  a  certifié  Se 
affirmé  avoir  diâée  &  fait  écrire ,  &  que  tout  le  con* 
tenu  en  icelle  eft  flncere  6c  véritable;  &  à  fa  requifi- 
tion  ladite  déclaration  eft  demeurée  pour-minute  au* 
dit  Loyfon  Notaire ,  aux  fins  d'en  être  délivré  à  la- 
dite  comparante  &  à  qui  il  appartiendra  les  expédi- 
tions néceftaires. 

Ce  fait  en  préfence  d'Anne  Gréfil  auffi  fille  Ma- 
jeure, demeurante  dépuis  environ  cinq  ans  avec  ladite 
AnneGrélil  fa  Tante  .laquellea  dit  avoir  pareillement 
bien  entendu  la  leéiure  préftntement  faite,  de  kdite 
déclaration;  qu'elle  a  une  parfaite  connoiiîancje  des 
faits  y  portés,  8c  que  le  contenu  en  icelle  eft  vérita- 
ble ,  dont  8c  de  quoi  lefdites  comparantes  ont  requis 
aéle  aufdits  Notaires  foufllgnés  qui  leur  ont  oâroyéle 
préfent;  AParis  en  l'Etude  le  hui^^Septembre  mil  lept- 
cent-trente-un  avant  midii  3c  ont  déclaré  ne  favoîr 
écrire  ni  figner;  de  ce  faire  interpellées  ainli  qu'il  eft 
dit  en  la  minute  des  préfentes  demeurée  audit  Maître 
Loyfon  Notaire:  fignés,  Loyjon;  de  S.  Giougv* 
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RELATION 

De  la  maladie  &  de  la  guéri  fon  miraçuleufi 

de  MiCHELLE  BiLioT    cpérie  f4r 

Vimercejfion  de  Monfieur  de  Paris. 

V  MiCHELLE  BiLxoT  âgéedeprèsde  foixan- 
te-fept  ans»  Veuve  de  Jacques  Borland  Marchand 
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Tapîffier,  demeuratitc  chez  Giarles  François  Bcr- 
land  mon  fils  Fcrrandinier  >  rue  de  l'Ourfinc,  au  fé- 
cond étage  de  la  maifon  qui  a  pour  erifeigne  le  Jar- 
din Royal ,  ParoilTe  de  Saint  Hyppolyte,  fouffignée; 
déclare  à  la  gloire  de  Dieu,  &  pour  fatisfaire  à  la 
demande  que  m*ont  fiiite  pluficurs  perfonnes  de  leur 
donner  le  détail  dfs  infirmités  dont  il  a  plu  à  Dieu 
de  me  guérir  par  rintcrceiTion  de  Monfieur  dePârisi 
qu'à  l'âge  de  treize  à  quatorze  ans,  je  me  démis  & 
me  déboitai  le  bras  gauche  à  la  jointure  du  coud^, 
d'une  chute  qui  m'arriva  en  jouant  avec  de  jeunes  fil- 
les mes  compagnes  \  que  depuis  cette  chute  il  m*cft 
refté  dans  ce  bras  une  foibleffe  qui  a  toujours  aug- 
menté arec  l'âge,  ne  pouvant  à  beaucoup-près  m'en 
fervir  avec  autant  de  facilité  que  du  bras  droit.  Sur 
la  fin  du  mois  de  Septembre  de  Tannée  mil  fept- 
cent- vingt -quatre,  demeurante  lors  rue  de  Har- 
lai,  au  troifiéme  étage  delà  maifon  qui  étoit  occu- 
pée par  Monfieur  Langlois  Horlogeur,  defccndant 
un  foir  de  ma  chambre  pour  aller  acheter  un  demi- 
feptier  de  vin,  tenant  un  chandelier  d'une  main  & 
uni  bouteille  de  Vautre,  lors  qu'il  ne  me  reftoit  plus 
que  neuf  marches  d'efcalier  à  defccndre  ,  il  me  prit 
une  foiblefle  ,  &  je  tombai  de  la  hauteur  de  ces  neuf 
marches  en  bas,  mon  bras  gauche  fe  démit  &  fe  dc- 
boita  encore  de  cette  chute  à  la  jointure  du  coude, & 
je  me  fis  une  groffe  boffc  à  la  tête.  Feu  Monfieur 
Délifade  Chirurgien  demeurant  au  coin  de  la  rue  de 
Sorbonne  me  dit  que  mon  bras  étoit  tout  brifé,  & 
qu'il  y  feroit  ce  qu'il  pourroit.  Il  le  penfa  pendant 
près  de  deux  mois  y  mettant  des  emplâtres,  le  liant 
èc  le  ferrant  avec  des  morceaux  de  bois;  mais  il  ne 
put  le  remettre,  &  les  os  de  ce  bras  font  encore  à 
préfcnt  hors  de  leur  boète.  Depuis  cette  féconde 
chute  j*ai  été  impotente  de  ce  bras  ,ne  pouvant  m*cn 
fervir  pour  travailler  ou  autrement!  ni  l'étendre  &  le 
déplacer,  qu'en  le'portant  &  le  cohduifant  deJa  main 
droite, ayant  le  poignet  recourbé  en  dedans,  ne  pou- 
vant plier  les  doigts,  ni  fermer  la  main.  Je  n'y  a  vols 
aufii  aucun  fentimenti  à  l'exception  de  l'cxtremné 
•  feu* 
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feulement  da  petit  doigt,  de  manière  que  queiqne 

fort  qu'on  me  ferrât  ce  bras,  je  n'en  fentols  rien.  J'ai 
eu  pareillement  dans  toute  la  moitié  du  corps  du  cô- 
té gauche,  depuis  cette  féconde  chute,  un  très-grand 
affoibliiïement»  j'y  fentois  beaucoup  moins  de  vie  fie 
de  mouvement  que  dans  le  côté  droit;  il  étoit  tou- 
jours froid ,  &  lorfque  j'étoîs  fatiguée  6c  échaaffée , 
j'avois  la  moitié  du  vifage  du  côié  gauche  pâle  6c 
comme  morte  t  pendant  que  l'autre  moit  é  étoit  rou- 
ge fie  animée.  Vers  les  Fêtes  de  Noël  de  l'année  der* 
niere  ,  étant  montée  avec  une  échelle  pour  prendre 
du  linge  dans  une  foupente,  lorfque  je  fus  en  haut 
de  l'échelle,  cette  échelle  tourna,  fie  je  tombai  en 
bss,  la  hanche  gauche  fe  déboita  de  cette  chute.  Un* 
domeOique  qui  fe  trouva  alors  par  hazard  dans 
ma  chambre  me  releva  fie  me  mit  fur  mon 
lit.  Je  ne  fentis  dabord  qu'un  engoardiifement,  mais 
quelque  tems  après  je  fentis  les  dooieurs  les  plus  vio- 
lentes ;  je  crus  avoir  les  reins  brifA,  fie  ne  pouvant  en 
aucune  fnaniére  me  foulager,  ni  me  remuer  pour 
mes  besoins,  je  m'apperçus  qu'il  y  avo't  quelque 
chofe  de  rompu  dans  mon  corps.  Je  me  fis  porter  à 
l'Hôtcl-Dicu  8)C  l'on  me  mit  en  haut  dans  la  falle  de 
Saint  Nicolas  au  douzième  lit.  MefTiears  Villain  , 
Marcel,  fie  pluficurs  autres  Chirurgiens  me  virent.  J'y 
ai  demeuré  environ  trois  mois  fans  qu'on  ait  pu  me 
rétablir  &  me  mettre  en  éat  de  marcher,  Me  plai- 
gnant aux  garçons  Chirurgiens  que  ma  hanche  n'étoit 
pas  bien  remife,  fie  qu'il  étoit  venu  à  l'endroit  de  la 
rupture  une  groflc  tumeur  très-dure;  ils  me  dirent  que 
c'étoit  l'effet  de  la  vieillefle,  qu'il  n'y  a  voit  plus  de 
vertu  dans  les  os  pour  fe  bien  joindre ,  fie  que  je 
pourrois  bien  en  avoir  pour  le  refte  de  mes  jourt.  Au 
fortir  de  l'Hôtel-Dicu  je  vins  demeurer  chez  mon  fils 
où  je  fuis  adlucllement  Depuis  cette  dernière  diute 
Je  n'ai  pu  marcher,  ni  faire  un  feul  pas  même  dans 
ma  chambre  fans  être  appuiée  fur  deux  béquilles.  11 
a  failli  toujours  m'habiller ,  me  déshabiller,  me  met- 
tre fie  m'oter  du  lit,  ne  pouvant  me  rendre  à  moi- 
même  aucun  de  ces  fervices.    Je  ne  pouvois  noa« 
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plus  me  baifTer^  ni  me  mettre  à  genoux  ;  8e  j'ai  été 
obligée  de  communier  de  bout  à  Pâques  dernier  dans 
i'Eglife  de  Saint  Hippolyte,  foutenue  fur  mes  béquil- 
les. Entendant  parier  des  miracles  que  Dieu  operoit 
à  Saint  Méiardpar  Tinterceffion  de  Monfieur  de  Pi- 
ris,  8e  ayant  connoiifanceque  ma  Bru  Berland»  ayant 
^orté  pendant  neuf  jours  Èuitache  Berland  mon  pe- 
tit fils  fur  Ton  Tombeau»  cet  enfant  avoit  marché  le 
dernier  jour  de  la  neuvaine  &  étoit  venu  à  fa  mère 
fèul  &  fans  aide»  ce  qu'il  n*avoit  jamais  fait,  ne  pou- 
vant même  auparavant  fe  foutenir  fur  fes  jambes  9 
quoiqu'il  eût  deux  ans  pafles,  je  réfolus  d'y  faire  une 
neuvaine.  Le  cinquième  jour  de  ma  neuvaine  qui 
étoit  le  Vendredi  i8  d'Avril  dernier,  je  rcffcntis  fur 
le  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  de  plus  grandes 
douleurs  que  je  n'en  avois  reflenti  les  précédens  jours 
que  je  m'y  éiois  mife  :  il  me  fembla  que  ma  hanche 
gauche  s'étoit  encore  déboitée.  Je  m'en  revins  jaf- 
qu'à  la  porte  de  la  maifon  avec  autant  de  peine  8c  de 
fatigue  que  decoutume.  En  entrant  dans  la  cour  je  me 
fentis  tout  à  coup  foulagée  8e  comme  en  état  de  marcher 
fans  aide  ;  ]e  continuai  néanmoins  de  marcher  avec 
sies  béquilles;  mais  lorfque  je  fus  au  bout  de  la  couc 
ma  béquille  du  côte  gauche  tomba  8c  fecafia  eo  tom« 
bant.  Voyant  que  je  me  foutenois  fans  ce  fecoursi  je 
mis  mon  autre  béquille  contre  la  muraille»  je  joignis 
les  mains,  8e  Je  dis:  Mon  Dieu,  que  feferois  heureu» 
fe»fî  par  l'interceffion  de  Monfieur  de  Paris,  je  pou* 
Toîs  n'être  point  obligée  de  faire  faire  d'autres  béquil- 
les! je  me  mis  enfuiteàfaire  le  tour  delà  cour  fans  bé- 
quilles ,  ni  bâton  »  8e  fans  être  aidée  de  perfonncf  ce  que 
je  recommençai  plufieurs  fois  de  fuite.  Les  perfonnes 
qui  demeurent  dans  la  même  maifon  8e  plufieurs  au- 
tres qui  étoient  préfentes  crioient  que  j'allois  tomber, 
&  me  fuivoient  fe  mettant  autour  de  moi ,  maïs  je  ne 
votdos  point  fouffirir  queperfonne  me  foutint.Jemon* 
tai  à  ma  chambre,  qui  eft  au  fécond  étage,  feule  8e 
fans  aide.  Je  fentis  en'  même-tems  une  chaleur  fe  ré- 
pandre dans  mon  bras  gauche  jufqu*au  bout  des  doigts 
aTec  des  picotemens,  8e  le  fang  y  couler  avec  beau- 
coup 
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coHp  de  violence.  Je  feutis  le  même  effet  dans  le  côte 
gauche  qui  a  continué  de  fe  fonifierde  plus  en  plus. 
Je  mis  le  oras  fur  ma  tête  5c  derrière  le  dos»  ce  que  je 
n'a  vois  pu  faire  depuis  ma  féconde  chute,  &  je  conti* 
nue  de  m'en  fervir  avec  facilité.  La  tumeur  que  j'a- 
vois  à  la  hanche  commença  des  ce  jour  à  diminuer, 
beaucoup,  &e]Ie  s'cft  trouvée  entièrement  diiSpéeau 
hout  de  la  troiiiéme  neuvaine*  ayant  continué  depuis 
ma  guérifon  d'aller  prefque  tous  les  jours  en  remer* 
cier  Dieu  au  Tombeau  de  Monfifeur  de  Pari?,  Le 
lendemain  de  ma  guérifon  j'allai  à  pied  fans  canne  ni 
bâton,  &  fans  être  aidée  de  perfonnepiès  Saint  Eu- 
ftache,  pour  voir  une  perfonne  de  mes  amis  que  je 
Be  trouvai  point.  Depuis  ce  tems  aa  fanté  &  mes. 
forces  n'ont  fait  que  s'augmenter;  j'ai  continué  de 
marcher  feule  &  fans  ai(te»  de  travailler  de  mon  bras 
gauche  &  de  m'en  fervîr  avec  pîiw  de  faciMlé  que  je 
n'ai  fait  de  puis  plus  de  cinquaote  ans. 

De  laquelle  déclaration  d-dcffus  &  des  autres  parts 
sn'étant  fait  faire  la  leélure  ^r  Monfieur  Germain 
Moret  Maître  8c  Marchand  Rubannier  en  préfence 
deMefficurs  Buzin  ,&  Quentin  WargnirFerandiniers, 
attendu  que  je  ne  fai  pas  lire  ce  qui  eft  écrit  à  la  main, 
je  certifie  que  la  ptéfcnte  déclaration  ne  contient  que 
ce  que  j'ai  didéà  la  perfonne  qui  a  bien  voulu  fe  don- 
ner la  peine  de  l'écrire ,  Se  que  les  faits  qui  y  font  é- 
nonces  font  exaélement  véritables  :  en  foi  de  quoi  j'ai 
paraphé  la  pré'entc  déclaration  au  bas  de  chaque  pa- 
ge, &  Tai  fignéc  en  préfence  des  ci-deflTus  nommés, 
A  Paris  ce  treizième  Août  mil  ccpt- cent-trente  &  un* 

BiLlOT. 

Je  foullîgné  Germain  Moret,  Marchand  Ruban- 
nier &  Bourgeois  de  Paris,  rue  de  l'Ourfine,  Faux- 
bourg  Saint  Marrel,  ParoilTe  Saint  Hippolyte ,  certi- 
fie avoir  h\{  leéïure  à  la  Dame  veuve  Jacques  Ber- 
land  delà  déclaration  des  autres  parts  en  préfence  de 
Mcffieurs  Buzin  &  Quentin  Wargnir  Fcrandiniers , 
&  que  ladite  Dame  a  dit  que  tout  le  contenu  en  icel- 
le  déclaration  étoit  véritable.  A  Pari^  le  dixhuit  Août 
mil  fcpt-ceni  trentei».  Skni  Gemiiw.  Mobbt. 
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Nous  fouflSgnés  Simon  Buzîn  &  Quentin  Wargnîr 
Fcrandiniers,  dcmcurans  rue  de  TOurfine,  certifions 
avoir  été  préfens  &  avoir  entendu  diftinàement  la 
lc<flure  de  la  déclaration  des  autres  parts  faite  par 
'Monfîcur  Germain  Moret  le  treizième  du  préfent 
mois  à  la  Dame  Biliot  yeuve  de  Jacques  Berland,& 
que  ladite  Dame  (îgna  &  parapha  ledit  jour  en  notre 
préfence  &  en  celle  dudit  Sieur  Moret  ladite  déclara- 
tioii,après  avoir  déclaré  que  cette  déclaration  étoit  vé- 
ritable &  ne  contenoit  autre  chofe  que  ce  qu'elle  avoit 
difté  à  la  perfonne  qui  l'a  écrite.  A  Paris  le  i8  Août 
J7JI.  Si|«^'r  Simon  Buhn,  Quentin  Wargnîr. 

RELATION 

De  la  maladie  &  de  U  guirifon  mir^cnletifir 
de  Blaise  Neret,  opérée  par  Pimercef' 
de  Monficur  de  Paris. 

BLaise  NiRET  né  en  la  Paroiflc  d'Aymé  Dîocefe 
Je  Moniicrs  en  Tarentaife,  Province  de  Savoye 
fat  amené  en  France  au  mois  de  Septembre  1713.  par 
Jean  Baptifte  fon  frère  aîné,domeftique  de  Monfîeur 
le  Duc  de  Chaftillon.  Blaife  avoit  alors  environ  huit 
ans  &  demi  ;  &  comme  outre  la  foibleffe.de  fon  âge, 
il  étoit  encore  paralytique  de  la  moitié  gauche  de  ion 
corps  dès  fanai  (Tance,  Baptifte  fon  Frère  fxit  contraint 
de  le  porter  fur  Tes  épaules  une  bonne.partie  du  chemin. 
Monfîeur  le  Duc  de  Chadillon  Paul  Sigxsmond 
j>B  MoNTMOREMcr,  ayant  été  informé  de  l'arrivée  de 
cet  enfant,  dans  le  trifte  état  ou  il  étoit,  voulut  le  voir; 
il  en  fut  touché  de  compaflTion ,  ordonna  de  le  garder 
dans  fa  maifon ,  8c  commanda  à  fes  OfHciers  d'en 
prendre  foin.  Blaife  malgré  fon  incommodité  n^a 
pas  laiffé  de  fe  rendre  utile  au  domeClique  par  fes 
petits  fervices;  il  cft  cru  &  s'cft  fortifié  depuis  huit 
ans  qu'il  cft  dans  la  maifon  d'un  audi  bon  maître. 

La 


'  La  para!yfie  de  Blaîfc  Ncrct ,  avtf e  laquelle  il  e* 
Venu  au  monde  ,  s'étendoit  depuis  l'épaule  gauche 
jufqu'au  pied  inclufiveracnt  ;  le  bras  rertoit  à  demi 
pilé  &  appuyé  contre  le  côté  :  Le  poignet  étoit  cour- 
be &  laiffoit  la  main  pendante,  les  doig's  étoient  à 
demi  racourcis ,  écartés  Tun  de  l'autre,  &  fans  aucun 
mouvement.    Cette  main  ne  prenant  point  de  nour- 
riture ,  étok  fort  pâle,  aucune  veine  n'y  pvoiflbit„ 
êc  elle  étoit  au  moins  delà  moitié  plus  petiteque  l'au^' 
tre;  il  n'y  avoit  de  force  &  de  mouvement  dans  tou€ 
le  bras ,  que  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet,  qui  lui 
fcrvoit  feulement  à  appuyer  les  chofes  qu'il  portoit  de 
la  main  droite.    La  foiblefle  de  la  hanche  laiflbit  le 
corps  à  demi  paaché  de  ce  côté  là:  la  jambe  étoîf 
plus  menue  &  plus  courte  que  l'autre,  £c  le  pied  traî- 
noit  à  terre  en  pliant  lorfqu'il  marchoit.    Les  fenfa* 
tîons  étoient  irès-foibles  dans  tout  le  côté  afFedlé,8c 
jamais  Biaife  n'y  avoit  reifenti  h  moindre  douleur^ 
quoi  qu'on  le  pinçât  ou  qu^on  te  (>iquât. 

C'eft  dans  cet  état  que  Biaife  Neret  eft  conntr,notï- 
feulement  de  toute  la  MaifoD  de  Monfieur  le  Thi^ 
de  Chaftilbn  depuis  huit  ans  complets  qu'il  y  demeu- 
re, mais  encore  d*un  nombre  infini  de  perfonnes  dtl 
dehors  qui  y  ont  accès. 

Le  bruit  des  merveilles  qui  s'opèrent  au  Tombeati 
de  Monfieur  François  de  Paris  Diacre ,  inhumé  ais 
petit  Cimetière  de  la  Faroifife  de  Saint  MédardàFaris» 
ne  pouvant  plus  être  ignoré  de  perfonne,  Biaife  Me-*- 
ret  auroit  bien  ronluyallcr  comme  tant  d'autres  pour 
y  chercher  fa  guérifon,  mais  il  lï'^ofoit  Tefpérer,  par- 
ce que  fon  état  venoit  de  nailîâncc.  Arafi  il  y  reftoit 
tranquillement, s'imaginant  queDieuneguériflbit  que 
lès  perfonnes  afïîtgée*,  ou  pat  maladie  ou  par  qucî-^ 
qtie  bleifure  accidentelle. 

Quelqiîcs  jours  avant  lei^' JuilTer  rjp,  FSfe  âe 
Saint  Jacques  Apôtre,  Laurent  de  ViUars  Laqfuafs  dcf 
Monfiew  le  Marquis  de  Royan,  petit  fils  de  Mon- 
fieur le  Duc  de  Chaftillon ,  dit  à  Mcrct  qu'iî  devroit 
bien  aller  au  Tombeau  d'e  Monfieur  de  ?7trs  pouf 
*'y  fiire  gtiérif.    Baiieluî  repondit  :■  Okf  Jrfim  ne 
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i^mme  cela.  Vilhrs  le  releva  de  fon  erreur»  rkif- 
truiât  «  l'exhorta  à  avoir  confiance  en  Dieu  par  i'in-^ 
terceffion  de  fou  Serviteur,  6c  Taffura  que  s*il  avoir 
une  foi  vive,  il  feroit  guéri;  il  loi  confeilla  en  même 
tenus  de  fe  confefler  afin  d'attirer  fur  lui  les  miféricor- 
des  du  Seigneur. 

Blaife  animé  par  ledifcours  de  Villars,  va  le  jour 
néoie  de  la  Fête  de  Saint  Jacques  fe  jetter  aux  pieds 
^u  premier  Cocfefieur  qu*il  trouva  dans  TEglife  de 
Saint  Sulpice  fa  ParoifTc,  n'ayant  pu  avoir  le  Sieur 
Onide  fon  Confefleur  ordinaire.  II  eipofe  au  Piètre 
k  deflein  qu'il  a  de  fure  une  Neuvaiiîe  au  Tombeau 
de  Monfîeur  de  Paris  pqtir  demander  à  Dieu  par  fon 
interceflipn  la  dâivrancè  de  foa  infirmité.  I^e  Con- 
felTeur  le  repris  aigrement  d'^un  td  defiein  ,  lui  re* 
viendra  que  Monfieur  TArchevéque  venoic  de  défen- 
dre par  un  Mandement  public  d'aller  au  Tombeau  & 
d*^^  faire  aucune  prière.  Il  l'alTura  qu'il  ne  pouvoit 
déformais  y  aller  fans  pécher  morteUement;  oc  après 
k  lui  avoir  défendu  de  nouveau  très^exprefifement  |il 
k  renvoya  fans  vouloir  entendre  fa  confeffion. 

Le  jeune  homme  ibrt  Hen  troublé  du  Confeffion* 
»al  »&  s'en  retourne  àrHôtel  de  Cbaftillon  penfant  à 
ce  qu'il  avoit  à  faire.  Il  avoit  grand  defir  d'être  guéri  » 
k  vue  des  prodiges  qui  continuoient  à  s'opérer  au 
Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  lui  donnoit  lieu  d*ef- 
pércr  de  n'être  pa$  moins  exaucé  que  tant  d'autres 
affligés»  Plein  .de  cette  penfée ,  ce  fans  confuker 
per  onne,  il  prend  le  parti  de  commencer  fa  nei^ 
vaine  dès  le  loir  même  de  la  Fête  de  Saint  Jacques. 
Il  fe  tranfporte  donc  à  Saint  Médard»  fl  pénètre  U 
foule  &  fe  glifiê  foos  la  Tombe  de  Monfieur  de  Pi* 
jis^  &  comme  Blaife  eil.fort  fimple»  fon  unique 
prière  fut  celle-ci:  Mon  Diéu^  nu  vcÛ^:  sy^i  paU 
i^mok  II  recita  enfuite  cinq  fois  l'Oraifon  Domî- 
micale  5e  la  Salutation  Angélique,  8c  prenant  de  k 
leire  qui  couvre  le  corps  du  Serviteur  de  Dieu  ,  il 
s'^ea  fcotlie  la  tête  ^  les^  mains,  il  tn  glifie  dans  fon 
col  &  en  remplit  lès  poches.  De  retour  à  THô'el» 
%  fe  fio^  de  cette  terre  en  fe  levant  &  en  fe  coi»<- 
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diant  pendant  le  cours  de  fa  Deiivaîne. 

Dès  le  fécond  jour  Blaife  rcfTentit  d'afler  vivts 
douleurs  dans  tout  le  côté  paralytique,  ce  qui  neîur 
éioit  jamais  arrivé.  Le  troifiérae  jour  qui  fut  le  ven- 
dredi 17  Juillet,  lorfqu^il  revenoit  du  Tombeau,  la 
femme  du  Sieur  la  CbapcUc  Maître  d'Hôtel  de  Mon- 
teur le  Duc  de  Chaftillon  retournoit  auffi  du  même 
lieu ,  &  voyant  Blaife  marcher  à  quelque  diftance 
-devant  elle.s'apperçut  qu'il  marchoit  pHîs ferme  qoe 
de  coutume,  te  qu'il  ne  traineit  plus  la  jambe.  Elle 
le  fit  remarauer  à  la  femme  du  Sieur  Alorge,,  Ageur 
des  affaires  ae  Madame  la  Ducheffe  d'OlIone.  Celle* 
ci  l'examina  avec  attention ,  &  convint  de  la  vérité 
du  fait.  Arrivées  à  l'H&tel»  elles  demandèrent  à 
Blaife  Neret  comment  il  fe  trouroit  de  fa  neuvaîne» 
il  répondit  qu'il  lui  fembloit  s'appuyer  mieux  fur  & 
jambe  qu'auparavant.  ËUes  le  firent  marcher  de 
nouveau,  8e  fe  confirmèrent  dans  la  penfée  qu'el- 
ks  avoient  eue.  Elles  lui  demandèrent  s'il  en  étoit 
de  même  de  fon  bras,  Blaift  accoutumé  à  tenir  fou 
bras  &  fa  main  dans  la  Êuation  eftropiée  qui  lui* 
étoit  naturelle,  n'avoit  pas  même  penfé  d'eflayer  s*9 
pouvoir  les  remuer.  Il  répond  naïvement  qu'ail  ne  fait 
pas.  Elles  lui  font  donc  èendre  ôc  fermer  la  main  , 
lever  le  bras,  le  porter  for  fa  tête,  &  derrière  le  dos, 
mettre  &  ôter  fon  chaptait,  &  il  fit  à  la  vérité  ces 
difibrens  mouvemens  aune  manière  un  peu  gênée: 
mais  comme  c'étoit  pour  la  première  fois  de  fa  vie» 
fon  n^en  fut  pas  fiKpris;on  fat  même  bien  fatisfait  de 
les  lui  voir  faire.  Mais  pour  s'àflurer  mieux  de  ctu 
le  guérifon,  Mademoifelle  la  Chapelle  lui  fit  prendre 
^e  la  màiin  gauche  une  grande  auche  pler^ne  d'^eau; 
il  la  levé  à  l'inflant  de  terre,  la  porte  au  travers  de 
la  Cour  de  THôtel,  &  va  la  porter  lur  la  table  oik 
mangent  lej  domelliques» 

L'heureux  chargement  qui  s^étott  h\t  en  la  per* 
fonne  de  Blaife  Neret  ne  fit  pas  décelât  ce  jour-li 
dans  la  mailbn  ♦  mais  le  lendemain  *8.  Juillet  la  gué^ 
Tifon  parut  évidente  ^  lorrqu*^on  vit  Blaife  ztjt  retouf 
de  Saint  Mé&aî  tuer  dui  puits  un  leau  d'^eaa.  Se  Fe 
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porter  de  fa  main  gauche  au  fécond  étage  de  la  mai- 
1911.  Moniicur  le  Duc  de  Chaftillon  en  fut  infor- 
mé; on  le  fie  venir  en  fa  préfence:  Ce  Seigneur  Tin- 
terrogea  fur  les  circondances  de  fa  guérifon  »  &  ne 
put  plus  douter  qu'elle  ne  fût  très  réelle,  lorfqu'il  lui 
eut  fait  faire  tous  les  mouvemens  du  bras  qu'il  put 
s*imagîner. 

Le  bruit  de  cette  guérifon  fe  répandit  bien-tôt 
dans  Paris }  beaucoup  de  gens  de  qualité  s'emprelTe- 
rent  de  voir  celui  que  Dieu  venoit  de  favorifer  d'un 
tel  prodige.  Madame  la  Maréchalle  d*£(lrées  fut  des 
premières  à  Tcnvoyer  chercher.  Elle  voulut  que 
Blaife  lui  ferra  le  bras.  Elle  le  fentit,  8c  ne  put  pius 
idouter  de  Taéiion  de  cette  main  nouvellement  gué- 
rie: fes  Demoifelles  voulurent  auffi  en  faire  Tépreu- 
ve  à  leur  tour;  la  douleur  qu'il  leur  caula  en  leur 
ferrant  le  bras  les  convainquit.  Elles  lui  firent  en- 
fuite  porter  une  grande  çrucne  d*eau:  il  la  tranfporta 
légèrement  au  bout  deladumbre,  ce  qui  les  rem- 
plit d*admiration. 

Quoique  la  paralyfie  de  Blaife  Neret  doive  être  re-' 
gardée  comme  entièrement  guérie  dès-  le  troîfîéme 
jour  de  fa  neuvaine»  du  moine  quant  au  principe  da 
mouvement  de  fon  bras  5c  de  la  fiabilité  de  fa  jam- 
be »  il  a  paru  néanmoins  que  quant  aux  diverfes  opé- 
Tations  de  ce  bras,  il  y  avoit  encore  a  défirer  une 
certaine  aifance  qui  fe  trouve  dans  les  perfonnes  qui 
liront  jamais  eu  de  mal.  Ceft  ce  qui  d'abord  a  don- 
né lieu  à  quelques  perfonnes  de  doutf  r  de  cette  gué- 
rifon. Mais  pour  peu  qu'elles  veuillent  fiife  d*atten- 
tion  &  fuivre  Tœuvre  de  Dieu,»  elles  reconnoîtront 
sifément  que  la  main  de  Blaife,  qui  auparavant  étoit 
fêche»  livide,  fans  aucune  apparence  de  veines  de 
beaucoup  plus  petite  que  l'autre ,  a  pris  un  tel  ac- 
croifTejnent  depuis  deux  mois  qu^on  a  peine  à  la  df- 
Ringucr  de  Tautrc,-  le  coloris  en  eft  plus  vif,  ]cs 
reines  fortent  au  dehors ^  elle  augmente  en  force* 
dfcioiu"  tn  jour  à  mefure  qu'elle  prend  nourriture, 
ëç  les  mouvemens  en  deviennent  plus  libres  &  plus 
yigonreux  :  celui  que  les  Maîtres  de  l'Art  nomment 
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de  Pronatlon  &  de  Supination  du  poii^net,  lorfqQ'oni 
le  tourne,  &  qui  étoit  le  feul  qu'il  ne  pouvoic  exé- 
cuter  qu'avec  peine  dans  le  commencement ,  fe  fait 
maintenant  avec  U  même  facilité  que  dans  les  per- 
Tonnes  les  plus  faines.  Les  doigts  qui  étoient  écar* 
tés  fans  pouvoir  fe  joindre,  s'éloignent  aujourd'hui 
&  fe  rapprochent  l'un  de  l'autre  au  gré  de  celui  qui 
les  remue.  La  hanche,  le  genoux  &  le  pied,  qui 
avant  la  guérifon  pouvoient  à  peine  foutenir  le  relie 
du  corps,  font  préfentcment  aulB  fermes  que  du  côté' 
droit.  Il  marche ,  ou  plutôt  il  court  avec  une  telle 
viteiïe  que  le  Dimanche  9  Septembre  il  partit  à  neuf 
heures  du  matin  de  la  rue  derUniverfité,Fauxbourg 
Saint  Germain,  pour  Saint  Mandé  proche  Vinccn-  a 
Des,  8c  y  arriva  à  dix  heures  malgré  la  pluye  qui 
tomboit  depuis  le  matin  avec  abondance.  Deforce 
que  tout  concourt  à  prouver  fa  parfaite  guérifon. 

La  prefente  Relation  a  été  dreffée  à  la  prière  du- 
dit  Blaife  Neret,  attendu  qu'il  ne  fait  ni  lire  ni  écri« 
re»  pour  publier  autant  qu'il  dépend  de  lui  U  grâce 
eue  Dieu  lui  a  faite  par  l'ioterceffion  de  MoDiicur 
de  Paris;  &  afin  de  rendre  témoignage  de  tous  les 
faits  quelle  renferme,  il  a  prié  les  témoins  ci  après, 
nommés  de  la  ligner  pour  lui.  Lefquels  ayant  lu  5c 
relu  ladite  Relation  audit  Blaife  Neret  qui  a  attefté  en 
leur  préfence  que  tous  les  faits  qu'elle  contient  font 
véritables,  &  qu'il  cil  prêt  de  les  certifier  par  tout  oti 
il  fera  requis ,  ont  figue;  favoir  Maître  Pierre  De- 
feutre  Maître  Ecrivain  Juré,  demeurant  rue  de 
BuiTy,  ParoifTe  Saint  Sulpice;  Claude  Romanet» 
Maître  Tailleur ,  demeuraiit  rue  Saint  André  &  de 
la  ParoiiTede  Saint  André  des  Arts;  Pierre  Chafleguay» 
Bourgeois  de  Paris»  ParcMde  Saint  Sulpice,  rue  de 
BufTy;  Monfieur  Nicolas  Gourdain  Maître  Horlo* 
geur,  rue  &  ParoifiTe  Saint  André  des  Ans,  lefquels 
oiît  fignélc  préfent  Aâe.  A  Pars  le  premier  d'Odobre 
0iil  fept-cent-trcnte  &  un.  Signés.  Roman&x  ^  Chasi*. 
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Extrait  ie  ta  Lettre  de  Monfieur  le  Duc  de  Chas  • 
TILLON  i  iMtfiawe  ***  keligieufe  ***qiii  cer^ 
tifie  k  Miracle  Ci^dejfus. 

LA  guérifon  miracaleofe  de  mon  petit  Savoyard  eft 
très-TeritaUe.  II  y  a  environ  huit  ans  que  Ton  Fre* 
fe,  qui  eu  depuis  quinze  ans  dans  ma  niairon,rame*> 
sa  de  fon  pays;  je  aus,  en  le  voyant  paralytique  de 
la  moitié  du  corps,  que  le  bon  Dieu  me  l'envoyoit 
pour  en  prendre  foin  »  ne  pouvant  gagner  fa  vie  d'ail* 
leurs«  II  marchoit  cependant  en  traînant  la  jamhe ,  3c 
le  corps  à  demi  panché,  &  ne  laiffoit  pas  de  rendre 
quelque  fervice  à  mes  Gens.  Le  Frère  aîné  &  les 
parcns  qu'il  a  à  Paris,  ont  toujoïirs  dit  qu'il  a  voit  cet- 
te paralyfie  de  naiffance.  Il  y  a  environ  quinze  jours 
que  le  laquais  de  mon  petit-fils  le  Marqu's  de  Royan^ 
dit  à  ce  jeune  garçon  s*il  ne  vouloir  pas  aller  deman- 
der à  Dieu  fa  guérifon ,  comme  tant  d'autres  au  Tom- 
beau de  Monfieur  de  Paris.  Celui  ci  répondit:  Oh! 
je  fuis  né  comme  cela  »  aoyant  fa  guérifon  impoffi" 
ble.  Le  laquais  rinftruifît ,  &  excita  fa  confiance ,  8e 
favertit  de  s'aller  cotifeflcr  avant  d'entreprendre  fa 
Neuvaine.  Il  alla  auffi-tôt  trouver  fon  Confelfcur  à 
Saint  Sulpice ,  lui  dit  naïvement  le  fujet  qui  Tamenoit 
à  fcs pieds.  Le  Prêtre  le  gronda  beaucoup»  lui  défen- 
dit d'avoir  recours  à  Monfieur  de  Paris ,  8c  ne  voulut 
point  entendre  fa  confedîon.  Le  jeune  homme  n'eo 
fut  point  ébranlé;  mais  au  contraire  plein  de  confian- 
ce, il  commence  fa  Neuvaine  le  jour  de  Saint  Jac^ 
ques,iç  Juillet  dernier,  fansen  rien  dire  àperfonne.  H 
prend  de  la  terre  du  Tombeau,  82  s^en  frotte  foir  8c 
matin.  Lé  troifîéme  rour  on  s'sppercut  qulî  ire  traî- 
uoit  plus  la  jambe;  il  efTaya  la  force  de  ô  main  »dont 
auparavant  il  n'avoir  pas  porté  ht  moindre  chofe  ^ 
ifui  refk>it  pendante,  fans  mouvement,  fans  nourri- 
ture, pâle  8c  beaucoup  plus  petire-  cjuc  Kaufre  R 
prend  de  cette  xoaia  une  grande  auche  pleine  dViu  » 
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la  levé»  la  porte  fur  une  table;  le  lendemain  en  re^ 
Tenant  de  SaintMédard»  il  tira  un  feau  d'eau  du  puits^ 
&  le  porta  avec  cette  main  au  deuxième  étage.  Tou- 
te la  maifon  apprend  cette  nouvelle  avecétonoement; 
on  me  le  préfènte,  je  lui  fais  fermer  la  main  p  ouvrir 
les  doigts,  remuer  le  bras»  porter  fa  main  fv  fa  tête^ 
ic  je  fuis  dans  l'admiration.  Depuis  cela^  Ton  s'ap« 
perçoit  que  cette  main  a  repris  couleur»  &  qu'elle 
prend  de  la  croifiance.  Il  faut  vous  aiooter.  Mada- 
me, qu'il  a  fouffèrt  des  douleurs  alfez  fortes  dans  le 
côté  affligé;  &  que  fa  main,  fon  coude  &  l'épaule» 
font  entendre  en  les  remuant  plufîeurs  craquemens 
qui  marauent  que  tout  cela  travaille.  On  doit,  ce 
me  femble,  appeller  cette  guérifon,  un  miracle  de 
derobéifTance.  Qui  l'auroit  jamais  cru»  que  Dlcjn 
dût  récompenfer  aune  telle  èveur  un  honune  qui 
defobéit  à  fon  Archevêque  &  à  (bo  ConfèlTeur^out 
à  la  fois?  Je  ne  puis  m'empêcher,pour  moi» de  croi- 
re que  Dieu  lui  commandoit  intérieurement  d'aller 
implorer  le  fecours  de  fon  ferviteur.  S'il  lui  plaifoit 
de  me  le  commander  de  même ,  je  lui  obéirois  avec 
bien  du  plaifir.  Priez  le,  je  vous  conjure,  de  me 
commander,  en  me  donnant  en  même  temsTobéif- 
lance  à  .fa  volonté  ,  qui  furmonte  la  rébellion  de 
mon  cœur.  Que  d'obligations  ne  vous  aurai -je  pas» 
fi  vous  m^obtenez  cette  grâce,  &  fi  vous  m'accorde» 
celle  d'être  bien  perfuadé  du  refped  plein  de  vénéra- 
tion, avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  àjamais»  Ma» 
dame,  voire  tréshumUe  &  très  obéiilant  ferviteur» 
MoNTuoRENci,  Duc  dc  Chaftllloo,  A  Paris  cq 
é  d'Août  I7JI. 
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RELATION 

De  U  maladie  &  de  la  guérifon  miraculeuÇe 
d'Anne  Coulon,  opérée  par  Pimercejfion 
de  Monfiem  de  Paris. 

ANne  CoutoN  appclîée  communément  Nanom, 
fille  de  defFunt  Noël  Jardinier  au  gros  Caillou, 
Paroiffc  Saint  Sulpice,  &  de  deffunte  Marie  Vivier, 
vint  au  monde  fourde  de  muette,  &:  elle  eft  âgée  à 
préfent  d'environ  vingt-fept  ans. 

Comme  fon  Père  ne  vivoît  que  d«  fon  travail  & 
étoit  chargé  de  cinq  enfans»  Monfieor  le  Curé  de 
Saint  Sulpice  toujours  attentif  aux  befoins  de  {t%  Pa- 
roiffcns, regarda  comme  un  objet  digne  de  fa  charité 
de  prendre  quelque  foin  de  Nanon;  il  la  mit  dans  la 
Communauté  des  Filles  de  Saint  Thomas»  qu'il  a  é- 
tabliedans  le  quartier  du  gros  Caillou  pour  l'éducaiioa 
&  rinftrudion  ^^%  pauvres  filles,  afin  de  Tindruire» 
s'il  fe  pouvoir,  &  de  lui  apprendre  à  travaiïler.  It 
ne  Ta  mit  quVn  qualité  d'externe  ,  c*cft  à- dire  qu'el- 
le y  paffoit  la  journée;  elle  y  étoit  nonnie^  mais  cT- 
le  alloit  coucher  chez  fon  Père  qui  lui  doa;ioit  ea- 
core  le  vêtement 

'  Pendant  qu'elle  étoit  ainfî  dans  cette  Communau- 
té,  on  a  pris  tous  les  foins  poffibîes  pour  l'inflruirc^ 
fans  qu'on  ait  pu  lui  apprendre  qu'à  filer.  Monteur 
le  Curé  qui  dcfiroit  qu'elle  eut  pu  entendre 
&  parler  pour  rinikuire  de  fa  Religion ,  eut  la  cha- 
rité de  la  faire  examiner  par  des  Chirurgiens  pour 
voir  fi  Ton  pourroit  lui  délier  la  langue.  Ils  furent 
d'avis  de  lui  faire  l'opération  au  fiiet;  mais  la  Mère 
prévenue  par  un  Chirurgien  qui  lui  dit  que  cette  fille 
en  mourroit ,  s'^oppofa  à  l'opéranon  »  ne  voulut  pas 
qu'on  la  fit,  de  aima  mieux  la  confetves.]a;mctte  que 
de  la.  voir  mouxir* 

La 
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La  Mère  étant  morte  quelque  tems  après»  Se  Na^^ 
Bon  é:ant  parvenue  à  l'âge  de  quinze  ou  feize  ans» 
devenant  forte  &  vigoareufe,  fut  mife  en  fervice 
chez  des  Jardiniers  du  gros  Caillou  où  elle  a  demeurée 
fucceffivement  chez  quelques  uns  jufqu'en  l'année 
dernière,  6c  on  ne  rappelloit  dans  tout  le  quartier  que 
la  muette.  Le  Sieur  Barbier  Jardinier  du  même 
quartier  la  prit  à  Ton  fervice  il  y  a  environ  dix-fept 
mois,  6e  étant  venu  au  mois  de  Septembre  de  Tan- 
née dernière  demeurer  chez  Monfieur  le  Duc  de  k 
Roche- Foucault  en  qualité  de  Jardinier^ii  amena  Na- 
non  fa  fervante  qui  travailloit  au  Jardin  avec  autaiie 
de  force  5c  de  vigueur  qu'un  garçon  bien  robuile.  Oii 
la  reconnoiiToit  1  bien  pour  lourde  Se  muette  dani 
tout  l'Hôtel»  8c  même  aux  envkoos»  que  perfoane 
n*a  eu  aucun  figne  qu'elle  entendit»  ou  qu'elle  pût 
parler  que  depuis  qu'elle  a  été  à  Saint  Médard. 

Madame  Barbier  fa  MaltreiTe  qui  voyoit  les  mira* 
des  Gue  Dieu  opéroit  par  l'interccffîon  de  Monfieur 
de  Paris»  touchée  de  l'état  de  cette  paiuvre  fille».  & 
animée  par  les  exhortations  de  plafieurs  perfonnes 
charitables  »  la  mena  à  Saint  Médard  le  14  Août  der- 
nier pour  demander  à  Dieu  fa  guérifon  par  l'intercef* 
£on  ^e  fon  Serviteur.  Le  lendemain  8c  les  jours  fui* 
vans  cette  fille  y  alla  feule;  elle  partoit  de  grand  ma* 
tin  8c  étoit  de  retour  avant  fept  heures  pour  faire  fon 
devoir  »  8c  ne  point  manquer  à  ce  qu'elle  étoit  obli- 
gée de  faire.  Elle  alloit  prier  auprès  du  Tombeau» 
8c  elle  a  fait  entendre  qo'elie  mettoit  les  mains  8e  la 
tête  fur  la  Tombe»  parce  qu'apparemment  elle  l'a* 
voit  vu  faire  à  des  malades. 

Quelques  jours  après  Nanon  travaillant  au  Jardin  ^ 

avec  fa  Maîtreffe,  on  fonna  une  Méfie  aux  Petits  I 

Auguîlins  qui  ne  font  pas  loin  de  l'Hôtel  de  la  Roche-  ] 

Foucaulr,  elle  écoutoit  ces  cloches  avec  plaifir  8f  fit  j 

figne  à  Madame  Barbier  que  l'on  fonnoii;  celle-  ci  y  j 

faifant  attention  8c  voyant  que  cette  filte  entcndoit  ' 

les  cloches»  en  fut  d'autant  plusfurprife,  que  quand 
on  auroit  tiré  le  Canon»  elle  n'entendoit  rien    Mais 
elle  fut  encorç  plus  touchée  quelques  jours  aptes.  El- 
le 
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leétoit  dans  fon  logement  qai  confîfte  en  deuï  cham- 
bres :  Il  n*y  avoit  qu'elle  »  fon  fils  âgé  de  quatre  ans, 
&  Nanon.  Dans  le  tems  qu'elle  s'occapoit  à  quel- 
que  ckofe  >  die  entendit  appeller  Barbier  diftinifte- 
ment  ,(c'eft  le  nom  dont  le  Père  6i  la  Mère  appellent 
toujours^  leur  fils:  )  Comme  il  n'y  avoit  perfonne  que 
fon  fils  &  la  muette,  elle  dit  à  fon  fils:  Mon  fils»  qui 
eft-cequi  vous  appelle?  Ceft  Nanon  «ma  chère  Mê- 
le, répond  le  petit  garçon.  Madame  Barbier  en  fut 
semplie  d'étonnement  6c  d'admiration,  &  reconnoif- 
fimt  que  Dieu  fiûfoit  éclater  fa  putfiance  dans  la  per- 
fonne de  cette  pauvre  fille,  elle  en  fit  part  à  fon  mari, 
auiii  bien  qu'à  d'autres  perfonnes,  &  on  réfolut  de 
lui  fiiire  une  neuvaineà  Menfieur  de  Paris  à  Saint  M6> 
dard ,  pour  obtenir  de  la  miféricotde  du  Seigneitf 
iraccomplifiement  de  fon  oeuvre. 

Les.  cho(ès  étant  difpofées  pour  la  commencer; 
die  dit  à  Nanon  la  veille  au  foir ,  qu^elle  la  méneroit 
k  lendemain  au  Tombeau  de  Monfieur  de  PirisL 
Cette  fille  en  eut  tant  de  joye  qu'elle  n'en  dorm^ 
point  de  toute  la  nmt,  elle  le  releva  deux  ou  trois 
fois,  &  vint  réveiller  fa  Maitrefle  qui  néanmoins  la 
renvK)ya  jufqu'à  ce  que  le  jour  parût,  tant  cette  fille 
tvoit  d'empreflement  d'aller  au  Tombeau  du  Servh 
teur  de  Dieu* 

Y  étant  arrivée,  on  pria  qu*dle  fut  mife  fur  la 
Tombe,  ce  que  l'on  fit,  &  que  Ton  continua  enco« 
re  d'autres  jours  de  la  neuvaine.  Depuis  ce  tems- 
là  on  a  reconnu  qu'elle  entend  parfaitement ,  àc 
qu'elle  a  reçu  h  difpofition  entière  pouv  parler^  eBe 
iépete&  dit  plufieurs  roots,  comme  ouiMMfiiur,  n^m 
Monpeitr ,  eut  Madame,  Elle  fait  le  figne  de  la  croix 
en  difant  afiez  clairement.  Au  wm  du  Père*  zs^  du 
Fils  o*  du  Saint  Efprit,  Et  fa  guériibn  a  paru  fi  évi« 
dente ,  que  le  Dimanche  13  Septembre  plufieurs  per« 
fonnes  de  la  maifon  de  Monfieur  de  la  Roche-Fou- 
cault, la  Mareme,  les  Sœurs  de  Nanon,  &: d'aures 
nerfonnes  de  leur  connoifiance  font  allées  avec  die 
a  Saint  Médard  faire  dire  une  Méfie  »  aâion  degra* 
ces ,  &  ont  figné  une  dédatatioa  par  laquelle  ila 
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certifient  s'être  apperçus  que  cette  fille  aupataviBl 

fourde  &  muette  encendoit  &  parloit. 

II  y  a  apparence  que  fi  on  a  la  charité  de  la  faire 
parler  »  de  lui  apprendre  peu  à  peu  quelques  mots,  que 
ce  foit  peu  dé  perfonnes  uui  prennent  ce  ibin,  de 
qu'on. 4'enipeche  de  parler  a  tant  de  gens  qui  ont  la 
t'uriofîté  delà  Toir»  5e  qui  nécellàirement  doivent 
l'embarafTer  par  leurs  interrogations»  parce  qu'elle  ne 
fait  aucune  langue»  &  qu'il  faut  qu*eUe  Ttpprenne 
comme  un  enfant ,  elle  fera  bien-tôt  en.  état  de  s'ex» 
pliquer  elle-mime  &  de  répondre  quand  on  lui  par- 
lera* 

La  préfènte  Relation  a  été  drefiée  fur  le  rapport 
de  plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi  qui  ont  connoif* 
fance  des  circonllances  qu'elle  renferme  dont  quel- 
ques-uns même  ont  figné  la  déclaj^itfoii  qui  a  été  fai- 
te à  la  Sacriftie  de  Saint  Médaâ  le  ly  Septembre 
dernier.  .  Fait  à  Paris  le  z  Oâobie  I73i« 
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RELATION 

J>e  la  maladie  &  de  hhgttirifûn  miracHleufe 
de  Mademoiselle  Doublbau  ,  oférie  ^4k 
Pintenejfim  de  Mmfiem  0£  Paris. 

POar  rendre  ^iie  à  Dieu  tout  paiffant,  à  la  mifi^« 
ricorde  duquel  je  fnis  redevable  de  ma  fanté  fe 
parfaite  guérifon,  pur  i'interceiîton  de  Monfieur  de 
Paris  Diacre» inhumé  dans  le  Cimetière  de  la  Paroifle 
de  Saint  Médard  à  Paris. 

Je  foudignée  Suzanne  Fabalet  »  igée  d'environ 
cinquante  ans  »  femme  de  Jean  Doubleau  Officier  da 
Roy,  demeurant  tous  deux  enfemble  rue  Gaillon» 
Paroifle  de  Saipt  Roch»  en  la  maifon  de  Monfieur 
Vitry  Bourgeois  de  Paris»  &  dont-il  cft  propriétaire, 
dans  le  corpa  de  logis  ayant  vue  fur  ladite  rue  de 
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Gaillon,  au  troifîéme  étage  après  les  entrefols,  ai 
fait  la  déclaration  qui  fuit  en  préfence  de  mon  mari  » 
&  de  lui  autorifée  à  cet  effet. 

Je  déclare  donc  devant  Dieu  à  tous  qu*il  appartiens 
dra ,  que  la  maladie  dont  i'ai  été  affligée  depuis  le 
mois  de  Décembre  mil  fept-cent-vingt-huit  «  Ôc  qui 
a  duré  jufqu'au  dix  Juillet  mil  fept-ccnt-trenteun.a 
commencé  d*abord  par  un  Rhumatisme  goûteux  8e 
univerfel  fur  toutes  les  parties  de  mon  corps,  qui  a  duré 
jufqu'au  mois  de  Juin  mil  fcpt-cent-trente;  que  U 
paralyfie  s*eft  jettée  fur  le  côté  droit  &  m'entrepre- 
noit  toute  Utête,  ce  qui  de  tems.en  tems  me  eau- 
foit  des  douleurs  fi  violentes  &  fi  \rves  qu'elles  me 
faifoient  tomber  dans  des  foibleffesy  cù  je  croyois 
aller  mourir  à  chaque  inftant. 

Pendant  cette  maladie  j'ai  été  vifîtée  par  Monficur 
Falconet  fils,  Monfîeur  Juffieu  Taîné,  Médecins, 8c 
Moufieur  BeUard  Chirurgien ,  qui  m'ont  fait  pendant 
long-ten\s  tous  les  remèdes  qu'ils  ont  jugé  convena- 
bles. Les  drogues  ont  étéprifes  chez  Motiiieur  Bla-^ 
tin  Apoticaire  ,maîs  rien  n  a  pu  me  foulager. 

Vers  la  fin  de  Mai  de  Tannée  mil  fept-cent*trente- 
un  Monfieur  Falconet  m'ordonna  une  ptiranne,dont 
j'ai  encore  la  recepte  écrite  de  fa  main^  8c  c'eil  la 
dernière  fois  qu*il  m'a  vue.  Cette  ptifanne  éioît 
çompofée  de  plufîeurs  drogues  infufees  dans  trois 
chopines  d'eau  chaude  Je  pris  ces  trois  chopines  de 
ptifanne  dans  l'efpace  de  trois  jours,  un  chopine  par 
jour:  Mais  cette  ptifanne  me  jetta  dans  Une  foibleffe 
oui  me  mettoit  à  la  mort;  8c  eUe  me  caufa  un  te! 
dégoût  que  tout  me  devint  infuportable  jufqu'à 
l'eau  même  qui  eft  ma  boifibn  ordinaire.  Depuis  ce 
tems-là  je  réfolus  de  ne  plus  rien  faire  8c  de  m'a- 
bandonner  à  la  Providence. 

Dans  le  cours  de  la  préfente  année  17  )i.  malgré  la 
grande  IbiblefTe  &  l'état  mourant  où  j'étois ,  8c  les^ 
incommodités  que  j'avois,  je  fuis  fortie  de  m^  cham- 
bre quatre  ou  cinq  fois  pour  aller  à  l'Ëglife  y  faire 
mes  dévotions.  On  m'y  traînoit  comme  Ton  pou- 
Yoit  parce  que  je  ne  pouvpis  fouffrir  ni  caroffe ,  ni 
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chaiTe.  Me  voyant  dans  une  fituâtion  fi  trifle»  aban- 
donnée des  Médecins  &  ma  guérifon  défefpéiée, 
ayant  appris  les  merveilles  qui  s'opéroient  à  Saint  Mé- 
dard  au  Tombeau  de  Mon/leur  de  Paris»  je  conçus 
le  dcffein  de  recourir  à  Ton  interceflîon  auprès  de  Dieu. 
Le  deux  Juillet  de  la  prcfente  année  mon  Mari  y 
alla  à  pied  faire  dire  une  MeiTe,  6e  donna  au  Sacrif- 
tiain  de  quoi  en  faire  dire  une  chaque  jour  pendant  la 
neuvaine  à  mon  intention ,  mon  mari  ne  pouvant  pas 
l'aller  entendre  tous  les  jours,  parce  que  fes  fecours 
m'étoient  très-néceflaires  :  Il  y  alla  cependant  trois 
ou  quatre  fois  à  pied. 

Dès  Je  premier  jour  de  la  neuvaioe  commencée; 
après  m*être  unie  autant  que  je  le  pouvois  dans  ma 
chambre  aux  prières  que  Ton  faifçit  pour  moi  à  Saint 
Médard  ,  je  fentis  que  mes  foibleflès  diminuoient,  6e 
que  chaque  jour  mes  forces  fembloient  revenir.  Le 
neuvième  jour  qui  étoit  le  lo  Juillet  de  la  préfente  an- 
née» mon  mari  meçonduifît  dans  un  caroiïe  au  Tom- 
beau de  Monfieur  de  Paris.  MonfieurdeCuryChirur- 
,gien  de  Son  Alteffe  Séréniffime  Madame  laPrinceffe 
première  Douairière  de  Conti,  ôc  Mademoifellc  du 
Vivier  femme  de  Monfieur  du  Vivier  Valet  de  Cham- 
bre de  Monfieur  le  Duc  d'Antin,nous  y  accompagnè- 
rent. On  medefcendit  de  carofie  avec  peine >6è  étant 
foutenue  de  tous  côtés  par  les  pcrfonnes  qui  étoient 
avec  moi,  j'entrai  dans  l'Eglife  où  d'abord  j'entendis 
la  Méfie  à  laquelle  j'eus  le  bonheur  de  communier. 
£nfuite  on  me  mena  au  Tombeau  de  Monfieur  de 
Paris,  où  je  demandai  à  Dieu  ma  guérifon  parTia- 
terceffion  de  fon  ferviteur. 

Pendant  &  après  ma  prière  je  fentis  de  grandes  doti- 
leurs  dans  toutes  les  jointures  de  mon  corps ,  qui  fe 
paiTerent  bien-tôt,  de  manière  que  me  feniant  afiez 
bien,  je  me  relevai,  &  me  trouvant  tout  autre,  j'é- 
to's  dans  un  étonnement  qui  me  fuprenoit  moi-mê- 
me. Il  avoit  fallu  me  foutçnir  à  la  defcente  du  ca- 
rofie pour  me  traîner  à  l'Eglife ,  6c  jfe  me  fcntois  en 
état  de  marcher  fans  le  fecours  de  qui  que  ce  fbit. 
En  effet  fans  être  foutenue ,  je  rentrai  du  Cimitiéne 
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dans  TEglife  »  où  je  fis  à  Dieu  mon  aâion  de  gracei. 
J*en  fortis  enfuite  de  même  pour  regagner  ma  voi- 
ture avec  mon  mari  8c  les  deux  peribnnes  qui  nous 
tvoient  accompagnés ,  qui  étoient  également  éton* 
nées  Ac  pleines  de  joye  de  me  voir  marcher  fans  leur 
iecoors.  Je  remontai  dans  le  caroffe  toute  (eule;  j'en 
fortis  de  même  àès  que  nous  fumes  arrivés  au  logis: 
&  (ans  aucun  aide  je  montai  notre  £fcalier  comme 
j'aurois  fait  il  y  a  dix  ans. 

Depuis  ce  tems-là ,  grâces  à  Dieu  »  je  vais  de  mon 
pied  entendre  tous  les  jours  la  Méfie  à  ma  Paroifle; 
j'aflîfte  tous  les  Dimanches  &  Fêtes  à  tout  l'Office 
Divin»  &  aux  inftrudioni  qui  s'y  font.  Tout  le 
quartier  &  le  voifinage  admirent  en  moi  ce  change- 
ment fi  fubit.  Je  fouhaite  de  tout  mon  cœur  que 
tout  le  monde  n'en  demeure  point  à  la  feule  admira- 
tion; mais  qu'il  en  loqe  Scbenifle  le  Dieu  Tout-Puif* 
£int,  qui  eft  admirable  dans  Tes  Saints  comme  Je  ne 
cefTerai  de  le  faire  tous  les  jours  4c  ma  vie. 

Je  fais  la  préfente  déclaration  en  préfence  de  mon 
mari  Bc  de  lui  autorifée  >  8c  je  l'ai  fignée  de  ma  mam 
conjointement  avec  loi»  8c  nous  fommes  prêts  l'un 8c 
Tautre  d'affirmer  véritable  tout  ce  qui  y  efi  contenu 
toutes  8c  quantes-fois  que  nous  en  feront  requis.  Fsdt 
à  Paris  le  vingt-huit  Juillet  mil  fept-cent -trente  un. 

Ainfi  figne  S.  Fabulet»  Doubleau. 

Ce  jourd'hui  vingt-quatrième  Août  mil  fept -cent- 
trente-un  après  midiy  au  forttrdesVêpres  que  j'ai  enten- 
du en  ma  Paroiiïede  Saint  Roch:  Moi  SufairaeFabulet 
femme  de  Jean  Doubleau»  Officier  du  Roi»  j'ai  pafié 
par  lePresbitere,  où  j'ai  trouvé  Monfieur  BenceCuié 
de  ladite  Paroiffe  que  i'ai  fupplié  8c  requis  de  vouloir  bien 
permettre  que  je  remifie  entre  fes  mains  ma  Déda- 
tation  ci-devant  rapportée  pour  en  faire  tel  ufage  quM 
Jugera  à  propos  pour  la  gloire  de  Dieu»  8c  ce  en  la 
préfence  de  mon  mari  qui  m'y  a  accompagnée  8c  de 
lui  autorifée  à  cet  effet ,  3c  en  préfence  de  Nicolas  le 
Roy  Marchand  Bourgeois  de  Paris  »  demeurant  rue 
Saint  Honoré;  Pierre  Grand-Homme  Architede  8e 
Entrepreneur  des  Bâtimens  demeurant  rue  d'Argen- 
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tcuilî  Jean  Corrigé  Bourgeois  de  Paris,  demeurant 
ftifditc  rue  d'Argenteuil ,  tous  trois  anciens  Margail- 
liers  de  la  Paroiffc  de  Saint  Roch;  &  Guillaume  Cref* 
fart ,  Bourgeois  de  Paris, Commiffaire  des  Pauvres  de 
ladite  ParoifTe  de  Saint  Roch ,  demeurant  rue  Sainte 
Anne  en  ladite  ParoiiTe.  qui  tous  ont  figné  le  prcfcnt 
Aae  de  dépôt  conjointement  avec  moi.  Fait  à  Pa- 
ris les  jours  &  an  que  dcfliw  en  la  Salle  Curiale  du 
Presbitere  de  ladite  Paroifle  de  Saint  Roci. 

Ainfi  figné  S.Fabuiet,    Doubleau,  ib  Rot, 
P.  Grand-Homme,  Corrige',  CResfAKx. 

J'ai  reçu  en  dépôt  la  préfente  Déclaration  au  defir 
de  la  fupjpliantc ,  à  Paris  les  jours  &  an  que  dcfliis. 

Amfi  figné  J.  Bence  Curé  de  Saint  Roch. 


RELATION 

I>eU  maladie  &  de  Uguérip^  miraculeufi 
Louis  Noël,  ofirie  par  Pinterceffim 
de  Mofifienr -DK  Paris. 

JE  Louis  Noët, Manœuvre  de  ma  ProfcfEon,  teé 
de  cmquante-huit  ans,  mari  de  Nicole  Marftotte, 
demeurant  au  Bourg  de  Canne  proche  Mont&reau 
i^aut. Yonne,  Diocefe  de  Sens,  &  à  prefent  à  Parii 
chez  un  nommé  Machi  Aubergifte  dans  le  Bardé  de- 
vant la  grille  de  Saint  Médard,  où  je  fuis  venu  pour 
taire  une  neuvainc  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Pa- 
ns,  &  demander  à  Dieu  ma  guérifon  par  fon  intef- 
ceffion:  Déclare  que  le  15  jour  d'Août  Fête  de  l'Af. 
fomption  de  la  Sainte  Vierge  de  l'année  1718.  étant 
\ZT.  ^^«/^^fp^es  de  la  Paroifle  à  la  Maifon  ,•  je  me 
lentis  tout  d  un  coup  frappé  de  douleurs  très  îiiues! 
comme  fi  j  avois  relTcnti  des  coups  d'aieuillons^ans 
tous  les  reins  ,  les  côtés.Ies  épaules  &  toK  reftSu 
corps  ce  qui  me  caufa  une  fièvre  irès-vioIcntc .  9c 
m  obligea  de  me  mettre  au  lit. 
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Le  lendemain  je  m'apperçus  que  f  avois  tout  le 
corps  entrepris,  dé  manière  que  je  ne  pou^ois  me 
remuer.  On  étoit  obligé  de  me  tourner;  &  lorf- 
qu'il  falloir  faire  mon  lit,  il  falloit  plufieurs  perfon- 
fies  pour  me  lever  &  me  porter.  Je  fouflrois  des 
douleurs  continuelles  dans  toutes  les  parties  affligées, 
ce  qui  me  faifoit  faire  de  grands  cris.  Je  me  fcntis 
auffi  une  péfanteur  au-deffous  des  reins  qui  m'in- 
commodoit  très  fort.  Tous  ces  maux  me  caufoient 
une  fièvre  continue;  je  me  trouvai  fi  mal  pendant  fîx 
mois,  6t  toujours  dans  le  même  état,  que  je  crus 
n'en  pouvoir  échapper.  Je  fis  prier  Monlieur  le  Cu« 
ré  de  Je  donner  la  peine  de  venir  me  confefler  dans 
mon  lit,  ce  qu'il  fit;  &  voyant  le  danger  où  j*étois, 
il  m'adminiftra  le  Saint  Viatique,  &  même  l'Extrê- 
me-Onélion.  lime  fit  la  grâce  pendant  ces  fix  mois  de 
me  vifiier  régulièrement  tous  les  jours  pour  me  con- 
foler  &  me  difpofer  à  la  mort. 

Je  fus  vifité  pendant qae je  fus aulit,  par Mon- 
fieur  Mercier  Chirurgien  de  Monthereauqui  ne  con* 
tioifiant  rien  àmon  mal,  ou  ne  croyant  pas  pouvoir 
me  foulager,  ne  me  donna  aucun  rèmede. 

Après  ces  fix  mois  j*eus  un  peu  de  relâche  dans 
mes  douleurs, la  fièvre  me  quitta:  mais  tout  le  corps 
me  reita  entrepris,  8c  je  reffentois  encore  de  tems  en 
tems  les  mêmes  douleurs  &  aux  mêmes  endroits., 
quoique  ce  ne  fût  pas  avec  la  même  violence.  Com- 
me j'étois  incapable  de  marcher  feuh  de  fans  appui, 
je  m'avifai  de  me  faire  faire  des  béquilles.  Je  m*en 
fcrvis  pour  aller  à  TEglife  les  Dimanches  8e  les  Fêtes. 
J'étois  fi  incommodé  que  j'avois  tout  le  corps  cour- 
bé; Je  ne  pouvois  me  foutenir,  ni  faire  un  fcuî  pas 
fans  tomber;  &  lorfque  j*allois  à  l'Eglife  pour  faire 
mes  Pâques ,  &  d'autres  fois  pour  communier ,  je  ne 
pourois  toc  mettre  à  genou?  :  J*étoiff  obligé  de  me 
tenir  de  bout  &  appuie  fur  mes  deux  béquilles;  c*eft 
en  cette  pollure  que  je  communioisi  &  entendos 
la  méfie. 

Me  voyant  dans  un  G  trîfie  état  qu'on  ne  pouvoît 
donner  aucun  foulagement  à  mes  maux,  je  aus  de. 
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Toîr  demander  \  Dieu  ma  gu^rîfoti  par  l*îftterceffiwi 
àt:^  Saints  qui  font  dans  le  Ciel  Le  jour  de  Pâques 
de  l'année  1730.  Je  pris  la  réfolution  d'aller  à  la  Cha- 
pelle de  Saint  Fortuné  à  une  iieq  de  Canne»  proche 
le  Château  de  Varnou  à  l'appui  de  mes  béquilles/ Je 
fis  ma  prière  &  je  demandai  à  Dieu  ma  guerilbn  par 
rmterceffion  de  fon  Serviteur;  mais  je  ne  fui  nulle« 
ment  foulage,  &  je  m'en  retournai  à  la  maifon  après 
deux  jours. 

L'onzième  du  mois  de  Mai  de  la  mémp  amiée,  je 
me  tranfportai  encore  à  Saint  (angou  proche  Chevrjr 
eh  Sereine  à  quatre  lieues  de  Canne.  Là  j'»pofai  à 
Dieu  ma  fituaiion  &  mon  incommodité  ^'m'em-  W^^ 

pêchoient  de  gagner  ma  vie:  Je  lui  dcnandai  ma  ^^'\ 

guérifon  par  l'inierceffion  de  Saint  Jangou,  &  me 
feniis  exaucé  en  partie,  car  dans  le  mofflcnt  je  fus 
de/ivré  de  cette  péfanteur  que  je  refrentosau-c?cfrous 
des  reins,  &  qui  m'incommodoit  fi  fçrt,  &  9près  1 

cinq  jours,  je  m'en  retournai  à  la  maifoi  foutenu  de 
mes  béquilles,  la  ayant  toujours  mes  mtres  incom* 
niodités. 

Cependant  cette  première  grâce  âÉordée  me  fit 
concevoir  &  augmenter  la  confiance  fie  j'en  obtien- 
drois  d'autres,  &  enfin  ma  guérifon  eltiére. 

On  me  parla  de  la  dévotion  à  S^te  Reine  dans 
le  Diocéfc  de  Langres;  c'étoit  pouf  moi  un  long  & 
bien  pénible  voyage,  étant  auffi  incommodé  que  je 
rétois,  &  ne  pouvant  marcher  qu'avec  des  béquilles; 
mais  je  reïïeniis  plus  de  courage  que  de  force,  pour 
enireprei)dre  ce  voyage  de  quafanre  lieues.  Je  partis 
donc  le  jour-d'aprês  l'i^fcenfîon  de  la  m^^mc  année. 
J'c  fus  un  mois  tout  entier  pour  arriver  à  fa  Chapel- 
le (de  Sainte  Reine).  Là  je  demeurai  quatre  jours,  & 
Jallois  fouvcnt  &  àdiverfcs  heures  pour  faire  ma  prié- 
re  devant  fon  Tombeau.  Mais  le  Seigneur  ne  jugea 
pas  à  proposée  m'accorder d'autre  foulagement  âmes 
maux.    Je  m'en  retournai  auffi  incommodé  que  j'y.  ^ 

étois  allé,  &  rtffentant  les  mêmes  douleurs:  Il  me 
fallut  encore  un  mois  pour  me  rendre  à  la  maifon  1 
Je  m*y  rendis  bien  fatigué,  &  je  crus  alors  que  je  de-  1 
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imearerois  iàcommodé  tout  le  tems  de  ma  tierce  (Jid 
me  caufoit  bien  du  chagrin  de  ne  pouvoir  travailler 
pour  gagner  ma  vie. 

Dans  cette  année  173 r.  on  me  parla  encore  d'une 
iutre  dévotion  à  la  Challe  de  Sainte  Parc  proche  No- 
gent  dans  le  Diocefe  de  Troycs.  ï'entrepris  ce  voya- 
ge de  douie  lieues  à  la  Pentecôte  dernière  »  &  je 
mis  fis  jours  pour  arriver  en  ce  lieu;  j'y  reftai  fis 
jours  pour  pouvoir  aller  de  tems  en  tems  faire  ma 
prière  devant  la  Chafiede  ce  Bien-heureux»  ce  que 
je  fis  avec  toute  la  dévotion  que  le  Seigneur  m'infpi- 
va;  mais  je  ne  fus  pas  encore  foulage» 8c- je  fus  obli- 
gé de  m'en  retourner  avec  mes  béquilies^  8c  reflen- 
tant  mes  douleurs  ordinaires. 

Dans  le  mois  d'Août  de  cette  année»  le  bruit  des 
miracles  du  Bien-heureux  Monfieur  de  Paris,  fe  ré*^ 
pandit  jufque  dans  notre  Paroiflfe,  ce  qui  m'engagea 
de  venir  à  Paris  à  Saint  Médard  faire  une  neuvaine 
au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris.  Je  me  fentif 
tnimé  d'une  grande  confiance»  8e  d'un  nouveau 
courage  pour  entreprendre  ce  voyage  de  dix  huit 
lieues. 

Un  Pcre  de  Saint  François  de  Montereau  voyant 
mon  defiein  8c  mon  incommodité  fut  touche  de 
compafiTion  pour  moi  de  me  voir  partir  à  pied  »  à 
Tappui  de  mes  deux  béquilles:  Il  eut  la  charité  pour 
moi  de  me  vouloir  faire  placer  dans  le  coche  dudit 
lieu  pour  me  faire  voiturer  à  Paris»  mais  je  le  re- 
merciai de  fa  cliaritéi  je  lui  dis  que  favois  la  dévo- 
tion de  faire  ce  voyage  à  pied  comme  j'avois  fait 
tous  les  autres;  8c  parce  que  je  ferois  moins  diflrait 
dans  les  prières  que  je  me  propofois  de  faire  au 
Bien-heureux  dp  Paris  tout  le  long  de  ma  route»  fc 
parce  que  je  pourro's  plus  facilement  entendre  la 
MefTc,  quand  je  le  voudrois:  Je  partis,  donc  le  20 
du  mois  d'Août.  8c  j'eus  le  bonheur  d'arriver  à  Paris 
8c  .à  Saint  Médard  le  19  du   même  mois  à  onze 
heures  du  matin  ,  après  avoir  été  neuf  jours  en  rou- 
te.   Je  me  tranfportai  auffi-tôt  dans  le  Cimetière  du 
Bien- heureux  de  Paris,  en  un  mot  fur  la  Tombe* 
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Crje  demandai  premièrement  à  Dieu  par  nmercefi 
fion  de  Ton  ferviteur  la  guérifon  de  mon  ame,  0C 
enfuite  celle  du  corps;  je  démandai  auili  la  paix  de 
l'Ëglife  que  je  vois  fi  troublée  depuis  peu  dans  le  Dior 
cefe  de  Sens. 

Jecontinuois  tna  neuvaine  venant  tous  les  joun 
me  faire  mettre  fur  la  Tombe,  6c  comme  la  foul^ 
étoft  (i  grande  qu'on  avôit  bien  de  la  peine  à  en  ap« 
procher»  je  me  levai  de  grand  matin  le  premjer  jour 
de  Septembre  i&  me  tins  à  la  porte  de  l'Eglilê  pour 
pouvoir  entrer  des  premiers  dans  le  Cimetière:  j'y 
arrivai  à  quatre  heures  &  demie  du  matin:  j'eus  la 
dévotion  de  me  mettre  &  de  me  cacher  fous  le 
Tombeau,  ce  que  je  fis  encore  le  foir:  jy  paffai 
bien  quatre  heures  &  demie  fans  m'y  cnnQjrer.  Je  ne 
crus  pas  y  avoir  été  une  heure,  tant  je  fui  content 
de  me*  trouver  dans  un  fi  faint  lieu;  je  fuai  néan- 
moins beaucoup,  6c  ma  chemife  étoit  zeSi  mouillée 
que  il  on  Ta  voit  trempée  dans  l'eau.  Je  me  fentis 
afibibli  par  la  fueur  »  6c  fi  fatigué  en  ibrtant  de  ce 
lieu  qu'on  fut  obligé  de  roc  porter  entre  les  bras  jul^ 
qu'à  l'auberge  près  de  Saint  Médald  ,  où  je  fm 
bien  une  heure  à  me  remettre.  • 

Le  Dimanche  2  jour  de  Septembres  le  cinquième 
de  ma  neuvaine  je  me  fis  encore  mettre  furie  Tom- 
beau, 8)C  continuai  à  faire  ma  prière  ordinaire  avec 
beaucoup  d'inSance*    Aufiitôt  que  je  m'en  fus  reti« 
ré ,  je  vins  à  l'églife  entendre  la  Méfie,  6c  je  me 
mis  au  bas  de  l'églife  à  main  droite  en  entrant  par 
la  grande  porte.      Là  appuie  à  ibon  ordinaire  fur 
mes  béquilles,  j'entendis  la  Méfie;  je  me  baifiai  un 
peu  le  corps  à  rÉlévation  pour  adorer  JistJs-CHKtsri 
3c  après  que  je  me  fus  relevé  le  corps  6c  ja  tête,  je 
m'apperçus  que  mes  doux  béquilles  étoient  trop 
courtes  pour  m*appuyer,  ce  qui  me  furprit  très-forti 
Je  n'en  eus  pas  de  peine,  puifqueje  ibe  tenois  héh 
jement  de  bout  fans. m'en  appuyer.    Je  commençai 
à  refientir  une  grande  Tueur  par  tout  le  corps;  je  me 
tins  de  bout  6c  fans  m'appuyer  dans  ma  place  juf« 
qu'à  la  fin  de  la  Méfie»  tenant  mes  béquilles  entre 
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mes  bras  ;  &  ayant  eflay  é  de  marcher ,  8r  voyant  que 
je  pouvois  le  faire  librement ,  êc  que  le  Seigneur 
m*avoit  enfin  accordé  ma  gaérifon»  je  me  misa 
pleurer  de  joye  t  &  à  m'écricr  tout  haut:  Dieu  fii$ 
penif  grâces  a  Dieu^  o*  à  Menpeur  de  Paris,  je  Juis 
'  guéri ,  je  fuis  libre  v*  j$  marche.  Tous  ceux  qui 
m'entendirent  accoururent  à  moi  en  foule  pour  fa- 
Toir  ce  que  je  difois;  je  leur  déclarai  ma  guérifon,  U 
de  quelle  manière  elle  s'étoit  opérée. 

Je  ne  différai  pas  d'aller  rendre  à  Dieu  mes  aâions 
do  grâces  fur  le  Tombeau  du  Bien-heureux  de  Paris 
portant  mes  béqu  lies  entre  mes  bras.  J*eus  la  liber- 
té &  la  force  de  monter  quatre  marches  très-hautes 
8c  très  difficiles  pour  aller  dans  le  grand  Cimetière  i 
&  pour  me  rendre  enfuite  fur  le  Tombeau  du  Servi- 
teur de  Dieu.  Là  je  me  profternai  à  genoux»  ce  que 
je  n'avois  pu  faire  il  y  a  plus  de  trois  ans.  Je  remer- 
ciai Dieu,  la  Sainte  Vierge,  &  le  Bien-heureux  de 
Paris  de  m*avoir  accordé  ma  guérifon ,  en  répandant 
beaucoup  de  larmes.  De  là  on  me  conduifît  à  la  Sa* 
criftie  accompagné  d'une  grande  multitude  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  pour  y  faire  ma  déclaration ,  ce 
que  je  fis  avec  une  joye  que  je  ne  puis  exprimer ,  & 
j'y  laiflai  mes  béquilles. 

Il  m'eft  refté  pendant  fix  jours  quelques  douleurs 
dans  les  épaules  qui  m'ont  enfin  quitté.    Je  puis  di- 
re avec  vérité  que  je  n'éprouve  plus  aucune  douleur, 
"&  que  je  fuis  à  préfent  aufïî  libre ,  &  aufD  dégagé 
que  je  l'étois  avant  mon  incommodité:  Je  marche  li- 
brement, fans  appui,  ni  bâton;  je  vais  de  mon  pied 
dans  tous  les  lieux  oh  j*ai  des  affaires ,  fans  me  trou- 
ver fatigué ,  ni  affoibli.    Sitôt  après  ma  première  reu- 
vaine  finie,  j'en  ai  commencé  une  féconde  en  aôion 
de  grâces;  &  auflS-tôt  je  partirai  pour  aller  dans  mon 
naïs  publier  les  merveilles  que  le  Seigneur  a  opérées 
for  moi  par  Tinterceffion  de  fon  fer  vite  ur ,  le  Bien- 
heureux Monfîeur  de  Paris;  ce  que  je  fuis  prêt  d'at- 
tcfter  &  d'affirmer  par  tout  oii  befoin  fera.    De  la- 
quelle déclaration  ci-defTus  &  autres  parts  la  leéhire 
aa'ayant  été  faite  par  Mçnficur  Guillaume  Micheli»t 
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Marchand  Tannew ,  en  préfcnce  de  Monfieur  Nico* 
las  Ingout  Bourgeois  de  Pans  ,  de  Louis  Poulet  Jar- 
dinier, &  François  du  Péri,  je  la  certifie  ver  table  dans 
toutes  fcs  parties,  &  ne  contenir  que  ce  que  j'ai  dic- 
té à  la  pcrfonnc  qui  a  bien  voulu  l'écrire  à  ma  prière, 
attendu  que  je  ne  fai  ni  lire,  ni  éaîre.  A  Paris  ce  i; 
Septembre  173 1. 

Je  fouffigne,  certifie  avoir  fait  leélure  à  Louis 
Noël  de  fa  préfente  déclaration^  qu'il  a  dit  ne  con- 
tenir rien  que  de  vrai ,  en  préfence  de  Moniteur  Ni- 
colas Ingout  Bourgeois  de  Paris  »  &  de  Lou's  Poulet 
Jardinier,  &  âe  François  du  Péri.  A  Paris  ce  quin- 
zième jour  de  Septembre  17 31.  ii§nê,  Michelin. 

Nous  fouffîgnés,  atteftons  avoir  été  préfens  à  la 
le(flure  faite  de  la  préfente  déclaration  par  Monfieur 
GuiHaam» Michelin  à  Louis  Noël,  lequel  àdéda- 
té  qu'elle  étoit  véritable.  En  foi  de  quoi  nous  avons 
fîgnés.  A*  Paris  ce  quinze  Septemoïc  173 1.  fignés 
N.  Inoout  ,  L.  PouiST ,  François  ^u  Pfini  |  dO;: 
daré  ne  Avoir  figncn 
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SECONDE 

R  E  Q  U  E  S  T  E 

DE  MESSIEURS 

t 

LES    CUREES   DE    PARIS, 

A  MONSEIGNEUR 

LARCHEVESQUE , 

Tôt  UqneUe ils  bti prifenteni  les xiii. Rc7a» 
fions  €i'(itffits ,  efpérant  que  fa  Grandenr 
voudra  bien  f  rendre  conmiffance  dis  gué" 
rifons  extraordinaires  qui  y  (ont  rappbr* 
técs ,  &  qn^elle  fera  informer  juridique^ 
ment  fur  des  faits  fi  importans  Se  fi  ivi» 
demment  attefiés ,  offrant  de  lui  en  admi* 
niftrer  toutes  Us  preuves  &  d*en  indiquer  les 
témoins  niceffaires. 

SUPPLIENT  hambletnentDEsMOULiNs»  Curé  de  S. 
Jacques  du  Haut-pas;  Feu,  Curé  deS.  Gervais» 
G.  D.RàVissAR,  Curéde  S.  Hyppolite;  EsKàULT» 
Curé  de  S.  Jean  en  Grève;  Boi^rnisien  ,  Curé  de  S. 
Joffc  ;  PiNEL,  Archiprêtre  &  Curé  de  S.Severin;  /• 
Labbb',  Curé  de  S.  André;  J.  Vallin  de  Se'&i- 
ONAN ,  Curé  de  S.  Martin  |Goy  Curé  de  Sainte  Mar- 
guerite; Despbez,  Curé  de  S.  Philippe  du  Roule; 
IsoAi^D,  Curé  de  Sainte  Martine;  Bmci,  Curé  de 
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S.Roch;  Thomassxn,  Caré  de  S  Pierre  dcs-Arris; 

De  Rociiebouet  ,  Curé  de  Saint  Germain-lc-ticÛ 
R.  Blouin  Curé  de  Saint»  Geneviève- des  Ardens 
Chaupentier  ,  Curé  de  S.  Leu  ;  L^àia« 
Curé  de  S.  Barihclemi;  Bossel,  Curé  de  S.  Jean-le- 
Hond;  Penet  ,  Curé  de  S.  Landri;  La  BrUb,  Cu- 
ré de  S.  Germain  TAuxerrois;  Salmon,  Curé^ela 
Chapelle;  Naudiir,  Curé  deConflans»;  tous  Curés 
4c  la  Ville,  Faubourgs  &  Banlieue  de  Paris.  - 

Disants  que  le  13.  du  mois  d'Août  dernier,  ik 
ont  eu  l'honneur  de  préfenter  à  Votre  Grandeur  une 
Copie  collationnée  éts  Informations,  qui  avoient  été 
faites  en  1718.  par  Commiffion  de  Son  £minence 
Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles,  de  quelques 
«guérifons  miraculeufes  opérées  par  rinterceffîon  de 
'Monlieur  François  de  Paris,  Diacre  de  ce  Diocefe^ 
«nterré  à  Saint  Médard»  &  qu'en  mêmetems  ils  vous 
4ont  fupplié  de  faire  examiner  d'une  maoicre  Canoni- 
que les  autres  faits  qui  fc.  font  opérés  &  qui  s'opèrent 
tous  les  jours  par  fon  înterccflSon* 

Les  Curés  font  touchés  de  plas  enpîus  du  bruit  de 
«es  merveilles  qui  augmentent  chaque  jour  dans  leurs 
ïaroifles.  Ils  entendent  les  fidèles  publier  avec  ad mi- 
•ration,.  que  les  paralytiques  marcheht,qiie  les  hydro^ 
pyques  fonf  guéris ,  que  les  membres  perdus  font  dé- 
livrés, que  les  fourds  entendent ,  que  les  muets  par- 
lent, que  les  yeux  defefpérémcnt  malades  &  prefqùe 
•éteints  fon  éclai'és,  que  les  ulcères  font  refermés .» 
■que  des  malades  à  l'extrémité  font  rétablis  fur  le  champ 
éc  recouvrent  toutes  leurs  forces  »  que  ceux  qui  vont 
par  dérifion  au  Tombeau  du  Serviteur  de  Dieu,  y  font 
frappés  par  une  main  invifible;  &  ce  qui  eft  enco- 
re plus  confolant  pour  des  Paiieurs,  que  ces  mervef?- 
-les  font  fuivies  de  Converfions  éclatantes ,  du  retour 
même  de  perfonnes  incrédules  &  engagées  dansl'hé- 
réfîe,  d'un  furcroit  de  ferveur  &  de  piété  dans  les  lut- 
tes, 6c  d'une  admiration  dans  les  gens  du  monde  mê- 
me, que  la  curiofîré  y  conduit,  &  que  la  préfencc 
comme  fenfible  de  Dieu ,  marquée  par  le  recueille- 
ment &  la  foi  des  aMans,  touche  &  frappe  de  on- 
Bemenc.  H  4  1^ 
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De-là ,  Monfe^gneur ,  ces  louanges  qui  retentirent 
«le  toutes  pars  du  pouvoir  fuprême  que  Dieu  exerce 
fur  les  volontés  libres,  auQî-bien  que  fur  les  corps. 
Dâ-là  ce  bruic,  qui  du  centre  de  cette  Capitale  fe  ré- 
pand dans  tout  le  Diocefe  8c  dans  les  Provinces.  De- 
là ce  concours  extraordinaire  au  Tombeau  du  Servi- 
teur de  Dieu,  où  Ton  reçoit  tant  défaveurs. 

Au  miiieu  de  ces  é vénemens  fi  frappans  >  lesCurés  ne 
peuvent  fc  difpenferd'expofer  à  Votre  Grandeur  leurs 
difpofitions.  Ils  croyent  que  quand  il  plaît  à  Dieu  de 
fortir  de  Ton  fecret,  d'impofer  filence  à  la  nature  & 
de  faire  entendrç  une  voix  pleine  de  magnificence  & 
de  terreur  ,1e  refpedi  qui  eft  du  à  la  Majefié  fupréme» 
rintereft  de  la  Religion,  &  l*édification  des  peuples 
obligent  des  Payeurs  qui  voient  quelques-unes  de  ces 
merveilles  opérées  fous  leurs  yeux  &  dans  leurs  Pa- 
loifTes,  de  prendre  les  mefiires  que  les  régies  prefcri-» 
¥ent  pour  parvenir  à  un  examen  Canonique  &  à  la 
sianifeftation  folemnelle  des  œuvres  de  Dieu. 

C'eft  dans  cette  vue  qu'ils  fe  font  adreffés  &  qu'ils 
s'adrefient  de  nouveau  à  Votre  Grandeur;  Se  ils  fe 
legarderoient  comme  coupables,  fi  l'on  pouvoit  leur 
leprocher  le  filence  dans  une  conjonâure  où  Votre 
Grandeur  a  droit  d'attendre  d'eux ,  &  même  d'exi- 
ger qu'ils  l'informent  de  ces  fortes  de  fait». 

Ils  font  perfuadés  que,  fi  dans  ce  genre  ils  doivent 
d'un  côté  éviter  une  crédulité  indifcrete  qui  tend  à 
adopter  fans  difcernemect  toutes  fortes  de  faits  cono-- 
ne  miraculeux,  d'un  autre  côté  ils  ne  doivent  pas 
fe  refufer  à  une  lumière  éclatante,  qui  léfalte  d'un 
nombre  prodigieux  de  faits  opérés  à  ta  vue  de  toute 
cette  grande  Ville,  &  même  dans  les  Paroifles  de  It 
Campagne  &  attelles  par  une  multitude  de  témoins 
non  fufpcéh.  Chaque  quartier  de  cette  Ville  four- 
nit des  témoignages  de  ces  guérifons  furprenantes. 
Chaque  jour  prefque  en  annonce  de  nouvelles. 

Les  Curés  en  obfervent  de  deux  fortes,  les  unes 
fubites  &  parfaites,  d'autres  qui  s'opèrent  peu  à  peu 
&  qui  ne  font  point  encore  pleinemenr  achevées. 

Les  Monumcns  de  l'Antiquité  nous  prérentcnt  des 
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guérifons  de  ces  deux  genres ,  6c  les  Saints  Pere^  ne? 

font  point  de  difficulté  de  placer  les  dernières  môtaes* 
au  rang  des  miracles,  lorfqu'elks  furpaflcnt  les  forcesî 
de  la  nature.      On  en  voit  divers  exemples  dafts  Icî 
deux  livres  des  miracles  opérés  par  les  Reliques  de 
Saint  Etienne  ,  dont  il  paroit  par  Saint  Auguftin  {a) 
qu'on  li/oit  les  Relations  dans  les  Egliles  d'Afrique; 
„  Entre  les  autres  miracles ,  on  peut  remarquer  ce* 
„  lui  de  Reftitut  du  Diocefe  d'Hippone,  paralyti- 
^  que  de  tous  les  membres  6e  de  la  langue  même»; 
^  qui  ayant  oui  parler  des  Reliques  de  SainrEtienne 
^  à  Uzale,  s^  fit  porter.    Il  ne  fut  guéri  que  pcu^ 
u  à-peu  ;    &  comme  il  Touloit  s'en  retourner  zw 
99  bout  dé  quatre  mois,  avant  que  d'être  tout-à-fiiitf 
99  guéri  »  il  reçut  ordre  (  dans  une  ^ifion)  d'attendre 
9>.  encore  quatre  mois  t  après  lefquels  il  s'en  retournaf 
„  à  pied.,»    (^)  Dans  le  même  ouvrage  on  lit  enco- 
re la  Relation  de  la  guérifon  faite  à  plufleurs  reprifes», 
&  dans  rintervalle  de  plu&eurs.  mois  d'une  Damede* 
Carthage  nommée  Mëgétia» 

(0  Parmi  les  miracles  opérés  parfinterceflîbn  dis: 
Saint  Martin,  dont  Saint  Grégoire  de. Tours  nous  v 
donné  le&  relations ,  on  rencontre  pjufîcurs  guérifonsfî 
qui  n'ont  été  faites  que  pcu-à.peu  &  non  point  dans. 
Tmftant  même.    Dans  le  livre  IL  Gb.  3.  il  cft  parlé-* 
d'une  pauvre  femme  qui  avoit  le^  pieds  recourbée, 
fbus  la  cuifle,  &  qui  de  plus  étoit  aveugle:    Elle  futc 
d'abord  guérie^  des  pieds  ,  fans  rêtrè  des  yeux:  &  ce' 
ne  fut  que  deux  ans  après,qu'éta0t  revenue  au Tom** 
beau  de  Saint  Martin,  &  ayant  jprié  avec  beaucoup» 
de  ferveur ,  elle  recouvra  la  vue.     (d)  Saint  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  encore -une  autre  guérifotii 
miraculeufe   doni  il  fat  lui-même'  lé  témoin^,  te 
qui  ne  fut  point  d'abord  pleinement  achevée.    Uw 

H  5.  mm-' 

(i)  D>  miracBlis  Szn£ù  Sfephani  Lil^.  L  Cap;  n.-  A\igi. 
Tom.  VII,  in  appendice.  Monfieur  de  Tilleinont  rappprtc^e: 
fiic  Tome  XI.  Pârt.i7..Art..8.  dc.fes  Mcmoiies., 

(b)  Lib.II.  Cap.  2. 

U)  De  mirac.  Sanftk  Marciiii  UIÎ.H.  C^p/i^» 

(ifl  Jbid,  Cap^.aj^. 
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Bommé  Bonulfe  étoit  depuis  trois  ans  perdos  de» 
deux  miins  &  d'un  pied.  Ses  mains  feulement  furent 
guéries  le  jour  de  Samt  Martin.  La  Fête  de  Noël  fui« 
¥ante,  on  le  mit  devant  l'Autel  de  la  Bafilique  de  ce 
Saint.    Il  le  pria  de  lui  redreHer  le  pied.    Pendant 
fa  prière»  il  lui  prit  une  grande  fîévrc»  &  il  fentit  de 
vives  douleurs  des  ner£s ,  comme  s'il  eut  été  fur  le 
chevalet.    L'excès  de  la  douleur  lui  fit  même  écha- 
per  des  paroles  d*impatience«     Mai^  les  faints  don» 
ifans  6é  offerts»  fes  nerfs  fe  ramollirent,  la  peau  do 
ge&ou  fe  fendit»  il  en  fortit  du  fang».  &  le  pied  fe 
trouva  rcdrcfle. 

Jufqu^ci  la  Cosr  de  Rome  dans  les  informations 

des  miracles  pour  les  Canonifations  n*a  point  jugé 

^u'il  fut  nécelTaire»  que  la  guétifon  f&tparfiûte  en  nu 

ifillanr.  (a) 

Des  Àuteufi»  (<)  qui  ont  traité  cette  matière,  ob» 

fervent 

(i)  ▼.  tes  Rdttîoft»  des  miracles  prodaîtes  pour  la  Ca- 
aonizatioa  de  Saine  Ignace  de  Loyola  >  de  Saint  François  de 
XaTÎcr,  de  Loou.de  Gonzague^  le  procès-Yerbol  de  Cano- 
miiation  de  Saint  Charles  rapporté  devant  le  Pape»  celai  de  la: 
Canon jzation  de  Jeanne  de  Valoi»  drefll^  par  1*  Archevêque 
de  Bourges  &  pr^fenté  à  Urbain  viii.  par  les  Ambaflàdeurs. 
et  Louis  XIIL  &  de  l' Induire  d*Efpagne,  ficu 

(b)  Ziypoevs  Confulu  Can.  Lib.  IIL  pag.363..   ,r  Et  în  fk- 
»,  nationiDus  feré  reguiricur  ut  fiant  in  tnftanti  »  •  •  •  ntfî 
M  €orté  Tanacio  talis  fie  mali ,  cui  natura.  non  poâkr  mederî  ». 
M  etiam:  per  naorofâ  remédia  •  »  •  Porrb  nec  remanens  ali^ 
>»  ^andiu  débilitas»  cicatrix,  durîties,  nec  dolor  in  ipfii  cU'- 
M  ràttone  >  miniâerium.  aut  adjutorium  nature  ......  nec  in-^ 

>9  cidentia»..  mjraculo  obâat:  dummodo  confier  morbum  de. 
M  caufam.femel  fuifTe  fublacaok)  nec  tarditas  ioipetrationis» 

„  Angekis  Càftellinus,  de  cercitudine  glorix  fanâonuBv 
M  Cap*  8.  pag»  4o7;i  de  r^ione  miraculomm-,».  in  commun* 
mm  ell ,  ut  oecefiario  fiant  in  inftanti.  Cet  Auteur  fait  voir  par- 
les procès  <v«rbaux  de  plufieurs  caiionizarions ,  ^ue  pour  qu'ua 
avracleibit  fait  in  inftantl,  il  fùfiii  que  la  caufe  dé  la  mala- 
die ibit  ôt^e  :  ,,.  Satis  eft  ut  ndlamr  mâlitia  morbi ,  qiioiqu'ooi 
ae  parvienne  à  la  gu^rilbn  parfaite  que  peu-à-peu. 

Gontelorius  Avocat  de  Rome,  de  canonizationibus  Gap^ 
ir..  lequel  cite  la  Rote  danf  plufieua  ]:eUciona  de  difoea» 


fervent  que  des  guérifons  peurent  être  nrrjctifetïffef; 
lorfqu'^elles  font  au-deiïus  des  forces  de  la  nature  ». 
quoiqu elles  ne  foient  pas  opérées  en  un  moment,  êc 
quoiqu'il  refte  de  la  foibleÔe  dans  les  membres  gué^ 
îis»  &  q^  la  gaérifoQ  foit  accompagnée  de  doa* 
kur. 

Les  gaérifons  fubites  8c  parfaites  attirent  par  lelnr 
éclat  frappant  l'admiration  des  fidèles  8c  leur  créance;; 
mais  des  guérifons  miraculeufcs  marquées  par  degré  k 
chaque  approche  du  Tombeau  d'un  Ssdnr  on  à  cha- 
que application  d'une  Relique, oà:  des  impreffions  ek* 
traordinàires  8c  réitérées»  qui  s'y  font  fentir  8c  qui 
le  terminent  à  un  foulagement  vifible;  se  roontrefit 
pas  moins  quoiqu'à  diverfes  reprifes,  h  main  ^ui  Ui 
git  8c  le  principe  du  rétabliflement» 

Quoique  le  Dieu  Tout-Puiflant  agiflè  comme  il 
hii  plaît,  8c  qu'il  diftribue  fes  dons  avecune  fourerai'- 
ne  indépendance,  il  veut  cependant  que  dans  la  rôftT 
Bîfeftatipn  de  fes  œuvres,  on  fiiive  Tordre,  ^uel» 
raifon  8c  la  Religion  concourent  égdement  à  établir;; 
que  pour  difeerner  fi  ces  gu^ifons  viennent  de  Dieu, 
en  porte  d'abord  fes  yeux  fur  ceSes  qui  font  com* 
plettes,  avant  que  de  confidérer  eelles.quine  le  fc- 
Toient  point  encore ,  8c  qui  fe rcfent  en  voye  de  (e 
perfeéHonner;  8c  que  dans  une  multitude  die  faits ots 
s'attache  avant  toutes  chofes  à  ceux  qui  portent  de» 
caraéleres  évidens,  8c  qu'on  eft  plu»  à  portée  de  con*^ 
aoître; 

G'cft  la  règle ,  Monfcîgneur  i.quc  Ict  Cures  ont  fiil- 
me  dans  l'obligation  où  ils  fe  trouvent  de  rendra^ 
compte  à  Votre  Grandeur  de  ce  qui  fe  pafle  foUS^ 
feurs  yeux.  OXitre  la  copie  des  informations  faites^ 
par  ordre  de  feu  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noail- 
les  quîil»  ont  eu*  l'honneur  de  vous  adrefibr,.  ils  ont 

U6    '  celùv 

ou  peut  ajouter  !«  Bbllàndiffes  qui  font  ccttr  rwmrqufc 
«làns  le  Ti.  Tome  fur  le  mois  de  Mai  >  page  fiù*  ,t  -^gros  fre^ 
»  quencer  non  toto  eximi  morbo  .  .  .  fàcpe  apud'^Auâoress 
,9  magni  nominij  q^ifque  £er  f&facULnegQûo  reBerire  0O^ 


tcîuî.de  vous  pré(entcr  aujoardliui  les  rdations  <te 

3aelqucs-unes  de  ces  goérifons  extraordinaires ,  dont 
s  fe  ioQC  trouvés  en  état  de  s'afTurer. 

Ces  guéfifons  font  fi  confidérabks  en  elles  mêmes» 
fi  évidemment  attellées  par  un  grand  nombre  de  té* 
moins  dont  la  fincérjté  e(l  connue,  &  revêtues  de  ca« 
laéteres  fî  éclatans,  que  les  Curés  efperent  que  Vo- 
ire, Grandeur  voudra •1>ien  en  prendre  connoiffance» 
&  qu'après  avoir  fait  informer  juridiquement  fur  ces 
.  feits,,  elle  continuera  eifuite  les  informations  fur  tous. 
les  autres. 

Votre  Grandeur  fait  qu^en  même  tems  que  les  Pe« 
les  du  Concile  de  Trente  défendent  de  publier  au- 
cun nouveau  miracle ,  qu'il  n'ait  été  reconnu  par  l'Ë- 
vêque  Diocéfain  »  il  veulent  qu*âuffi'tot  qu*il  viendm 
pw  tes  m/^imi  quelque  chofe  à  fa  cennoi]fance  9  il  faf- 
.  fe  enfukè  ce  qu»  jugera  à  propos  conformément  k  la 
virifé  du  fait  CT*  éiux  règles  de  la  piété. 

Si  l'on  a  cru  qu'il  étoit  important  d'apporter  des 
précautions  poui  ne  pas  donner  TimpoRure  pour, 
fœuvf e  de  Dieu ,  on  a  toujours  regardé  comme  un 
devoir  effentiel  qui  eil  impofé  auxMÎDiAres  de  Jefns- 
Chtifl  d'exciter  la  reconnoilTance  des  Fidèles  &  de 
les  engager  à  rendre  hoiuage  aux  opérations  mer- 
Teilleufcs  qu'il  plaît  à  Dieu  de  faire  éclater  dans  fou 
Eglife. 

Ce  confidëré»  Monfdgneur»  les  Curés  fbuffignés 
atdbérans  à  leur  première  Requef le  qu*il  ont  eu  l'horH 
Heur-  de  vous  préfenter  le  13  Août  dernier  >  vous  fup- 
plient  humblen^nt,  &  prennent  même  la  liberté  àî 
^ous  requérir  de  nouveau  de  prononcer  fur  les  cinq 
Frocès-verbaux  dielTés  par  ordre  de  Votre  Prédécef- 
feur  Son  Ëminence  Monfeigneur  le  Cardinal  dt 
Koailles;,.  i^véfus  de  toutes  ks  formes  juridiques, 
ifinx  ils  ont  eu  l'honneui!  de  vous  préfenter  une  expé- 
dition ,  lefqucls  renferment  quatre  faits  prouvés  avec 
tzm  d'évidence  »  qu«'il  n'y  manque  plus  q<ie  Votre 
Autorité  pour  les  publier  folcmnellcment  aux  peu- 
ples &  les  leur  propofer  comme  des  vrais  mir^cle*^ 
^r<y»Jjlc  dcî  reccvoit  les.  Copicî  d-ibintcsi  dei.  R  !»• 

uons 
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tfonsdes  farts  qui  regardent  le  Sieur  Je;in-BaptîftcLe^ 
doulx ,  demeurant    paroiiTe  Saint   £tiennej  proche 
Saint  Hilaire  ;  Philippe  Sergent ,  autrefois  habitant 
de  Dinan  t  demeurant  ci-devant  à  la  Maifon  de'Bicê* 
tre,  à  préfent  rue  Gracieufe,  Fauxbourg  Saint  Mar- 
cel ,  Paroifle  Saint  Médard  ;  Dom  Ajphonfc  de  Fa* 
hcios/  jeune  Seigneur  Efpagnol ,  qui  denïeuroit  ao: 
Collège  de  Navarre ,  Paroifle  SainfÉtienne  du  Mont; 
Mademoifelle  Marguerite  Thibault,  demeurante  rue 
de  la  Harpe  Paroifle  Saint  Severih  ;    Françoifc  da 
Chêne, demeurante  dans  Tenceinte  de  TAbbaye  Saint 
Germain;  Marie  Anne  Couronneau^  demcuranie 
rue  Saint  Jacques  >  Paroifife  Saint  Benoit;  Ecjmée  Pi- 
vert, demeurante  Cloître  ôc-Paroilfe  Saint  Bcnoift; 
Anne  Grcfîl,  Place  Dauphine,  Paroifle  Saint  Barthc* 
kmi; Michelle  Billiot Veuve  Berlant, demeurante  rue 
de  rOurfoe  Paroifle  Saint  Hippoliie  ;  BlaiTc  NjtFet» 
domeflique  de  Monfleur  le  Duc  de  Chafbllon  ;  Anne 
Coulon  «demeurante  à  THôtel  de  la  Rocbe-Foucault» 
Tun  &  l'autre  Paroifle  Sainte  Sulpice;  Suzanne  Fabu- 
let  femme  de  Jean  Doubleau,  Paioifle- Saint  Roch;. 
Louis  Noël  j  de  Canne  proche  Montcréau ,  Diocefe  de 
Sens:  les  quels  faits,  les  Curés  ont  l'honneur  de  vousex* 
pofer ,  oiïrant  d'en  adminiftrer  toutes  Jcspreuves  &  d'en 
indiquer  les  témoins  néceflàires,  comme  étant  un  petit 
nombre  de  tant  d'autres  faits  ,  qu'ils  efperent  que 
Voire  Grandeur  feraauflî  examiner  dans  la  fuite,  Icf- 
quels  iniéreflènt  tous  la  gloire  de  Dieu,  la  Religion  , 
le  falut  des  peuples,;  &  en  parjticulier  TEglife  &  1» 
Ville  de  Paris:  Et  ils   redoubleront  leurs  vœux  &• 
leurs  prières  pour  Votre  Grandeur.  Le  4  0<flobre: 
Il  il. 

DEsi*outiN«  Curé  de  S.  Jacques-du-Haut  Pa& 

Feu  Cure  de  S.  Gervais. 

Ravissar.  Duré  de  S   Hyppolite. 

EsNAULT  Cure  de  S  Jean  en  Grève. 

BouRNUsi'EN  Curé  de  S»  Joflc. 

PïNEL  Archiprêtre  &  Curé  de  S.  Severim 

LAJIJI&'  CurddeS»  André-des-Art$, 

,  Et  7/  •  Va».- 
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T«tLtM  de  SiKiGKAH  Curé  de  S.  MaitÎB. 

GoT  Curé  de  Siinte  Mirguciinc 

Ds»>KE7.  Cuié  de  S.  PhJl]ppe>du-Rou1e; 

IioAKD  Cutédc  Sainte  Macine. 

Bence  Curé  de  S.  Roch. 

Thomasïin  Curé  de  S.  Picire-dn-Ards. 

Dk  RocHEioifET  Cur*  de  S.  Germain  leVîeît 

Blouin  Curé  de  Sainte  GeDCvi^TC-det-Ardenfc 

Ckaupektiex  CuTé  de  S.  Leib 

Laik  Curé  de  S.  Banhelemi. 

Bos*£L  Curé  de  S.  jean-le-Rood. 

PiMBT  Cuté  de  S.  Landry. 

La  BaoB  Curéde  S.  Germain  l'Auxenoisk 

SaLHOM  Curé  de  la  Chapelle. 

NauQUK  Cuié  de  0)Dflaiu. 
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TROISIEME. 


RECUEIL 

Contenant  pluGeurs  Relations  de  Mincies 
opérés  au  Tombeau  de  Monficur  Fraiï- 
çois  de  Paris ,  par  fon  Imercefiioa ,  8c 
par  î»Applicatî(»  de  fes  Reliques. 


DECLARATION 

De  Louise  HKVnyovw  au  fitjet  de  fd  nu^ 

ladie  ^  &  de  fa  gnérifon  miractdej^fe  ofér^ 
éiH  Tombes»  &  par  l^imeretjfen  dt  Monm- 
Jieur  François  de  Paris,. 

AUjouRïx'HxnLiindi  vingt  fept  Aotït  t??».  ftr  le 
midi  cft  comparue  devant  les  Confeilîers-Nbui* 
res  du  Roi  au  Cbâtelet  de  Paris  fouffignés,  Damoi* 
fclle  Louife  Hardoiiin,  fflle,  âgée  de  trente*  huit  an$ 
&  demi  ou  environ  «.ufante  &  jouiOante  de  fes  droits» 
MaîtrelTe  Couturière  à  Paris ,  demeurante  rue  Geof-^ 
firoi-larnier,  Paroiffe  Saint  Gervais, 

Laquelle  a  par  cesPréfentes  dépQfé  demis  es  mains^ 
de  Touvenot»  Tun  defdits  Notaires  t  pour  être  par 
!ui  gardé  ea  minute  par  annexe  à  la  minute  des  pr6-^ 
fentes,  un  petit  cahier  contenant  fii  feuillets  écrits 
entièrement  d*lin  coté  &  de  l'autre*  jufques  vers  le 
milieu  du  reé^o  dudit  flr'éme  feuillet  >  contenant  I* 
Relation  de  la  maladie  quelle  a  eue  pendant  (îx  ans^ 
k  dont  elle  a  àé  miiaculcufcment  gpéric  par  Tintent 
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ceffion  Je  défunt  Monficur  François  de  Paris,  Dîicrei 
décédé  en  odeur  de  Sainteté»  ledit  cahier  ccnnmea- 
çant  par  ces  mots:  A  la  flus grande  Gloire  de   Dieu, 
âniflant  vers  le  milieu  du  ?er(b  du  cinquième  feuillet 
par  ces  autres  mots  :  A  Paris  le  troijtéme  d^Aoât  le 
lendemain  de  ma  guérifon^  figné  Louife  Hardotiin, 
.  fille  âgée  de  trente-huit  ans  &  demi ,  êc  enfuite  uoe 
obfervation  qui  termine  vers  le  milieu  dudit  iîxiéme 
feuillet  reélo  par  ces  mots.*  Le  iç  Aeât  173^1.  figDé 
Louife  Hardouin  ;  ces  deux  ades  contrôlés  par  Blon- 
delu,  à  Paris  cejourd'hui  ;  laquelle  relation  &  obfcr- 
vation  ladite  Damoifelle  Hardoiiin  déclare  aroir  éié 
dreffée  en  fa  préfetice  fur  fa  diâion  de  déclaration , 
les  avoir  fait  écrire,  &  les  avoir  figné  de  la  fignature 
dont  elle  s*eft  (èrvi  ordinairement  en  Tes  affaires  avant 
fa  maladie»  5c  dont  elle  fe  fert  depuis  fa  guérifon,  & 
contenir  vérité;  déclarant  qu!elle  elt  prête,.  &  oâre 
de  réitérer  le  contenu  en  icelle,  pardcvant  qui,  ou 
quand,  &  ainli  qu'elle  en  fera  requife,  ne  pouvant 
trop  reconnoître  Toeuvre  de  Dieu  opérée  en  elle  par 
TinterceiSon  de  fon  ferviteur  ledit  Sieur  François  de 
Pâris>  lequel  annexe  z.  été  fait  après  avoir  été  obfer- 
vé  qu'à  la  quatrième  ligne  du  reéto  du  fécond  feuil- 
let, il  y  a  un  mot  rayé,  unrcnvoy  d*èlle  paraphé- 
au  verfo  du  même  feuillet,  au  verfo  du  quatrième- 
feuillet  deux  mots  rayer,  &  un  renvoy  à  la  marge 
d'elle  paraphé,  Se  auffi  après  avoir  été  ledit  cahier ,. 
d'elle  certifié  véritable  &  fîgné>  ne  varietur^  en  pré- 
fcnce  des  Notaires  fouffignés,  aufqucls' elle  déclare: 
qn'e!Ie  cft  prête  à  recueillir  les  certificats  &  attcfta- 
tions  des  perfonnes  qui  l'ont  connue ,  de  l'état  de  iài 
maladie,  de  fon  étataéluel,  ôc  d'une  parfaite  guérie 
fon  qu'elle-  protefte  dépofcr  pour  les  joindre  à  la  mi- 
nute des  Préfentes,  fi-tôt  qu'elle  les  aura  ramafle,. 
afin  de  rendre  d'autant  plus  autentique  fa  guérifonm:- 
raculeufe,  &  en  conllater  la  vérité,  pour  en  rendre 
}l  Dieu  tout  l'honneur  &  la  gloire  qui  lui  fonrdus, 
dont  &  de  tout  ce  que  delTiis  elle  a  reqtn's  adc  auf- 
dlts  Notaires,  qui  lui  ont  oélroyé  le  préfenr  pour 
fevir  &.  valoir  à. qui  &  en  t€ms  6clicu  cequ'tlap* 

fia». 
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partienclra.  A  Paris,  en  la  demeure  de  ladite  J)^ 
raoifelle  Hardouin»  au  troifiéme  étage»  fufdite  rue, 
le  jour  &  an  que  deiïus,  &  a  fîgné  la  minute  dei 
préfentcs ,  demeurée  audit  Maître  Touvcnot  No» 
taire.  Enfuit  la  teneur  de  ladite  Relation. 


A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DIEU  ' 

Relation  de  la  maladie  que  f  ai  eue  pendant  fin 
ans,  &  dont  fai  été  guérie  far  Pinterceffîon 
du  ferviteur  de  Dieu^  François  P£  Pa- 
ris, 


L 


E  15. Septembre  1715.  en  retenant  delà  Meflc; 

,je  me  trouvai  arrêtée  par  les  jambes,  de  maniero 

que  je  fus  une  heure  à  me  traîner  depuis  Saint  Ger- 
vais  jufqu'au  bas  delà  rue  Geûâfroilafoier,  où  àoit 
ma  demeure;  pendant  huit  jours  je  me  fuis  trou- 
vée très  mal»  ayant  des  peines  infinies  à  me  fou- 
tenir  un  peu  fur  les  jambes,  6c  ne  comprenant  pas 
quelle  pouvoit  être  ma  maladie;  enfuite  ie  n*ai  plus 
eue  de  foutien  du  tout,  la  paralyfie  s'étant  formée, 
&  m'ayant  entreprs  les  deux  jambes,  mais  principale- 
ment  le  côté  gauche,  depuis  la  tête  juiqu'au  bout  da 
pied. 

L'après  midi  du  huitième  jour  de  ma  maladie,  je 
tombai  en  apoplexie,  on  fut  chercher  Monfieur  Ca- 
ron  Médecin,  &  Monfieur  Château  Maître  Chirur» 
gien,  qui  m*a  fuivi  dans  ma  maladie,  jufqu'à  ce  que 
j'aye  pris  Monfieur  Su  pour  Chirurgien,  lefqucls dé- 
clarèrent que  l*apop]exie  étoit  toute  formée,  &  que 
mon  fang  étoit  congelé.  Néanmoins  on  vint  à  bout, 
mais  avec  grande  peine,  de  me  tirer  un  peu  de  fang 
dans  Tefpace  d'une  heure,  avec  le  fecours  d'un  ré- 
chauf  plein  de  feu  que  Ton  tenoit  fous  mon  bras,  pour 
ranimer  le  fang. 

Quinze  jours  après  le  premier  jour  du  mois  d'Oc- 
tobre 
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tobre  171;.  je  fus  tranrportce  aux  Hofpltalieres  de  la 
Place  Royale  où  je  ne  reftai  que  trois  fcmaincsy  parce 
qu'on  y  jugea  ma  maladie  incurable;  revenue  chez 
moi, je  fuis  reftéejufquàNoël  fans  pouvoir  marcher, 
après  quoi  pendant  trois  mois  j'ai  marché  avec  une 
canne»  c'eft-à-dire ,  depuis  Noël  jufqu'à  Pâques 
1716 

Lt  féconde  Fête  de  Pâques,  étant  allée  à  Saînt 
Gervais,  j'y  fus  faifie  tout  à  coup  d'une  telle  aug- 
mentation de  paralyfie,  qu'on  fut  obligé  de  me  re- 
porter chez  moi  dans  une  chaife  à  porteurs,  je  Ais  con- 
trainte alors  de  prendre  une  béquille  du  côté  gauche, 
où  la  paralyfie  s'étoit  plus  fixée,  avec  une  canne  de 
l'autre. 

A  k  Saint  Jean  de  la  môme  année  1716.  la  paraly- 
fie  augmenta  tellement  que  je  fus  obligée  de  pren- 
dre deux  béquilles  pour  pouvoir  me  traîner,  &  je 
m'en  fuis  fervi  jufqu'au  mois  de  Janvier  1730.  où  il 
ne  me  fut  plus  pof&ble  de  marcher  qu'à  ma  guéri- 
fon. 

Depuis  le  jour  que  je  fus  contrainte  de  prendre 
deux  béquilles,  jufqu'au  tems  où  je  n.'ai  plus  reroué 
du  tout,  affoibliflant  de  jour  en  jour,  8c  la  paralyfîe 
augmentant  continuellement,  on  a  été  obligé  plufieuis 
fois  de  me  rapporter  de  l'EgUfe. 

Vers  le  mois  d'Août  17^8.  Monfieur  Su»  Maître 
Cliirqrgien»  commença  à  prendre  foin  de  moi ,  6c  je 
D'en  ai  point  eu  d'autre  jufqu'à  ma  guérifon. 

Au  mois  de  Janvier  1730.  je  me  trouvai  abfoln- 
ment  hors  d'état  de  pouvoir  marcher,  même  dans  la 
chambre,  enforte  qu'on  étoit  obligé  de  me  traîner 
fur  une  chaife,  quand  il  falloit  changer  de  place,  ce 
qui  a  duré  jufqu'au  1  Août  1731.  jour  de  ma  guéri- 
fon. Mon  mal  a  voit  été  tellement  en  augmentant, 
que  même  fur  mon  fiége,  quand  j'étois  un  peu  plus 
panchée  du  côté  gauche,  où  la  paralyfîe  s'étoit  fixée 
davantage,  je  tombois  infenfîyement  fans  pouvoir 
me  relever.  Mes  jambes  étoicnt  froides  comme  cel- 
les d'un  mort  :  Ma  langue  a  été  fi  épaifle  pendant  les 
quatre  mois  qui  ont  précédé  ma  guérifon ,  que  Je  ne 

pou- 
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i>ouTois  plas  parler  qu*à  voii  bafie  »  de  manière  que 
quand  je  voulois  parler  un  peu  haut,  je  begayois.  Dtt 
jour  de  Saint  Jacques  5c  Saint  Chriltophe,  15  Juillet 
de  la  préfente  année ,  je  perdis  entièrement  Vutage 
de  la  parole  jufqu'à  ma  guérifon.    ^ 

Quoique  j'en teudifle  parler  tous  les  jours  des  Mn 
racles  qui  s'opéroient  au  Tombeau  de  Monfieur  de 
Paris,  je  ne  pouvois  me  déterminer  à  demander  ma 
guériibn ,  préférant  mes  infirmités  que  je  regardoîs 
comme  un  moyen  pour  bien-tôt  quitter  la  terre;  ce- 
pendant ityant  confidéré  enfuite  oue  Dieu  pouvoit  tw 
•rer  fa  gloire ,  &  manifefier  de  plus  en  plus  fa  vérité 
par  ma  guérifon»  je  formai  le  30  Juillet  1731.  la  ré- 
Â)lution  d'aller  à  Saint  Médard,  tout  le  monde  me 
rroyoit  hors  d'état  d*y  pouvoir  être  tranrportcet  & 
,€>n  difoit  même  que  jemourrois  en  chemin. 

Je  palTai  toute  la  nuit  du  Mercredi  premier  Août 
au  deux  à  m*occpper  des  vues  dans  lelquelles  j'avois 
deffein  de  demander  ma  guérifon. 

Le  Jeudi  i  Août  à  fix  heures  du  matin»  je  me  fis 

rmer  à  Saint  Médard  avec  l'intention  ^de  demander 
Dieu  ma  guérifon  par  l'interceffion  de  fon  ferviteor 
François  de  Paris,  non  pour  moi,  mais  comme  une 
preuve  pour  faire  connottre  de  plus  en  plus  fà  f  ulf- 
fance  &  la  vérité  ;  pour  faire  reconnoitre  la  Sainteté 
du  Bien  heureux  Paris ,  que  l'on  vouloir  anéantir; 
pour  faire  voir  qu'il  n'avoir  pas  mal  lait  de  s'oppofer 
à  la  Conflittttion,  ^  que  c'étoit  la  voye  qu'il  iaOoit 
fuivre. 

Pour  me  defcendre  d'un  troifîéme  étage  on  fut 
obligé  de  me  porter  fur  une  chaife^e  paille,  je  me 
trouvai  extrêmement  mal  de  cette  defcente;  pour  me 
placer  dans  la  chaifë  à  porteurs, on  fut  contraint  d'en 
retirer  le-  fiége ,  ne  pouvant  pas  faire  autremement 
que  de  m'y  mettre  iur  la  chaife  qui  avoit  fervi  à  rae 
defcendre  de  ma  chambre. 

Je  fus  durant  le  cours  du  voyage  dans  une  oppref^ 
iion  8c  une  fituacion  fi  facheufe,  que  je  n'en  pouvois 
plus. 

£tant  arrivée  à  Saixit  Médard ,  i'entendis  d'abord 
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h  Mefle,  St  à  TEléTition,  je  Aipplisii  le  Seigneor; 
autant  que  l'accablement  extraordinaire  où  j'étois  pue 
me  le  perinettresde  voaloir  bien  m'exaucer ,  8c  m'ac- 
corder  la  grâce  que  je  loi  demandois.  Après  la  Mef- 
fe,  je  fus  tranfportee  dans  le  Cimetière  &  couchée 
fut  la  Tombe  de  Monfieur  de  P&ris,  où  je  reftai  en- 
viron une  demi-heure.  Trois  hommes  m'y  poferent; 
pendant  que  j'y  fus,  j'y  éprouvai  des  douleurs  affreu- 
icsi  8c  des  mouvemens  fi  violens  »  que  les  affiftans 
.crurent  que  je  tombois  du  haut  mal.  Je  fus  retirée  de 
deflus  le  Tombeau  fans  aucun  foulagemefit  fenfîble 
.pour  cette  première  fois  s  je  fis  figne  qu'on  me  traof: 
portât  dans  TEglife. 

Dès  que  j'y  fus»  la  violence  des  mouvemens  re^ 
commença;  cependant l'ufage  de  ma  langue  me  fut 
rendue,  oc  la  première  parde  que  je  prononçai  fat , 
Mon  DUti.    Un  moment  après, -j'appellai  ma  Sœur» 

Mes  douleurs  continuant  •  une  pgrfonne  de  la  Corn-  . 
pagnie,  qui  les  regarda  comme  une  marque  de  ma 
prochaine  guérifon,  voulut  qu'on  me  reportât  for  le 
Tombeau.  Cette  même  perfonne  m'étant  venu  voir 
la  veille,  fut  fi  perfuadée  que  Je  ferois  guérie,  qu'elle 
prit  des  arrangemens  pour  le  lendemain,  fuppofant 
le  Miracle  déjà  fait.  Il  me  reprit  fur  le  Tombeau 
des  convulfions  encore  plus  violentes  qu'auparavant; 
mais  elles  furent  fuivies  fur  le  Tombeau  même  d'ua 
repos  8c  d'une  cranquilité  bien  grande  fans  reflentii 
davantage  aucune  douleur;  8c  après  y  avoir  été  une 
demi-heure,  on  m'en  retira. 

Je  marchai  jufqu'à  la  chaife  à  porteurs ,  étant  fou- 
tenue  par  deffous  les  bras.  On  fe  mit  en  chemin  pour 
è'ea  retourner;  me  fentant  des  forces;  je  demandai 
dans  le  chotnin,  à  un  endroit  près  la  Pitié,  qu'on 
me  laiflât  marcher.  8c  je  marchai  toute  feule,  étant 
encore  chancelante  à  la  vérité.    . 

Enfin  arrivée  dans  la  rueGeofF.oilafnier,  où  je 
demeure ,  je  voulus  au  milieu  de  la  rue  fortir  de  mi 
chaife  à  porteurs  t  8c  je  marchai  toute  feule  iufqul 
mon  logis  qui  eft  prefquc  au  coin  de  la  rue;  je  mon- 
tai deux  étages  feule  8^  fans  aide»  où  je  fuis  encrée 
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d^ins  une  falle  t  pour  m'y  montrer  plus  commode^ 
ment ,  étant  parfaitement  guérie ,  parlant  8c  mar« 
chant  comme  avant  toutes  mes  maladies.  Vu  la 
multitude  de  perfonncs  qui  font  venues  hier  jour  de 
ma  guérifon  pour  s'affurer  de  la  merveille  que  Dieq 
venoit  d'opérer  fur  moi,  J'ai  foutenu  des  fatigues 
que  des  perfonncs  qui  n'auroient  pas  été  malades  au- 
roicnt  eu  peine  à  fupporter.  Je  fuis  prête  à  confir- 
mer &  à  foûtenir  tout  le  contenu  de  cette  relation 
toutes  fois  que  j'en  ferai  requife.  A  Paris  le  3  d'Août 
le  lendemain  de  ma  guérifon ,  fîgné  Louife  Har- 
douftî ,  fille  â^ée  de  trente-huit  ans  &  demi,  k  en 
marge  eft  écrit ,  contrôlé  à  Paris  le  17  Août  1731, 
Reçu  douze  fols ,  figné  Blondelu  avec  un  paraphe. 
Et  plus  bas  eft  encore  écrit  ce  qui  fuit. 

J'obfervc  au  Lcâeur  que  toutes  les  fois  qu'il  devolt 
arriver  des  orages  &  des  tonneres,  je  torobois  dans 
desévanouiflcmens,  avec  perte  de  connoiffance  pen- 
dant un  tems  très-confîderable»  &  fouvent  tant  que 
l'orage  duroir ,  ce  qui  ne  m'eft  point  am'vé  %  ni  mê- 
me Ta  moindre  impreffion.  le  ir.  dupréfent  mois 
d'Août  &  le  doute  oîi  l'orage  a  duré  depuis  trois  heu- 
res du  matin  jufqu'à  fix  heures  du  foir,  ce  que  j'ai  re- 
gardé comme  une  preuve  complettc  de  ma  parfaite 
guérifon.  A  Paris  le  19  Août  173Î.  figné  Louife 
Hardottin ,  contrôlé  à  Paris  le  17  Août  1731.  Reçu 
dpuze  fols,  j^qé  Blondelu  avec  un  paraphe ,  &  au* 
âeflbus  eft  écrit,  certifié  véritable  par  ladite  Damoi- 
fellc  Hardoiiin,  d'elle  fîgné»  ne  vârietur,  en  préfen- 
ce des  Notairesà Paris fouffignés,  ce zi  Août  1731. 
figné  Louife  Hardouin ,  avec  Prcvoft  &  Touvenot 
Notaires ,  avec  paraphes. 

En  l'original  des  Présentes  demeurée  annexée  à  la 
minute  de  l'Afte  de  dépôt,  dont  expédition  eft  de 
l'autre  part,  le  tout  demeuré  audit  Monfieur  Touve- 
not l'un  defdits  Notaires  du  Roy,  fouffignés.  Prevoft, 
avec  paraphe.  Touvenot,  avec  paraphe.  Scellé  à  Par 
ris  le  fait  s  jour  &  an. 

Et  le  11  Septembre  audit  an  1731.  eft  comparue 
devant  les  Notaires  à  Paus  fouffignés,  ladite  Damoi- 
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rcHe  Louire  Hardottm,  fille  majeure»  MattrefleCoQ. 
tarière  à  Paris»  demeurante  rue  Geofiroi-lafoier»  Pf 
roifle  Saint  Gervais:  Laquelle»  pour.fatisfaire  à l* Ac- 
te ci-defTus»  &  rendre  autentique  la  guérifon  mira* 
culeufe  opérée  fur  elle  au  Tombeau  de  Monfieur  de 
Paris  à  Saint  Médard»  le  i  Août  dernier,  &  en  ren- 
dre à  Dieu  rhonneur  &  la  gloire  qui  lui  en  font  dus» 
dont  elle  lui  en  rend  mille  aétions  de  grâces ,  éproa« 
Tant  continuellement  l'effet  de  ladite  guérifon  mira« 
culeufe»  a  dépofée  pour  minute  à  Touvenot,  l'un 
des  Notaires  fouffignés»  par  annexe  à  la  minute  àa 
préfentes  »  trente*  fept  Pièces  contenantes  quarante- 
quatre  Certificats  &  Atteftations  des  perfonnes  y  dé* 
nommées  qui  laconnoiflent»  desdiâferens  états  dans 
lefquels  ces  perfonnes  l'ont  vue  pendant  le  cours  de 
fa  maladie»  6e  de  Ton  état  d'une  guérifon  parfaite» 
cil  elle  eft  aétuellement»  opérée  miraculeufement  à 
Saint  Médard  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris» 
tous  lefdits  Certificats   contrôles  ce  jonrd'hui  pat 
Blondelu*  L'une  defdites  Pièces  du  3  Août  dernier  1 
donnée  par  Nicolas  Onfré  &  Louis  Debon  poneuri 
de  chaire,  qui  l'ont  portée  malade  à  Saint  Médard  »& 
i-amenée  à  fa  maifon  totalement  guérie» le  deux  dudit 
mois  d*Août. 

La  féconde»  du  f •  dudit  mois»  du  Sieur  Claude 
Bertault  de  Saint  Jean  »  Marchand  de  Vin  •  demeut 
rant  rue  Geoffroy  rAfnicr. 

La  troifiéme.  du  7. dudit  mois,  de  Jean-Baptifte 
Pinard»  garçon  Tapifiier»  demeurant  chez  le  Sieur 
Fleurier  Marchand  Fripier ,  fuidite  rue  Geofifroy 
rAfnier. 

La  quatrième»  du  même  jour,  dudit  Sieut  Pierre 
Rcuricr,  Marchand  Fripier, 

La  cinquième  9  dudit  jour,  dé  Denis  Pinard»  Matr 
chand  Fripier  »  demeurant  rue  Grenier  fur  l'eau. 

La  fixiéme»  du  même  jour»  de  Frédéric  Paillot» 
Compagnon  Mcnuifier»  demeurant  rue  de  la  Mor* 
tellerie  chez  le  Sieur  Villetare»  Marchand  de  Vin  en 
Gros. 

La  feptiémc  un  cahier  de  deux  feuilles  1  contenant 
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deux  Certificats ,  dudit  jour  7  Août  dernier,  ioméil 
lun  par  Jean  Charles Montigni ,  Maître  Vitrier,  8e 
Jeanne  Phelpin  fa  femme,  de  lui  amorifée . demeu- 
rant  rue  Geoffi'oyLafnier,  &  l'autre  par  Francoii 
?„°'r.  ^^''*  Vitner,  demeurant  même  nie  chez 
Icfdits  Sieur  &  Damoifelle  Montigni. 

La  huitième,  du  même  jour,  de  Jean  Baptifle 
fe  "■'^Vi''^?  P"™*!"'", demeurant  ch«  leScor 
LaS'"  P"tuq«ier.  fufdite  rue  GeotRoj. 

P^r.'^'^^ÎTr^'  •'" j»^|"5  jour,  du  Sieur  BobnlTe 
G«î1iî.  ^^  ^^^^  ParoiiEalc  dç  Sain» 

.  ^*  .'?if'^"5  ""  <^»^'"  ^e  <J«»»  femUes,  contenant 
k  Certificat  de  Jean- François  Boulduc  /  Marchand 

jï^' AÔût^'"'"""  '"'  Planche-MibrayT  dudî 

Pr^rrhStàVsaSt^G^S'  '"  S'^"  ««'«^o»» 
u  f*  ^™^mc,  du  même  jour,  du  Sieur  Thureaii 

SfSeTir^S'"""^'  ^'"^^^  ^'^"" 

R^kôf^I^^iJ^^I'  ^"«•«ludit  mois,  de  Lonis-Jofeph 
fmlf pAn^^''^""!-  ^*'"'S"« ''^ Paris,  demSÏ 
Si/  !„  2°'»^?":^  ^'"^^'  P'^-oiffe  Saint  Gervais.  fi. 

fiei'r'C"»™^'*^'  f,"  "i^mejour  8.Août.  deMon- 
2  ft'SLrfîïtmtte^'  ^"^'"^  '"''^^^ 

Ma^chWl!!^  *f^ïJ°"'.  de  Pierre-Panl  Prevoft; 
Ant^;„.    Gautier  Parlijmeur,  demeurant  rue  Saint 

S^él^A  ^«.P«fi""s.  P'roifle  Saint  S 
turi^r  mS,  •  d"**"  J"."""  '•  '^«Ût.  de  Nicolas  Tafa- 
fSe  dl  luf  ,^^r*?"J"  5^  Magdelaine  Bc&àA 
Ser.  "'«^«"'^e,  demeurant  rue  Gcoffioy! 

^^t»*»-'«Pti^|ne,du9.  dudit  mois  d'Août,  de  Fraai 

çoife  Maury  fille ,  demeurante  même  me:  '     *^"* 

M  dix-liumémc,  du  même  jour,  de  Jean  •  Fran- 
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loi 
çds  Mauri,  Marchand  Tapifficr ,  demeurant  fufdî- 

tc  rae.  . 

La  dix  neuvième,  du  même  jour,  de  Louis  Lan- 
goiffeux.  Marchand  Tapifficr  &  Louife  Màuri  fa 
femme,  demeurant  fufdite  rue  GeofFroy-Lalnîer. 

La  vingtième,  du  lo.  Août,  de  Monfîeur  Cotton- 
Duvergcr  Avocat  en  Parlement,  demeurant  rue  & 
Montagne  Sainte  Geneviève. 

La  vingt-unième ,  du  même  jour  lo.  Août,  en  use 
feuille  de  papier,  contenant  deuxatteftations.  Tune 
de  Marie-Catherine  Joumelle,  femme  dudit  Pierre 
Reuricr,  Marchand  Fripier  ;&  Tautre  de  Marie-Jean- 
ne Fleurier  leur  fille,  demeurant  fufdite  rue  Geof- 

froi-lafnicr. 

La  vingt-deuxième,  du  même  jour,  de  Nicolas 
Morelle,  Maître  TonneUier,  fufdite  rue. 

La  vingwreîfième, du  même. jour  io.Août,fignè 

Marie- Françoife  Cotton.  . 

La  vingt  quatrième,  contenant  deuxatteftations, 
du  II.  dudit  mois  d'Août, Tune  de  Marie-Gabricllc 
Boullet,  femme  du  Sieur  Targe ,  Maître  Horlogeur; 
&  l'autre  dudit  Sieur  Targe.  .      ^    ^t- 

La  vingt-cinquièmc ,  du  ii.  dudit  mois ,  de  Nico- 
las Louet,  Marchand  Mercier ,  &  Jeanne  Hudry  fa 
femme ,  demeurant  rue  des  Barres ,  Paroiffe  Saint 

Gervais.  ,    ^  i  -  « 

La  vingt -fixième,  du  même  jour,  de  Gabnelle: 

Anne  Gaboreau,  fille.  .     ,    ■.#   • 

La  vingt  feptièmc,  du  13.  dudit  mois,  de  Marie- 
Anne  Boucherot  fille,  demeurante  Pont  Nolirc- 

Dame. 

'  La  vingt  huitième, du  14. Août,  fig^è  Cotton. 

La  vingt-neuvième  en  un  cahier  de  trois  feuilles 
de  papier  à  lettre ,  du  i  ç.  dudit  mois  »du  Sieur  Sû,.Ma!- 
tre  Chirurgien-Jurè  à  Paris,  qui  eft  celui  qui  1  a  foi- 
gnèe  dans  les  dernières  années  de  fa  maladie. 

La  trentième,  un  cahier  de  quatre  feuilles  de  petit 
papier,  contenant  quatre  attcflations.  Tune  du  Sieur 
Antoine  Tachot,  Commis,  demeurant  lue  G eof- 
ûoi'rafnier,  Bcau-frere  de  ladite  Damoifcllc  compa- 
rante. 
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•nme»  du.  zç.  dadit  mois  d'Août;  la  féconde  «de  Mi^ 

rie  Anne  Hardouin»  Epoufe  dudit  SieuL  Tachoty  de 

lui.autorifée,  du  zi.  dudjt  mois;   la  troi/Iéme»  àm 

'27.de  Catherine-PeironiUc Hardoum  fille,  Maîtrcffe 

'  Couturière;  &  la  dernière,  du  i.  du  préfent  mo'ft, 

'  de  Matie-Caiherinc  Tachot  fiilc,  leur  nièce. 

La  trente-unième»  du  16.  dudit  mois,  de  Marie 
Monin,  fille  du  Sieur  Monin  $  Marchand  de  Vin. 

La  trente- deuxième,  du  19.  dudit  moif  d'AoÛli9 
de  Catherine  Françoife  Boulduc  fille ,  demeurante 
'^rue  aux  Fers,  ParoilTe  Saint  Pierre  des- Arcis, 

La  trente- troifiéme,  du  27.'  dudit  mois  d'Août  ,d« 
Jean  Bertonnier,  Maître  Serrurier,  demeurant  rue 
GçofRoy-lafnier,  &  un  aytre  enfuiie  du  même-jour^; 
de  Jeanne-Françoife  Gauchard ,  Epoufc  dudit  Sieui( 
Bertonnier,  de  lui  autoriféc 

La rrentc-quatriéme,  figné,  Hcliot  Parent, duji^ 
dudit  mois  d'Août. 

La  trente  cinquième,  du  2.  Septembre   prcfent 
mois,  de  Vincent  Girard,   Compagnon  Serruricty 
•demeurant  rue  Geoffroilaînieri  chez  le  Sieur  Mo** 
reî,  Maître  Tonnellier. 

La  trente  fixieme,  un  cahier  de  deax  feuilles  dé 
petit  papier,  contenant  l'attedation  de  Jeanne*^ 
Gabrielle  Gallien,  Veute  du  feu  Sieur  Simoa 
Charles  Gaboreau ,  Direâcur  des  MefTageries  da 
Tours,  demeurant  rue  du  Roy  de  SicSe,  du  2.  dif 
prèfent  mois. 

La  trente-feptîéme  &  dernière,  du  3.  Septembre^ 
prèfent  mois,  de  Dame  Margueritle  Sarlan,  Veuvel 
de  Gilles  Deganeau ,.  Ecuyer-Confeiller-Secreiairc  du 
Roy ,  premier  Commis  du  Tréfor  Royal ,  demeu- 
rant rue  Geoflfroilafnicr,  Paroifle  Saint  Paul. 

Toutes  lefquelles  Pièces  ont  èiè  certifiées  véritable* 
par  ladite  DamoifcUe  Hardotiin  comparante,  &  ont 
été  d'elle  fignèes ,  ne  varletur^  en  prèfence  des  No- 
taires fouflSgnès,  pour  du  tout  lui  ctrcdc^vréc  ex- 
pédition ,  &  à  qui  il  aparliendra  ,  dont  Aâe  fait 
&  païïe  à  Paris ,  en  la  demeure  de  ladite  Damoi- 

fellc  HArdoujg  comparante  furdite,  les  jour-  £c  an 
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•^  Aeffus  mnt  mîdï ,  &  t  fîgné  la  mîhntc  d«  Piï- 

ieotes,  étant  onfuite  de  cdles  dont  expédition  cft  des 
•utres  patts;  le  toot  demeuré  wiit  M.  Touve* 
not  Vun  deWits  Notaires  ia  Roy  à  Paris,  fouflignés, 
.Toovenot,  avec  paraphe.  Prevoft,  avec  parapher 
Scellé  les  dits  jours  6c  an.  Reçu  fix  fous. 

^Copî^  Je  ia  Lettre  de  Mademoifelle  Harcbuln  J 
Monpcnr  rEviefue  de  Montpellier  au  fujet  mm 
.   Miracle  ci'dej/us. 


Monfeignenr .  au  milieu  des  merreilles  que  Dieu 
opère  de  jour  en  jour  par  rentrcmife  de  Ion  Ser- 
viteur Monfîeur  de  Paris»  Dieu  m'ayant  cboiite  pour 
-me  nrettre  du  nombre  de  ceux  qu'il  a  guéris  par  Ton 
jntercefboni  j'ai  cru. eue  obligée  de  rendre  compte 
•à  Votre  Grandeur  du  bien  fait  que  j*ai  reçu,  en  yo«i 
•adreffant  la  Relation  que  i*ai  faite  de  ma  guérifoot 
où  je  rends  un  témoignage  fidèle  à  la  vérité  des  ^its 
qui  me  font  connus.  Monfieur  de  Paris  étoit  attaché» 
Monfeigneur ,  par  les  liens  les  plus  foris  à  la  caufe 
'  eue  vous  défendez  ;  je  fai  qu*il  a  adhéré  à  tous  les 
'  Aéles  d'Apeî  que  vous  avez  interjettcz»  &  ton  voit 
-chirement  que  c'eft  pour  coofiimer  la  ^uftkre  de  cet- 
•te  caufe^A^ç  Dieu  opère  tant  de  mervcil'és  (br  te 
Tombeau  delbq  Serviteur»  &  qu-il^'eû  fao^ifié  par 
•le  zèle  avec  leque>îl^y  ett  dévoué. 

Les  fmpreffions  dîlfcrentes  que  le  Mu:ack  opéré  en 
ma  faveur,  &  les  autres,  font  fur  les  efprits  •  ont  on 
raport  (enfible  à  ce  que  nous  liiÔDs  dans  THiftoire 
de  nos  glorieux  Patrons  Saint  Gerviis  &  Saint  Pro* 
lais.  Les  fentimens  de  Saint  Ambroife,  &  ceux -des 
Arrfens  fur  les  miracles  de  ces  deux  Martyrs,  font  r©- 
'notivellés  aujourd'hui  à  Tégard  de  ceux  de  Mo&fieur 
de  Paris.  Saint  Ambroife»  Monfeigneur .  comiDC 
vous  le  favez  encore  mieux  que  moi»  rendoit  grâces 
i  Jefus  Chrift  d'avoir  donné  àfon  Eglifeun  tel  iêccors 
ilans  un  tems  oh  elle  en  avoii  tant  de  befoin  »  il  dé- 

cLuoi^ 
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daroit^Q'il  ne  •vouloît  point  d'autres  dtfeiifem.  Povf 
les  Ârriens,  ils  difoient  qu'AmbroiTe  avoit  fubornépar 
argent  des  perio^nes  qui  faifoieqt  lemblant  d*être  mt« 
lades.  Le  Saint  Ëvéque  leur  répon^oit  par  Tévideii* 
ce  des  faits,  dont  tout  le  peuple  éioit  témoin;  & 
montrent,  difoit  il,  que  la  croyance  des  Martyrs 
étoit  différente  de  la  leur  »  autrement  ils  ne,feroient 
point  jaloux  de  leur  miracle.  Cependant  à  force  de 
miracles, les  Arricos  furent  réduits  à  fi:  taire,  &  l'Im- 
pératrice Juftine  contrainte  à  laifler  en  paix  Saine 
Ambroife;  puiffîons  nous,  Monfeigneur,  vous  voir 
encore  gouverner  en  paix  votre  D»ccfc,  &  la«i- 
.  nemis  de  la  vérité  réduits  au  filcnce. 

Je  prends  la  liberté  de  joindre  à  cette  Lettre  une 

déclaration  de  mes  fentimens  fur  les  grandes  rériti^ 

que  Ton  a  la  douleur,  en  un  ûécle  auffî  mal])eQreux 

que  le  notfe,  de  Vùir  attaquées  même  dansl'Eglife  ; 

mais  je  bi  que  ces  vérités  quoiqu'attaquées^  n'en 

font  pas  moins  certaines*    JLe  miracle  que  Dieu  a 

bien  vpulu  opérer  fur  moi  leur  rend  témoignage. 

Vous  participez,  Monfeigneur, àj la  charitémiffî«bita 

qu'à  l'autorité  de  Jefus-Chtift  le  fouv^erainPafteur, 

vous  ne  raéprifez  pas  les  plus  foibles  d'entre  ics  brt- 

bis;  qu'il  me  foit  donc  permis  de  dépofer  dans  le  fefa 

d'un  grand  Ëvéque,  cette  déclaration  t  comme  un  té* 

iDoignage  certain  de  mon  attachement  r  ces  vérité^ 

importantes. 

Je  crois  qu'en  vertu  du  premier  commandement  de 
Dieu ,  l'homme  lui  doit  raporter  toui0S  fes  aélions^^ 
que  lorfqu'il  a  eu  le  malheur  de  tondicr  dans  fa  di(^ 
grâce  par  le  pédié,  il  ne  peut  êtte  réconcilié  avec  M 
fnns  l'aimer  par-de(îus  toutes  chofes;  que  fans  cet*- 
mour  Phomme  reçoit  indignement  les  Sacremens. 

Je  crois  que  Dieu  eft Tout puiffant  furies  cœurs 
des  hommes' &  en  particulier  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le  falut;  j'ai  confiance  que  je  fuis  do  nom- 
bre de  ces  brebis  que  perfonne  ne  ravira  de  la  maia 
de  Jefus-Chrift,  c'cft  pourquoi  j'cfpére  qu'il  me  feia 
faire  le  bien  /& qu'il  m'y  feraperfévérer tii^u'à  la  fin, 
5c  qu'ainfi  je parvicndiai  au  falut;  je  le  pried'aug- 

I  a  meo« 
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niChfer  en  noi  ce  fentimetit  ie  confiance  aaqud 

toQtc  r£criiurc  fainte  m'invite.  Ceft  par  amour  pou 

CCS  vérités,  qui  font  )c  fondement  de  la  piété  éc  de 

la  confiiBCe  chrétienne  •  vérités  qui   font  niées  par 

piufieurs  même  dans  le  fein  de  TËgHfe  Catholique,  & 

qui  font  attaquées  par  la  ConQitution  Umigemtus,  & 

pour  toutes  les  autres  vérités  aufquelles  cette  Conftî- 

tution  donne  atteinte,  que  je  m'unis  de  cœur  6c  d'ef- 

prit  à  TApel  qui  en  a  été  interjette  au  Concile  gcnc- 

.  xal  par  les  quatre  Ëvêc^ues  le  premier  Mars  17 17.  & 

autres  Apels  qu'ils  ont  interjettes  depuis,  proteftant  de 

mon  attachement  à  TEglife,  de  ma  foumiffioA  à  toa- 

tes  Tes  décidons,  &  de  mon  obéifiance  aux  Payeurs 

félon  les*  faimcs  règles,  &  ie  demande  à  Dieu  h 

grâce  de  me  conferver  toute  ma  vie  dans  ces  fenti- 

mens ,  que  je  regarde  comme  la  fuite  d«s  engage- 

mens  où  je  fuis  entrée  par  mon  Baptême. 

J'ai  l'honneur  d'crrc  avec  un  très-profond  refpcft, 
Monrcigneur,  de  Vôtre  Grandeur ,  la  très-humhle& 
.  très-obéiffantefervante,  Lûtû/e  HdrdcH'm.    A  Pans  le 
.  8.  Septembre  1731.  &  au  dos  eft  éait  ce  qui  fuit. 
,     Je,   fûufiîgnée;  certifiai,  avoir  écrit  la    Lettre  ci- 
.  deffus,  avec  la  Déclaration' y  jointe,  à  Monfcigneur 
TË^êque  de  Montpellier  ;  j'ai  pris  au(B  la  liberté  dV 
•  drelTer  à  d'autres  Piélats  des  expéditions  de  la  reh* 
tion  de  ma  maladie  &  de  ma  guérifon  extraordinaiie 
avec  des  Lettres  qui  différent  en  quelque  chofc  de 
.^clle-ci.    A -Paris  ce  4.  Décembre  mil  fepr  cent  trcn- 
:te  un,  figné  Louife  Hardoiîin:&  au-dtfïbus  eft  éciit, 
-contrôlé  à  Paris  le  cinq  Décembre  mil  fept-ccnt  trcu- 
te-un.    Rcçd  douze  fois»  ligné  Blondelu,  avec  on 
paraphe. 

R/ponfe  de  Monjleur  rEvé^ue  ie  Montftllitr  i 
,   Mademoifelle  liardoûin» 
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ai  reçu,  Mademoifelle,  Taéle  que  votre  7c1e  poof 
la  venté  vous  a  porté  -à  m'adreffer,  &  la  Lcure 
qui  y  étoic.  jointe;  ruaôcrautce  m'ont  rempli  <i« 
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confolation.    Votre  guérifon  miraculeufe  porte  m  . 
caraftere  qui  la  diftirigue  de  beaucoup  d'autres.  Touï* 
les  miracles  que  Dieu  fait  par  Tinterccffion  de  Mon- 
fieur  de  Paris,  font  autant  de  preuves  de  la  jufticc  de 
la  caufe  à  la.quelle  il  étoii  attaché.    Celui  dont  vous 
m'avez  envoyé  la  relation'  détruit  jufqa'aux  prétextes 
que  l'on  pourroit  employer  pour  fe  défendre  d'une 
eonféquence  fi  aiféc  à  tirer.    Vous  avez  demandé  i 
Dieu  de  manifefter  en  votre  perfonne  la  fainteti  de 
Monfieur  de  Pârf&«  &  la  canonicité  de  U  démarche 
qu'il  a  faite  en  adhérant  à  notre  Apel;  votre  prière  z 
été  trouvée  jufte;  votre  foi  digne  d'être  récompcn- 
fée  par  un  miracle  éclatant.     Que  refte-t-il  i  ceux 
qui  nous  demandent  des  figues?  qu'ils  crovcnt  .aa 
jiioins  après  avoir  VU|  s'ils  n'ont  pas  été  auez  heu- 
rèux  pour  croire  avant  que  d'avoir  vu.    Pour  vous , 
Mademoifelle,  continuez  à  rendre  gloire  à  Dieu  de 
la  miféricorde  qu'il  a  exercée  fur  vous,  publiez  fes 
merveilles,   annoncez  à  tous  ceux  qui  vivent  dans 
l'attente  de  la  rédemption  d'Ifraël  que  le  Seigneur  cil 
proche  &  qu'il  ne  tardera  pas.    Ne  foyez  point  é- 
tonnée  des  différentes  impreflSons  qu'à  feit  fur  les  cf- 
prits  votre  guérifon  miraculeufe,  Jefus-Chrii^  a  été 
établi  pour  la  ruine  &  pour  la  réfurteôion  de  plu* 
fleurs,    II  eft  venu  pour  ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui 
ne  voyent  pas,  ôc  pour  aveugler  ceux  qui  voyent; 
ce  double  jugement  acompagnc  toutes  Tes  œuvres. 
J'ai  Tu  avec  joye  votre  adhéfion  à  l'Apel  de  la  Bulle 
Unigenitus,    Le  témoignage  d'une  fimple  fille  paroî- 
rra  peu  de  chofe  aux  yeux  de  l'homme  fuperbci  ma  s 
c*eft  une  fille  guérie  d'une  manière  furnaturellc,  pour 
prouver  que  Jefus-Chrift  a  le  même  pouvoir  fur  les 
cœuts  que  fur  les  corps.     Les  Scrib«  &  les  Phari- 
iîens  conteftoient  à  ce  Divin  Sauveur  le  pouvoir  de 
remettre  les  péchés;  pour  le  leur  prouver,  il  dit  à  un 
Paralytique:  Levez,  vous  ,  emportez  vôtre  lif  yO'  mar' 
chez.',  Jefus-Chrift  donne  les  mêmes  leçons  en  votre 
perfonne.     Heureux  ceux  qui  s-'y  rendent  attentifs; 
nous  (ommes  encore  dans  les  jours  de  la  miféricor- 
de.    Qu'il  eft  à  craindre  que  ceux  de  la  juftice  ne  Ics' 
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fiûvent  de  près!  Souvenez- vous  de  moi  derant  Dieu, 
Mademoifelle;  Je  fuis  dans  la  charité  de  Jefus  Chrift 
tout  à  vous,  figaé  t  CHARtis  Joàchim  »  Evêque 
de  Montpellier.  A  la  Verune  le  3.  Odobre  171  r« 
£t  au-deJous  eu  écrit,  contrôlé  à  Paris  le  cinq  Dé- 
cembre 1731.  Reçu  douze  fols ,  %Qé  Blonjela  avec 
un  paraphe. 

JLfttr^  de  MwJUur  FEvffjue  JPAHxnrc  à 
MédcmoifiUc  HardeHin. 

QnandDîeu,  Mademoifelle,  opère  des  nenreS- 
es  femUables  à  celle  qu'il  a  faite  en  votre  faveur, 
ce  feroit  fe  rendre  coupable  d'un  ezc6  d'ingra« 
titude  que  de  ne  pas  les  publier;  les  pierres  parle* 
roient  û  l'on  gardois  le  iilence.    je  reçois  avec  au* 
tant  de  joye  que  de  reconnoiflance  la  relation  de  vo« 
tre  guérifon,  &  la  lettre  qui  l'accompagne  »  ces  deux 
pièces  me  donnent»  Mademoifelle,  la  coufolation 
iç  voir  que  Dieu  a  joint  à  votre  guérifon  corporelle 
le  don  de  la  reconnoiflance.     Il  faut  ou  ignorer  fes 
foyes,  ou  du  moins  feindre  de  les  ignorer ,  pour 
chercher  un  prétexte  d'incrédulité  fur  le  bienfait  que 
▼ous  avez  reçu  de  l'Auteur  de  tout  bien.    Pour  moi  » 
Mademoifelle ,  je  me  ferai  gloire  de  lui  en  rendre 
grâces,  je  le  fupplie  d'étendre  la  foi  qui  vous  a  fait 
obtenir  ce  Miracle;  demandez -lui  d'introduire  dans 
les  rentiers  de  la  juftice  &  de  la  vérité  ceux  qui  ont 
le  malheur  de  s'en  écarter.    Plaignons  ceux,  qui, 
par  un  aveuglement  déplorable,  ibnttous  leurs  efforts 
pour  contredire  &  pour  anéantir  la  vérité;  mais  pen» 
Ions  toujours  que  fi  Dieu  ne  nous  prévenoit  par  fa 
grâce,  notre  efprit  de  lui-même  ne  pourroit  que  ft 
lailfer  aller  à  de  pareils  déréglemens  ;  il  s'y  porteront 
avec  d'autant  plus  d'impétuofité,  qu'il  y  feroit  cxw 
traîné  par  la  pente  de  fon  cœur.    Je  fuis,  Mademoi- 
felle, en  JefusChrift,  vôtre  très  humble  &  très-obéif- 
faut  ferviteur,  fignéf  Charles,  Evêque d' A uxerre, 
le^.Novenabrei7}z.  &c  au  deflbus  eft  écrit»  contrôlé 
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à?ari$ le  ^.Décembre  173 1.   Reçu  doaïc  fols»  fîgné 
Bloudelu  avec  un  paraphe. 

Lettre  de  Monfienr  PEfuiefue  de  Sénés  à  Ma^, 

dettioifelle  Hardoiiin. 

rapprends  arec  jtîTc,  Madcnioifelte,  la  faveur  înfl- 
gne  que  vous  avez  reçue  fur  le  Tombeau  duBieu- 
^  heureux  Fraoçois-.de  Paris,  &j«  vois  avec  ^difica- 
tipn  îç  double  hommage  que  vous  en  rendez  i  notre 
Sdgneur;  l'an  à  fa  poiffance  par  Thiflofre  àt  votre  • 
gfiériTon,  &  Tautre  à  fa  v6ité  pacJa  declaiition  de 
votre  foy.  Je  vous  remercie  d'avoir  dépofé  entre 
mes  mains  ces  deux  précieux  Â(fles;  ils  rae  font  fi 
cbets  que  Je  les  porterois  bien-tôt  ai^ec  1007  dâgs 
mon  tombeau,  li  je  ne  croyois  qu'ils  méritent  de  vi« 
vre  plufieurs  éécles,  avec  mille  autres  témoins  irré- 
prochables,  qui  convaincront  l'incrédulité  s'ils  ne  la 
convertijGTent,  &  feront  autant  de  voix  perfuafives 
pour  la  vrayc  grâce  de  Jcfus-Chrift,  Ceft  pour  elle 
que  Dieu  parle  aujourd'hui  à  ceux  à  qm  il  donne  des 
oreiiles  pour  entendre;  c'eft  pour  elle  qo'il  fait  parler 
les  niorts^  &  il  eft  fort  à  aaindre  que  u.les  hommei 
font  fourds  pUislong-tems  à  ce  lan^e  de  Dieu  ,  il 
ne  faflTe  parler  les  pierres  contr'eux.  Efpéronsde  fa 
miféricorde  que  la  guérifon  de  vos  infirmités  devien-  , 
dra  le  rerricie  de  leur  dureté,  &  que  votre  profcf^ 
fion  de  foi  furmontera  leur  obitination.  Je  m'unis  à 
votre  piét^  pour  Dieu,  comme  à  votre  amour  pour 
le-  Saint  Diacre^  &  je  fuis  avec  eftime,  Madcmoifel- 
le-;  votïC'  fetvitcisr  en  Jcfus-Chrift,  &  rrop  honoré 
d'être  fou  captif,  fit,né  avec  une  croix, Jsan  -,  Eve* 
<]ue  de  Senez.  A  la  Chaife*Dieu  ceii.  Novembre 
173  r.  El  au-deifous  cft  écrit,  contrôlé  à  Paris  le  ç.- 
Décembre  mil  fept  ccnt-trcnte  un.  Reçu  11  fols, 
ligné  Blondelu  avec  un  paraphe. 

Ëz  Originaux  di^s  Préfenrcs  certifiés  véritables  par 
ladite  Damoif<$He  Louife  HardxDiiin ,  H  dumeurés 
annexé»  à^'la  minute- de  TA^e  d$  dépûft  pafé<^c^- 
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tint  les  Notaires  du  Roy  à  Paris  fouffignés  cc\o\i> 
d'hai  5.  Décembre  miliept-cent- trente  un,  étant  en 
marge  de  celle  dont  expédition  eft  de  l'autre  part)  le 
tout  demeuré  audit  M.  Touvenot  Notaife.  Pre« 
Tod,  avec  paraphe.  Touvenot,  avec  paraphe. 
Scellé  lefdits  jour  &  an.  Reçu  6  fois. 
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RELATION 

De  U  maladie  &  de  la  guéri  fin  miraculeu^ 
de  Manfieur  DE  la  Salle  aférie  par  Pin* 
tercejfiù»  de  Manfienr  DE  PaRIS. 

L£  Jeudi  dix-huit  Odobre  Mil  fept:  cent- trente-un.* 
Moi»  LoUIStAnNE  i0U&D%N  0£  LA  SALLBtâgé 

de  près  de  70.  ans,  anden  Greffier  des  Infinuatioas 
de  Paris  •  demeurant  rue  des  Pofies«Mont-martre 
près  la  place  des  Viôoires,  Paroifle  Saint  £uftache: 
Sur  les  cinq  heures  du  foir  »  dans  la  Sacriftie  de  l'Egli* 
fe  de  Saint  Médard  Faubourg  Saint  Marcel»  on  je 
aoe  trouve  préfentement,  je  décbre  6c  affirme  .pour 
véritable  devant  quantité  de  petfonnes  qvi  Je  trou- 
vent en  la  dite  Sacriftie.  Que  le  huit  Mars  dernier 
CQviron  fept  heures  du  Joir.  je  fis  une  chute  au  bas 
du  degré  de  ma  maifon  dont  je  ne  pus  relever  par 
]e8  grandes  douleurs  que  je  reffeutois  au  genou  de  la 
jambe  gauche,  fur  laquelle  je  ne  pouvjois  me  foute- 
nir.  Mes  domeQîques  me  portèrent  dans  la  cham- 
bte  de  ma  femme,  êc  l'on  alla  chercher  le  Sieur  Bo- 
tantuit  Chirurgien  renoûeur*  Le  Sieur  Botantuit  Pe* 
re  arriva:  lequel  ayant  examiné  ma  jambe,  trouva 
up  trou  au-delTus  du  genou  qui  étoit  confidérable.  II 
me  penfa  pendant  quarante*  jours»  comme  fil'avoit 
cp  la  cuiffe  cafiee;  .après  lequel  tems,  je  fus  encore 
près  de  quarante  jours  fans  pouvoir  mertre^le  pied  à 
terre.  Que  trouvant  que  le  trop .  q\ii  ^étoit  au-deflus 
du  genou  y  reftoic,  6t  que  je  ne. pouvais  me  foute- 
mcùm  un  cordon  pafle  fous  mou  pied  ia  fom^u  .de 
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rta  maîn,  &  dcTaidedHin  doroell'qae  qiiî  me  foutc^ 
nbitdubras;  }*^llai  trouver  un  Dimanche  Monficur 
Petit  Chirurgien  à  fa  maifon  de  Chaillot  :  qui  après 
afoir  examiné  mon  genou  ,  me  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  remède  dans  la  Chirurgie  pour  me  gué- 
rir: qu'il  feroit  dangereux  de  me  faire  une  ouvertu- 
re pour  renoiicr  les  parties  rompues  &  que  je  cour- 
rois  rîfque  de  la  vie  pour  une  opératiwi  iocertainc  : 
qu'il  iàlloit  me  déterminer  à  faire  faire  un  bandage  à 
rcffort  pour  me  tenir  le  genou  ferme»  auqud  tfen- 
dfoicnt  deux  cordons  qui  feroieni  attachés  à  une  cein- 
ture: fans  quoi  je  courtois   rifque  de  me  caffcr  It . 
jambe  &  de  me  tuer.    Qu'il  falloit  pour  cela  na*a- 
dreffcr  au  Sieur  Perron  Chirurgien- près  Saint  Euôa- 
chc,  qu'il  le  verroit  pour  lui  ordonner  la  manière  de 
faire  ce  bandage.    Que  depuis  ce  tcms  j'ai  obligé  de 
-voir  le  dit  Perron  ,  dans  l'efpérance  que  les  chaleurs 
de  l'Eté  pourroicnt  fortifier  mon  genou.  J'ai  mar- 
ché autant  que  j'ai  pu  fur  le  fable  &  far  le  gazon, 
fou  vent  fans  le  fecoursde  mon  valet,  &  en  tenant  • 
mon  cordon  palTé  dans  mon  bras.     Au  bout  d"uii 
tems  j'ai  tenu  quelquefois  mon  cordon  lâche,  &  j'ai 
marché  avec  attention  de  ne  point  plier  le  genou  & 
de  marcher  du  jarret.    Souvent  j'ai  fak  des  mouve'- 
mens  involontaires  du  genou,  dont  je  ferois  tombé, 
fi  je  ne  m'étois  fubitcment  retenu  avec  le  cordon  qui 
ésoit  pafle  dans  mon  bras.    Quand  je  marchoîs  fur  le 
pavé  pour  aller  à  la  MefTe  à  Saint  Euftachc,  aux  pe- 
tits Peres,&  à  Ja  porte  du  Palais-Royal  pour  aller  pro- 
m'bner  au  jardin  ,*  mon  valet  me  tcnoit'par  deffous  ie 
bras  pb^r  m'empccher  de  tomber  ;  parceque  la  moin- 
dre inégalité  me  faifoit  plier  le  genou  &  me  mcttoit 
en  danger.    Ma  femme  étant  malade  depuis  quelque 
tems.  &  ayant  defl'ein  d'aller  entendre  la  Mefle  & 
prier  Dieu  pour  h  convcrfion  de  fon  ame,  &  moi 
ayaîit  le  même  deffein  ,  ma  femme  étant  hors  d'état 
dV  pcJuroir  venir,  je  lui  dis  Mardi  dernier  lo.  de  ce 
mois,  ^uelc  li-ndemain  Mercredi,  j'irois entendre  la 
Meffe  a  Saînt  Médard  pour  detnandèr  à  Dieu  qu'il 
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xftiis  pour  en  jouir  tous  deux;  &  que  pour  obtenir . 
cette  ^race,  j'irois  f^ire  ma  prière  fur  le  Tombeau  de 
Moniteur  de  Pans.  Que  le  même  jour  Mardy  fur 
les  cinq  heures  du  foir»  une  Dame  des  amies  de  ma 
femme  l'étant  venue  roir,  8c  ayant  voula  la  recon- 
duire jufqu'à  la  porte  de  l'antichambre»  en  lui  fai- 
fant  mes  cxcufes  de  ce  que  je  ne  pouvois  aUer  plus 
loin  y  par  mégarde,  je  mis  mon  pied  gauche  fur  le 
bas  de  fk  robe:  &  comme  elle  marcboit  vite,  elle 
inc  &  tomber  de  ima  hauteur  ï  mi-corps  8c  le  refte 
tomba  doucemoAti  Cette  Dame  tomba  for  moi. 
A  nos  cris  fmvmi  ma  fiUe  Pelierin  8c  d'autres  Dames 
qiÀ  étûient  avec  die»  qui  nous  relevèrent;  &  cette 
Dame  8c  moi  ne  nous  trouvâmes  çotnt  incomnaodâ 
de  notte  chttte.  Quatre  heures  après  ie  me  feniis  une 
dooleur  au  gcQOU  malade.  Je  le  découvris  8c  trou* 
irai  qu'il  y  avoit  à  coté  du  genou»  une  cootufion  fort 
C]iflABiméc;8cau-dciIbus  du  genou  dans  l'endroit  ok 
il  .y  a  rjupture  par  h  chute  liite  k  8.  Mars  dernier» 
qu'il  y  avoit  une  bouffîirure  de  la  groflieur  d'un  petit 
ceuf.  J'y  mis  une  comprefle  d'eau  de  lavande  »  8e 
me  couchai  avecraidc  d'uu  valet  qui  me  prie  la  jam- 
be gauche  pour  la  mettre  dans  le  lit  »  ne  pouvant  la 
lever.  Je  paflai  mal  la?  nuit»  tant  par  la  douleur  que 
je  feotois»  que  gar  Tinquiétude  où  j'étois  qu'il  n'y 
eût  un  plus  grand  mal.  Le  lendemain  Mercredi  qui 
eft  jour  d'hier,  je  ne  pus  aller  entendre  la  Mefle  à 
Saint  Médard  comme  je  me  l'étois  promis,  ni  fbrtir 
de  ma  maifon  de  toute  la  journée.  Je  pafTai  la  nuit 
dernière  mieux  que  la  précédente  :  Et  cependant 
ayant  befoin  d'aller  à  la  Compagnie  des  Indes  pour 
aâTaires  avec  les  Direâeurs ,  je  ne  pus  y  aUer  à  pied 
avec  le  fecoursd'un  valet  pour  m'aider  à  marcher: 
J'y  ai  été  en  CaroOe.  £t  en  étant  revenu  à  environ 
xnridi  Se  demi»  je  me  fuis  fait  un  reproche  fecret  de 
n'avoir  pis  été  plutôt  à  la  MefTe  à  Saint  Médard  :  £t 
pour  rcpircr  cette  faute  je  me  fuis  promis  d'y  venir 
après  le  diné.  Je  fuis  parti  de  chez  moi  à  trois  heu* 
Tes:  J'ai  pris  un  Monfieur  8c  une  Dame  de  mes  amit 
^ui  demeorcat  dans  la  rue  de  la  Feuilbde  :  £i  tous 
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Irofs  enfeifibte  iam  mon  CaroflTe  étant  arrivés  à  Saîist 
Médard*  nous  avons  fait  notre  prière  dans  Téglife: 
EnfîDîte  Dons  rouîmes  t«nus  dans  le  Cimetière  poi  r 
iure  notfe  pri^e  m  tombeau  de  Monikor  de  Paris, 
Comnoe  il  y  avoit  bcanconp'de  monde*,  le  Monfieur 
de  la  Dame  avec  qui  j'étois  venu  font  reftés  à  Teif- 
trée  du-'  Cimetière  :  &  moi  je  me  fuis  préfeiué  da 
côté  du  tombeau  pour  /  arriver.  J'y  ai  fait  voir  le 
cordon  que  )e  portois  à  ma  mai»  ponç  footenir  ma 
|ambe ,  afin  de  b^- procurer  un  facile  aproche-e  J'j 
al  vu  on  Suiffe  aflez  grand  de  taille,  vifage  rouge» 
que  i'aiprié  àe  me  hitt  hite  pcfiage:  Et  étmt  pro*- 
che  du  t(»[(beau  au  coin  à  droite  en  emranr* 
Je  me  fois  mi$  à  iféndo  de  ma  jambe  droite  for  le 
bord  de  tatouée  dt  y  an  tenu  ma  jambe  gaudxe  droite^ 
ne  pouvant  U  plier.  Et  aptes  avoir .f«t  ma  prière, 
à  Taide  du  Soifle  qui  étoit  à  côté  de  moi  r  je  me  fui 
ms  à  genou  à  terre  de  ma  jambe  droite,  ftj'aîbai^ 
fé  trois  fois  W  tombe ,  de  me  fuis  relevé  fans  n^ 
HffOemir  des  douleurs  qure  j'avois  ï  la  jambe  gauche 
en,  frnvanr  au  tombeau.  Je  me  (uis  en&te  débroUiU 
lé  de  la  preiïe:  J'ai  marché  dans  le  Qmetière  qooi;i^ 
ijoe  raboteux ,  Bu  ûins  me  fervir  de  mou  cordon  que 
j  avoh  mis  par  le  bout  d'enhaut  dans  ma  poche.  En 
cet  état  je  fuis  venu  au  bout  du  Cimetière  trouver  m» 
OOBipagnie  ï  laquelle  j*ai  dit  aifez  bas,  que  je  croyoif 
queleScigmeor  avdit  fy^t  un  miracle  en  mow  parce* 
^ue  je  ne  lelfentois  plus  de  doulçur  à  ma  jambe,  & 
à»  contraire  bcaucoop  de  forces^  La  Dame  à  qui  j'ar 
fiit  ce  récit,  m^  ditque)p  parojflbis  ému:  Une  Da- 
me qui  étoit  i  eôtâd'elk  afiiie  far^une  chaife,  m*» 
obligé 'de  prendre  fa  place:  ]é  m'y  fuis  affis  libre- 
fUent  contre  mon  ordinaire;  St  ayant  connu  par  cet» 
te  différence  que  Dieu  pourrôîtiivoir  fait  un  miracle 
en  moi,  je  me  fuislcvè  fubitcment  delà  chaife  &  je 
fiais  iietoiirné  ptomptemenr  aorombeao  pour  remer- 
ciçr  le  Seigneur.  Je  me  fu  s  fait  voir  au  Suiffe  qui 
lii*avoit  vta  la-  première  fois;  il  mlaôit  faire  place  au 
fied  de  la  tombe  &  je  me  fuis  m^s  pour  la  première 
Ail  depuis  moà  indirpofiti^n  du.8tlrla0>  à  ^caotu:' 
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fût  ncs  icvti  genoux  fans  reflefitir  nucotie  dodenr 
En  cette  ficuation ,  les  deux  coudes  appuyés  fur  la 
tombe»  je  me  fuis  fend  faiii  de  joye,  le  cœur  pref- 
ic  lans  pouvoir  faire  ma  prière.  11  m'ell  forti  de  l'eaa 
de  la  bouche  Ik  quantité  de  larmes  des  yeux.  Après 
un  peu  d«  tems  t  j'ai  fait  ma  prière  pour  remercier 
Dieu:  £t  étant  levé,  tous  ceux  qui  étoient  autour 
de  la  tombe  qui  étoit  couverte  de  malades,  s'étaDt 
^parenment  aperçus  de  pies  larnies,  font  venus 
autour  de  moi  criant ,  Mx&acle  ,  ^  que  fétois  guéri, 
^ans  favoir  quelle  étoit  ma  poaladie.  Tout  le  peuple 
en  grand  nombre  coi|ipofë  de  ge^s  de  differens  étati 
^'ont  conduit  ici,  Sacriftie  de  Saint  Médard,  où  sa 
leur  préfence,  i*ai  fait  agir  ma  jambe  gauclie  comme 
)a  droite  &  dans  les  mêmes  mouvemeos.  Je  me  fuis 
4nis  à  genoux ,  U  j*ai  fait  de  ma  jambe  gauche  ce  que 
j'en  ai  fait  de  tout  tems. avant  mon  accident  du  8. 
JMars,  &  que  je  n*avois  pu  faire  dans  la  moindre  par* 
ilic  depuis:  Dont  je  reocfs.glpire  à  Dieu  &  Ten  re- 
mercie dans  toute  rétendue  de  mon  c<£ur«  comme 
d'une  grâce  que  je  ne  lui  avois  point  démandée:  mais 
h  converfion  de  mon  c:isur  fk  la  guénfon  de  mon 
ame  &  celle  de  ma  fpmme ,  par  Tinterceffion  da 
Bien-heureux  Monfieur  de  Paris.  Pourquoi  je  ne  cef- 
ierai  de  prier  moyénanr fa  faintc  grâce.  Ce  que  j'at- 
teRe  &  certifie  véritable,  les  jours  &  aaque  deHul. 
Signe  À  l'Original  Jourdan  de  la  Salle. 

,     R  E  L  ATI ON 

De  la  maladie  &  de  ta  guêrifon  miraCuleufe 
de  Bf.rnard  de  Say vre  opérée  far  Pin^ 
ttr^effiondeMi0nJfe^rFKAtiÇoi$DE  Paris. 

AUj^ua  D*H«f  ^  font  comparus',  par  devant  îet 
Notaires  à  Paris,  fouffignés,  Sienr  NtcoiAs  db 
&kTya«^  ;Scaé*aiic  de  MonUeur  de  la  Vigeric  Ma^ 
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tre  des  Requêtes,  &  Damoifelle  Catherine  Pabarel^ 
le  fon  £poufe  qu'il  autorifei  demeurans  rue  Saint 
Paul  devant  la  rue  Neuve,  &  Paroifle  Saint  Paul, 
lefquels  ont  dépofé  pour  minute  f  à  Monfieur  Loyfon 
r^in  des  dits  Notaires  foulS^nés,  une  Déclaration  en 
forme  de  Relation  d'une  maladie  que  Bernard  db 
Sayvre  leur  fils  âgé  de  dix  ans  a  eue  fur  les  yeux  & 
de  fa  guérifon,  enfuite  de  laquelle  eft  un  Cernficat 
des  dits  Sieur  &  Damoifelle  comparans  du  fept  du 
préfent  moisi  &  par  laquelle  ils  ont  a^Brmé  qu'elle 
e&  vraye  en  tout  ce  qu'elle  contient.  Le  dit  Certifi- 
cat contrôiét  iîgné  Blondelu,  ce  jourd'hui»  Les- 
quels Relation  &.  Certificat  étant  enfuite  l'un  de  l*au- 
tre,  que  les  dits  Sieur  6c  Damoiielle  comparans  dé-  ' 
darent  &  reconnoiflent  avoir  fait  écrire  6c  enfuite  (î- 
gni  de  leurs  mains  Se  fignaturcs  ordinaires, ont  été 
d'eux  &  des  dits  Noraires  à  leur  réquifition  fignés  6c 
paraphés.  Ce  hh^  annexés  pour  être  enfuite  déli- 
vrées, à  qui  il  appartiendra, les  expéditions néceiTaires; 
dont  Aâe  fait  &  paiïé  à  Paris  en  l'étude  le  19.  Sep-  , 
tembre  17)1.  Et  ont  figné  la  minute  des  préfentes 
demeuré  à  M.  Loyfon  Pun  des  dits  Motaires  fouffî- 
gnés.    Enfuit  la  Teneur  de  h  Relation. 

RELATION  d'un  mirade  opéré  le  Lundi  16. 
Juillet  173X.  au  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris, 
fur  un  Enfant  de  dix  ans  nommé  Bern  ab  d  de  Sat- 
ire fils  de  Moâfieur  de  Sayvre  Seaàaire  de  Mon- 
fieur de  la  Vigerie  Maître  des  Requêtes. 

11  avoit  depuis  quatre  ans  un  mal  aux  yeux  qui 
twoit  été  jugé  incurable  par  tous  ceux  qui  l'ont  vu  en 
cet  état  En  Tannée*  1717.  vers  le  moisde  Mars, cet 
enfant  revenant  de  l'Ecole  où  il  aQoit  depuis  un  an , 
fut  attaqué  d'une  rougeolle  des  plus  violentes, il  avoit 
environ  lix  ans;  cette  rougeolle  dans  fon  plus  fort 
difparut  fubkement  en  une  nuit ,  l'humeur  fe  jetta 
toute  entière  fur  le  nez  qui  grofllît  prodigieufement,  5c 
fur  fes  lèvres  qui  enHerent  de  plus  de  trois  doigts  Se 
lui  bouchèrent  le  nei  Bz  la  refpiration.  Il  fut  quinze 
jours  dans  cet  éiat:  pendant  les  huit  premiers  jours, 
s^  ae  pouvoii  pieadre  aucune  nourxiiuce»  pas  iDém«* 
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âa  boitiltoti.  Ao  bout  des  huit  premiers  {ows  îl  com- 
mença à  avoir  la  rd'piratioa  pluslibre  &  à  prendre  ua 
peu  de  nourriture  liquide  mais  toujours  a^^ec  i>eaucoup 
de  peine.    Pendant  ce  teras  a^ut  eu  befoin  de  fe  le* 
▼er  la  nuk»  Se  voulant  defcendre  de  fon  Ut»  il  tom« 
ba  à  la  renvcrle  &c  fe  coigna  la^cête  par  denriere,  le 
coup  lut  répondit  au  froat.  ^n  n'a  fu  cette  circofl^Van- 
ce  que  du  tems  après).  Deui  jours  après  cet  accidenr» 
foB  nez  &  fe»  lèvres  fuient  pleinement  guéris  &  af- 
îex  fubitement,  ce  qui  toprk  beaucoup;  onis  knit 
joncs  après*  il  M  tomba  tout  d'un  coup  fur  les  yeux 
une  efpéce  die  fluitio»  confidérable  &  trè»-extraordi- 
naire;  &  ce  fat  alor^  qu'ion  le  preffa  d'avouer  s'il  ne 
s'étoit  point  hkffé  la  têfer  de  il  dédara  la  chute  qu'il 
a  voit  faite.    Sra  yeuR  qu'il  a  nat^rellemeiK  gnmés  ^ 
raptifTerent  fur  le  champ  d'une  manière  coofidérabie; 
ils  pleurotent  fana  cefft;  les  caus  qui  en  fortoicat,. 
étoient  fi  acres  qu'elles  lui  cnicvoient  la  .peau  » 
di  lut  aeoroient  le»  joues  H  le  neic.    Elles  coûloieBC 
avec  une  teUe  abondance  qu'H  ufeir  tous  l«s  joks 
cinq  à  fix  grands  mouclioies,  9l  quand  il  lt$  étcv^ott^ 
ï\$  étoient  mouillés  coifime  fi  ou  le»  e^e  trempé  derts 
le  feau.  Au  bout  de  deux  ou^  tfoiajoicits»  le  pus  cou«> 
iQtt  de  fes  yeux  avec  Teau»  il  en  vuidoit  auffi  par  les 
oreilles;  il  ne  voyoït  pkis  clair  m^me  à  fe  conduire* 
si  ne  pouvoit  dtftingpet  aucun  objet  »  de  il  le  falloir 
mener  par  la  main  comme  un  aven^;  on  no  é^ 
tinguoit  plus  dans  fcs  yeujtJe  non:  d'arvec  le  blauc  Ce 
mal  a  duré  tr<giis  ans  Bass^ibulagement  :  On  lui  appli- 
qua un  Cautère,  mai»  il  n'aMâra  neir  db  toutv  Enht 
oDt  eut  recours  au  Sicuf  la  Moolioteref  Oculifle»  <fà) 
dpmeuroit  rue  des  deux  Porter»  connu  dan».  Paris  par 
des  Cures  extraordinaires  qu'il  a  faim  &' qui  lui  atti- 
rent tous  les  jours  un  grand  concours  de  perfonnes. 
Quand  il  l'eut  examiné, il  déclara  qu'il  n*y  avoîtpoinf 
de*  guérifon  à  attendre,  &  que  cette  humeur  s'achar- 
nant  fur  fcs  yeux  &  étant  aufli.acre  qu'elle  étoit,  les^ 
lui  mangeroit  peu  à  peu;  il  dosna  d'une  eau-  pour* 
fQuhgcrlc  malade  &  lui  conlervfcr  les  veux  le  plus 
ipt'oa  poiiiTok«    Âtt  bout  de^  trois  ans»  le  maldimi- 
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lu»  de  forte  qti*n  vit  dair ,  mais  (es  jevx  àoient  to«* 
jours  très  rouges  &  pieuroicnt  beaucoup.  Ce  fouit* 
gement  ne  dura  que  quatre  à  cinq  mois ,  c'eil-à« 
ànc  depuis  le  mois  de  Décembre  juiqu'a»  mois  d^A* 
vril  17 3 r.  auqud  terns»  le  mal  an^cnta  de  tefie  for- 
te qu'on  défefpéra  tout -à  fait  de  fà  guérifoB  &  qu'o» 
craignit  de  jour  en  jour  de  le  voir  aveugle  entière- 
ment. Ses  yeux  enflèrent  fi  prod^ietiiement  qu'ils* 
lui  fortotent  de  la  tête  gros  comme  un  œuf;  ils  étotent 
toutà*fiut  fermés»  ëc  quelques  efforts  quon  fit»  on 
ne  pottvoit  avec  les  deux  mains  les  lui  ouvr/»pbuf 
y  couler  cfnne  ean  qtie  l'OcuIiftc  a  voit  4omée* 
L'eau  &  le  pus  couloient  avec  beaucoup  plus  d'abon^ 
dance  que  jamais  »  on  ne  cefibit  de  Jcsr  lui  cfftjfycr  à 
chaque  inftant ,  parceqve  les  eaux  lui  auroicnt  mangé 
tout  le  vifage»  &  chaque  fois  on  tirok  du  pus  de  la 
grofleur  d'un  poix,  rë  cela  depuis  le  mois  d'Avril^ 
jofqu'au  îô.  Juillet  jour  de  fa  guétifon. 

Madame  fa  mère  ayant  oui  raconter  p9r  une  per- 
fonne  ks  mirades  qui  s'opéroient  au  'Tombeau  de* 
Monfîeur  de  Paris  de  fe  f entant  une  dévotion  toutC' 
particutiére  au  Saint  Diacre»  rélblut  d'y  mener  Ton 
Enfant.  Ce  qu'elle  exécuta  le  Lundi  léjuilteri  73 r. 
Pendant  tout  le  chemin,  la  mère  de  Tenfant  ne  cef- 
foient  de  réciter  des  prières;  ils  y  furent  en  Caroife 8e 
reniant  coëfc  avec  des  cornettes  &  un  bandeau  fur 
les  yeux.  On  le  coucha  fur  la  Tombe  le  vifage  ap- 
pliqué deffusi  au  bout  d'un  petit  quart-d'hetire»  Ma- 
dame fa  mère  voulut  le  retirer,  non,  laiiTezmoi  en- 
core, dit-il,  n».  chère  ftaete,  je  prie  bien  Dieu, 
Au  bout  d'un  bon  demi  quart-d'hcure,  il  cria  tour 
d'un  coup  en  levant  un  peu  fon  bandeau  :  Ma  chè- 
re mère,  je  vois,  &  en  même  tcms  fe  mit  à  pleurer 
de joyc,  il  ajouta  qu'il  faloit  renvoyer  le  CarolTe  & 
qu'il  revicndroit  bien  à  pied.  En  fortant  de  Saint 
Xlédard ,  on  le  fit  entrer  dans  une  maifon  voifîne 
pour  le  faire  déjeûner,  on  lui  leva  pour  cela  Ton 
bandeau,  fes  yeux  étoient  grands  &  fort  ouverts, 
rcnflurc  avoit  difparu  ,  &  il  ne  couloit  plus  d'eau,  il 
$>rit  fon  mouchoir  Ôi  fe  moucha»  ce  qu'il  n'avoit  ja* 

jnait 


toS 
mats  fait  depuis  qaatre  ans  qae  Tes  yeux  étoient  ma- 
lades: Il  lui  refta  feulement  jufqu'au  lendemain  ma- 
tin un  peu  de  rougeur.  On  lui  badina  fes  yeux  le 
relie  du  jour  avec  deTeau  dans  laquelle  onavoit  jet- 
té  de  la  terre  du  tombeau;  Depuis  ce  jour  i6.  Juil- 
let jufqu'auiourd'hui  il  n'a  pas  reâenti  h  moindre 
douleur»  fes  yeux  font  plos  beaux  &  plus  vifs  qu'ils 
B  etoient  avant  la  maladie*  &  dès  le  huitième  jour 
après  le  i€.  Juillet,  il  a  retourné  à  Pécole  continuer 
fes  études  toute  la  journée  fans  reflentir  la  moindre 
incommodité  &  fans  que  fes  yeux  en  foient  fatigués 
en  aucune  feçon.  Nous  foulfignés  Nicolas  Rxne' 
DxSAYVKfi  Secrétaire  de  Monûeur  de  la  Vigerie  Maî- 
tre des  Requêtes,  6c  CàTHxkiNE  FABuiiLEi.LB  mon 
Ëpoufe,  Père  &  Mère  du  dit  Bernard  de  Satyre, 
deinearans  à  Paris  rue  Saint  Paul  devant  la  rucNsuve 
Saint  Paul ,  certifions  avoir  diâé  &  fait  écrire  la  Re- 
lation ci-defTus  &  affirmons  qu  elle  eft  vraie  en  tout 
ce  qu'elle  contient,  Faft  à  Paris  ce  7.  Septembre 
1731.  Sgné  Catherine  pABURitiE  fie  de  Sayvrx 
avec  paraphe:  Et  à  côté:  Contrôlé  à  Paris  le  19  Sep- 
tembre 17 31.  reçu  II  fols.  Signé  filondelu;  &  au  dos 
fîgné  &  paraphé  au  délit  de  l'Aéle  de  dépôt  paflé de- 
vant les  Notaires  foufîignés.  Ce  19.  Septembre  1 7  n. 
Signé  Catherine  Fa tURELts  6c  de  Sayvre,  avec 
de  Saint  George  6c  Loyfon  Notaires. 
.  £n  l'Original  des  préfentes  annexées  à  la  minute 
du  dit  Aâc  de  dépôt  dont  l'expédition  tfï  ci-dcflus 
Le  tout  demeuré  au  dit  Loy(on  Notaire.  Signé  de 
Smx  Oeorge  6c  Loifoo  avec  paraphe;  6c  à  la  marge: 
^cUc  k  dit  JQur. 
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RELATION 

jÙe  la  maladie  &  de  la  guirifon  miracnleufe 
^/Jeanne  Girard,  opérée  far  Pinter* 
ceffion  de  Monjîenr  de  Paris. 

A  La  Gloire  de  la  grâce  &  de  la  toute-puîffance 
de  Dieu  qui  par  l'interceffion  de  fes  Saints 
daigne  confoler  a  guérir  ceux  qui  efpérent  en 
lui. 

Jeanne  Girard  veuve  d'Antoine  Martin  Tailleur 
de  pierre,  &  maintenant  âgée  de  foixante-treize  ans , 
demeurante  ruePemelleParoifle  S.Gervais,&  batifée 
CD  réglife  Paroiflîaîe  Saint  Vincent  de  Meny-ia  val- 
lée  Diocefe  de  Sens.  Elle  avoit  joui  d'une  fanté 
parfaite  jufqu'en  1728.  lorfque  fur  la  fin  de  cette 
x^éme  année ,  un  jour  du  mois  d'Oétobre  dont  el- 
le ne  fe  fouvlent  pas ,  elle  fe  fentit  attaquée  d'une 
fuifocation  fi  violente  que  pendant  trois  quarts 
d'heure  ont  la  crut  à  chaque  infiant  prête  à  étou-f- 
fer.  Comme  ce  mal  la  furprit  dans  les  rues ,  elle 
revint  chez  elle  avec  beaucoup  de  peine  acom- 
pagnée  d'une  perfonne.  Cette  attaque  a  été  le 
commencement  de  l'aflhme  dont  la  Veuve  Martin 
a  été  cruellement  tourmentée  depuis  près  de  qua- 
tre ans.  Ce  mal  s'eft  réglé  dans  la  fuite,  &  trois 
Cil  quatre  fois  par  jour  elle  en  étoit  fi  violen- 
ment  agitée  qu'elle  avoit  befoin  d'être  fecourue, 
foit  par  les  voifîns  dans  la  maifon  ,  foit  par  les 
pafTans  lorfque  ce  mal  la  prenoit  dans  la  rue  :  Ses 
voifins  font  en  état  de  le  certîtier. 
.  Feu  Monfieur  GeofFroi  Profefleur  en  Médecine 
à  Paris  la  traita  dans  les  commencemens  de  fa  ma- 
ladie; &  comme  ce  mal  lui' parut  être  d'une  efpé- 
ce  fingulîére,  il  fit  tranfporter  la  veuve  Martin^ 
dans  les  écoles  de  médecine,  où  fe  Confrères  &>* 

lui , 


ftiô 
lui ,  convinrent  que  cette  maladie  étoit  un  aflhme 
dont  la  guérifon  leur  paroHToit  incurable.  Quel- 
que tems  après  Meffîeurs  les  Chirurgiens  de  Saint 
Côme  dans  la  Salle  des  queb  elle  fe  préfenta  dé- 
cidèrent la  même  chofe: 

yers  le  commencement  de  l'année  1730.  ce  mal 
s')iugmenta  de  manière  que  la  malade  nit  pendant 
tiois  mois  fans  dormir  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Mon- 
iteur Bertrand  Médecin  de  la  Paroiiïe  de  Saint 
Gervaislaconduifoit  de  concert  avec  Monfîeur  Mi- 
chaux habileChirurgien  qui  a  été  vingt-cinq  ans  Aide 
major  Chirurgien  dans  les  Armées^dc  France.  La 
iDialade  étoit  dans  ce  trifte  état ,  iorfqu'au  commen- 
cement du  moi  d'AoûriT^a  elle  s'aperçut  qu'el- 
Iç.  devenoit  hydropique.  Ce  mal  augmenta  de  jour 
en  jour  à  tel  point  qu'elle  ne  pouvoît  être  dans 
Ton  lit  qu'à  fon  féant  :  L'hydropifîe  avoit  gagné 
tout  le  corps ,  &  fes  Jambes  furtout  étoient  pro- 
digieufement  enflées  &  percées.  Perfonne  n'igno- 
re les  incommodités  &  les  douleurs  d'une  mala- 
die fi  commune.  * 

La  veuve  Martin  ayant  eflkvé  fans  fuccès  plu- 
iieurs  relnédes  s'abandonna  à  la  volonté  de  Dieu, 
&  remit  entre  fes  mains  le  fort  de  fa  maladie:  fes 
maux  s'aigrifToient  de  jour  en  jour,  lorfque  frapée 
du  récit  des  miracles  continuels  qui  s'opèrent  au 
Tombeau  de  M.  de  Paris  de  fainte  mémoire ,  elle 
pria  Dieu  de  vouloir  bien  la  regarder  en  pitié,  pro- 
mettant d'aller  quarante  jours  de  fuite  au  Tombeau 
du  B.  Diacre. 

Dés  le  lendemain  ,  premier  jour  du  mois  d'Août 
de  l'année  1731.  elle  fe  mit  en  devoir  d'acomplîr 
fa  promeffe ,  &  acompagnée  de  plulîeurs  perion- 
nes ,  elle  s'encouragea  elle-même ,  &  fe  traina  à 
S,  Médard.  Au  troifîéme  jour  la  veuve  Martin  fe 
trouva  foulagée,  &  au  cinquième  elle  s'y  tranfporta 
avec  beaucoup  moins  de  peine  ;  chaque  voyage  de- 
vint dans  la  fuite  un  degré  de  guérifon  ;  &  elle 
alloit  à  chaque  fois  puifer  fur  ce  Tombeau  mira- 
culeux uo  accxpiiTcment  de  fanté. 


Au  onzième  jour  de  fa  Quarantaine  elle  fentît  avec 
aftion  de  grâces  qu'elle  étoit  totalement  guérie. 
Son  hydropifîe  a  été  dès  ce  jour  entièrement  dif- 
fipée  ;  Ts^hme  eîl  ^irpçru  ;  la  Veuve  Martin  agit , 
marche  avec  une  facilité  étonnante  :  elle  parle  & 
refjpirc  avec  une  aifance  que  l'on  doit  toouver  ex- 
traordinaire daîîs  rage  avancé  où  elle  efl  >  étant  pré- 
t^' à  entrer  dans  fa  fotxante-quatorziéme  année.ElIe  a 
continué  d'aller  auTombeau  pendant  quarante  jours 
depuis  fa  guérifon ,  tant  pour  accomplir  fa  promelTe 
x^uç'  pour  rendre  grâces  à  la  toute-pulffante  bonté  de 
Dieu ,  dont  elle  a  éprouvé  les  effets  d'un*  manié- 
Tç  fî  miraculeufe  ,  &  dans  un  âge  qui  loi  iaifolt 
cBviiâgcr  la  mort  comme  la  trifte  &  unique  rcf* 
iburce  capable  de  mettre  fin  à  fes  fouffrances. 

La  préfente  déclaration  &  été  drefliée  à  la  prière , 
de  ladite  Veuve  Martia  ,  attendu  qu'dle  ne  fait* 
lîi  lire  ni  écrire ,  pour  publier  autant  quil  dépend 
d'elle ,  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  par  Pintercef. 
fion  de  M.  de  Paris;  &  afin  de  rendre  témoignage 
de  tous  les  faits  que  renferme  ce  récit,  elle  a  prié 
les  témoins  ci^après  nommés  de  le  figner  pour 
elle,  lefquels  ont  lu  &  relu  ladite  Relation  à  ia* 
dite  Veuve  Martin  qui  a  attefté  en  leur  préfence- 
que  tous  les  faits  qu'elle  contient  font  véritables , 
&  qu'elle  eil  prête  de  les  certifier  par  tout  où  elle 
en  fera  requife.  Et  ont  figné.  A  Paris  ce  1$.  Jan- 
vier .1732.  Rousseau  Procureur  au  Parlement  rue 
de  la  Mortellerie  Paroifie  Saint  Gervais.  Louis  Of 
Rz£»coy&i;  Ecuyer  Sieur  de  la  Croifettc. 
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RELATION 

^'j^f»*l^ie  &  de  Uguirifon  miraculeufe 
de  F I E  R  R  E  S  Av  I N  E ,  «péréepar  Pinter' 
€ejfm  de  M.  de  Paris. 

LE  s  miracles  étant  des  œuvres  que  Dieu  n'o- 
père  que.  pour  être  connues  &  admiïées,  non 

i!  r!S^°\^^«^"î'l"'  ^^^«"ï  d»ns  >e  lieu  &dan$ 
le  fiécle  où  elles  font  opérées;  mais  de  toutes  les 
nations  ft  de  tous  ceux  qui  doivent  être  dans  les 
»ecles  fuivans  :  je  croirois  manquer  à  un  devoir 
effenciel.fl après  avoir  inflruit  tous  mes  amis  de 
lœuyre  miraculeufe  que  Dieu  a  opérée  fur  moi  pour 
Bianifefter  la  famteté  de  feu  M.  de  Paris,  je  ne 
trayatUois  à  en  tranfmettre  fa  mémoire  à  la  pofté- 
nté.par  un  monument  authentique.  C'eft  dans  cet- 
te vue ,  que  je  fouffigné  Pieme  Savih»  natif  de 
«ns,  âge  decmqaant-quatre  ans,  maître  Peintre- 

&!"■""!?.*,  ^"'^  ™«  «1«  'a  Tixeranderie  ,  j'ai 
*"^ .     fî^*='^«'on  des  faits  qui  fuivent  Savoir, 
yu  en  1  année  1714.  dans  un  voyage  de  Paris  à 

i.ffPi'-.i?-  ..U'™?''^  pour  retenir  ma  femme 
qui  fe  laiflbit  ghffer  de  deffijs  la  croupe  du  Che- 
VBl  fur  lequel  nous  étions  montés;  &  le  Cheval 
«ans  le  même  inftant  ayant  fait  un  faux  pas  .  le 
pommeau  de  Ja  felle  me  frapa  fi  rudement  dans 
1  aîné  droite ,  que  la  douleur  que  je  reflentis ,  pen- 

,  la  me  taire  perdre  la  connoiflànce.  Cette  douleur 

wntinua  dans  la  même  vivacité  un  affez  long-tems , 

l;  Œ  ce  ne  fiit  qu'après  avoir  marché  environ  trois 

lieues  quelle  commença  à  s'adoucir.  Elle  a  con- 
tinué depuis ,  &  félon  les  différons  tems ,  elle  étoit 
plus  ou  moins  vive.Environ  quatre  ans  après  ,  fon 

;  augmentation  furcaufée  par  une  groffeur  qui  co'm- 

œenca  i.  fc  former  au  môme  endroit  :  Qrfand  je 


mar- 
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marchois  ou  que  }e  faifois  quelque  mouvementùn 
peu  fort,  la  vivacité  du  mal  m'obligeoit  de  por- 
ter la  main  fur  cette  groffenr  ',  dont  j'ignorois  la 
nature,  &quejefaifoiadiinperen  y  appliquant  for« 
tement  la  main.    Comme  pour  lors  je. ne  fouffroii 
pas  tant,  j*avois  recours  à  ce  remède  toutes  lt$ 
fois  que  je  marchois.    Les  efforts  que  me  firent 
-faire  les  vomitifs,  qu'après  plufîeurs  rcmédesinu- 
-tiles  on  me  donna  vers  ce  même  tems  ,   pour  ar- 
rêter le  cours  d'un  flux  hépatique  dont  j'étois  in- 
commodé depuis  plufîeurs  années  ,  augmiBCprent 
confîdérablemeni  cette  grofleur.    L*air  gêné  & 
contraint  avec  lequel  les  maux  aigus  que  je  fouf- 
frois  me  faifoient  marcher  ,  firent  apercevoir  ce 
que  j'avois  caché  jufqu*alors,  même  à  mafemme. 
Je  fus  vifitè  à  différentes  fois  par  M.  Filiatre ,  feu 
M.  Clément  &  autres  Chirurgiens  quf  aflurerent 
que  c*étoit  une  defcente  à  laquelle  il  n'y  avoit 
point  d'autres,  remèdes  que  le  bandage  qu'il  falloit 
•appliquer  au  plutôt  pour  éviter  l'opération.    Les 
bandages  d'acier  étant  fort  incommodes  &  fati- 
guans  beaucoup,  je  n'ai  jamais  voulu  m'en  fervir, 
&  je  n'ai  employé  que  des  bandes  de  linge  coi>- 
fues  l'une  au  bout  de  l'autre.  Quoique  le  bandage 
modérât  beaucoup  Tes  foufFrances ,  elles  étoicnt  ce- 
pendant toujours  aflez  vives ,  fur^tout  quand  je 
marchois  ,  ou  que  je  faifois  quelque  mouvement 
de  cette  efpéce;  &  quelquefois  leur  vivacité  étok 
fi  grande ,  que  j'étois  obligé,  de  m'arrêter  dans  le 
chemin  &  de  chercher  .quelqu'endroit  obfcur  oii 
je  pufle  refTerrer  davantage  ,    s'il  ètoit  poffîble  , 
les  nœuds  du  bandage  qui  de  jour  en  jour  me  de- 
venoit  (i  néceffaire  ,  qu'il  ne  m'étoit  pas  poffible 
de  m'en  pafler  un  feul  inftant;  ce  qui  m'afouvent 
obligé ,  pour  éviter  les  douleurs  vives  quejefou& 
frois  quand  pour  changer  de  bandage  j'otois  ce* 
lui  qui  étoit  appliqué,  de  les  laifler  pourrir  fur 
moi ,  plutôt  que  d'en  changer.    Et  comme  plus 
il  étoit  ferré  moins  je  fôufFrois  ;  je  le  ferrois  û 
étroitement  que  le  linge  entrant  dâfis  la  peau,  en  t 

fa^ 
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«ipif^emens  af ce  la  même  liberté  m*ayant  confif' 
mé  dans  ma  penfée  ,  je  voulus  en  faire  l'épreuve 
en  ôtant  le  bandage.  Ma.  femme  à  qui  je  lis  part 
de  mon.deflTein  ,  ne  pouvant  croire  que  Dieu  eu: 
opéré  fur  moi  une  û  grande  merveille ,  m*en  vou- 
lut détourner  ;  cependant ,  comme  un  accident 
qui  lui  étoit  furvenu  devoit  me  tenir  à  la  maifon 
ce  jour- là  &  le  lendemain;  je  hafardai  d'autant 
plus  volontiers  à  l'ôter,  que  fi  la  defcente  n*eût 
point  été  guérie  ,  il  m*eût  été  facile  de  le  remet- 
tre. 

Je  TAtaî  donc,  &  je  fus  très-furpris  de  voîrqnff 
la  defcente  ne  fortoit  plus  ,  &  que  Tautre  groffwi 
étoit  abfolument  diflipée  ;  ravi  de  joye  je  fis  plu- 
iîeurs  tours  dans  ma  chambre  pour  voir ,  fî  n'étant 
plusfoutenue  par  les  bandes  la  defcente  fortiroit, 
&  ma  joye  fut  exceffive  voyant  qu'elle  ne  fortoit 
point  &  qu'en  marchant  6c  montant  fur  des  chaifes 
toujours  fans  bandage  »  je  ne  fentois  pas  à  beau- 
coup près  tant  de  mal  ,  que  j'en  fentois  peut 
l'ordinaire  ;  lorfque  foutenu  du  bandage  je  faifois 
ces  mêmes  mouvemens. 

PalTant  ainil  tout  d'un  '  coup  d'un  état  de  dou- 
leur exceiïivc  caufée  par  la  defcente  &  par  le  dou- 

N  ble  bandage  que  la  féconde  groifeur  m'avoit  ob- 

ligé d'appliquer  ,  à  un  état  d'une  tranquiiité  pref- 
qu'entiere ,  &  d'une  liberté  de  corps  prefque  par- 
mtc;  je  me  fentis'pour  lors  comme  dans  un  nou- 
veau monde  ,  &  ne  me  reconnoiiTant  plus  moi- 

\  même  ,  je  ne  pouvois  me  perfuader  la  vérité  do 

.  ce  nouvel  état. 

,  Tranfporté  d'admiration ,  malgré  ma  femme  qui 
vouloit  attendre  quelques  jours  pour  répandre 
cette  merveille  ,  afin  qu'elle  fût  plus  confiante, 
je  courus  chez  une  de  mes  voiiînes  qui  demeure 
audeifus  de  moi  pour  lui  faire  part  de  la  grâce 
que  j'avois  reçue  ;  &  pour  monter  &  defcendre 
chez  elle  ,  je  ne  fentîs  qu'une  douleur  beaucoup 
moindre  que  je  n'avois  accoutumé  de  fentir ,  lorP 
q\xe  j'avois  le  bandage  ,  douleur  qui  n'étoit  eau* 
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fée  que  par  une  foibleffe  qui  rcfloît  dans  les  mut 
des  des  aines  &  qui  ne  me  permettoit  pas  enco- 
re de  foulcvtr  une  chaife  d'une  pefanteur  ordi- 
naire. 

Le  fur-lendemain  de  la  découverte  de  ma  gué- 
rîfon  ,  je  retournai  à  S.  Médard  ,  où  pendant  la 
Mefleque  j'y  entendis  le  refle  de  cette  ncuvainc, 
je  fentis  des  douleurs  plus  vives  que  celles  que 
j'avois  foufFertes  jufqu'alors  ;  les  contorlîons  qu'el- 
les me  firent  faire  ,  ayant  fait  craindre  aux  pcr- 
fonnes  qui  m*acompagnoient  que  les  defcenteg 
j]e  revinflent ,  elles  me  prefTerenl  de  remettre  le 
bandage  ,  que  par  précaution  j'avois  toujours 
dans  ma  poche  ;  ce  que  je  refufai  conflanment. 

Ces  douleurs  continuoient une  partie  du  chemin, 
jufqu*à  l'endroit  où  avoient  fini  les  premières  ,  & 
où  finiflbient  auflî  celles-ci  ;  &  pour  lors  j'ache- 
vois  le  voyage  avec  une  facilité  &  une  vélocité 
qui  ne  caufoit  pas  peu  de  furprife  aux  pçrfonnes 
avec  qui  j'étois.  Dans  le  cours  même  de  cette 
reuvaine ,  de  retour  de  S.  Médard  chez  moi  ,  je 
fus  à  S.  Lazare  &  m'en  revins  de  même,  toujourt 
fans  bandage  &  fans  fentir  la  moindre  douleur. 
Et  quand  à  la  maifon  quclqu' effort  en  excitoit  , 
j'avois  recours  à  de  l'eau  bénite  dans  laquelle  j'a- 
vois  mêlé  de  la  terre  prife  fous  le  tombeau  de 
JVTonfieur  de  Paris,  remède  efficace  qui  fur  le 
champ  Ja  diffipoit  totalement. 

Depuis  ce  tems,  iln'/  a  pas  eu  la  moindre  a- 
parence  de  defcente.  Les  grands  efforts  que  me 
caufa  au  mois  de  Déceipbre  dernier  une  incom- 
modité que  j'avois  depuis  quelques  jours  ,  exci- 
tèrent à  la  vérité  de  grandes  foufFrances  dans  la 
partie  des  aînés  ,  où  avoient  été  les  defcentes  ; 
mais  malgré  ces  efforts  -,  elles  ne  font  point  re- 
venues ,  &  les  douleurs  qu'ils  excitoient  étoient 
bientôt  diiïîpées  par  l'aplication  de  cet  onguent 
vraiment  divin  que  Dieu  offre  aux  malades  de  no- 
tre fiécle  fous  la  tombe  du  B.  Diacre.  Depuis  le 
mois  de  Septembre  les  mufcles  des  alnc&  font 
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tellement  raffermis,  que  je  fouléve  un  poids con- 
lidérable  ;  que  je  fais  tous  les  raouvemeHS  ds 
corps  fans  fentir  aucun  mal  ;  il  n'y  a  que  quand 
je  touŒe  fortement ,  qu'un  léger  fcntiment  de 
douleur  fe  fait  fentir. 

Une  chofe  digne  de  remarque,  efl:  que  toutes 
les  fois  que  je  vais  entendre  la  Mefle  à  S.  Médard, 
je  fens  dans  les  aînés ,  une  douleur  légère  que  je 
|}c  fens  que  dans  cette  églife.  Quant  à  mcj 
,yeux  ,  ils  ne  pouToient  pas  fuporter  le  grand 
jour  ,  mais  j'en  vois  aflez  pour  pouvoir  avec  le 
fecours  des  lunettes  vaquer  à  la  peinture:  ainfî 
c'eft  une  double  grâce  que  j'ai  reçue  &  que  jere- 
connois  ne  devoir  qu*à  la  toute -puiflancc  de  Dieu 
&  à  rintercefïïon  de  M.  de  Paris. 

Tels  font  les  faits  dont  je  fuis  prêt  de  certifier 
Tcxafte  vérité  ,  toutes  les  fois  que  j'en  ferai  re- 
quis. Fait  à  Paris  ce  3.  Février  1732.  fi^né  Pier» 
HE  Savine. 

R  E  L  A  T  I  ON 

De  la  maladie  &  de  U  guérifon  miraculeafe 
de  Marguerite^  Angélique  QuERU,  eférie 
far  Vinterceffion  de  M.  De  Paris, 

PAr  devant  Thomas  Sadron  Notaire  &  Tabel- 
lion à  Gourion  fôuffigné ,  aujourd'hui  Lundi  7, 
Janvier  173Z.  efl:  comparue  Marguerite- Angélique 
QuERu  âgée  de  vingt  ans ,  fille  de  feu  Jofeph  Que- 
ru  Laboureur  demeurant  à  Villiers  fur  Seine  Dio- 
cefe  de  Sens,  Eleélion  de  Nogent  fur  Seine,  & 
^e  Anne  Cologne  fes  Père  &Mere,  native  du  dit 
lieu  de  Villiers  fur  Seine ,  de  préfcnt  en  ce  Heu 
de  Gourion  même  Diocefe  &  Eleftion ,  &  ce  .du 
^cp  lis  environ  deux  çns  ^  laquelle  nous  a  requis 
a^ftc  de  U  Dédaiation  -par  eÙc  à  uçiis  préfente* 

ment 
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Bient  faîte,  à  laquelle  die  le  croît  oMigée  en^onfdeftt 
ce  pour  la  gloire  de  Dieu  &  l'honneur  de  frs  Saints! 
C'cft  à  favoir  qu  elle  fus-dite  ayant  été  affligée  dÔs 
l'âge  d'environ  treize  ans  d'une  très-fâcheufe  maladie 
que  les  Chirurgiens  appellent  humeur  froide  ou  féro- 
fuieule ,  qui  lui  étoit  tombée  fur  le  bras  droit  :  elle 
s'étbit  fait  voira  plufieurs  pcrfonnes  des  environs  pour 
fe  fairç  guérir,  fans  aucun  fuccés;  au  contraire  cet- 
te humeur  s'étant  jettée  fur Tos  du  dit  bras,  il  en 
étoit  forti  pluileurs  efquilles,  &  de  là  avoit  gagt>é  le 
haut  de  la  poitrine  audeOous  de  la  clavicule  droite» 
où  il  s'éroit  formé  deux  fidules  en  forme  d'olcéres» 
d'où  pareillement  il  étoit  forti  &  fortoit  joumdiement 
de  petites  cCquilles,  enforie  qu'elle  ne  poovoii  lever 
le  bras  plus  haut  que  fa  bouche,  ni  le  porter  de  côté 
êc  d'autre. 

Dans  cette  circonftance  elle  eut  le  malheur  de  per- 
dre fon  père ,  dont  les  affaires  éioient  fort  dérangées,' 
r  f^  qui  laifTa  la  mère  chargée  d'une  famille  &  de  plu* 
fleurs  dettes;  ce  qui  l'obligea  d'avoir  recours  à  latha* 
rite  de  MonfieurMaximilien-Andié  le  Meur  Prêtre 
Curé  de  Gourion  fon  Parrain, lequel  Sieur  Curé, après 
avoir  confulté  Demoiftlle  Françoifc  Marguerite  le 
Meur  fafœur, fille  âgéede  plusfoixante  ans, fut  d'avis 
de  faire  venir  ladite  Qucru  chez  lui  à  Gourion,  tant 
pour  lui  donner  une  éducation  Chrétienne  fous  les 
yeux  de  fa  dite  fœur ,  que  pour  la  mettre  en  état  de 
gagner  fa  vie  en  faifant  auffî  fous  leurs  yeux  travail- 
ler à  fa  guérifon. 

Environ  fix  mois  après  fon  féjour  au  dit  Gourion 
le  dit  Sieur  Curé  fon  Parrain  avoit  confulté  fur  fa  fus. 
dite  maladie  Monfieur  Marc-Antoine  le  Meur  Doc« 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Cahors  &  andcn 
Chirurgien  des  armées  du  Roy,  demeurant  à  Parfs 
chez  Monfieur  le  Marquis  de  Kothelin  rue  Pavée 
Paroiflc  Saint  André  des  Arcs,  lequel  Sieur  le 
Meur  Médedn  avoit  ordonné  quelques  faignées,  plu- 
fieurs purgations&  autres  remèdes  qui  avoicnt  été  exé- 
cutés par  le  Sieur  Louis  Langrand  Chirurgien  à  Cour- 
iM»  qui  ne  lui  a  voient  apporté  d'autres  foulagemens 
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qut  de  faire  ftttter  la  fiftulc  qu'elle  avoir  au  bras; 

mais  que  les  deux  autres  de  la  poitrine  fubiîftoicnt 

toujours,  6c qu'elle  n'avoir  pas  le  nriouvcment  de  Ion    , 

bras  plus  libre  qu'auparavanr;  lequel  Sieur  Langrand 

tenra  de  fermer  les  d:res  deux  fiitules  par  TapHcation 

de  quelques  cauftiques,  ce  qui  ne  lui  réuflit  pas.    La 

piemiéi  e  fermée  fe  rouvroit ,  lorsqu'on  travailloit  à  faire 

fermer  la  féconde:  ce  qui  avoir  détermine  le  dit  Sieur  le 

Meur  Cnré  Ion  Parrain  de  renvoyer,  elle  dite  Queru» 

à  Paris,  pour  faire  vifiter  &  fonder  les  dites  Mules 

par  le  dit  Sieur  le  Meur  fon  frère  Médecin  ;  ce  qui 

fut  exécuté  vers  le  milieu  du  mois  d'Avril  dernier  non 

feulement  par  ledit  Sieur  le  Meur  Médecin,  mais  auffi 

par  les  Sieurs  Petit  psre  &  fils*  &  par  le  Sieur  du  Pont 

Chirurgien  de  la  Pitié,  conduite  chez  ce  dernier  par 

le  Sieur  Plaideur  œconoroe  de  la  Salpètrie  e  ;  tous 

trois  Maîtres  Chirurgiens  à  Paris ,  Icfquels  conclurent 

tous  à  déclarer  la  maladie  caufée  par  une  humeur  fé- 

rofulcu'é;  qu'il  y  avoit  Carie,  fans  pouvoir  détcrmi- 

Der  au  jufle  l'endroit ,  à  caufe  de  l'anguilie  £c  de  la 

profondeur  des  fiilules,  &que  cette  maladie  et  oit  d'une 

longue  j  difficile  &  douloureufe  guériron;iIs  lui  laine- 

.rent  de  longs  mémoires,  par  lefquels  ils  ordonnoient 

one4ncirion ,  pour  reconnoîire  le  lieu  de  la  Carie,  & 

marquoient  la  façon  dont  il  la  falloit  faire ,  &  plu- 

fieurs  autres  remèdes  &  régimes  contenus  dans  les 

dits  mémoires  qu'elle  garde  foigneufemenr. 

Etant  de  retour  à  Courlon  vers  le  %^.  du  dit  mois 
d'Avril ,  le  dit  Sieur  Langrand  s*étoit  mis  en  devoir 
ci'exécuter  ce  qui  et  oit  marqué  par  les  dits  mémoires, 
en  commençant  par  l'incifion  qu'il  fît  fous  i'ainelle, 
ycts  laquelle  le  bout  de  la  fonde  fe  fit  feiitir ,  par  la- 
quelle il  reconnut  que  la  Carie  n'étoit  pas  de  ce  côté, 
&  que  ce  n'éioit  que  l'âcreté  des  humeurs,  qui  avoit 
formé  ce  Tac;  ce  qui  le  détermina  à  faire  une  fécon- 
de incifion  vis^à-vis  les  deux  fiilules;  fur  quoi  on  a- 
voit  écrit  au  dit  Sieur  le  Meur  Médecin  qui  avoit  a- 
prouvé  cette  féconde  opération,  par  le. moyen  de  la- 
quelle on  reconnut  en  effet  que  la  Carie  étoit  fur  la 
première  côte  tir^ini  vers  rai/TçUc,  Tous  les  huit  jours 
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on  écrWoît  Tétat  de  la  playe  au  dît  Sieur  le  Meut 
Médecin,  &  tous  les  huit  jours  on  en  reccvoit  lépon- 
fcs  auxquelles  le  dit  Sieur  Langrand's'eft  conformé. 
Après  pîuiieurs  applications  de  Cauftiques  folides ,  ou 
pnvint  à  découvrir  l'os  de  la  côte*,  d'où  première- 
ment il  fortit  une  petite  efquille ,  enfuite  on  com- 
mefiça  Tufage  du  cauftique  liquide  qui  fut  appliqué  fur 
h  fubftance  de  l'os;  le  tout  conformément  aux  in- 
ftruélions  qui  venoient  de  Paris >  &  que  la  dite  Que- 
ru  carde  auffi  par  devers  elle. 

Par  CCS  inttf  uéîions  on  exhorte  le  Ch'rurgicn  &  la 
malade  à  ne  fe  pas  rebuter,  parceque  ces  fortes  de 
cures  font  longues  &  laborieufcrs.     L'application  de 
ce  fécond  caullique  ayant  fait  fortir  une  féconde  ef- 
quille fort  confidérablc  de  l'épaifleur  d'une  pièce  de 
14.  fols,  qui  fie  juger  que  la  Carie*  a^oii  jufqu'au  Di- 
ploé;  &  le  fond  de  la  pîaye  paroi  (Tant  aflcx  modifié, 
le  dit  Sieur  Langrand  crut  qu'il  ne  rifqucit  rien  de 
cefler  Tu'age  des  Cauftiques,  &  de  travailler  à  cica-   , 
trifer:  c'étoit  vers  la  fin  de  Juin  dernier.    Le  Sieur 
le  Meur  Médecin  étant  allé  pour  lors  en  campagne,  , 
Bc  put  faire  réponfe  à  ce  dernier  incident  auflS  promp- 
tcment  qu'à  l'ordinaire. 

Comme  on  avoir  commencé  à  faire  cFcatrifer ,  il 
confentit  à  ce  qu'on  cont'nuât  :  la  guérifon  paroif- 
foit  fort  avancée,  lorfquc  le  14.  du  mois  de  Juillet 
dernier,  le  dit  Sieur  Langrand  ayant  levé  fon  appa- 
reil  à  l'ordinaire  en  préfence  de  la  dite  DemoifeHe  le 
Meur  fœur  du  dit  Sieur  Curé  deCourlon,  il  trouva 
la  playe  rouverte  jufqu'au  fond,  &  jeitant  les  mêmes 
matières  fanicufes  qu'elle  jeitoit  dans  les  commence- 
mens,  &  l'ayant  fondée  fur  le  champ  ,il  reconnut 
qu'elle  alloit  jufqu'à  la  côre,  &  que  le  fond  a  voit 
plus  d'étendue  que  la  première  fois,  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  rèfolution ,  avant  même  que  de  confulrcr, 
de  faire  dès  le  lendemain  une  nouvelle  incifîi>n,à  la- 
quelle h  dite  Queru  confentit,  mais  là  dite  Demoi- 
fclle  le  Meur  qui  avoir  toujours  été  préfeme  à  toutes 
c;.s  différentes  ope  ations  &  au;c  pan'^emcns,  &  qui, 
avoir  fuivi  cette  maladie,  Tayant  jugée  incurable  pap 
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ioutcs  ces  révolutions,  &  les  réponfes  des  Chîrui^ 
gicns,  prit  la  réfoluiion  dès  ce  moment  de  mener  la 
dite  Queru  fur  le  tombeau  de  Monfieur  de  Paris  ians 
confultcr  le  dit  Sieur  Langrand  ni  le  dit  Sieur  Curé 
de  Gourion  fon  frçre.  Elles  partirent  toutes  deux  le 
25.  Juillet  ôc  arrivèrent  à  Pans  le  17.  du  dit  mois  au 
fbir.  Pendant  k  voyage  la  dite  Queru  déclare  qu'elle 
panfoit  fa  playc  deux  fois  par  jour,  y  enfonçant  des 
tentes  très  profondément.  Ce  fut  le  Samedi  28.  Juil- 
let qu*aŒftée  delà  dite  Dcmoifelle  le  Meur,  cUefc 
tranfportaà  Saint  Medard ,  où  après  avoir  adoré  Dieu, 
aŒdé  i  la  fainte  MelTe,  Ôc  rempli  les  devoirs  de  la 
piété,  elles  allèrent  fur  letombfau  de  Monfieur  de 
Paris  où  elles  pafTereot  preTque  toute  la  journée  en 
prières. 

.  Le  foir  du  même  jour,  la  dite  Queru  en  panfani 
fa  playe  avant  que  de  ie  mettre  au  ht,  s'aperçut  que 
la  tente  qu  elle  avoir  enfoncée  le  matin  étoit  fortie, 
de  forte  que  n'ayant  pu  y  en  introduire  une  autre, el- 
le en  avertit  la  dite  Damoifellele  Meur,  &  fe  con- 
tenta fur  fon  avis  d'y  apliquer  de  la  terre  du  tombeav 
de  Monfieur  de  Paris,  qu'elle  recouvrit  de  fon  em- 
plâtre ordinaire  pour  la  tçnir  en  état.  Elle  ufa  du 
même  remède  le  Dimanche  au  matin  29.  Juillet:  le 
foir  dii  même  jour  ayant  trouvé  fa  playe  entièrement 
refermée  Se  guérie,  &  r^'ayant  fenti  dès  la  veille  au- 
cune douleur, portant  fslcilement  fon  bras  à  fa  tête  5c 
de  côté  &  d'autre  :  elle  jetta  emplâtres, bandes,  corn» 
prédis,  &c.  8c  continua  leulemcnt. l'ufage  de  la  terre, 
du  tombeau. 

Apres  avoir  rendu  grâces  à  Dieu  d'une  fi  prompte 
guérifon,  elles  repartirent  le  i.  Août»  fans  avoir  vu 
k  dit  le  Meur  MéJecin  abfcnt,  comme  il  eft  ci-dc- 
▼ant  dit,  ni  MM.  Petit,  parceque  la  publication  du 
Mandement  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  les 
en  avoir  détournées,  &  arrivèrent  à  Courlon  le  2.  De- 
puis Montreau  jufqu'à  Courlou,  difiance  d'environ 
Quatre  lieues,  la  dite  Oueru  dit,  qu'elle  avoit  appor- 
té à  pied  la  pefanteur  d'environ  8.  livres  tantôt  fur  fon 
%ras  dcoiti  tantôt  fur  ie  gauche  faus  fc  feotir  plus 


tîguce  à  Tan  qu'à  Tàutrc.    Elle  ne  fut  pas  p'utôt  ar- 
rivée à  Gourion,  qu'elle  fe  fit  voir  au  dit  Sieur  Lan- 
grand  oui  l'ayant  exadlemcnt  vifîice,  fut  extrême- 
ment étonné  de  la  voir  fi  parfaitement  guérie;   de 
même  que  le  dit  Sieur  Curé  de  Gourion   &  tous 
ceux  qui  ont  eu  connoifTance  de  fa  maladie  t  &  ont 
vu  fa  playe  avant  &  depuis  fon  retour  de  Paris.  Elle 
ajoute  que  le  5.  du  même  mois  elle  fut  attaquée  de 
la  petite  Vérole,  qu  elle  a  remarqué  qu'il  n'en  éroit 
levé  aucun  bouton  du   côté  de  fa  cicatrice  &  que 
d'habiles  Chirurgiens  l'ont  alîurée  que  G.  l'humeur  ic- 
lofuleufe  n'ayoit  pas  été  entièrement  détruite  danr 
Ck  guérifon,  fa  playe  fe.  feroit  rouverte  durant  cette 
maladie.  -  De  laquelle  Déclaration  ^  de  tout  ce  que 
defTust  ie  dit  Notaire  a  donné  aâe  à  la  dite  Quera 
eiî  préfence  du  dit  Sieur  le  Meur  fon  Parrain,  de  la  . 
dite  DamoileJle  le  Meur,  du  dit  Sieur  Langrand,  de 
Pierre  Bertrand  Prêtre  Vicaire  de  Gourion,  Mcffire 
Claude  André  Verien   Clerc   to'nfuré-,  Damoifelle 
Warie-Anne  Fourrée. Epoufc  de  Monûeur  François 
Crecy  Avocat  en  Parlement,  Damoifelle  Catherine 
Suzanne  le  Roux»  Epouse  du  Sieur  Pierre  Carré  Of- 
ficier de  la  bouche  du  Roi ,  DamoifeUe  Catherine 
Boucher  fille  majeure  de  feu  Sieur  FcHe  Boucher , 
Colombe  la  Mare  fille  majeure  de  feu  Nicolas  )a 
Marc,  Marie-Madeleine  Simard  veuve  de  feu  Lau- 
rent Hardy}  ces  deux  dernières,  fervantes  domeHi- 
ques  du  dit  Sieur  Curé,  &  Jeanne  le  Roux  veuve 
d'Edme  Norbelin  en  fon  vivant  Vigneron ,  la  dite  le 
Roux  fcrvante  domeftique  du  dii  Sieur  Curé,  tou» 
demeurants  à  Courlon  qui  ont  certifié  la  Déclaration 
de  la  dite  Quera  véritable, ayant  vu  la  playe  de  la  di- 
te Qucru  avant  fon  dernier  voyage  pour  Paris  &  fa 
parfaite  guérifon  à  fon  autour,  &  ont  les  di^es  Veu- 
ve Norbelin,  &  Simard  veuve  de  Hardy  déclaré  ne  fa- 
voir  figner ,  de  ce  requifes  &  interpellées  fuivant 
l'Ordonnance  Royale.    Fait  &  palTé  au  dit  Courlon- 
en  l'Etude  du  Notaire  fouffigné  les  jour  &  an  que 
deffus.le  Contrôle  notifié.  Signé  fur  la  minute  M.  A. 
IcQueru,  Bertrand  Vicaire,  Marie.- A«iinc -  Pour»é» 
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rînc  Boucher,  F.  Marguerite  le  Mear,le  Roux,  Carré, 
M.  A.  le  Meur  Curé,  Claude-André  Vcnen,  L. 
Langrand,  C.  la  Mare,  &  le  dii  Notaircj  &  au  bas 
eft  écrit ,  contrôlé  à  Vinneuf  ce  8.  Janvier  1731.  Signé 
Plaideur  de  Sigy  qui  a  reçu  19.  fols  3.  derniers.  Signé 
Sadron  avec  paraphe. 

J  ai  fouTigaéDocfleur  en  Médecine,  &c.  certifie  vé- 
ritaSle  tout  ce  qui  eft  contenu  à  mon  fujet  dans  le 
préfint  Aâ^.  A  Paris  le  13.  Février  173a.  Signé  le 
Mcur. 

RELATION 

De  U  maladte  &  de  la  gnirifin  miracnleufe 
de  Marie-Madeleine  Bridan  F^mme 
de  Louis  Frouard ,  opérée  par  Pintercejfion 
d^  Monfienr  de  Paris. 

JE  foudignée  Milb.I£  Madeleine  Bridan  âgée  de 
yjuarante  cinqans,  femme  de  Louis  Frouard  ci-devant 

employé  dans  les  Fermes  du  Roy,  originaire  du  Bourg 
de  Raviere  proche  Tounere  en  Bourgogne,demeurante 
\  Paris  depuis  vingt*huit  ans,  pour  rendre  témoignage 
il  ]a  vérité ,  gloire  à  Dieu  6c  honneur  à  Tes  Saints. 

Déclare  qu'après  une  couche  que  je  fis  il  y  a  quatorze 
ans(jedemeuroisalorsdans  la  rue  des  Boucheries)  je  fus 
atteinte  le  feptiémejqur  delamaladie  d'unlaitrépanda 
qui  m'entreprit  tout  le  corps,  me  fit  fouffîrirde  grandes 
douleurs, &m*empêchoit  de  faire  aucun  ufagedetous 
les  membres:  enforte  que  je  demeurai  comme  imœo« 
bile  dans  mon  lit  pendant  douze  jours  :  après  lequel 
tems  tout  Teifort  du  mal  m*étant  tombé  dans  la  jam- 
be droite ,  la  fit  replier  tellement  en  4edans  que  j*avoi$ 
le  talon  comme  collé  à  la  cuifTe. 

II  me  furvint  des  élevûres  &  rougeurs  enflam- 
mées de  diftance  en  diltance  depuis  les  pieds  jufqu'à 
b  cuilTe  :    ce  qui  m'engagea  .à  apeller  Monfieur 

FraHî 


Fratîçois  Chirurgien  de  r H ôtd. Dieu,  démentant  en 
la  rue  Saint  Viflor ,  mort  depuis  environ  (ept  ans.  H 
me  fit  un  baume  propre  à  faire,  étendre  les  neifs:  iç 
m'en  fioitai  la  jambe  &k  cuiffc:  &  ma  jambe  «V 
longea  ^ans  refpacedequatrejoars;mais  les  doulcuif. 
que  je  fouffrois  ne  diminuèrent  nullement.  Ettcs 
'  étoient  û  violentes  &  fi  continuelles  que  je  fus  bien 
lix  mois  fans.  dormir,(ans  même  fermer  les  yeHi,ôc 
fans  avoir  aucun  repos.  On  étoit  étonné  que  jcpoffe 
vivre  fi  long-teros  dans  un  état  fi  violent  :.Kaurow 
fans  doute  luccombé  à  rcpuifetncûtoù  j'étois,  fi  je 
n'avois  trouvé  cni  dernier  lieu  ua  promt  feBlag^-: 
ment. 

Madame  Roudet  ma  garde  me  frotta  avec  de  la 
gi:aiffe  de  Mulet  fondue  avec  du  beurre  frais:  mes 
grandes  douleurs  s'apaifcrentt  ^  je  dormi»  enfuite 
pendant  48.  heures  fans  me  réveiller,  tant  j'Aoi»  aca-:. 
blée  de  cette  infomnk  q»i  m'avoit  duré  ûx  mois: 
Mais  la  jambe  &  la  cuifle  enflèrent  confidérablc-* 
ment.  Monfieur  François  m'ayant  vu  dans  cet  étar; 
me  fit  mettre  la  jambe  &  la  cuifle  dans,  une  fapine 
pleine  de  vin  chaud,  5c  me  les  envelopaenfmtcavcc 
des  coroprcflcs  imbibées ,  continuant  ce  remède  pcn-t 
dant  douze  jours.  L'enflure  fe  diffipa,mais  les  force»' 
ne  fe  rétablirent  point:  il  me  refta  pendant  fix  mois 
une  fi  grande  foiWeflc  à  la  jambe  qae  tout  ce  que  je 
pouvois  faire,  étoit  de  faire  quelquefois  quçlque 
tour  dans  ma  chambre  à  Vapui  d'un  bâton  ou  So^Or 
nue  par  une  perfonne* 

.  M'ennuyant  beaucoup  de  ne  pouvoif  foftir  pour 
aller  au  moins  entendre  la  fainte  Méfie*  j-'entKpri» 
d'y  aller ,  foutenue  d'un  côté'  d'une  canne-,  &  de 
lautre  apuyée  d'une  pcrfonne  qui  me  tenoii  par  le 
bras;  mais  je  ne  fus  pas  plutôt  fortre ,  que  je  lus  o»- 
bJigée  d'entrer  dans  une  maifon  pour  me  rcporer 
quelque  tems;  après  quoi /allai  à  l'Abbaye  de  Saint: 
Germain  des-Près  entendre  h  Meile.  }e  ne  f bs  pat 
moins  embaraiTée  pour  m'en  revenir:  Je  ^ne  pu»  me» 
re»dre  à  la  maifoo  qu'après  m'être  encore  rçpofée 
ÎNtt  ksr  ciicmiD&  Te  fus  donc  encore  oblisfe  de  gar- 
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éàtr  Hmvfcm  pendant  trois  mois  fans  en  poaYoir  for- 
tir:  les  f  jrces  me  revinrent  peu  à  pea.    Je  devins 
uu  pea  plus  libre   à  pouvoir    fortir  quelquefois , 
suais   ceue  liberté  me  dura  peu;  car  il  me  furvint 
<}uelque  tems  après  une  efpéce  d'éréfîpdle  aux  deux 
Jambes  qui  les  fit  enfler.    Les  médicamens  dont  je 
me  fervis  diminuèrent  un  peu  l'enâûre:  je  me  por« 
Ui  un  peu  mieux  pendant  un  an. .    Après   lequel 
tems ,  il  me  furvint  au  tour  du  cou  de  ces  éievùres 
9c  lougeuts  enflartiiliées   pendant  huit  jours,  dont 
Hiumeur  me  revitranc  dans  la  gorgs  m'ôtoit  la  rerpi« 
ntio&:de  tnaniérequd  j'aurois  couru  grand  rifque  d'é- 
touflfer,  fans  qu'on  y  remédia  par  trois  faignées  qu'on 
tlîc  Ût  dans  un  jour;  &  après  fix  femaines,  j'eus  un 
peu  de  foulagement  pendant  (ix  mois,  reffentant  né- 
anmoins  toujours  une  grande  fbiblefle  dans  les  jam- 
bes &  des  douleurs  de  tems  en  tems.    Je  m'aperce- 
yfbis  qu'elles  étoient  toujours  un  peu  en-âées:  &  au 
moindre  exerctce  l'enduis  augmentoit.    Je  ne  pou* 
ytù\î  nAéwe  marcher  faas^  boiter.    Tel  a  été  le  fou- 
Iftgement  que  j'ai  quelc^efois  eu  dans  la  fuite,  &  la 
jîimbe  droite  a  toujours  été  enflée ,  &  elle  ne  pa- 
rdilToit  defenfîée  qu'au  lit:  &  je  n'étois  pas*  plutôt  le- 
¥ée  que  fenflure'  reparoiffoit. 

Dans  la  fuite  tout  le  côté  me  devint  entrepris  & 
fl  perclus  que  je  ne  pouvoismc  remuer.  Je  gardai  le 
Itt  pendant  trois  mois:  on  me  mit  une  emplâtre 
reflicatoire  qui  m«  procura  un  peu  de  foulagement 
&  la  liberté  de  marcher,  premièrement  avec  une 
<fà'nne,  &  enfiiire  farts  camie  me  trouvant  un  peu 
ifiieux  :  ce  qui  n'empechoit  pas  l'enfîure  des  jambes. 
K  me  revenoit  de  tcrts  en  tems  de  ces  éievùres  & 
rougeurs  enÔaiuméies  qui  me  caufoient  de  grandes 
douleurs.  J'avois  beau  me  fervir  de  médicamens,  ils 
ift  les  empéchoient  pas  de  repooffer;  ce_ qu'on  at- 
tftbuoit  à  cette  mahJie  d'un  Tait  répandu.  Je  de* 
rteurofs  alors  comme  à  préfent  en  la  t^e  d'Orléans 
p^-oche  Saint  Médard. 

IJ  m'cft  arrivé  depuis  pfés  de  trois  ans  one  fupref- 
Son  qui  m'a  entrepris  1^  moitié  do  ^rps  ,  canf^  de 
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grand(*s  douleurs ,  &  augmenté  Vetiflufe  clés  idtnbfii; 

îl  m*cft  furvenu  en  conféquence  une  efp^ce  d'hydrô- 
pifîe  que  j'ai  confervée  jufqu'à  ma  guérifon;  ce  qui 
jn'a  obligé  de  nie  fervir  d'cmplâirc  verticatoirc  qui 
m'a  encore  fôuIagé  au  bout,  de  trois  mois,  ayant  ce- 
pendant toufoursles  jambes  enflées. 

L'an  paffé  dans  le  mois  d'Oâobre  j'eus  encore  une 
rechute  &  je  devins  entreprife  plus  que  jamais  àc  tous 
ks  membres:  on  me  confeilla  de  faire  d'autres  remé« 
'àcs:  de  prendre  des  ptilanes  pour  me  purifier  le  fang. 
Je  lespds  pendant  feize  jours;  mais  fiu  lieu:dtt  foula- 
gement  que  j'en  attendois^je  demeuriû  toujours  daiis 
le  même  état:  &  par  augmentation  de  mal'mes  detix 
^eur^  fe  fermèrent  alternativement.  J'avoisla  ûmàn 
ou  fur  l'un  ou  fur  l'autre.  Je  fus  dans  cet  état  de- 
puis le  mois  d'Oâobre  jufqu'au  mois  d'Avril  fui- 
-vanr.  . 

Faifant  bien  des  réflexions  fur  ma  fitoaHon  :  réfd- 
lue  de  ne  plus  me  fervir  de  remèdes,  voy^t  touslirs 
fècours  humains  inutiles  pour  moi;  je  mis  toute  m* 
cofifianee  en  Dieu.  Je  luv  piomis ,  s'A  me  faifolt 
encore  la  grâce  de  me  relever  de  monUit  j^<]e  me 
porter  un  pefU  mieux,  que  je  ferois  tM  neûvaine  au 
tombeau  de  Monfieur  de  Paris  à  Saint  Médard,  9c 
&  une  autre  à  Sainte  Geneviève ,  pour  lui  demandci 
la  fanté  par  leur  intercefHon. 

Je  me  trouvai  aflez  foulagée  fur  la  fin  du  mois  d'A- 
vril pour  être  en  état  d'exécuter  ma  promeiTe.  j'allai 
donc  pendant  fèpr  jours  apuiée  fur  le  ^'tie  fi»a  fillo^ 
pour  foire  ma  prière  dans  ces  deux  lien»  &  impîorct 
Taffiftancede  Mondéur  de  PSris^  deSd^nteCenevié^ 
rc.  Quoique  j'eulfé  reçu  quelque  f#3lagement,  j< 
ne  pus  finir  mes  neuvaines  que  ma  filfe  acheva ,  parw 
ceq^e  m'étant  fur  venues  des  affaires  de  famille,  je  fh§ 
«obligée  de  partir  pour  Raviere  en  Bourgogne  par  Ik 
yoiture  de  Tonner e.  J'y  pafTai  prés  d'un  mois  tou- 
jours .tPès-incommodée  ♦*  ne  pow^nt  marcher  qu'à 
l'apui  d'une  perfbhne-qui  me  fontenoît. 
:  Après  aVoir  fini  mes  affaires,  je  m'en  retournai ,  ft 
je  ne  fus  ptiplutSt  aifrivéèi  Paris  qoejf  recomm^tt^ 
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^al  y  Saint  Médard  au  tombeau  de  Monfieur  de  PI* 
lis  une  féconde  neuvaine»  pour  demander  à  Dieu  par 
ion  intercedion  la  hbetté  de.  me  fexvir  de  mes  jant» 
bes  qui  étoient  toujours  enflées  6c  tremblantes.  C'eft 
tout  ce  quç  je  demandai  pour  lors.    Je  trouvai  pen- 
dant les  trois  derniers  jours  de  ma  tieuvaine  l'effet  de 
'mes  prières»  car  mes  jambes   defenflcrent  entière- 
ment»  &  j'eus  la  liberté  de  marcher  fans  peine;  ce 
qui  fat  pour  moi-une  grande  coixtolation.    Je  fentois 
.  bien  n  être  pas  entièrement  guérie  car  je  n'avois  en- 
.core  aucun  apptit;  &  dans  le  mois  de  Septembre,  il 
me  parut  encore  autour  du  eau,  au  bras,  aux  mains 
'  &  aux  jambes  ces  premières  rougeurs  &  élevûres  en- 
;  flammées  qui  n^e.  fendirent  les  mains  fi  roides  que  je 
.n'avois  par  la  liberté,  de  m*eo  fervir. 

La  liberté  de  marcher  que  j'avds  obtenue  fut  pour 
moi  un  motif  d'attendre  une  guérifon  entière  8c  per- 
manente. :  Je  me  fentis  une  nouvelle  &  plus  forte 
confiance  :  ce  qui  m'engagea  à  aller  tous  lés  jours  ad 
Jtombeau  du  Saint  Diacre  pour  y  faire  ma  piiérê:  j'y 
pria  de  la  terre  q\ie  je  détrempois  dans  l'eau  que  je 
jbu vois  tous  les  jours,  2t 

^  Enfin  le  jour  M  S^int  Marcel,  je  cruf  devoir  faire 
effort  pour  aprocher  de  fon  tombeau,  ce  aue  je  n'a- 
vois pu  faire  depuis  ma  première  neuvaine»  a  caufede 
h  grande  foule.  Je  me  panchai  la  tête  fous  la  tombe 
pendant  un  quart  d'heure  pour  y  faire  ma  prière:  je 
«iemand^i  à  t>ieu  par  l'iprtercefîion  de  fon  fervitcur  h 
^uè/ifQti  iki^n  ame  plus  paralitiqueque  mon  corps: 
je  loi  démaillai  audi  lafantè  de  moa  corps,  mais 
ConformémeiH  à  fa  fainte  volonté,  liu  proteftant  que 
|e  ne  lui  domîpdois  que  fa  feulé  volonté;  &  que  je 
ierois  également  contente  de  quelque  manière  qu*eUe 
ié  déclarât,  ou  pour  la  maladie ,  ou  pour  la  fantè.  » 

D^ns  le  moment  le  tremhlefnent  me  pm  :  je  ne 
pus  me  relever,  on  fut  obligé  de  me  prendre  à  deux 
ibus  les  bras,  pour  nv'^nTeoir  fur  une  d»ife oorje  per» 
dis  la  conno  ffince.  Revenue  à  moi-même:  à  peitte 
eus  je  le  temsde  dixe  qui  j'étois,  où  je  dtmcyftoiftfc 
ijcipj'étois  venue  çomm^i^GCf  i^jneu^e  pour  ma 
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gcftifon ,  qifil  me  prit  des  convulfions:  ce  quî  fui. 
caufe  qu  on  m'enleva  de  ma  chaife  pour  me  mettre 
for  le  tombeau  où  je  lus  une  heure  &  demie  arec  det v 
convulfions'fi  terribles»  quH  fallut  trois  ou  quatre 
perfonnes  pour  m'y  tenir  »  &  m'empêcber  de  tom- 
ber par  terre. 

Quelque  mal  que  j^euffe  foufFert  dans  ces  convu^ 
fions  »  je  ne  m*en  rebutai  pas:  j'avots  une  entière 
confiance  que  ce  ferok  par  ce  moyen  qu'il  plairoit  att 
Seigneur  d^opérer  en  moi  une  guérifon  parfaite.  J*ai 
continué  pendafit  ii,  jours  à  me  mettre  tous  les  jour^ 
fur  la  tombe)  &  à  chaque  fois  j'éprouvois  les  même? 
cbnvulfions  que  la  première  «fouvent  ménie  plus 
grandes  &  en  plus  grand  nombre.  Dans  le  fort  de  1» 
conroffion ,  je  perdois  tronnoiffance ,  qui  rac  reve- 
noit  après  la  convuîfion  paffée.  Je  les  ai  éprouvées 
aulTi  à  la  maifon  toutes  les  fois  que  je  bu  vois  de  Teatir 
où  Ton  avoit  détrempé  la  terre  du  tombeau  de  Mor« 
fieur  de  Paris;  avec  cette  différence,  qu^elIcs  n'é* 
toient  pas  violentes  &  qu'elles  ne-  me  Moient  pai 
J)êrdre  la  connoiffance. 

.  Toutes  les  fois  que  j*alloîs  au  tombeau  je  reffentoîf 
une  grande  joye;  attendant  à  tous  momcns  la  guéri* 
fon  que  le  Seigneur  me  promettoit  par  le  moyen  de 
ces  convulfions.  J'éprouvois  de  grandes  douleurj 
lorfqu'clles  me  lailToient  la  connoiffance  :  mais  pref- 

Ju'auffi  tôt  que  ces  convulfions  étoient  cefiees^  mes 
ouleurs  celfoient  auIB. 

'  Pour  oxph'quer  davantage  la  nature  &  la  qualité  de 
ces  convulfions  que  j'ai  fouffèrtesfans  perdre  lacon- 
noifiànce,  convulfions  qui  étonnoicnt  autant  tous 
ceux  qui  en  ont  été  les  témoins,  que  j'en  crois  éton- 
"née  moi-même.  J'ai  remarqué  qu'elles  m'ont  tou^ 
jours  commencé  par  un  engourdifïcmcnt  général  de 
tous  les  membres i  enfuite  par  un  tremblement  de 
tout  le  corps,  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tcie  .•  le 
trembîefaîent  alloit  toujours  en  augmentant  fur  le 
tombeau;  ôcfous  les  charniers,  il  aogmentoit  à  un 
point  que  je  perdois  la  connoiffance;  ce  qui  ne  m*ar- 
hvoit  pas  à  U  maifon»  comme  ie  l*ai  dit  ci-deâus; 
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Je  me  fouvîens  que  dans  les  conroiGons  qui  me  h\Ç* 
foient  la  connoiHance,  je  battois  la  terre  de  mes  pieds 
par  un  mouvement  qui  n'étoit  pas  libre  6c  que  Je 
n*aurois  pu  retenir:  mes  bras  fe  roidiflbient  avec  une 
extrême  force,  &  je  fouffrois  des  douleurs  qu'il  m'eft 
difficile  d'exprimer.  Tancôt  il  me  fcmbloit  qu'on  me 
déchiroit  les  jambes;  d'autres  fois  qu'on  m'ouvroitU 
tête.  H  me  fembloit  quelquefois  qu'on  me  tiroit  les 
bras  à  quatre  chevaux.  Je  n'ai  pas  fouSert  de  con- 
^uliions  que  }e  n*aie  reflenti  du  foulagement  ;  &  plus 
la  convuliion  étoit  grande,  plus  grand'auûi  je  reflea- 
tois  le  foulagement. 

A  regard  des  grandes  conruliions  où  je  perdois  la 
connoiiTance,  l'on  m'a  aOTuré  que  le  battement  des 
pieds  étoit  plus  violent;  le  roidifTement  des  bras  de 
même;  qu'il  fallott  un  plus  grand  nombre  de  perfoo- 
nes  pour  me  tenir  &  m'empêchcr  de  topiber.  Quel- 
que foin  qu'on  prît  de  moi,  il  m'eft  arrivé  deux  fois 
de  tomber. dans  le  fort  des  convulfionsfi  une  fur  mon 
pouce  étant  fur  la  jombe,  félon  ce  qu'on  ip'aflura 
après  la  convulfîon  paffée,  me  ]:^aignant  que  j'avols 
le  pouce  démis,  &  y  reflèntant  de  grandes  douleurs. 
Le  jour  fiiivant  je  ne  fentis  plus  rien  :  une  autrefois» 
i'échapai  des  mains  des  perfonnes  qui  me  tenoient 
dans  mes  convulfioDS  fous  les  charniers,  &  je  tombai, 
tous  les  reins  portants,  fur  le  travers  d'une  chaife. 
Quelque  fàcheufe  que  fût  cette  chute,  &  quelque^ 
douleurs  qu'elle  me  caufât  après  la  coovuifion>pafrée; 
ye  n'en  reflTcntis  plus  riert  après  deux  jours.  Sans  dou- 
te que  dans  une  autre  circondance  oà  je  n'aurots  pas 
été  a  particulièrement  protégée  du  Seigneur  par  Tin* 
icrccflSon  de  Monfieur  de  Paris,  j'cuffe  étéedfopiée« 
ou  du  moins  long  Tems  incommodée  de  ces  deux 
chutes.  Je  ne  m'en  inquiétai  point:  je  n'y  cherchai 
aucun  remède  humain,  tant  j'étoîs  aflurée  que  le  Sei- 
gneur veille  à  ce  qu'il  n'arriveaucun  accident  qui  puiiTe 
atoir  des  fuites  facheufes,  diins  nn  lieu  où  il  acordc 
depuis  fi  long  tems  tant  de  guérifons  miracule«fes« 

Le  1^.  de  Novembre  qui  a  été  le  dernier  jour  de 
mes  cooTolfiQcii  ^  je  me  fuis  featk  les.  maiaf  très^lw 
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Bres,  &  en  état  de  m^cn  fcrvîr  comme  auparavant 
Kia  maladie. 

Comme  je  ne  pouvois  me  raffurer  fur  une  maladie 
iî  invétérée  &  fui*  un  mal  que  j*a vois  éprouvé  à  tant 
de  reprifes;  j'ai  continué  à  me  mettre  fur  la  tombe 
pendant  quelques  jours.    Mais  n'y  éprouvant  plus  au- 
cunes convulîions  non  plus  qu'à  la  maifon;  j'ai  re- 
connu être  parfaitement  &  radicalement  guérie;  par- 
ceque  jai  vuidé  les  derniers  jours  beaucoup  d'humeur» 
^Beaucoup  d*eau:  ce  qui  m'a  délivré  de  cette  hy- 
dropifie  dont  i*ai  fait  mention.   Je  me  fuis  fentie  en- 
fuite  le  corps  entièrement  libre  &  la  poitrine  déga- 
gée: l'apétit  m'eft  revenu  tellement  que  je  ne  purs 
me  raffafier  de  manger.  Au  lieu  que  j'étois  ci-devant 
jaune  &  bafannéei  j'ai  à  prélent  une  couleur  de  bon- 
ne famé,  &  je  me  port-c  auffi-bien  que  j'aie  Jamais 
fait.    Toutes  les  pcrfonnes  de  ma  connoiffance  que 
je  rencontre,  furprifes  &  étonnées  de  me  voir  une 
couleur  de  fanté  fi  différente  de  celle  qu'elles  m'ont 
vue  depuis  quatorze  ans,  ont  bien  de  la  peine  à  me 
reconnoître;  ne  pouvant  s'empêcher  de  me  témoi- 
gner leur  éionnement»  &  de  me  faire  beaucoup  de 
queftions  fur  ma  guérifon.  Toutes  conviennent  qutf 
ce  changement  arrivé  en  moi  eft  certainement  un 
grand  miracle,  &  font  portées  à  admirer  la  puifTance 
de  Dieu  y  &  à  honorer  h  fainteté  de  Monfieur  de 
Paris  fon  ferviteur. 

Après  ma  guérifon  j*ai  faite  une  neuvaine  au  tom* 
beau  en  aélion  de  grâces,  ne  pouvant  affez  témoi- 
gner ma  reconnoilfance  au  Seigneur  pour  la  grande 
grâce  qu'il  m'a  faite,  de  m'avoir  acordé  la  fanté.  Ceft 
pour  conftater  le  miracle  qu'il  a  opéré  fur  moi  par 
J'intercefljon  deMonfieur  de  Paris ,  que  j'ai  faite  cel- 
te Déclaration:  que  je  fuis  prête  d'affirmer  véritable 
par  tout  où  j*en  ferai  requife.  En  foi  de  quoi  j'ai 
figné.  A  Paris  ce  i6.  Janvier  1731.  Signé  Makis- 
Madeleine  Bridan. 

Je  fouflSgné  Louis  Frouard  ci-devant  employé 
jîans  les  Fermes  du  Roy,  Epoux  de  Marie- Madc- 
y^w  firidaii  t  Certifie  qoe  tous  tes  fûts  rajport6  danf 
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Il  fqs^dite  Déclaration  font  véritables,  &  que  j'en  ai 
été  témoin.  C'ctt  ce  que  je  fuis  prêt  d'affirmer  par 
<out  où  i'en  ferai  requis.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
Je  préfcnt.  A  Paris  ce  i6.  janvier  1731.  fîgné  L* 
Frouaud. 

RELATION 

J)e  la  maladie  &  de  la  guérîfin  miracuUufe 
ds  Marguerite  Causset,  obérée  far 
Pintercejfion  de  Mmfieur  de  Paris. 

MOx  Marguerite  Canflet,  femme  de  Pierre  Lleb- 
be,du  village  &  Paroifle  Domecourt  proche  de 
Beauvais  déclare  véritable  ce  qui  fuit;  fa  voir  qu'étant 
venue  à  Paris  le  11.  Juin  1719.  pour  demeurer  en 
qualité  de  Cuiiiniére  cbexMonfîeur  Langlois  receveur 
des  Rentes  de  l'Hôtel  de- Ville  demeurant  rue   de 
Biévre  à  Paris, je  fuis  tombée  malade  au  bout  de  trois 
Icmaines  d'une  rétention  d'urine,  ce  qui  m'a  caufé 
«ne  enflure  confidérabl<f ,  &:  que  j'ai  traînée  pendant 
treize  mois.    Ma  maladie  continuant  toujours  8c  de* 
venant  plus  férieufe,  je  fus  obligée  d'aller  à  l'Hôtel- 
Dieu  dans  le  mois  de  Juillet  1730.  où  je  reftai  jufqu'à 
la  T-ouffaints  fui  vante;    pendant  lequel  rems  }e  fus 
vifitéc  par  Meffieurs  Chomel  &  Afforty  Médecins 
de  l'Hôtel  Dieu,  &  par  Monficur  Boudou  Chirur- 
gien,. &  fondée  pluûeurs  fois  par  MonfieurCiery  ne- 
veu du  Sieur  Boudou.    Enfin  je  fortis  du  dit  HôreU 
Pieu  très-.foulagée  ,  mais   cependant  les  dits  Sjeurs 
Médecins  &  Chirurgiens  me  déclarèrent  que  je  ne 
pafferois  point  Tannée  que  je  ne  dcvinfle  hydrop  que, 
ce  qu'ayant  dit  à  Madame  Lapglois  ma  Maltreûe  % 
cela  fut'caufe  que  je  ne  rentrai  point  chez,  elle. 
:  Je  fus  obligée  de  cherclrer  condition,  ailleurs ,  je  me 
prefcntai  le  ir.  Avril"  fuivant  chez  Monfîenr  Quatre^ 
mert  Marchand  de  Draps  au  Marché  aux  Poirées  à 


Paris,  où  je  m'anêtai  pour  demeurer ,  êcoùjc  4ei 
meure  encore.  A  la  fin  du  mois  de  Jain  fuivant,  je 
tombai  malade  chez,  le  dit  Sieur  par  une  peite  de  fang 
qui  me  dura  quinze  jouis.  Mondeur  Rival  Chirur- 
gien de  la  maifon  qui  demeure  rue  des  trois  Mores  à 
Paris,  me  viilca«  me  faigna  plufîeurs  fois  &  me  fit 
prendre  des  remèdes  convenables  à  ma  maladie.  Mal* 
gré  fes  foins  je  devins  enfîée  du  jour  au  lendemain 
comme  une  femme  enceinte  de  neuf  mois.  Tout 
ks  remèdes  furent  pris  chez  Monficur  Héron  Apoti« 
quaire  &  voifîn  du  dit  Sieur  Quatremerr.  Un  jour 
fentant  beaucoup  de  douleur  êc  ne  pouvant  prefque 
plus  marcher,  Monfieur  Quatrcmerl  envoya  cher-, 
cher  le  dit  Sieur  Rival  qui  toucha  mon  ventre,  & 
&  qui  déclara^quc  j'ctois  très-enflée.  Ce  ^ui  s'cft 
communiqué  dans  mes  cuifles  ôc  dans  mes  jambes  : 
cnân  voyant  que  tous  les  remèdes  me  faifoient  plu- 
tôt du  mal  que  du  bien ,  je  pris  la  réfolution  de  n'ea 
Î>lus  prendre:  &  comme  quelques  jours  après  j'apris 
e  miracle  d'une  femme  qui  demeuroit  fur  le  Pont- 
aU'Change,  je  pris  la  réfolution  de  faire  une  Neuvai-' 
ne  à  Saint  Médard  au  tombeau  de  Monfieur  Françoit 
de  Paris.  Cinq  Semaines  k  palferent  depuis  ce  tems-'à, 
foufifrant  toujours  de  plus  en  plus,  ne  pouvant  ni  dor- 
mir ni  refter  couchée,  &  toujours  très-enflée,  ne 
pouvant  marcher  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  te- 
nant mon  ventre  à  deux  mains. 

J'entrepris  donc  de  faire  ma  neuvaîne ,  je  tâchai 
de  me  mettre  en  bon  éirat,(^  je  m'aprocbai  des  Sacre- 
ûiens;  &  le  i.  Septembre  courant  qui  éioit  un  Di- 
manche 9  je  fus  à  Saint  Medard  ,  6c  je  fus  quatre 
heures  &  demi  à  y  aller ,  étant  obligée  de  me  repo- 
fer  fouvcnt.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  m'aprocher 
du  tombeau  de  Monfieur  de  Paris  par  la  foule  du 
peule  cjui  y  étoit  ;  &  plufîeurs  perfonnes  me  voyant 
fi  enflée  me  prirent  pour  une  perfonne  prête  d'acou- 
cher,  me  traitant  de  téméraire  de  me  mettre  dans  la 
foule  dans  cet  état.-  Je  déclarai  ma  maladie ,  un 
Monfieur  inconnu  me  fit  faire  place,  &  enfin  l'on 
me   mit  deiTus  la  tombe ,  où  je  me  trouvai  mal 
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prcfqu'auŒtôt  qae  j'y  fus ,  &  je  perdis  conftoïflTancc  ; 

je  revins  de  ma  foiblefîe,  fy  rcftai  cneore  du  tcms 
après.  Enfin  j'en  fortis  me  Tentant  déjà  très-fouîagée, 
&  je  m'en  retournai  au  logis  eu  deux  heures.  La 
nuit  fuivantc  il  me  prit  une  évacuation  d'urine  très- 
tbondante  &  très-épaiffe,  &  je  dormis  cette  nuit-là 

Suatre  heures  de  fuite,  8c  rcdai  le  relie  de  la  nuit 
ans  le  lit  fans  douleurs,  ce  que  je  n'avois  pu  faire 
depuis  le  commencement  de  ma  maladie.  Je  con- 
tinuai ma  neuvaine  &  je  me  trouvai  très-foulagée  de 
jour  en  jour,  l'évacuation  continuant  toujours.  La 
nuit  du  Mercredi  au  Jeudi,  jour  de  ma  parfaite  guéri- 
Ibn,  l'évacuation  fut  bien  plus  confidérable  que  les 
autres  jours:  cependant  je  me  levai  toujours  enflée, 
mais  ne  fentant  prefque  plus  de  douleur.  £nfinj'f 
ftis  le  Jeudi  matin  comme  à  l'ordinaire,  je  me  mis 
fur  la  tombe  toujours  enflée  comme  les  autres  jours, 
&  quand  je  me  levai,  je  m'aperçus  que  je  ne  l'étois 
plus,  par  mes  juppes  qui  tombèrent,  &  ploûeurs  per*. 
Tonnes  m'aidèrent  à  les  attacher. 

Depuis  ce  temsià  je  n'ai. plus  fenti  aucun  mal 
L'évacuation  a  çeffé,  &  de  plus  c'cft  que  depuis  qua- 
tre ans  j'avois  une  foibleife  d'eftomach  cauféeparplu* 
fieurs  enfans  que  j'avois  nourris,  &j'en  fuis  entière- 
ment guérie:  j'ai  continué  ma  ceuvaine  8c  je  l'ai 
achevée  faits  peine  &  je  me  porte  à  préfent  comme 
fi  je  n'avois  jamais  été  malade,  dont  je  rends  grâces 
i  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plu  me  guérir  par  l'intercef^ 
fion  de  Monfieur  François  de  Paris.  En  foi  de  quoi 
j'ai  figné.  Fait  à  Paris  ce  3 1 .  Septembre  1731.  Signé 
MAaQU£&iT£  Causset.  femme  de  P.  Liebbe. 
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RELATION 

I^e  la  maladie  &  de  Uguérifon  miraculeufl 
de  Jeanne    Auguier  ,  opérée  far  Pi^ 
terce(fion  de  Monjieyr  DE  Paris. 

ÏEanne  Auguier  femme  de  Nicolas  Dargc  vîgne* 
ron  ,  âgée  de  vmgt-huit  ans,  native  deBriére  Cha» 
tcau  proche  Harpajon-Icz-Châires,  Diocéle  de  Pa- 
ris »  entra  il  y  a  eirviron  huit  ans  en  qualité  de  fer- 
tante  chex  Madame  CaviUier  marchande  Chapelierc 
rue  Saint  Honoré.  Elle  jouiffoit  d'une  affez  bonno 
Cinté,  à  une  furdité  près  qu'elle  avoit  dès  fa  plus  ten* 
dre  enfance  1  &  qui  éroic  regardée  comme  la  fuite 
d*un  abcès  qu'elle  avoit  eu  dans  la  tête  à  l'âge  de  îw 
femaines  ou  deux  mois.  Vers  la  fin  de  l'année  17x9. 
elle  fe  laiffa  tomber  du  haut  en  bas  d'une  échelle  de 
kuit  à  dix  pieds,  où  elle  écoit  montée  pour  arranger 
quelque  chofe  dans  la  chambre  de  la  n^îcreiïe:  de 
en  tombant  fa  mammelle  gauche  porta  avec  tant  de 
violence  fur  la  carre  du  lit  que  le  mammelon  rentra 
au  dedans»  &  qu'elle  demeura  évanouie  fur  le  plan- 
cher. 

Lorfqu'elle  fut  revenue  de  fon  évanouiflcment  , 
dont  elle  ne  fait  pas  la  durée  parcequ'elle  étoit  feule , 
elle  fe  trouva  fort  tranquille  fans  aucune  douleur, 5c 
en  état  de  travailler  comme  auparavant.  Il  n'y  avoit 
a'ors  perfonne  dans  la  maifon  ;  &  comme  elle  ne  fe 
fenioit  poir.t  du  tout  incommodée,  de  fa  chute,  elle 
ne  jugea  pas  à  propos  (J'en  parler;  de  forte  que  l'on 
n'a  fu  l'accident  qui  lui  étoit  arrivé  qu'environ  deuiç 
ans  après,  par  les  fuites  facheufes  qu'il  a  eues  &qu'cl- 
k  n'a  pu  cacher.  Elle  quitta  Madame  Cavillier  au 
Printems  de  l'année  fuivante  1730  &  s'en  retourna 
à  Briére  Château  fon  village,  où  elle  fe  maria  le  8. 
Mai  à  un  vigneron  nommé  Nicolas  Dangé  dont  ello 
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aiVi  point  eu  dVnfans:  fept  femaînes  après  Ton  ma- 
riaçc  il  lui  prit  un  mal  de  lêie  très-vio!em ,  &  une 
cfpcce  de  iévre  chaude  pendant  laquelle  on  la  faigna 
deux  fois  du  bras»  mais  la  première  fois  inutilement, 
parcequ*il  ne  vint  point  de  fang. 

Cette  fièvre  chaude  fe  paflTa  au  bout  de  quelques 
jours,  &  elle  fut  fuivie  d'une  fièvre  -  quarte  qui  dura 
trois  mois  fans  qu'on  pût  l'arrêter  par  difFcrcns  remè- 
des aue  l'on  employa.  Jeanneton  (c'eft  ainfî  qu'on 
l'apeUe  ordinairement)  fe  trouva  encore  affligée  dans 
hmêmetems  d'une  autre  incommodité  qui  lui  don- 
noit  plus  d'inquiétude  que  fa  fièvre-quarte.  Quinze 
jours  après  que  cette  fièvre  Tcut  prife,  il  fe  forma 
fur  l'œil  gauche  une  taye  blanche  qui  couvrofc  en- 
tièrement la  prunelle  8c  qui  s'étendoit  un  peu  fur  l'f  • 
fis.  Elle  ne  voyoit  de  cet  œil  qu'une  lumière  trou- 
ble &  confufe»8c  comme  un  brouillard  des  plosrèpais; 
die  n'en  pouvoir  <{!flin§uer  aucun  objet»  &  elle  a  é* 
prouvé  piufîeurs  fois  qu'elle  n*en  voyoit  pas  même  à 
fe  conduire  lorfqu'elle  fermoit  l'œil  droit.  Monfieur 
Petit  Chirurgien  d'Arpajon  lui  donna  d'une  eau  dont 
elle  mit  quelque  tems  fur  fon  œil  fans  en  rcflemir  vat^ 
CUM  foulagement 

Au  mois  de  Septembre  on  lui  confeilla  d'aller  i 
Auteuil  confulter  Monfieur  Gendron  ;  elle  fit  ce  vo- 
yage ayant  toujours  la  fièvre-quarte.  Monfieur  Gen- 
dron lui  donna  d'une  poudre  dont  elle  a  fiit  ult|te 
Giflez  long  tems  mais  qui  ne  produifit  aucun  effet.  En 
pafTant  à  Paris»  où  elle  relia  quelques  jours,  elle  vit 
Madame  Caviifier  &  î\  famille  qui  la  trouva  fort 
changée.  Au  mois  d'Oôobre  fuivanl  ,  fa  fièvre- 
quarte  fe  changea  en  une  fièvre  lente  &  interne  qui 
ne  laquittoit  point,  lui  ôtoit  entièrement  rapciit  & 
rafFoibiiffoit  extrêmement.  Elle  pafla,  comme  elle 
put  encore  trois  mois  dans  cet  état  avec  fon  mari;  mais 
au  mois  de  Janvier  ryiir.  la  mifcre  où  ils  étoient  ré- 
duits &  le  chagrin  qu'elle  avoit  d'ailleurs,  lui  firent 
prendre  le  parti  de  revenir  à  Paris ,  où  fon  mari  !a 
laiffa.  Quatre  iours  après  qu'elle  y  fut  arrivée»  ne  fa- 
chant  de  quel  côté  donner  de  la  tête»  elle  eut  recoun 
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à  Ton  ancienne  maJtrefTe  dont  elle  connoîffoît  k  bon 

c  £ur.  On  eut  de  la  peine  à  la  reconnoître  chez  Ma- 

:  dame  CaviUier  6c  dans  le  voifinage  »  tant  elle  étoit 

changés  8c  maigrie.  v 

Cependant  Madame  Cavillier  voulut  bien  la  repren- 

:  drc  plutôt  par  charité  que  pour  les  fcrvfces  qu'elle 

pouvoir  en  tirer.    Ce  changement  d*air  &  de  /itua- 

t  tien  ne  donna  àjeanneton  aucun  foulagement;  &  la 

fièvre  lente  &  le  mal  de  tête  continuèrent  tout  Thi- 

Ter  corn  m  tf  auparavant.    Au  mois  de  May  la  Eéwrc 

changea  de  nature  :  elle  fe  développa  &  devint  plus 

forrei  elle  étoit  continue  avec  un  redoublement  tous 

les  jours  précédé  d'un  friffon  trcs-vioîent.  Le  mal  de 

tcte  &  la  furdité  augmentèrent  en  même  tems^c 

Jeanneton  avoit  alors  beaucoup  de  peine  à  entendre. 

On  employa  pendant  un  mois  plufieurs  remédes«  le» 

faignées,  les  purgations ,  le  Quinquina»  qui  fatigue- 

rent  beaucoup  la  malade  fans  la  foulager.    Vers  la 

£n  du  mois  de  Juin,  elle  demanda  permifllon  à  fa 

rnaîtreiTe  d'aller  à  Saint  Médard  où  elle  entendoit 

dire  qu'il  fe  faifoit  des  miracles.    Madame  Cavillier 

]a  lui  acorda»  après  néanmoins  lui  avoir  fait  quelque 

difiiculié  à  caufe  de  la  grande  foibleàe  où  elle  la 

voyoit,  &  dans  la  crainte  que  la  fatigue  dachemia 

ne  la  rendit  plus  malade. 

Dès  le  premier  jour  de  fa  neuvainc,  comme  elle 
prioit  Dieu  au  tombeau  de  Monfieur  de  Paris,  cUe  fe 
fcntit  tout  d'un  coup  délivrée  de  la  fièvre  qu'elle  avoit 
depuis  un  an;  &  depuis  ce  jour-là  elle  n'en  a  pas  eu 
le  moindre  relTentiment.  U  rcftoit  à  guérir  fa  tête, 
fon  œil  ic  fes  oreilles.  Dans  l'efpérance  que  Dieu 
lui  acorderoit  encore  quelque  chofe ,  elle  mouilloit 
tous  les  foirs  fon  œil  gauche  avec  de  Teau  où  elle  a- 
voft  délayé  de  la  terre  du  tombeau  du  Saint  Diacre, 
&  pendant  la  nuit  elle  le  couvroit  d'un  petit  fac  où 
il  y  avoit  de  cette  même  terre.  Elle  mettoit  pour 
fon  mal  de  tête  un  petit  bonnet  qu'elle  faifoit  toucher 
à  la  pierre  du  tombeau.  Et  toutes  les  fois  qu'elle  al- 
[oit  à  Saint  Médard  pendant  cette  n  eu  vainc,  elle  po» 
oir  fa  tête  fur  la  tombe  6c  y  faifoit  toucher  fon  œil 
naïade.  Le 
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Le  neuytéme  jour  elle  le  trouva  parfaitement  ^é- 
rie  de  fon  mal  de  tête  qui  ne  Tavoit  pas  quitté  un  ieol 
jour  depuis  un  an.  11  le  fit  auflî  un  petit  changement 
à  fon  œil  dans  le  cours  de  la  neuvaine;  car  quoique 
la  taye  y  reûât  toujours,  elle  en  voyoit  néanmoins 
les  gros  objets,  pourvu  qu'ils  fuITent  afTex  près  d'ele 
pour  qu'elle  pût  y  atteindre  de  la  nuin,  ce  qu'elle 
ne  pouvoit  faire  auparavant.  A  Tégarxi  de  fa  furditc, 
elle  paroiffoit  toujours  la  même.  D'ailleurs  elle  le 
portoit  bien  depuis  cette  neuvaine,  l'apétit  &  le  fom- 
meil  etoient  revenus  5c  fes  forces  fe  rétabliflbient  de 
jour  en  jour 

Au  commencement  du  mois  d'Août,  un  mois 
•près  fa  neuvaine,  elle  fut  tout  à  coup  ataquce  de 
grandes  douleurs  dans  Ja  mammelle  gauche,  fur  la- 
quelle elle  étoit  tombée  il  y  avoit  près  de  deux  ans, 
mais  où  elle  n'avoit  point  fenti  le  moindre  mal  de- 
puis le  moment  de  fa  chute.    La  vivacité  de  la  dou- 
leur l'ayant  obligée  d'y  regarder,  elle  la  trouva  rou- 
ge ,  dure  &  enflée.      Elle  crut  d'abord  que  cela  fc 
diŒperoit  de  foi-même,  &  ne  voulut  point  en  par- 
ler.   Mais  quelques  jours  après,  les  douleurs,  Ten- 
flure  8c  l'inflammation  étant  confidérablcment  at^g- 
mentécs,  elle  montra  fon  mal  à  une  file  nommée 
Jeanne  Loyer  domeftique   dans  la  même  maifon. 
Cette  fille  fut  fort  étonnée  de  voir  le  fein  de  fa  com- 
pagne dans  l'état  où  il  étoit,  elle  lui  dit  qu'elle  a  voit 
eu  tort  de  n'en  avoir  pas  donné  connoiflancc  à  fa 
maitreire,&alla  auffitôt  elle-même  l'en  avertir.  Ma- 
dame Cavilîier  dit  fur  le  champ  à  Jeanncton ,  qu'elle 
vouloit  voir  ce  qu'elle  avoit  au  fein }  &  elle  trouva 
en  le  voyant,  que  la  chofe  écoit  en  effet  très-férieu- 
fe.  Néanmoins  avant  que  d'apeller  le  Chirurgien ,  el- 
le crut  devoir  eflayer  d'un  onguent  qu'elle  avoit  chez 
elle  ,  &  dont  elle  avoit  tu  de  très-boiis   effets  en 
diflferentes  occafiocs.    Elle  en  fit  donc  une  emplâtre 
que  la  malade  mit  fur  fon  fein.  Mais  quelques  joun 
après  Jeanneton  voyant  que  cet  onguent  ne  la  foula- 
geoit  point,  elle  retourna  à  Monfieur  de  Paris  aux 
prières  duquel  elle  fe  croyoit  redevable  de  la  guérifon 
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ic  fa  fièvre  &  de  fon  mal. de  tête. 

Le  premier  jour  de  fa  neuvaine,  cômmï  elle  te- 
▼enoit  de  Saint  Médard,  il  fortit  de  fon  fein  par  le 
mammelon  une  humeur  rouiïeâtre  en  affez  graa- 
de  quantité,  ce  qui  n'arriva  que  cette  fois,  &  ne 
lui  donna  poii)t  de  foulagement.  £lle  garda  fon  em« 
plâtre  pendant  toute  fa  neuvaine»  &  elle  a  cru  de* 
puis  que  c'étoii  peut-être  pour  cette  raifon  qu'elle  n'a- 
voif  point  été  guérie  dans  ce  tems-là.  Sa  neuvaine 
£nie,  elle  ne  fe  trouva  point  mieux  &  Dieu  qui  avoit 
fc$  deffeins  ne  lui  infpira  point  pour  lors  d'en  faire 
une  féconde.  Madame  Cavillicr\voyant  que  fon  cm* 
plâtre  n'ayoit  rien  fait  »  eflfaya  d'un  autre  onguent 
qu'elle  avoit  auffi  chez  elle^  mais  il  ne  rcuffit  pas 
mieux  que  le  premier  ;  &  Jeanneton  après  s'en  être 
fervie  quelque  tems,  y  renonça,  &  fut  environ  un 
mois  fans  faire  aucun  remède.  Cependant  le  mal 
augmentoit  de  jour  en  jour  6c  les  douleurs  devenoieni 
jnfuportabîes. 

On  fut  donc  obligé  d'avoir  recours  à  on  Chirur-^ 
gîcn  &  Ton  fit  venir  le  jour  des  Morts  Monfieuf 
Fouillon  qui  demeure  rue  de  Grenelle  vis-à  vis  la  rue 
des  deux  Ecus.  Quand  il  eut  vu  de  quoi  il  s'agiflbit, 
il  dit  à  Jeanneton  qu'il  n'avoit  point  de  remèdes  à  lui 
faire,  &  à  Madame  Cavillier ,.  fans  que  Jeanneton 
l'entendît,  que  c'^toit  un  Cancer  qui  fc  formoir, 
Lorfqu'il  fut  parti ,  Jeanneton  demanda  à  fa  maitref- 
fe  ce  qu'il  lui  avoit  dit  de  fon  mal,  &  elle  la  preffa 
15  fort  qu'elle  fut  obligée  de  lui  dire  qu'il  croyoit  quG 
c'étoit  un  Cancer,  ce  qui  la  fit  beaucoup  pleurer. 

Le  lendemain  3.  Novembre,  Madame  Cavillier  la 
mena  avec  elle  chez  Monfîeur  Laigncl  fon  gendre 
Marchand  Drapier  rue  du  Petit-Pont  Paroiffc  Saint 
Severin,  où  fe  trouva  Monfîeur  Cuqtîel  Chirurgien 
demeurant  rue  Galande  qui  étoit  venu  voir  un  jeune 
Enfant  malade.  On  pria  Monfieur  Cuquel  de  pren« 
dre  connoiflance  de  la  maladie  de  Jeanneton,  de  dw 
re  ce  qu'il-  en  penfoit ,  6c  de  voir  quel  remède  on 
pourro  t  y  aportcr.  Il  vifita  fon  fein  ,  &  après  s'être 
mis  bien  au  fait  de  Ton  état  >  il  dit  en  branlant  la  t^re 
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^u'il  étoit  bien  fâcheux  qu'à  Ton  âge  aie  eût  tme  pu* 
reiHe  incommodité, qu'elle  étoit  bien  malade,  &  que 
fon  mal  étoit  un  cancer.  11  ordonna  un  cataplarn:e 
de  fcuiScs  de  mauves  >  de  guimauves  &delureau» 
&  dit  qu'il  falloit  le  renouvcller  tous  les  jours  foir  & 
matin.  Jcanneton  mit  ce  cataplafme  pendant  envi- 
ron un  mois»  &  elle  trouvoit  que  Ton  fein  étoit  ua 
peu  moins  tendu  qu'auparavant.  Au  commence- 
ment de  Décembre  elle  vit  M.  Cuquel  qui  lui  dit 
que  cela  aUoit  mieux»  &  néanmoins  ajouta  (elle  n'en 
ûit  pas  la  raifon)  qu'il  falloit  ceâcr  les  cataplafmes  » 
lavertous  les  jours  fon  fein  avec  de  Teau  chaudi»  & 
]e  tenir  toujours  couvert  d'un  linge  bien  fec,  biea 
blanc  &c  bien  fin.  Elle  fit  ce  que  M.  Cuquel  lui  a- 
voit  ordonné,  &  ne  mit  plus  de  cataplafmes. 

Quelques  jours  après  elle  fe  fentit  beaucoup  plus 
incommodée  qu'elle  n'avoit  encore  été»  êc  le  mû 
depuis  ce  tems-là  alla  toujours  en  augmentant.  Sa 
mammelle  étoit  rouge  comme  du  feu,  extrêmement 
dure  &  enflée:  elle  y  reflentoit  des  douleurs  conti- 
nuelles &  inexprimables  qui  lui  ôtoient  entièrement 
Tapécit  &  le  fommeil ,  de  forte  qu'on  la  voioit  périr 
fenfîblement,  &  qu'elle  n'étoit  plus  reconnoi (Table,  il 
fortoit  par  le  mammelon  une  humeur  roufleâtre  qui 
étoit  comme  du  pus.  Au  deffous  du  mammelon  il 
s'étoit  formé  une  efpéce  du  tumeur  de  la  grofTeurd'un 
œuf,  plus  dure  que  tout  le  refle,  &  rouge  comme 
Técarlate.  Et  au  milieu  de  cette  tumeur  paroiiToit  u- 
ne  petite  marque  large  comme  une  lentille, d'un  rou- 
ge encore  plus  foncé  5c  tirant  fur  le  brun ,  ou  il  fcm- 
bloit  que  la  peau  étoit  fur  le  point  de  crever  &  de 
faire  une  ouverture.  C'étoit  d?ns  cet  endroit  que  Je- 
anneton  fentoit  fes  plus  grandes  douleursi  Les  glan^ 
des  du  fein  en  étoient  foitics,  &  s'étoient  répandues 
6c  fixées  au  côté  extérieur  de  la  mammelle  fous  l'aif- 
felle  &  jufqu'à  la  gorge,  enforte  que  tout  ce  côté  là 
éioit  entrepris  &  douloureux,  la  léte  panchée  fur  l'é- 
paule droite,  &c  le  bras  gauche  prefque  fans  aélion  U 
comme  en  écharpe. 
Le  ^.  Janvier  Icudcmain  de  Sainte  Geneviève  Jean- 
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juton  alla  cher  Monficwr  Cuqiicl  qui  fut  effrayé  eij 
Toyant  fon  fein ,  il  ne  pouroit  y  toucher  taat  foiipcu 
fans  lui  faire  beaucoup  de  mal,  &  elle  ne  pouvoii  le 
fuporter.  Elle  le  pria  de  lui  dire  ce  que  c'étoit  que 
fa  maladie;  il  fit  ce  qu*il  put  pour  éviter  de  lui  ré- 
pondre clairement;  mais  elle  kii  fit  tant  d*inflance« 
qu'il  fut  contraint  de  lui  dire  que  c'étoit  un  Cancer.' 
Elle  lui  demanda  en  pleurant  s'il  n'avoit  point  quel- 
que remède  à  lui  donner,  qui  pût  lui  procurer  wb  peu 
de  foulagemcni;  il  lui  répondu  que  pour  le  préfent  il 
n'y  avoit" aucun  remède  à  lui  faire,  qu'il  falloir aiteii*{ 
dre  une  faifon  plus  favorable,  fie  que  tout  ce  qu'elle 
avoit  à  faire,  c'étoit  d'avoir  toujours  quelque  chofq 
de  chaud  fur  fon  fein. 

Elle  comprit  bien  par  celte  rêponfe,  que  Ton  de-- 
fefpéroit  de  fa  guérifon ,  &  que  fts  douleurs  ne  finir 
roient  que  par  la  mort,.  Elle  s'en  retourna  à  la  mai- 
fon  fondant  en -larmes,  &  ra porta  à  fa  maîtrefle  ce 
que  lui  avoit  dit  Monfieur  Cuquel.  Madame  Cavil- 
lier  lui  dit  que  puifqu'il  n'y  avoit  plus  pour  elle  de 
guérifon  ni  de  foulagemcnt  à  cfpérer  du  côté  des  Chi- 
rurgiens ,  il  falloit  qu'elle  allât  dès  le  lendemain  à  Saint 
Médard.  Jeanneton  mil  fur  fon  fein  le  foir  même  en 
fe  couchant  un  hnge  où  il  y  avoit  de  la  terre  du  tom- 
beau de  Monficur  de  Paris,  ne  comptant  plus  abfolu- 
went  fur  aucun  autre  remède  &  bien  réfolue  de  fui* 
vre  le  confcil  de  Madame  Cavillicr. 

Le  lendemain,  5.  Janvier  veille  des  Roys,  elîc 
'commença  une  neuvaine  avec  une  grande  confiance 
que  Dieu  auroit  pitié  d'elle  &  la  guériroit  par  Tinter* 
ceflion  du  Bîei;-hcureux  Diacre.  Elle  alla  à  Jaint 
Médard  &  en  revint  à  jeun,  ce  qu'elle  obferva  tous 
les  jours  de  fa  neuvaine,  quoique  les  jours  ouvra'Dle$ 
elle  ne  pût  y  aller  que  l'après  midi ,  &  qu'elle  en  re*  . 
vînt  fort  tard;  elle  jeûna  même  au  pain  &  à  Teau  le 
Vendredi  &  le  Samedi  de  cette  neuvaine.  Arrivée  à 
Saint  Médard  elle  adoroit  le  Saint  Sacrement  &  de- 
mandoit  pardon  à  Dieu  de  fes  péchés*  Enfuite  elle 
alloit  au  Cimetière  &  fe  mettoit  fur  la  tombe.  Sa 
prière  étoit  nQu[  Pater,  &  ncuïAïf,  puis  neuf  fois 
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Bien-béureux  Trânfois  d§  Paris,  fruz,  four  mn^  s'il 
V0-4S  fiait  y  ôc  neuf  fois  le  Gloria  Patri.  Avant  que 
de  fe  retirer,  elle  baifoit  la  tombe,  &  y  faifoit  tou- 
cher fon  œil»  fes  oreilles,  &  un  linge  pour  mettre 
fur  fon  fein.  Quelques  uns  des  jours  de  fa  neuvaine, 
dès  qu'elle  avoit  commencé  fa  neuraine  à  Saint  Mé- 
dard ,  il  lai  montoit  un  grand  fea  au  vifage  ,  &  il  lui 
prenoit  enfuite  des  frémiflemens  dans  tout  le  corps; 
elle  avoit  auffi  ces  frémiflemens  dans  la  maifon»mais 
moins  violens  qu'à  Saint  Médard. 

Le  premier  jour  elle  ^aperçut  de  quelque  foulage- 
ment,  &  elle  dit  à  fa  maîtreik  que  Ton  lein  lui  tiroit 
moins  qu'à  l'ordinaire. 

Le  fécond  jour  la  tumeur -qui  s'étoit  formée  au* 
deffous  du  mammeion  8c  qui  étoit  comme  le  centre 
du  mal ,  devint  toute  farineufe.  Les  trois  jours  fui- 
.Tans  elle  continua  de  recevoir  chaque  jour  un  nou« 
▼eau  degré  de  foulagement.  Mais  à  mefure  que  fa 
guérifon  s'opéroit,  elle  fentoit  de  grandes  démangeai- 
^fons  au  fein  &  fur  tout  à  la  tumeur  dont  la  peau 
commençoit  à  fe  lever  ;  &  lorfqu'elle  étoit  à  Saint 
Médard  elle  foufifroit  des  douleurs  extraordinaires.  Le 
fiziéme  jour  les  glandes  qui  s'étoient  répandues  au 
côté  de  la  mammelle.fous  raiflelle  &  jufqu'à  la  gor- 
ge, fe  diflîperent'entiéremerit,  enforte  que  le  bras  8c 
le  côté  gauche  fe  trouva  libre  &  dégagé. 

Ce  même  jour  ou  le  précédent,  comme  elle  fai- 
foit fa  prière  à  la  tombe, elle  fentit  à  l'œil  droit  quel* 
^ue  demangeaifon  qui  l'obligea  d'y  porter  la  main  & 
de  le  frotter,  &  elle  reconnut  avec  bien  de  la  joye 
que  fon  œil  gauche  étoit  guéri ,  &  qu'elle  en  voyoît 
clairement  ôc  diftinétement  tous  les  objets.  £lle  croit 
que  Dieu  venoit  d*opérer  dans  le  moment  la  guérifon 
de  fon  œ  1,  &  qu'ilpcrmit  la  demangeaifon  à  l'œil  droit, 
afin  qu'elle  s'en  aperçût  &  lui  en  rendît  grâces.  La  taye 
qui  couvroit  totalemciu  la  prunelle  fut  entièrement 
diffipée  ,  &  depuis  ce  jour-là  on  ne  peut  pas  diftin- 
guer  celui  àQ%  deux  yeux  où  elle  étoit  incommodée. 

Le  neuvième  jour,  Dimanche  13.  Janvier,  Jeaiv- 
iieion  alla  à  Saint  Médard  le  matin  :8c  après  y  avoir 
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Cimetière  &  fc  mit  fur  la  Tombe.  Pendant  fa  priè- 
re elle  fentit  tout  d'un  coup  à  la  mammelle  gauche 
de  grands  tiraillemens,la  roammelle  fe  vuider  au  de- 
dans, le  fang  en  foitir  avec  précipitation,  rentrer 
dans  le  corps  &  prendre  le  cours  naturel:  ce  qui  pro- 
duifiifurk  champ  une  évacuation  qui  a  duré  quator- 
ze jours,  &  qui  a  été  très-abondante.  Cette  révolu- 
tion rétonna  d'autant  plus  qu'elle  ne  fc  fouvenoit  pas 
d'avoir  jamais  eu  de  dérangement.  Ce  même  jour 
elle  fe  trouva  extrêmement  foulagéeifon  feinn'étoie 
plus  ni  rouge  ni  enflé;  il  n'y  reftoit  plus  qu'uae  très- 
petite  douleur  d'une  nature  toute  différente  de  celle 
qu'elle  a  voit  auparavant,  &  qui  n'étoit  cauîccquepar 
les  tiraillemens  qu'elle  fentoit  au  dedans  de  la  mam- 
melle pendant  le  tems  qu'a  duré  l'évacuation.  11  y 
avoit  encore  un  peu  de  dureté  à  la  tumeur  au-def^ 
fous  du  mammelon  v  qui  f<=  diffîpa  au  bout  de  quel« 
qucs  jours.  Deux  ou  trois  jours  après  >  c'eft  à-dire 
le  Mardi  ou  le  Mercredi,  il  lui  prit  un  dévoiement 
confîdérable  qui  a  duré  auffî  quatorze  jours.  Ce  qui 
cft  très-étonnant,  c'eft  que  ces  deux  accidens,  tous 
deux  très-violenSf  ne  l'afFoiMifToient  point  &  n'em- 
pêchoient  pas  que  fa  fanté  ne  fe  fortifiât  de  jour  en 
jour,  &  que  les  forces  5c  l'embonpoint  ne  revinflent 
d'une  manière  fenfible. 

Le  Mardi  tf .  elle  commença  une  féconde  neu vai- 
ne pour  remercier  Dieu,  &  lui  demander  la  perfec- 
tion de  fa  guérifon,  fi  c'étoit  fa  volonté.  Son  fein 
fc  rétablit  parfaitement  dans  le  cours  de  cette  féconde 
neuvaine:  enforte  qu'il  n'y  reftoit  pas  le  moindre 
veftige  de  cancer,  &  que  l'on  ne  pouvoir  diftinguer 
celui  des  deux  côtés  où  il  avoit  été  :  (î  ce  u'eft  peut- 
être  à  la  nouvelle  peau  qui  s'étoit  formée  à  l'endroit 
de  la  tumeur. 

Pendant  cette  féconde  neuvaine  elle  a  été  à  Saint 
Médard  &  en  eft  revenue  à  jeun,  comme  pendant 
la  première:  &  elle  a  fait  la  même  chofe  pendant 
deux  autres  neuvaines  qu'elle  a  faites  enfuite  pour  quel» 
ques  pçrfônncs  qui  Tcn  avoient  prié,    Ainfi  pendant 
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Yhî  d'un  mois ,  y  compris  fa  première  neuvamcpetti 
dant  laquelle  elle  étoit  û  incommodée  de  fon  cancer 
&  les  quatorze  jours  qu'ont  duré  les  deux  évacuations, 
elle  n'a  rien  pris  tous  les  jours  qu'à  cinq  ou  flx  heu« 
res  du  foir  excepte  les  Dimanches  &  les  fêtes  qiji  fo 
font  rencontres.  Malgré  toute  celte  fatigue ,  Itfan- 
té  s'cfl  rétablie  pendant  tout  ce  tcms-là  fi  parfaitement, 
qu'à  h  fin  de  fcs  quatre  ncuvaines  elle  jouiffoit  d'un 
embonpoint  que  Madame  Cayilîier  6c  fcs  voifîns  qui 
la  connoifTcnt  depuis  huit  ans,  ne  lui  ont  jamais  vu. 
Elle  continue  d'avoir  l'œil  trcs-fain  &  très-net,  fie 
d'en  voir  diflindlcment  les  petits  comme  ks  gros  ob- 
jets.  A  l'égard  delà  furdité,  Jcanneton  entend  & 
repond  fort  bien  lorfqu'on  lui  fJarlc  d'un  ton  &  d'une 
voix  ordinaires:  au  lieu  qu'avant  fcs  ncuvaines  il  fal- 
loit  parler  trèS-haut  pour  qu'elle  entendît:  à  préfent 
elle  fc  confcfTc  comme  tout  le  monde  dans  un  confcf- 
fionnal:-  &  auparavant  on  ne  pouvoit  la  confcflcr  que 
dans  un  endroit  féparé  &  hors  de  l'Eglifc,  Néan» 
moins  il  paroit  qu'elle  n'a  pas  encore  une  certaine  fi* 
nelTc  dansl'ouie  quç  Ton  a  communément;  auffi  con- 
tinue-1'  elle  fon  grand  remède  qui  eft  de  mettre  de  la 
terre  du  Tombeau  de  Monfieur  de  Paris  dans  fcs  o- 
reilles*:  depuis  quelques  jours  il  en  coule  continuelle» 
ment  des  eaux  roûfTes:  ce  qui  lui  fait  cfpérer  une  par- 
faite giiérifoiî.  Monfieur  Cuquel  Chirurgien  qui  a 
vu  Jeanneton  depuis  fa  guérifon  en  a  éré  fort  furpris, 
&  a  dit  que  cette  guérifon  ayant  été  opérée  en  fi  peu 
de  tcms  Se  fans  aucun  remède,  il  ne  pouvoit  s*cm- 
pcchcr  de  recpnnoître  qu'elle  étoit  extraordinaire  & 
furnaturelle,  &  qu'il  en  rcndroit  témoignage  verba- 
lement dans  toutes  les  occafions. 

Jeanneton  prie  tous  ceux  qui  liront  cette  relation 
de  remercier  Dieu  avec  elle  de  toutes  les  grâces 
qu'il  lui  a  faites  par  l'interceffion  de  fon  Serviteur 
Monfieur  de  Paris,  &  de  lui  demander  qu'il  daigne 
exercer  fa  toute- puiifance  fur  fon  ame  pour  la  fanc- 
tificr;  comme  il  l'a  exercée  fur  fon  corfs  d'une  m^ 
piérc  (î  admirable  pour  la  guérir  de  tant  de  maladies 
doi]t  eUe  étoit  afi^igéc. 
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La  prefente  Relation  a  été  faite  &  drefféc  fuivafft 
rexpofé  6cau  dcfir  de  ladicc  Jeanne  Auguier  femme 
de  Dangé  ,  &  ledurc  lui  en  ayant  été  faite  en  préfen- 
ce  des  Sieurs  Jacques  leDac  Bourgeois  de  Pans  Noël 
Pinceinaii,  François  Boicervoifc  marchand  Bourgeofs 
de  Paris,  &  Claud;;  Robineau  auffî  Bourgeois  de  Pa- 
ris, elle  a  déclare  que  tout  ce  que  contient  ladite  Re- 
lation eft  très- véritable,-  &  qu'elle  eft  prête  d'en  ren- 
dre témoignage  toutes-fois  &  quantcs  elle  en  fefa 
requife.  Laquelle  Déclaration  clic  a  faite  à  tous  & 
chacun  des  fus-nommés  :  en  foi  de  quoi  ils  ont  ligne. 
A  Paris  ce  9.  Mars  r  73^.  Signés  Boisc£Rvoisj|,Fïfi- 
CEMAXL,  Ifc  Dûc,  Robineau, 

RELATION 

Z>/  la  mâUdie  &  de  Uguérifon  miracuUufe 
de  U  Dame  Marie^Anne  Tridon,  oféréê 
.    par  Pintenejfm  de  Monfienr  de  Paris. 

JE  fouffignée  Marie-Anne  Tridom  âgée  de  trente- 
cinq  ans,  Epoufe  de  Nicolas  Canon  Bourgeois  <ïc 

Paris  demeurant  fur  îc  Quai  des  Ormes  vulgaire- 
ment  apcllé  la  Place  aux  Veaux,  Paroitfe  Saint  Ge^ 
vais,  déclare  ce  qui  fuit.  Savoir. 

Qu'en  17 16.  il  m'ariva  une  perte  de  fang  confidé- 
rable  qui  me  continua  pendant  un  mois  entier;  ce  qui 
me  caufa  un  grand  cpuifemcnt  ,&  m'ôta  entièrement 
rapétit.  Celte  perte  de  fang  ayant  ccffé,  il  nie  prit 
quelques  jours  après  à  la  maifon  un  faiCffement  de 
eœur  c^ui  me  fît  remonter  le  fang  ,  &  il  me  furvint 
auffi  tôt  une  autre  infirmité  qui  me  fîi  foufFrir  des 
douleurs  plus  aiguës  U  plus  violentes,  ce  qui  ma  coft- 
tmué  jufqu'aù  jour  de  ma  guérifon,  c'eft-à-dire  juf- 
qu'au  mo!s'dc  Juillet  de  la  préfente  année  1731.  In- , 
fivmitéqur  coniïïloirdansIa'celTation  dès  évacuations 
.or;dinaircs  en  ce  que  les  humeurs  par  leur  féjoùf  fe 
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fc   coTTompoîent  &  ne  le  rendoîcnt  plus   qu'cS 
pus. 

La  fuite  de  cette  grande  incommodité  fut  que  tout 
le  corps  me  devint  enflé,  &  cette  enflure  fut  telle 
qu'elle  me  duroit  cinq  ou  fix  mois,  &  qu'elle  fe  difli- 
poit  enfuite  peu  à  peu  &  après  s*être  difllipée  elle  re* 
venoit  encore,  &  duroit  le  même  efpace  de  tems. 

Pendant  trois  ans ,  je  fus  enflée  de  cette  forte  à 
quatre  différentes  reprifes  :  j'étois  pendant  ce  tems-la 
dans  un  fi  grand  dégoût  que  je  ne  pouvois  rien  pren- 
dre, &  dans  une  fi  grande  indiflference  que  je  n'apcl* 
lai  pas  même  de  Chirurgien  ,  pour  me  vifîter. 

Enfin  en  17 19.  on  me  preffa  tant  que  je  me  dé- 
termina* à  apeller  Monfieur  Boudou  Chirurgien  de 
THôtel-Diea;  il  mefaigna  plufieurs  fois  du  bras  Se 
du  pied ,  ce  qui  me  foulageoit  pendant  quelques  jours 
feulement  :  je  me  fouviens  que  dans  Tefpace  de  fix 
mois  il  me  faigna  dix  Sois  du  bras  6c  autant  de  fois 
du  pied. 

Après  ce  tems  il  ne  me  fàigna  plus  du  bras  &  du 
pied  qu'une  fois  feidement  tous  les  quatre  mois  jaf- 
qu'au  mois  de  May  de  l'année  1714»  £t  voyant  que 
toutes  ces  faignées  ne  me  guérifibient  pas,  dt  craig- 
nant d'ailleurs  de  devenir  hydropique,  comme  quel- 
ques uns  me  le  faifoient  entendre,  je  lui  dis  que  j€ 
ne  voulois  plus  fouffrir  de  faignées  :  il  me  répondit 
que  je  ferois  mal  de  difcontinuer,  parceque  fi  les 
humeurs  remontoient,  il  pourroit  bien  arriver  qu'el- 
les fe  fiîBeroient  &  fe  jetteroient  fur  quelques  parties 
du  corps,  &  que  c'étoit  ce  que  j*avois  à  apréhender; 
mais  je  ne  fus  pas  ébranlée  par  tous  ces  inconvé- 
niens.  v . 

Peu  de  tems  après,  je  reflentis  encore  de  nouvel- 
les incommodités»  &  je  crus  éprouver  ce  que  m'a- 
voit  prédit  Monfieur  Boudou:  j'eus  de  grands  élance- 
mens  dans  le  fein  du  côté  droit;  cette  douleur  aug- 
mentoit  de  jour  en  jour,  &  ne  mequittoit  ni  jour» 
ni  nuit;  je  n'a  vois  aucun  repos,  ce  qui  fit  que  je  de- 
vins fi  foible  5c  a  maigre  que  je  ne  me  pouvois  foa« 
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Vers  le  mois  de  Juîn  de  l'année  1715»  je  commen» 
çai  à  m*aperceyoir  d'une  tumeur  très-dure  de  la  grof* 
leur  d'une  noix  fur  les  côtes ,  à  côié  du  fein  à  droite. 
Quatre  mois  après  il  me  vint  encore  au  fein  du  mê- 
me côté  une  autre  groffeur  comme  d'un  œuf  de 
poule  qui  étoi;t  dure  comme  un  cailloux:  dans  le  mê- 
me tems  je  reflemis  plufieurs  autres  duretés  &  £lan- 
dcs  fous  FaiffcUe  droite  qui  nje  tenoient  le  bras  n  roi- 
de,que  jenepouvois  mettre  ma  main  dans  la  poche, 
qu'en  faifant  plufieurs  mouvcmcns.  Tout,  mon  fein 
du  côté  droit  fe  trouva  entrepris  de  plufieurs  glandes 
différentes  qui  croient  très-dures  ,  dans  toutes  les* 
quelles  je  rcflentois  continuellement  des  élanccmens 
qui  me  caufoient  des  douleurs  û  vives  que  je  ne  pour- 
vois avoir  aucun  repos. 

Toutes  ces  infirmités  me  deflccherent»  me  rendi- 
rent jaune  &  dégoûtée»  Se  m'agitoîent  tellement  le 
fang  que  je  n*étois  prefque  jamais  fans  fièvre:  j'avols 
bien  de  la  peine  à  me  foutenir&à  pouvoir  aller  quel- 
ques-fois les  Dimanches  8c  les  Fêtes  entendre  la  Mef- 
fe  de  Paroiffc. 

Outre  les  douleurs  que  je  reflcntoîs,j*avois  encore 
Tclprit  inquiet  &  troublé  de  ce  que  j'entendois  dire  au 
fujei  de  mon  mal:  lorfquc  je  racontois  à  de  mes  a- 
mies  mes  incommodités  &  fur  tout  cr$  grandes  du» 
retés  que  j'avois  dans  le  fein  ,  Ton  me  faifoit  enten- 
dre que  ce  pouvoit  bien  être  un  Cancer ,  ce  qui  me 
faifoit  répandre  beaucoup  de  larmes,  ne  voyant  plus 
aucune  cfpérance  à  ma  guéri fon. 

Un  Demoifelle  de  mes  amies  me  parla  d'un  bau- 
me impérial  qu'elle  compofoic  elle-même,  &  qu'el- 
le difoit  être  propre  à  diflbudre  ces  duretés:  je  m'en 
fervis  pendant  deux  mois' pour  m'en  frotter,  &  tou- 
tes cesdurerés  parurent  fe  dilToudre:  je  n'eus  pas  plu- 
tôt ceflfé  de  me  fervir  de  ce  baume ,  qu'elles  me  re- 
vinrent incontinent  &  en  même  nombre  comme  au- 
paravant ce  qui  m'afRigea  fenfiblement,  &  me  fit 
connoître,  que  ce  baume  n'avoit  pallié  mon  mal  que 
pour  un  tems,  puifqu'il  n'ôtoii  pas  le  mal  parla  ra- 
cine, &  je  me  trouvai  auffi  incommodée  après  m'en 
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Kre  fervie  comme  ttiparavanti  je  laiflai  donc  là  ce 
baume  impérial.  II  me  vint  encore  deux  ^andcs 
aux  chevilles  des  pieds, 

Dans  le  Carême  dernier,  outre  mes  douleurs  or- 
difiaircs  je  reflentis  d'anrrcs  douleurs  dans  le  ventre  & 
je  fentois  que  mon  fang  meremontoit  à  la  gorge,  & 
m  otoit  tellement  la  rcrpiration  que  je  craignois  d'é- 
touffer à  tous  momens.  Cette  incommodité  m'ayant 
duré  trois  mois,  m'obligea  malgré  moi  àapellcrNlon- 
fieur  Morin  Maître  Chirurgien  de  la  rue  Saitu  An* 
toine  pour  me  faigner  du  pied  :  mais  ii  lui  fut  împof- 
fible  de  me  faigner  attendu  que  j'avois  les  jambes  en- 
flées ,  ce  qui  l'obligea  de  revenir  le  lendemain:  après 
laquelle  faignée  je  pris  enfuite  une  Médecine, ce  qui, 
bien  loin  de  me  foulager ,  me  fît  enâer  les  pieds  & 
le  ventre  en  huit  jours  cle  tems  ;  alors  je  crus  être  près 
de  ma  fin ,  6c  je  craignois  toujours  qu'on  ne  me  trou- 
vât morte  6c  étouffée  dans  mon  lit  par  le  défaut  de 
refpiration  ;  ce  qui  m'obligea  de  mettre  ordre  aux  af- 
faires de  ma  confcience.  Je  m'aprocbois  de  tenis 
en  tems  des  Sacremens:  .6c  je  cherchois  auprès  da 
Seîgiie'ur  la  confolation  que  je  ne  pouvois  plus  atteti-. 
dre  des  hommes  ni  des  remèdes. 

Pendant  que  je  m'occupois  de  ma  trifle  fituation^' 
je  m*occupois  auffi  de  tout  ce  que  j'entendois  dire  des 
miracles,  qui  s^opéroient  tous  les  jours  au  tombeau 
de  Monfieur  de  Paris,  des  paralytiques  guéris  &  plu- 
Heurs  autres  fortes  de  malades:  mais  ce  qui  m'arrê- 
toit  &c  qui  m'empêchoit  d'y  avoir  recours,  c'étoit  la 
grandeur  âc  le  nombre  de  mes  maux. 

Dans  cette  incertitude,  j'allai  le  14.  Juillet  pow 
me  confeffcr  à  Monficur  le  Curé  de  Saint  Gcrvais 
inonPafteurôc  après  ma  confcffion.jelui  dédaraimon 
deffein  6c  l'intention  que  j*avois  d'aller  au  tombeau  de 
Monfieur  de  Paris  demander  à  Dieu  ma  guérifon 
par  fon  interceffion  ;  il  me  laifla  là-de(Iu$  la  liberté  de 
faire  ce  que  le  Seigneur  m'inf pireroit  ;  enfin  ma  réfo- 
lution  fe  fortifia  de  plus  en  plus,  &  le  iç.  Juillet,  j'al- 
lai à  Saint  Médard  acompagnée  de  mon  Mari.  Je 
HQ'aprochai  de  la  tombe  6c  me  mis  à  genoux  pour  y 
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fiîre  ma  prière,  &  demander  à  Dieu  tfta  gnénfoni 
par  rintcrcelfion  de  Monficur  de  Pâfis.  Au(îi-Tof 
que  je  l'eus  commencée,  je  me  feniis  dans  le  foin  drf 
côté  droit  des  douleurs  auffi  vives  que  fi  on  me  l'eût 
tenaillé:  la  violence  de  la  douleur  fit  que  je  tombal 
par  terre  évanouie,  &  perdis  connoiffance.  Moir 
Mari  qui  étoit  auprès  de  moi  me  tira  de  la  foidey 
&  me  fît  tranfporter  fous  les  charniers,  où  quelque 
ttms  après  je  revins  de  mon  évanouiffcmcnl,  &  après 
m'être  un  peu  raflurçcj'allaiàl'églifcpour  ciiicndre- 
la  fainte  Meffe  à  la  quelle  j'eus  le  bonheur  de  commu- 
hier,  &  après  avoir  fait  mon  aélion  «le  graccj,  je 
fortis  de  l'églifc ,  j'entrai  darts  une  Auberge  &  pri5^ 
un  peu  de  vin  pour  avoir  la  force  de  m'en  retournet 
à  la  maifon  oi^  je  me  trouvai  afle*  tranquille  tout  Itt 
ïcfle  du  jour..  .        , 

Le  lendemain  je  retournai  à  Saint  Médard  pou»" 
continuer  ma  neuvaine ,  &  à  mon  retour  ayant  apor-" 
té  de  la  terre  du  tombeau  de  Monfieur  de  Paris' je? 
Tenveloppaî  dans  un  linp,e  avec  un  morceau  dti  boitf 
de  fon  lit;  je  le  mis  fur  mon  fcin  du  côte  afïligév 
je  reflentis  auffi  tôt  une  chaleur  fî  violente  que' je  ne* 
pouvois  durer;  c'eft  comme  fi  on  m'avoitpaflc  fur  Itf 
fcin  un  fer  chaud;  je  m'écriai  &  je  crus  que  je  fctoitf' 
obligée  d'en  retirer  res Reliques;  je  les  y  laifTai  cepen- 
dant, pàrceque  la  chaleur  s'apaifa  peu  a  peu  &  dimi- 
nua entièrement.  Voyant  le  premier  etfer  qu'à^- 
toicnt  caufé  ces  Reliques  ,,jc  crus. devoir  les  y  laiffet' 
quelques  tems,  &  après  les  avoir  retirées  après  qUeî* 
ques  joury,  &  les  avoir  développa  je  n'^  trouvai^ 
plus  la  tferre  que  commt  du  gravier  ôck  péth  mor-- 
ceau  de  bois  diminué  de  moitié. 

J*ai  remarqué  que  toutts  ces  duretés  que*  j'àvois  atl» 
fcin  &  autres  endroits  fe  font  diflûpées  peu  à  peu»  6c* 
entièrement  dans  l'efpace  de  douze  jours;  mon  fciii> 
du  côté  droit  s'eft  rétabli  comme'il  étoit  avant  mon^ 
incommodité;  j'ai  eu  des  fueurs  depuîs  Tepr^micif 
jbur  de  ma  neuvaine,  qui  m'ont  continué,  pendant- 
un  moisi  pendant  ces  fdcUrs  qui  rendoieiTt  urifc  odeuïT 
infliRonablev  mon  bras'droirs'èft' trouve' ciîflimme* 


Tougecoipmcfîj'avois  eu  iineéréffpclc,  &  après 
«que  cette  chaleur  a  diminué  &  ceflé ,  tout  moa  br^ 
Veftpclé. 

J'ai  auffi  eu  plulîeurs  dévoicmens  qui  me  font  ar- 
livés  à  iifFercntcs  fois,&  m'ont  fait  cefler  cette  dou- 
loureule  incommodité  dont  j'ai  parlé  au  commence- 
ment de  ma  Relation  •  &  qui  m'a  toujours  continué 
pendant  tout  le  tems  de  ma  maladie»  douleur  qui 
m'épuifoit  &  me  fatiguoit  autant  que  toutes  mes  au- 
tres enfemblc. 

Mes  Tueurs  &  mes  dévoiemcns  m'ont  lai  (Té  un  af- 
tei  grande  foiblefTe  pendant  auMs  ont  duré  »  Se  plus 
dans  le  commencement  que  lur  la  fin.  Après  avoir 
fini  ma  première  neuvainc,  j'en  commençai  une  au- 
tre en  aâion  de  grâces  pour  ma  guérifon ,  après  la- 
quelle je  puis  aflurer  que  je  me  fuis  trouvée,  &  que 
je  me  trouve  à  préfent  dans  un  état  de  fanté  auffi 
parfait  que  j'étois  avant  ma  maladie.  L*apétit  ro'cft 
revenu,  je  mange  &  je  dors  bien,  j'ai  repris  ma 
couleur  &  l'embonpoint  que  j'avois  avant  ma  mala- 
die. Je  marche  &  je  roc  promené  fans  aucune  fati- 
gue ni  incommodité;  jamais  je  ne  me  fuis  mieux 
-  portée  &  n'ai  été  plus  libre.  Tous  lesquels  faits  ci- 
defllis  6c  des  autres  parts  raportés ,  je  fuis  prête  d'af- 
firmer où  beloin  fera.  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné. 
Fait  à  Paris  ce  19.  0(3obrei73i.  Signé  Marii-ÂN: 
Ms  Tridon. 

R  E  L  A  T  I  ON 

Dt  la  maladie  &  de  U  guérifon  miracnleuft 
de  Demoifcllt  Catherine-Angélicfue  Char- 
TiER,  oférée  fur  le  Tombeau  de  Motifeut 
DE  Paris. 
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E  fo'jffignce  Catherine- Angélique  Chartiir  âgée 
dw  trcûtc-fc^t  aas,  fille  de  fcj  Maître  Jacques  Char- 
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tîer  Greffier  en  chef  de  l'Amirauté  générale  de  Fran« 
ce  à  Pans ,  &  de  Demoifelle  Marie-AngélLque  Da- 
celîc  veuve,  rue  de  Fourcy ,  au  petit  Hôtel  de  Tou- 
loufe ,  ParoKfc  Saint  Etienne  du  Mont  :  Déclare  pour 
Ja  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  &  rendre  hommage  à 
la  vérité ,  qu'ayant  toujours  été  d'un  foible  tempéra- 
ment ,  je  fus  attaquée  au  mois  de  Novembre  17 18.  d'un 
dévoiement  qui  augmentant  de  jour  en  jour,&  dimi- 
nuant mes  forces  conlidérablement  m'obligea  aumois 
de  Janvier  1719.  de  confulter  pluûeurs  fois  Moofiepr 
de  Lepic  Médecin:  la  faignée  du  pied  avec  les  autres 
remèdes  qu'il  me  prefcrivit ,  ne  me  donnèrent  aucun 
foulagement:  mon  corps  ne  prenoit  aucune  nourritu* 
re»  n'ayant  ni  goût  ni  apétit;  &  le  peu  d'alimens  que 
je  prenois  fe  changeoieut  auQî-tôt  en  pourriture  &  en 
corruption  :  à  peine  avois-je  pris  un  bouillon  »  une 
foupe,  ou  autre  chofe^  qu'il  m'en  revenoit  des  ai- 
greurs &  des  raports  fi  mauvais»  que  \*en  avois  la 
bouche  continuellement  infeâée:  joint  à  cela  que  je 
jettois  parla  bouche  une  grande  quantité  de  fang  cor« 
rompu.  Enfin  entièrement  acablée»  je  me  trouva! 
dans  la  nécefiité  dans  le  mois  de  Mars  de  garder  le 
lit  :  je  reiïentis  alors  de  fi  vives  douleurs  dans  les  cô- 
tés ,  que  je  ne  pouvois  refter  couchée  ni  fur  l'un  ni 
fur  l'autre;  &  le  dévoiement  étoit  fi  violent  &  fi  con* 
tinuely  que  je  n'avois  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit. 

Monfieur  le  Moine  Médecin  futapcUé:  les  qua* 
tre  faignées  du  bras  &  deux  autres  du  pied  avec  tous 
les,remédes  qu'il  me  prefcrivit,  ne  produifirentaucua 
effet  favorable.  Il  jugea  à  propos  de  finir  fes  vi(jtes 
en  m'avertiflant  feulement  de  me  ménager  beaucoupt 
parceque,  difoit-il,  mon  dévoiement  étoit  acompa* 
gné  de  bien  des  caufes  qui  jointes  enfemble  ren- 
droient  ma  maladie  longue,  &  me  fit  comprendre 
que  je  n'en  avois  pas  beaucoup  à  efpérer,  difant  que 
l'étois  attaquée  du  foye  &  des  poumons.  II  y  avoit 
en  efl^i:t  peu  d*aparence  de  guérifontle  mal continuoit 
avec  tant  de  violence ,  que  j'étois  obligée  pendant 
vingt-deux  mois  de  me  lever  vingt-cinq  fois  la  nuit  t 
&  s'il  ceflbit  pendant  un  jour  ou  deuX|  !e  bas  ventre 

L  6  s'en* 


s*cnfloit  fi  cttraordînaircment ,  que  je  tomboîs  dans 
de  longues  conviilfions ,  fans  connoiffancc  &  com- 
me morte.  Ma  mort  paroiffbit  fi  prochaine,  qae  de* 
puis  le  mois  de  Mars  ivip.jufqu'à  la  préfente  année 
on  m'a  adminiftré  quatre  fois  le  Saint  Sacrement  en 
Viatique. 

Enfin  entendant  parler  des  guérifons  qui  s'opéroient 
tu  tombeau  deMonfîeur  dePâris  de  Sainte  mémoire, 
follicitée  par  mes  amies  de  me  joindre  aux  fidèles  qui 
▼ont  en  foule  à  Saint  Médard  pour  demander  à  Dieu 
par  riiiterccffion  de  ce  Saint  Diacre  la  grâce  de  ma 
guérifon,  je  m'y  fis  tranfporter  arec  d'autant  plus  de 
coBfiance ,  que  je  la  demandons  moins  pour  moi  que 
•pour  la  gloire  de  Dieu ,  l'éclat  de  fa  toute-puiflance , 
pour  le  triomphe  de  h  vérité,  &  la  confufion  de  fcs 
ennemis:  pour  que  la  fainteté  du  Serviteur  de  Dieu 
fût  manifeftéc  &  reconnue:  enfin  pour  le  falut  dt 
mon  ame.  Une  perfonne  de  la  maifon  où  je  démen- 
te me  voyant  fortir  ainfi  de  chez  moi  me  dit  qu'elle 
crolroit  aux  miracles  fijcguériflbfs. 

Je  commençai  donc  ma  ncuvaine  le  3.  Juillet  def- 
tiier,  &  je  rcffcntis  fur  la  tombe  de  Monficur  de  Pî- 
tis  des  élancemcns  dans  le  dos  &  des  douleurs  violen- 
tes dans  la  poitrine  comme  Ci  on  me  Tcùt  arrachée. 
J'entendis  enfuitcla  McfTe,  à  laquelle  je  communiai, 
après  laquelle  on  me  raporta  chez:  moi  fi  fatiguée  que 
je  fus  obligée  de  me  coucher,  fans  pouvoir  conti- 
nuer ma  neuvaine»  ma  maladie  augmentant,   n*'cn 
aryant  eu  d'autre  foulagement  que  du  crachement  de 
lang-qui  étoit  un  peu  diminué;  mais  la  nuit  du  huit 
au'  neuvième  ;oar,  je  fus  C\  maltraitée  du  dévoiemeot^ 
ijucjc  fus  obligée  de  me  lever  vingt- cinq  fois  ou  envi- 
ron ,  comme  j*à  vois  fait  la  nuit  du  premier  jour:  & 
je  puis  dire  qu9  je  n'ai  jamais  été  plus  accablée  que 
Tes  deux  fufdites  nuits.    Je  n'en  fus  pas  découragée: 
je  me  fis  encore  tranfporter  le  neuvième  jour  à  Saint 
Médard  d'où  après  avoir  entendu  la  McfTc  &  prié 
Dîeu  furla  tombe,  011  je  relTentis  encore  les  mcmei 
Couleurs  ma^s  moins  violentes,  on  me  reporta  chei 
-")i4.  Ce  fut  dajis  ce  iour  qu'il  plut  à  Dieu-  de  m'i- 
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corder  m-a  guérifon  par  l'intcrcefllon'du  Saint  Diacrr; 
que  mon  dévoiemcnt  ccflâ,  &  je  me  trouvai  fort 
rranquille;  car  à  un  petit  crachement  de  fang  près  Se 
nois petits  accès  de  fièvre  que j*cus l.i  femamede  ma: 
guérifon,  je  ne  me  fuis  nullement  fentie  incommo* 
dée  depuis  ce  teras  ni  du  dévoiemcnt  ni  du  crache- 
ment de  fàng,  ni  du  foye,  ni  des  poumons:  &  mc$r 
forces  fe  font  rétabh'es  de  jour  en  jour  ,m'étant  trou- 
vée peu  de  tems  après  en  état  de  travailler  comme 
je  fais  préfentement;  &  comme  fî  je  n'euffe  été  nul- 
lement incommodée.  Ce  que  je  certifie  être  confor- 
me à  U  vérité ,  &  fuis  prête  de  certifier  toutes  & 
quantes  fois  &  pardevant  qui  il  apartiendra.  Fait  à 
Paris  ce  9.  Novembre  17J1.  Signé  CATHKniNJi  An- 
gélique Chartiki.. 

DECLARATION 

De  Guillaume  Bqurdonnay,  mh  fujet 
de  fa  guérifon  mirMCuleu/i  oférée  au  Tom"^ 
beau ,  &  par  rintercejfion  de  Monftenr  DK 
Paris,  le  16.  Septembre  1751. 

Aujourd'hui  eft  comparu  devant  les  Confciliers  du 
Roy  Notaires  au  Châtclet  de  Paris,  foulTignés , 
Guillaume  Bourdonnav,  natif  de  Èolombc,  près 
Neuilly,  demeurant  depuis  plus  de  trente  ans  dans^ 
le  Fauxbourg  Saint  Antoine  y  ParoilTe  Sainte  Mar^ 
guérite,  &  à  préfent  fur  les  Fofés  de  la  Baîlille,  fufi 
dit  Fauxbourg  &  Paroiflc;  lequel  nous  a  requis  de 
, ,  recevoir  la  Déclaration  qui  fu't. 
J  Que  s'étant  trouvé  »  vers  la  fin  de  Juillet  1731.  fort 

'^  fatigué  d'une  efpéce  de  courbature  &  langueur,  il  lui 
^  furvint  une  enflure  aux.jambes,qu*il  crut  que  le  travail 
j  joumaîier,au  quel  il  cfl  fujct  par  fa  profcffion  de  grava- 
j  ,  tier,  pourront  diffiper  fa  maladie,,  ce  qui  l'obfUnrv  à 
^    ^doubler  fon  travail;  mais  s'ctanr  trouve  vers  le  mi- 


lieu  du  mois  d*Aout  dernier  très-mal  avec  une  gtoffc 
fièvre,  il  s'alita  &manda  le  Sieur  Bourdan  fon  Chirur- 
gien ,  qui  lui  fit  plufieurs  remèdes  •  5c  le  remit  fur 
pied ,  quoique  dans  un  état  de  langueur  qui  ne  lui 
difcontinuoit  pointi  fe  faifant  violence  pour  travailler. 
-  Que  vers  le  cinq  ou  le  (ix  du  mois  de  Septembre 
aufli  dernier,  la  fièvre  le  reprit  avec  violence,  un  dé- 
goût général,  un  vomifTement  continuel,  une  coli- 
que effroyable ,  8c  une  douleur  très-aigue  dans  Tai* 
ne  gauche ,  causée  par  une  tumeur  de  la  groflcar 
d'un  oeuf  qu*il  portoit  depuis  environ  un  an,.ôc  qai 
lui  étoit  furvenue  d'un  effort  qu'il  avoit  fait  en  tra- 
vaillant,  laquelle  tumeur  il  avoit  négligée  fans  en  par* 
ier  à  fon  Chirurgien:  que  l'ayant  mandé  le  dix  dudit 
mois  de  Septembre»  le  Sieur  Bourdan  fon  Chirurgien 
lui  auroit  envoyé  fon  garçon  ,  qui  l'ayant  trouve 
dans  un  vomiffement  continuel  qui  fentoit  fort  mau- 
vais, lui  dit  qu'il  feroit  fon  raport  de  l'état  ou  il 
étoit  à  fon  Maître,  lequel  vicndroit  le  voir;  le  len- 
demain ledit  garçon  '  Chirurgien  revint  voir  ledit 
comparant,  &  l'ayant  trouvé  dans  les  mêmes  vo- 
miffemens,  ii  voulut  le  vifitcr,  &' ayant  touché  une 
tumeur  à  fon  aine  gauche,  il  y  mit  des  cataplafmes 
te  s'en  retourna ,  en  lui  difant  que  fa  maladie  étoit 
bien  férieufe.  Que  le  lendemain  douze  dudit  mois 
de  Septembre,  ledit  Sieur  Bourdan l'cTani  venu  voir, 
il  le  trouva  prefque  mourant,  vomiffant  à  chaque 
inftant  des  matiéretfécalles;  que  Payant  vifité,  il  lui 
preffa  avec  tant  de  violence  la  tumeur  qu'il  portoit, 
que  ledit  comparant  crut  qu'il  aîloit  mourir  :  alors  il 
Uiplia  fon  Chirurgien  de  le  laiffer  de  repos,  &  fe  mit 
en  colère  contre  fa  femme;  il  lui  dit  qu'elle  étoit 
une  malheureufe,  qu'elle  vouloit  fe  défaire  de  lui  en 
le  livrant  entre  les  mains  des  Chirurgiens:  ce  que 
voyant  ledit  Sieur  Bourdan,  il  lui  dit,  mon  ami,  il 
faut  te  réfoudre  où  à  fouffrir  une  opération ,  que  le- 
dit Sieur  Chirurgien  lui  nomma  ,  &  dont  il  ne  fait 
pas  lé  nom,  ou  bien  à  mourir,  Rc  dans  pcuj  que  fa 
rnort  étoit  inévitable  fans  cela  »  8c  qu'il  falloit  fe  con- 
fcffer  fur  le  champ;  mais  qu'il  fc  gardât  bien  de  re- 
cevoir 
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«voir  le  bon  Dieu  à  caufe  de  fc$  "  vomiflcmcm. 

Que  leJir  comparant  s'opofa  à  ccite  opéraiion  »  ôc  lui 
dit  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  le  tailladât,  ôc  que  s'il 
niouroit  il  rouloit  mourir  à  fon  loiûr.  Que  fa  fem- 
me alors  s'étant  mis  à  pleurer ,  lui  dit:  que  devien- 
drai-je  avec  ma  fille,  fi  tu  meurs,  /î  tu  ne  veux  pas 
foufFrir,  mais  il  le  faut. bien  pour  que  tu  guériflc. 
Qu'il  céda  aux  follicitations  &  aux  cris  de  Ta  femme 
&  de  fa  fille  i  &  qu'il  promit  à  fon  Chirurgien  de  le 
laifier  faire  ce  qu'il  voudroit:  ils  convinrent  que  ce 
feroit  pour  le  fur-lendemain  quatorze  dudit  nbois  de 
Septembre;  qu'il  pafTa  la  nuit  dans  un  état  terrible; 
qu'il  vomifToit  des  chofes  Çi  puantes  t  que  tome  la 
maifon  en  étoit  infeélée;  que  les  voifins  &  amis  qui 
vcnoient  le  voir  fe  bouchoient  le  nez  en  entrant  dans 
la  chambre.  Que  ledit  jour  14.  Septembre  ledit  Sieur 
Bourdaui  avec  le  Sieur  Dalbon  autre  Chirurgien, 
l*éiant  venu  voir  pour  lui  faire  l'opération ,  &  l'ayant 
trouvé  dans  le  même  état,  &  encore  plusibible,  ils 
lui  dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre, 
qu'il  falloit  travailler  fur  lui,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas 
en  vie  le  lendemain.  Que  ledit  Comparant  ne  vou- 
lut plus  qu'on  lui  fît  l'opération ,  &  leur  dit  qu'il  vou- 
loit mourir,  6c  jura  même  contre  eux,  leur  difant 
qu'il  éioitle  maître j  ce  qu'ayant  vu,i]sfe  retirèrent. 
Que  ledit  Comparant, après  la  fortie  des  Chirurgiens, 
fe  recommanda  à  Dieu  par  les  prières  de  Mo^nfieur  de 
Paris ,  auquel  il  avoit  beaucoup  de  confiance ,  parce 
que  deux  ou  trois  mois  avant  fa  maladie,  ayant  été 
à  Saint  Mé  Jard  pour  faire  fa  prière  dans  le  petit  Ci* 
metiére,  où  eft  le  Tombeau  de  Monfieuîde  Paris» 
il  avoit  vu  une  femme  qu'on  avoit  couchée  fur  la 
Tombe,  qui  étoit  toute  paralitique ,  que  quelques 
momens  après  il  la  vit  fe  lever  elle-même  5c  mar- 
cher librement,  ce  qui  lui  fie  dire:  Voilà  un  grand 
Saint.  Cette  guérifon  lui  étant  venue  à  l'efprit,  il 
commença  à  efpérer  de  pouvoir  guérir  en  fe  faifant 
porter  au  Tombeau.  Qu'il  paffa  la  nuit  comme  les 
précédentes  toujours  vomiffant  &  ne  prenant  quoi- 
que ce  foit  qu'il  ne  rendit  fur  k  champ.     Que  le 
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fcnJcmaîn  quînie  Septembre  ledit  SîcurffoHTdaîi  avef 
on  dcfes  confrères  nommé  Mertrud  vinrent  le  voir, 
&  après  l'avoir  vifité  ils  le  firent  mettre  par  terre  fur 
on   matelas;  &  le  levant  les  pieds  en  haut ,  &  la 
tétccn  bas,  il  lui  preflcrcnt'raîne  gauche,  &  cette 
tumeur  qu'il  yavoit,  avcctant  de  violence,  qu'il  ne 
fait  pas  comment  il  n'expira  pas  entre  leurs  mains. 
II  fe  trouva  mal  plufieurs  fois,  &  ils -lui  jettoient  con- 
tinuellement de  Teau  fraîche  pour  le  faire  revenir; 
prefFé  alors  par  la  douleur,  il  leur  demanda  de  rcfpi. 
rer  un  moment,  ce  qu'ils  luUcordercnt.  Ramaffant 
alors  le  peu  de  force  qu'il  lui  reftoit  il  fe  mit  à  jurer 
contre  eux  8c  à  leur  dire  de  fe  retirer,  &  que  le  pre- 
mier qui  viendroit  chez  lui  avec  un  habit  noir  &  de 
grandes  manchettes,  s'il  pouvoit,  il  le  jctteroit  par 
ks  fenêtres  I  ce  qu'ayant  entendu  lefdits  Chirurgiens 
fe  retirèrent  en  lui  difant  que  pmCqu'il  vouloir  mou- 
rir ils  le  laifferoient  à  fon  malheureux  fort,  mais  qu'ils 
ëtoicnt  obligés  de  lui  dire  que  s*il  ne  fe  faifoit  pas  fai- 
re l'opération  il  n'avoit  pas  quatre  heures  à  vivre. 
Que  ledit  Comparant  fe  recommanda  alors  de  tout 
fon  cœur  à  Dieu  &  qu'il  ne  croit  pas  avoir  jamn's 
tant  eu  de  dévotion  que  ce  jour-là ,  &  promit  fur  le 
champ  de  fe  faire  mener  le  lendemain  à  Saint  Mc^ 
<^ard  quand  même  il   dcvroit  mourir    en  chemim 
Qu'il  fut  le  reftc  de  toute  la  nuit  dans  le  même  état, 
iFomifTant  continuellement  &  rendant  fcs  e^xcrémcns 
par  la  bouche.      Que  le  lendemain  16.  Septembre 
qui  étoit  un  jonr  de  Dimanche,  fur  les  cinq  heures 
du  matin ,  il  fit  atteler  un  cheval  à  fa  charette,  fe  fît 
«lettre  dedans,  envelopé  dans  une  couvernjre  aflls 
for  une  chaife  renverfée,  fa  fille  lui  tenant  h  tête,  & 
Hilaire  Bequerelle  fon  voifin  &fon  ami  avec  fa  fcni- 
me  étant  montés  &  placés  fur  lé  devant  de  là  charet- 
te pour  le  fccourir,  &  regardant  à  cliaque  in  fiant  s'il 
ne  mouroit  pas.      Qu'étant  arrivé  à  Saint  Médard 
fans^  accident  &  fans  vomir  dû  moment  qu'il  fut  dans 
là  charette,  il  fe  fit  dcfccndre  &  fbutenir  p.ir  deux 
perfonnes  fous  lès  bras,   il  fut  au  Cimeiiére  ou  ell 
enterré-  Monficw  do  FâFîs ,:  s'étant  couché  furls^ 
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Tombe  il  y  fit  fil  prière  &  y  rccitâ  plùficurs  Patitk 
plufieurs  Avt ,  avec  le  Veni  Creator  t  &  tout  ce  qu'il 
fa  voit  d'autres  Prières,  il  demanda  pardon  à  Dieu  de 
fcs  péchés,  fe  recommanda  de  tout  Ton  cœur  aux 
prières  de  Moniieur  de  Paris,  6c  le  pria  beaucoup 
d'obtenir  fa  guérifon,  lui  difant  qu'il  étoit  un  pauvre 
malheureux,  ^que  fa  femme  6c  fa  fiUc  ne  fauroient 
q* je  devenir  s'il  venoitàr mourir.  Qu'après  avoir  ainfi 
prié  il  fe  fentit  un  peu  mieux;  6c  s'étant  levé  de  dc& 
fus  la  Tombe ,  il  fut  entendre  la  Meffe  dans  l'eglife» 
&  voulut,  malgré  fa  foibleiTe,  l'entendre  à  genoui, 
en  difant  que  plus  il  fouffriroit,  6c  plus  il  en  auroit 
de  louange  de  Dieu.  Qu'après  avoir  entendu  la 
MeâTe  on  le  remonta  dans  fa  charette,  acompagné 
des  mêmes  perfonnes,  il  fe  fentit  alors  infinimeat 
mieux,  ayant  bonne  envie  de  manger;  qu'ayant  en 
effet  arrêté  au  haut  de  la  rue  Mouffetard,  à  la  porte* 
d'an  cabaret,  il  but,  fans  defcendrede  fa  charette, 
trois  ou  quatre  bons  verres  de  vio»  mangea  deux 
pêches  6c  un  pain  d'un  fol,  fans  s'en  trouver  incon^ 
mode,  6c  fans  que  le  vomiiTement  le  reprit.  Qu'é^ 
tant  arrivé  chez  lui  il  fut  auffî-tét  à  la  fellc ,  ce  qu'il 
n'avoit  fait  depuis  onze  jours;  la  tumeur  qu'il  avoit 
à  l'aînc  gauche  difparut  en  partie,  6c  il  commença  à 
manger  de  tout,  de  lafoupe,  de  la  viande,  desraN 
lins,  6c  avec  tant  d'avidité  qu'il  ne  pouvoir  fe  raâa- 
lier ,  ne  fcntant  aucun  mal ,  6c  pafTa  la  nuit  fort  tran- 
quilement ,  6c  dormit  bien ,  ne  lui  reliant  que  beau* 
coup  de  foiblelfe.  Que  le  lendemain  t  17.  Septem- 
bre, ledit  Sieur  Bourdan,  fou  Chirurgien, l'étasit  ve« 
nu  voir,  avoit  été  fort  («rpris  de  le  trouver  fe  portant 
bien,  6c  fi  émerveillé  de  fa  guérifon,  que  les  bras  lui 
tomboicnt.  Que  tous  fes  voiHns ,  qui  avoient  été 
témoins  de  fon  état,  6c  qui  s'attendoient  à  le  voir 
ramener  mort  de  Saint  Médard,  ne  fe  laflbient  pas 
<dele  regarder,  6c  de  lui  demander  comment  il  étoit 
guéri;  à  quoi  il  répondit  qu'il  avoit  toujours  eu  bon- 
ne confiance  à  Monfieuf  de  Paris ,  6c  qu'il  l'avoit 
guéri.  Que  depuis  ce  jour -là  ledit  Comparant  avoit 
repris  fes  forces»  de  manière  que  trois  jours  après  il 
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^oit  fort!  feul ,  foQS  l'aide  feulement  d*an  bâton  for 
lequel  il  s'apuyoit»  Que  le  Dimanche  enfaite  il  fe 
fit  encore  mener  dans  fa  charetteà  Saint  Médard,  mais 
dans  on  état  bien  différent  de  la  première  fois,  étant 
«flis  fur  one  chaife  au  milieu  de  fa  charette ,  fans  être 
fouteau  de  perfonnc  ,  ordonnant  à  fa  fiUe ,  qui  re- 
ttoit  les  guides  du  chenl»  de  le  faire  aller  au  grand 
trot}  ce  qu'elle  fit,  &  arrivèrent  en  peu' de  tems  à 
Saint  Médard;  où  étant  arrivé  il  defcendit  lui  feul  de 
fa  charette  «s'en  fut  au  Cimetière ,  dans  lede&in  de  fe 
mettre  fur  la  Tombe;  ce  qu'il  ne  put  exécuter ,  à 
caufedtt  grand  nombre  de  malades  qui  7  étoient,& 
fe  contenta  de  fe  mettre  à  genoux  dans  le  Cimetière, 
&  d'7  faire  fa  prière  comme  la  première  fois,  remer- 
ciant bien  Dieu  de  la  grâce  qu*il  lui  avoit  faite ,  &  Je 
bon  Monfienr  de  Paris  de  la  guérifon  qu'il  lui  avoit 
obtenue.  Il  entendit  enfuite  la  Mefle;  fie  âaot 
monté  dans  fa  charette,  il  retourna  chez  lui,  h  fau- 
té fe  rètablidant  à  vue  d'oeil;  revint  huit  jours  aprè, 
à  pareil  jour,  à  Saint  Médard,  de  fon  pied,  rcfh 
quelque  tems  dans  le  Cimetière  à  genoux  pour  faire 
(a  prière ,  entendit  la  Mefle ,  8c  s'en  retourna  auûi  à 
pied  chez  lui.  Que  depuis  ledit  tems  il  s'elt  toujoun 
trouvé  de  mieux  en  mieux,  8?  en  état  d'aller  faire 
une  neavaine  lui-même  à  Saint  Médard  ,  en  aâion 
de  grâces,  8c  s*eft  trouvé  en  état  de  vaquer  à  fes  tra- 
vaux; où  il  va  journellement ,  fans  reflcntir  la  moin- 
dre incommodité,  fe  trouvant  auÛTi  fort  qu*il  ait  ja- 
mais été,  8c  ayant  même  meilleur  vifage  qu'il  n'a 
jamais  eu;  8c  que  voulant  rendre  témoignage  à  )a 
Vérité  8c  déclarer  pudiquement  fa  guérifon ,  il  anroit 
été  den^ander  aux  Sieurs  Dalbon,  Chirurgien  Juré  do 
Châteîet  de  Paris,  Bourdan,  fon  Chirurgien  ordinai- 
re, 8c  Mertrud ,  autre  Chirurgien ,  des  Certificats  de 
l'état  dans  lequel  ils  Tavoient  vu  ;  ce  qu'ils  lui  ont 
acordé.  Lefquels  Certificats,  lignes  defdiis  Chirur- 
giens, en  date  des  fix,  fept  8c  neuf  Odobre  dernier, 
controllés  un  même  jour  premier  Février  préfentmois, 
ligné  Blondelu,  font  demeurés  annexés  à  la  minute 
des  Préfentes,  après  avoir  été  lignés  8c  paraphés  rt 
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varittuff  à  la  requîfition  'dudil  Bourdonnay,  par  ké 
Notaires  fouffignés ,  attendu  qu'il  a  déclaré  ne  favoir 
écrire  ni  fîgncr,  dont  du  tout,  ainfi  que  de  fa  décla- 
ration fufdite»  il  nous  auroit  demande  le<flure,  à  lui 
octroyée,  &  enfuite  nous  a  déclaré  contenir  vérité; 
dont  Aâc,  par  lui  requis,  &  acordé.  A  Paris,  en 
TEtudc  dudit  Bénard  Notaire,  l'an  mil  fept-cent- 
trente-deux,  le  quatrième  jour  de  Février,  avant  rai- 
di, &  a  ledit  Bourdonnay  déclaré  ne  fa  voir  écrire  ni 
figner,  de  ce  interpellé,  fuivant l'Ordonnance ,  ainfi 
qu'il  .eft  dit  en  la.  minute  des  Préfentes ,  demeurée 
^audit  Maître  Bénard  Notaire.  Enfuit  la  teneur  des-, 
"Viits  Certificats, 

Ctrtificat  du  Sieur  Mertrud  Chirurgien ,  d$$ 

6,  Oéh'bre  1731. 

JE  certifie  à  qui  il  apartiendra ,  que  le  15.  Septembre 
j'ai  été  avec  un  de  mes  Confrères ,  pour  voir  le 
nommé  Bourdonnay,  chartier  demeurant  rue  de 
Charenton ,  au  deflus  de  la  deuxième  Barrière,  Faux- 
bourg  Saint  Antoine»  Paroiffe  Sainte  Marguerite;  le- 
quel nous  avons  trouvé  dons  fon lit;  après  Tavoir  vi« 
firé,  nous  lui  avons  remarqué  une  tumeur  dansTaî- 
ne  qui  nous  a  paru  être  faite  par  l'inteftin  //<«/»,  forti 
par  Tanneau  ou  la  burfication  de  loblique  externe  » 
de  laquelle  tumeur  nous  avons  tenté  par  le  moyen  du 
taél  la  réduâion ,  &  après  plufieurs  reprifes ,  crainte 
de  trop  mutiler,  nous  l'avons  laiffé  dans  les  vomifle- 
mens  qui  arrivent  ordinairement  dans  dépareilles  mia- 
ladics,  lui  avons  confeillé  d'en  faire  faire  l'opération, 
faute  de  quoi  il  étoit  en  danger  de  mort.  Fait  à  Pa- 
ris ce6.Ûèlobre  1731.  Signe  MertruJ,  Chirurgien 
privilégié  reçu  à  Saint  Cofme.  Et  au  dos  eft  écrit: 
Conirollé  à  Paris  le  i.  Février  lyjz.,  reçu  douze 
fols,  figné  Blondeîik  Et  plus  bas  eft  écrit  \  Certifié 
véritable  au  défir  de  la  Déclaration  padée  devant  les 
Notaires  fouffignés,  cejourd'hui  4.  Février  17^-  & 
paraphé  par  le(dits  Notaires  ,  attendu  que  ledit  GuiN 
îaume  Bourdonnay  ne  fait  écrire  ni  iîgner, ainfi  ^ghà 

de  Laleu  &  Bénard  9  Notaires ,  avec  paraphé. 

Cer^ 
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Certificats  Sieur  Dalbon^  Maître  Chirurgien  ^ 

7*  Septembre  1731. 

JE  foufflgné  Confeilkr  Chirurgien  ordinaire  du Rcy, 
&  Chirurgien  Juré  de  Saint  Cofmc  &  du  Chirelct 
de  Paris,  certifie  à  tous  qu'il  aparticndra  ,  que  le 
quatorzième  jour  de   Septembre   dernier,  le  Sieur 
Bourdan  Chirurgien  privilégié,  me  requit  à  Teffer  de 
me  tranfporter  "^vec  lui  dans  le  Faubourg  Saint  An- 
'toine,  Paroifle  Sainte  Marguerite,  au-dclFus  de  la 
féconde  Barrière  d«  Rembouillet,  en  une  maifon  a- 
partenantc  à  la  veuve  Gourneau  jardinière»  oîi  étant 
ofitré  dans  une  Salle  par  bais  dans  rintention  de  faire 
l'opération  du  bubonocelle  au  nommé  Bourdonna^ 
gravatier  de  fa  profeflSon ,  que  je  trouvai  au  lit  avec 
un  poux  très-foiblc  &  très-concentré,  uivt  parole 
prefque  éteinte  &  un  vomiffemcnt  continuel;  m'é- 
tant  informé  à  fa  femme  &  aux  affîftaus  Tes  voilios 
&  voifînes/combien  il  y  avoit  de  tems  qu'il  étoit  dans 
cet  état ,  ils  me  dirent  qu'il  y  avoit  fept  jours  qu'il 
vomiifoit  continuellement ,  8c  qu'il  n*alloît  point  à 
la  fclle;  le  malade  me  dit  lui-même  que  les  deux  pre- 
miers jours  de  fes  vomiflemens  il  fentoit  une  grande 
^  'amertume,  &  que  Its  cinq  autres  jours  ce  qu^il  vo- 
iniffoit  étoit  très-mauvais  &  très-puant,  ce  qui  roc 
fit  croire,  ôc  fans  en  douter,  que   rinteftin   étoit 
étranglé  dans  les  anneaux  des  mufcles  obliques  inter* 
nés  &  externes,  8c  que  les  matières  ftercoralcsn'ayaut 
point  d'iffue  par  l'anus  ou  fondement ,  étoîcnt  obli- 
gées de  rétrograder  de  bas  en  haut  8c  fortoient  par  le 
vomiffemcnt,  j'en  fus  convainc^  à  l'indant,  car:l 
vomit  deux  fois  en  ma  préfencc,8c  je  m'aperçus  vé- 
ritablement que  c'étoit  les  matières  fécales ,  ce  qui  fit 
que  ie  ne  doutai  plus  de  l'embaras  dudit  inteftin  en 
voyant  tous  ces  accidens,  l'ayant  examine  avec  ledit 
Sieur  Bourdan  fon  Chirurgien  ordinaire, je  lui  remar- 
quai une  tumeur  dans* l'a îne  gauche,  groffc  comme 
tm  œuf  de  poule  fort  dure  8c  ferrée  contre  l'anneau 
externe,  \t  voulus  tenter  à  la  réduire,  mais  il  me  fur 
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ivL  tout  impoffible,  de  forte  que  je  tirai  mon  pro- 

gnodique  de  la  maladie  &  des  accidens ,  &  je  lui 

dis  qu'il  D'y  avoit  qu'an  parti  à  prendre,  faYoir,  ce-- 

lui  de  l'opération  pour  tenter  à  la  guéiifon,  ou  celui 

de  la  mort  qui  eit  inévitable  en  pareil  cas  ;  de  ma- 

.  niére  que  ne  pouvant  réfoudre  ledit  Bourdounaj  à  k 

laiiTcr  faire  l'opération,  je  fus  oblige  de  me  retirer. 

;  Fait  à  Paris  ce  feptiémc  jour  d'Oélobre  173 1.,  figné 

r  Daibon.    Et  au  dos  efl  écrit  :  Conirollé  à  Paris  le  i. 

:   Février  1731.  Reçu  douze  fols,  figncBlondelu.    E$^ 

.  plus  bus  écrit  :  Certifié  véritable  au  déûr  de  la  Décla* 

[   ration  paflee  devant  les  Notaires  fouffignés  ce  jour- 

;'  d'hui  4.  Février  1731.,  &  paraphé  par  lefdits  Notai» 

;'  rcs ,  attendu  que  ledit  Guillaume  Bourdonnay  ne  fait 

;':   écrire  ni  figner.  Ainû  £gné  de  Laleu  &  Benard  tTee 

:.  paraphe. 

j    Certificat  du  Sieur  Bourdelois  de  Bourdan^Chi^^ 
■r  rnrgien  dudit  Bourdonnay, 

JE  fouffigné  Chirurgien  privilégié  à  Paris,  y  dc« 
meurant  rue  &  proche  la  porte  Saint  Antoine,  Pa- 
^  roiiTe  Saint  Paul,  certifie  à  qui  il  apartiendra,  qu'ayant 
■    ctc  lîiandé  le  10..  Septembre  173 1. ,  chez  le  nommé 
*;    Bourdonnay  gravatier  demeurant  rue  de  Charenton , 
'    au-deflus  de  la  féconde  Barrière  de  Rembouillet*  Pa- 
;    roifle  Sainte  Marguerite,  qui  étoit  conyalcfcent  de- 
puis quinze  jours  ou  environ  d'une  pcripneumpnie, 
;    dont  parla  grâce  de  Dieu  je  l'avois  redré,  n'y  éiant 
;    pas  dans  le  tems  que  j'ai  été  requis  ,  moii  garçon 
'    fut  le  voir,  qui  le  trouva  avec  de  la  fièvre  &  un  vo- 
midement  bilieux,  qui  avoit  commencé  quelquet 
joyrs  devant,  &  qui  commcnçoit  à  fentir  mauvais, 
ce  que  m'ctant  rapoité ,  fans  (bnger  à  une  hernie  que 
je  ne  favois  pas ,  je  crus  que  cela  pouvoit  venir  d« 
quelques  alimens  que  le  fuc  de  fon  cftomach  n'avoit 
pas  pu  digérer;  je  pris  la  réfolution  de  lui  faire  pren- 
dre .un  purgatif,  ce  qui  ne  fut  point  exécuté,  car  le 

lendemain  matin  j'y  renvoyai  le  même  garçon  à  qui 

je 
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je  dis  d'examiner,  fi  ce  vomiflcmcnt  ne  pouroit  pat 
avoir  pour  caafe  une  hernie,  6c  qu'il  eût  à  s'en  af- 
furer  avant  de  lui  rien  prefcnre,  il  trouva  véritable* 
ment  une  tumeur  dans  Taîne  gauche ,  telle  qu'elle  va 
être  raportée  par  la  (uite.  Trouvant  cet  accident  une 
affaire  grave,  je  ne  manquai  pas  de  me  tranfpotter  le 
lendemain  douzième  chez  le  dit  malade,  que  je  trou- 
vai au  lit  &  vomiifant  jufqu'aux  matières. (lercorales, 
ayant  un  po^ulx  très -concentré  8c  accompagné  de  âè* 
vre,  cequi  me  fit  juger  qu'il  y  avoit  véritablement  un 
étranglement  ou  de  la  part  de  lèpiploon  ou  de  Tintef- 
tin ,  on  de  tous  les  deux  enfemble;  fur  ce  préjugé  je 
k  vifîtai  &  aperçus,  8c  touchai  une  tumeur  dans  l'aî- 
ne  gauche  de  la  grolTeur  d'une  grofle  noix  ou  envi- 
ion  >  que  j'ai  jugée  être  un  antero  épitocele,8c  en 
ayant  tenté  la  réduélion  félon  l'art,  8c  n'ayant  pu  y 
parvenir,  je  lui  ai  fait  continuer  les  cataplafmes  éme« 
liens  que  mon  garçon  avoit  confeillé  la  veille,  qui 
n'ayant  produit  aucun  effet,  j'y  ai  fait  joindre  l'oU" 
guent  neapolitanum  ,  qui  en  pareil  cas,  m'a  produit 
de  très-bons  effets,  8c  lui  ai  fait  prendre,  tant  par  le 
haut  que  par  le  bas  intérieurement  des  huiles  8c  des 
dideres,  avec  la  décoéHon  des  mêmes  plantes.    Le 
tout  n'ayant  pas  eu  de  réuflite,  je  lui  ai  déclaré  qu'il 
faUoit  lui  faire  l'opération  du  bubonocelle,  8c  lui  ai 
fait  entendre  que  fans  fon  fecours ,  l'étranglement  ne 
ceffatit  pas,  fa  fin  étoit  indubitable  »  8c  dans  peu,  8c 
qu'il  eût  à  fe  reconcilier,  d'autant  qu'il  n'y  avoir  pas 
long  tems  qu'il  avoit  fait  fes  dévotions  dans  fa  mala- 
die dernière,  qu'il  ne  reçût  point  le  Saint  Viatique, 
parce  que  ce  feroit  le  prophaner  en  tel  cas.    Ces  ré- 
flexions faites,  je  pris  jour  avec  ledit  malade  au  len- 
demain quatorze  dudit  mois,  pour  l'opération  de  la- 
quelle il  convint,  auquel  jour  je  pris  Monfieur  Da!- 
bon,   Chirurgien  Juré  à  Paris,  pour  Confultant,  qui 
s'y  tranfporta  avec  moi,  8c  qui  l'ayant  trotivé  ainfl 
qu'il  eft  raporté,  jugea  l'opération  très-néceffaire  8c 
très-preflante.    Mais  le  malade ,  dans  l'apréhenfion 
de  l'opération,    changea  de  fentiment,   &  dit  qu'il 
aimoit  mieux  mourir  que  de  fouSrir  ladite  opération. 

Nous 
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Nous  l'abandonnâmes •  pour  ainfi  dire»  \  Ton  mal^ 
heureux  fort,  comptant  notre  vue,  fans  Taplication 
des  inftrumcns ,  inutile.  Cependant  touché  de  corn- 
paffion  pour  ce  pauvre  malheureux,  Yj  retournai  le 
lendemain ,  &  trouvai  en  mon  chemin  un  de  mes 
Confrères  Privilégié,  à  qui  je  dis  que  j'allois  voir  ce 
pauvre  moribon ,  car  il  en  avoit  tout  Tair ,  6e  fa  mort 
paroiflbit  inévitable  par  fon  entêtement  ;  il  me  fit 
offre  de  venir  avec  moi,  &  qu'il  efpéroii  en  venir  à 
la  réduéUon  par  le  taxis,  qn*il  en  avoit  réduit  plu- 
fîeurs  de  cette  conféquence:  je  lui  dis  que  je  douiois 
fort  de  fa  réuffite  en  celle-ci.  Néanmoins  j'acceptai 
fon  offre  pour  la  guérifon  de  ce  pauvre  malade,  & 
le  priai  fort  de  ménager  les  parties  étranglées ,  de  peur 
de  mortification ,  qui  ne  manque  pas  d'arriver  ordi- 
nairement dans  ce  cas,  lorfque  l'on  compreife  trop 
ces  parties-là;  ce  qui  empêcheroit  la  réuûîte  de  cette 
opération,  au  cas  que  le  malade  revint  dans  le  fenti- 
ment  de  la  fouffrir.  Il  me  dit  de  ne  pas  m'embraf- 
fer,  &  qu'il  en  faifoit  fon  affaire.  Sur  cette  confian- 
ce nous  arrivons  chez  le  malade,  &  le  trouvons  de 
pis- en-pis.  Nous  le  fîmes  mettre  la  tête  en  bas  &  les 
jambes  en  haut;  &  le  faifant  tenir  dans  cette  attitude, 
nous  fîmes  l'un  &  l'autre  tout  ce  qu*il  nous  fut  poffi- 
ble  pour  réuffir,  mais  ce  fut  en  vain  ;  &  le  malade, 
laifé  de  foufrir  les  differens  movens  defquels  nous 
nous  fervions  à  cet  effet  &  de  la  douleur  qu'il  rcffen- 
toit,  nous  pria ,'  &  enfuite  nous  ordonna,  de  l'aban- 
donner; ce  que  nous  fîmes:  après  quoi  nous  lui  fî- 
mes epcore  entendre  la  néceUîté  de  l'opération ,  &  ft 
mort  indubitable  &  très-proche,  fi  par  nature  ou  par 
art  les  fimptomes  funeftes  ne  ccflbient  pas.  Celte 
peur  lui  donna  une  fi  grande  dévotion,  qu'il  dit  n'en 
avoir  jamais  eue  une  telle,  &  le  difpofa  à  faire  un  voya«< 
ge  à  Saint  Médard  ;  ce  qu'il  fît.  Le  lendemain ,  fei- 
ïiéme  du  même  mois,  ilfe  fît  mettre  dans  fa  charet- 
te  pour  Y  êire  tranfporté;  d'où  étant  revenu,  fon 
ventre  fe  lâcha,  &  tous  Icsaccidens  ceffcrent,  quoi- 
que la  tumeur  fubfîflât,  mais  moins  conflderable:  fi 
fcicn  que  le  lendemain  de  fon  voyage,  que  je  ne  fa- 

vois 
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fofs  pas,]e  fus  encore  le  voir  par  cofifidération^po^r 
ticher  de  le  dif pofer  de  nouveau  à  l'opération ,  fi  il 
étoit  vivant 9  &  qu'il  fût  encore  tcms;  mais  je  fus 
furpris  fort  agréablement  »  lorfque  je  le  vis  avec  un 
air  guai  me  dire  que  fes  excrémens  avoient  repris  leur 
roure  ordinaire  au  retour  de  Ton  voyage ,  6c  que  tous 
les  (împtomes  ci-deiTus  s'ét oient  évanouis;  cela  me 
parut  fort  meiveilleux.  Deux  ou  troisjours  après  j'ai 
été  pour  le  revoir»  afin  de  favoir  s'il  ne  lui  étoit  rien 
furvenu;  je  ne  le  trouvai  pas  ,  flcilme  fut  répondu 
qu'il  étoit  à  Ton  travail  ordinaire.    Enfin  fa  fanté  fe 
é>rtifie  de  plus  en  plus:  en  foi  de  quoi  il  m'a  prié  de 
lui  donner  ce  préfent  Certificat»  que  je  lui  ai  délivré. 
A  Paris  ce  9.  Oétobre  17)1.    Signet  fiourdelois  de 
Bourdan.    £/  plus  bas  eft  écrit  :  Controllé  à  Paris  le 
.  I.  Février  1731.  Reçu  douze  fols.  Signé,  Blondclu. 
Et  MdtffoHs  $ft  écrit:  Certifié  véritable,  audeûr  de 
la  Déclaration  palfée  devant  les  Notaires  foufiignés, 
cejourd'hui  4.  Février  1732.,  &  paraphé  parlefdits 
Notaires,  attendu  que  ledit  Guillaume  Bourdonna/ 
ne  fait  écrire  ni  figner.    Ainfî  figné  de  Laleu  &  6e- 
nard  Notaires,  avec  paraphe,  es  originaux  des  Pré- 
fentesy  demeurés,  comme  dit  e(l,  annexés  à  la  mi- 
nute de  l'Aéle  de  Déclaration,  dont  expédition  eft- 
des  autres  pacts  demeurée  audit  Bénard  Notaire. 

Déclaration  ^Htlaire  Beqtierelkl 

ET  à  l'inftant  eft  comparu  Hilaire  BequerpIIe,  jir^ 
dini^r  demeurant  à  la  vallée  de  Fccamp  lei-Faux- 
bourg  Saint  Antoine,  Paroiffe  Sainte  Marguerite;  le- 
quel après  qu'à  la  requifition  dudit  Guillaume  Bour- 
donnay  pour  ce  préfent ,  leâure  lui  ,a  été  faite  par 
ledit  Benard  Notaire,  en  préfence  defon  Confrère, 
de  la  Déclararion  ci-defTos  faite  par  ledit  Bourdonnay, 
a  déclaré  &  certifié  avoir  une  parfaite  coonoiflancc 
^e  tous  les  faits  y  énoncés,  comme  étant  le  plus  pro- 
che voifin  dudit  Bourdonnay  lorrde  fa  maladie;  l'a- 
voir fecouru  dans  Tes  vomjfiemens  coBtinuels,  ren- 


dant  fcs  excrémetis  par  h  bouche  pendant  onze  jourî 
&  onze  nuits;  s*êjtre  trouvé  dans  la  chambre  du  mt^ 
lade  avec  les  Chirurgiens  qui  le  font  venu  voir  plu>i 
iîcurs  fois;  leur  avoir  entendu  dire  qu'il  n'y  avok 
point  de  rènburcc  dans  fa  maladie  qu'une  opération 
dont  il  ignore  le  nom,  fans  quoi  le  maladie  ne  fefoit 
pas  en  vie  le  lendemain;  avoir  foUicité  ledit  Bour* 
donnay  à  fe  laifTer  faire  l'opération»  mais  inutile^ 
ment;  ^i  avoir  entendu  dire  qu'il  avoit  confiance  à 
Monfieur  de  Paris ,  ftc  qu'il  fe  feroit  conduire  à  Saint 
Médard»  où  il  efpéroit  avoir  faguérifon;  qu'à  cet 
effet  ledit  Comparant  a  été  avec  lui  dans  la  charette 
du  malade,  qi|i  étoit  prefi^ue  mourant,  &  qu'il  ne 
croyoit  pas  ramener  en  vie  chez  lui;  avoir  âé  té- 
moin de  fa  gucrifon  opérée  fur  le  Tombeau  dcMon- 
ficur  de  Paris;  l'avoir  ramené  chez  lui,  après  s'être 
arrêté  enfemble  au  haut  de  la  rue  Mouffetard»  à  la 
porte  d'un  cabaret,  où  il  fut  fort  furpris  de  voir  te 
malade  manger  deux  pêches»  &ç  boire  trois  ou  qua*> 
tre  verres  de  vin,  d'auffi  bon  apélit/que  s'il  avoit  été 
jcn  parfaite  faiité.    Que  ledit  Bourdonnay  de  retour 
chez  lui|  ledit  Comparant  fut  témoin  qu'il  ajla  à  lu 
felle  avec  facilité,  fans  qu'il  furvint  depuis  fon  peléri'- 
nage  à  Saint  Médard  aucun  vomifiement.  Que  depuis 
ledit  jour  la  fatité  &c  les  force$  dudit  Bourdohnay  fe 
font  rétabUes  de  niieux  en  mieux»  ^  qu'il  a  vaqué  î 
fes  travaux  peu  de  tems  i^près»  âcjo;iinraat  d*une  plei- 
ne famé.    Dont  8c  de  quoi  leâure  à  lui  faite  par  Ie[- 
.dit  Bénard  Notaire»  en  prefenc^  de  ion  CoDfrere»  t 
déclaré  le  tout  contenir  vérité,  &  en.a  requis  A éle, 
conjointement  avec  ledit  Bourdon n^y,  -à  lui  oî%foyé 
ledit  jour  4.  Février  1731;  ledit  Bequerelle  afigné, 
3c  ledit  Bourdonnay  a  déclaré,  comme  deffus»  ne  le 
favoir,  ni  écrire,  de  ce  interpellé  fuivant  l'Ordon- 
nance» ainfi  qu'i)  efl  dit  en  la  minute  des  Préfentes 
étant  enfuite  de  celle  dont  expédition  efl  ûcfi  autres 
parts  :  le  tout  demeuré  audit  Maîtrt  Bénard  Notaire. 
Sigaé^  de  Laleu  8c  Bénard» 
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Vicïaratm  de  Jean^  Girard^  ^  dt  SibafllenHP 

Gmmta$t  fa  femme  % 

ET  le  douxc  de  Février  tudît  an  iiyi*  font  corn* 
paras  par^evant  lesConfcillers  da  Roy  Notaire  an 
Châtelet  de  Pans  (boffignés,  Jean  Girard  jardinier, 
&  Sebaftimne  Goiïnieaa  fa  femme,  qu'il  aotorife, 
éemeorant  rue  de  Charenton  t  Faaxbourg  Saint  An- 
toine, Patoiffe  Samte  Margoerife.    Lefqads,  après 
:qa'à  la  réq«iifiltion  ândtt  Giiîllaume  Bonitionnay  dé- 
nommé es  Adtes ;ddeirus  pour  ce  piéfent,  leétore 
knr  a  été  £iite  par  le£t  Bénard  Notaire,  en  préfence 
defon  Cdnfrere,  des  Ades  de  déclarations  ci-deflis 
faites ,  tant  par  ledit  Boûrdonnay ,  qae  par  Hilaire 
flequerelle,  ont  déclaré  3c  certifié  avoir  connoilSui- 
c^  4es  faits  y  énoncés,  au  fujet  de  la  maladie  dont 
a  été  attaqué  Xti&i  Bouidonnay  au  mois  de  Septem- 
ixe  dernier;  lequel  étant  leur  locataire  dans  une  mai- 
Ion  à  eux  ipartevantei  fife  au  bout  de  la  rue  de  Cha- 
Tcnton,  i^rodie  \\  Grande  Pmte,  &  l'avoir  fecouru 
-dans  fes  vomiffemens  continuels ,  rendant  Tes  exaé- 
snens  par  la  bouche  pendant  près  de  onxe  jours  & 
onze  nuits  ;  s'être  trouvé  tous  les  deux  dans  la  cham« 
btie  du  maladie,  avêir  le  Pàe  Luce  Picpuce  diaigé 
•de  l'Apoticairerfe  dudit  Couvent^,  qui  certifia  audit 
Boûrdonnay  q«iM  n'y  avoit  pomt  d'autre  remédé 
^oar  lèi ,  que  de  lui  lâire  l'opératkHi ,  dont  ife  igno- 
rent le  nom,  8t  qtît  pour  Vy  préparer  il  faDoit  Iti 
faire  des  ca^plafmes  étooIiens,^^ùele<£t  Père  Lu- 
ce l'engagea  Kec6nfe(Ier&  àfèréfôudre  à  ladite  opé- 
ladon.    Que  le  lendemain,  c'^èft^^dire,  le  4.  Sep- 
tembre, as  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  du  malade 
lors  de  l'arrivée  des  Sieurs  Bourdelois  de  Bourdan  ft 
Dalbon,  Chirtir^eRs ,.  qui  après  avok  long-tems 
•examinés  ledit  Bdurdonnay  ,  anctocerent  qu'il  n'y 
avoit  point  d'autre  remède  four  lui  fauverla  tic 
queTopération,  fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  vie  le 
lendemain,  à  quoilçdit  ms^riri^nditi  que  ce  qui 
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^toit. condamné  des  hommes  ne  l'étott  pâs  de  Dieu; 
qu'ils  lui  répondirent  qu'il  difoit  traî»  &  que  le  Sei« 
gneùr  étoit  plus  grand  Médecin  qu'eux:  6c  après  que 
lefdits  Çbirurgiens  furent  retirés,  ledit  Bourdonnaf 
leur  dit  qu'il  avoit  dévotion  d'aller  à  Saint  Médard, 

'  &  qu'il  efpéroit  obtenir  fa  guérifon  par  riuterceffioa 
de  Monfieur  de  Paris  qu'il  avoit  toujours  intercédé 
dans  Tes  romiflemens,  &  que  s'y  étant  fait  conduiie 
ledit  Bourdonnay  leur  auroit  fait  part  de  la  guéri/bn 

'  qu'il  avoit  obtenue, &  qne  depuis  ce  tems  ils  l'ont  vu 
fans  aucun  accident  &  jouir  d'une  parfaite  famé, 

;  ayant  depuis  vauaé  journellement  4  fes  travaux.  Toys 
lefquels  faits  ci*deflus  par  eux  dédarés.ils  ont  ditcon-^ 
tenir  vérité ,  &  eo  put  requis  Aâe  conjointement 
avec  ledit  Bourdonnay,  àeuxoâroyé  ledit  joqr  te 
an  que  deflus,  ledit  &îrar4  a  figné,  &  fa  femme  & 

ledit  Bourdonnay  ont  déclarés  ne  le  favoir  ni  écrire» 

.  de  ce  interpellé  fuivant  l'Ordonnance,  ainfî  qu'il  eft 
dit  en  la  minute  des  préfentes,  étant  enfuite  de  cel- 
les dont  expédition  eft  des  autres^  parts ,  le  tout  de* 

'  meure  audit  Maitte  Bénard  Notaire.  Signé  de  Lialcu 
&  Bénard. 

;  D^flarâiioM  éPEJliefme  Thwj  Bûulanger  dmHp 

ET  ledit  jour  douie  Février  x73î.  efl  comparu  deï 
vant  les  Confeîllers  du  Roy  Notaires  au  ChâteldC 
de  Paris  fouŒgnés,  Eflienne  Thôry  boulanger,  de* 
^xneurant  à  la  Barrière  de  RembouiIlet»lez-Fauxbourg 
Saint  Antoine,  Faroifle  Sainte  Marguerite;  lequel^ 
i  la  réquifition  dndit  Bourdonnay  pour  ce  prêtent^ 
a  dit  &  dédaré,  après  avoir  pris  communication  de 
k  Déclaration  dudit  Bourdonnay  ci-devant  éaite 
&  que  ledure  lui  en  a  été  faite  par  ledit  ;Bâiard  en 
pré(ence  de  fon  Confrère,  avoir  une  parfaite  con* 
Doiffance  de  la  maladie  dont  ledit  Bourdonnay  a  été 
atteint,  &  de  fa  çuérifon  opérée  par  l'interceŒoQ  âic 
^opficni  de  rinS|  te  fur  fon  Tombeau;  qu'il  étoit 
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•Tôîfin  duéit  Boûrdonnay ,  demeurant  lors  près  la 
Grande  Pinte  de  Bercy;  qu'il  le  foumifToit  de  pain  ; 
'le  vifitoittous  les  jours,  le  plaignant  beaucoup  dans 
les  vomifTemcns  continuels  dans  lesquels  il  rendoit 
les  excrémens»  ce  qui  infedoit  la  chambre  du  mala- 
de; qu'il  sV  cft  trouvé  lorfque  le  Père  Lucc,  Apo- 
ticairc  des  Picpuces  eft  renu  le  voir  ;  qu'il  lui  a  en- 
•tendu  dire  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  remède  que 
celui  d'une  opération  trcs-douloureufe ,  fans  laquelle 
•îl  n'ctoit  pas  poffible  qu'il  pût  éviter  la  mort;  que  le 
•kndeinain  de  cette  vifîre,  qui  étoit  le  14.  Septembre, 
.  il  fe  trouva  auifi  dans  la  chambre  du  malade,  lorfque 
les  Sieurs  Boordelois  de  Bourdan  Se  DalboUf  Chirur- 
giens, vinrent  pour  déterminer  le  malade  à  îopcra- 
tion;  qu'après  l'avoir  vifîté,  &  avoir  été  témoin  de 
>  fes  vomifFeméns,  fans  pouvoir  obtenir  du  malade 
'fon  confentement  pour  l'opération,  il  leur  entendit 
dire  qu'il  n'avoit  donc  qu'à  préparer  fon  faaire ,  & 
qu'il  ne  fçroit  pas  en  vie  le  lendehiain  ;  que  néan- 
moins le  malade  ayant  confianceà  Monfîeurde  Paris, 
conçut  le  deffein-  de  fe  faire  mener ,  tout  mourant 
qu'il  étoit,  dans  fa  charette  au  Cimetière  de  Saint 
Médard,  où  repofe  le  corps  de  Monfieur  de  Paris; 
ce  qu'il  ficie  x6.  dudit  mois  dé  Septembre,  à  cinq 
heures  du  matin  ^  jour  de  Dimanche  ;  qu'il  le  vit 
partir,  &  qu'il  fut  fort  furpris,  &  en  même  tems 
fort  joyeux,  de  Je  voir  chez  lui  à  fon  jetour.  maa- 
^eant  &  buvant  comme  un  homme  en  pleine  fanté, 
n^  vomiflant  plusi  &t  rendant  fes  excrémens  parla 
toye  ordinaire;  que  deptïis  ledit 'jour  ledit  Bourdon- 
nay  a  toujours  été  de  mieux  en  mieux ,  &  qu'il  a 
été  témoin  qu'il  partit  pour  Saint  Médard  Huit  jours 
:iprès",  pour  y  aller  faire  fon  aÔion  de  grâces;  que 
depuis  ledit  tems  fes  farces  étant  revenues,  il  l'a  vu 
'continuer  à  fe  bfcii  porter,  &  travailler  à  fon  ordinai- 
re.    Laquelle  préicntc  Déchritipn  ledit  Efticnne 
Thory  a  a^rnié  contenir  vérité,  Siém  requis  Aéle, 
conjointement  arec  ledit  Bourdonnay,  à  eux  oélroyé. 
A  Paris,  es  Erudes.  ledit  jbur.&  an  que  defTus,  & 
a  fi^né  r  hot5  ledit  Bpurdonnay,-  qui  a  réitéré  fa  dé- 
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daratîon  de  ne  iTaroir  écrire  ni  iîgner,'  de  ce  înterpd-  * 
le'  fiiivant  iHI>rdonnance ,   ainfi  qu'il  eft  dit  en  k  ml-  • 
nute  des  Préfentcs,  étant  enfuîte  de  celles  dont  expé- 
dition eft  des  autres  pans:  le  tout  demeuré  audit  Bé-  ' 
nard  Notaire.  Si^né,-  d/Laleu  &  Bénard. 

DéchratiQn  de  'Jeanne  Btzof  femme  duMt  Bour* 
donnay  ç^  d^Elizabet  Bourdonnay  fa  fille, 

ET  le  treizième  jour  de  Février  1751.  font  compa* 
rues  devant  les  Confcillcrs  du   R07  Notaire  au 
Châîelet  de  Paris  fouffignés,  Jeanne  Birot  femme  du-* 
dit' Guillaume  Bourdonnay,  &  Elizab^th  Bourdon- 
nay fa  dile,  demeurans  fur  les  Foffés  de  la  Saftilk^ 
Icfquellei  ont  dit  &  déclaré  faire  la  préfente  compa^ 
ruf ion  pour  rendre  téisloigdage  à  la  vérité  >  an  fujet 
de  la  guérifon  que  ledit  Bourdonnay  a  obtenue  aa 
iflois  de  Septembre  dernier ,  par  l'interoelfion  de  Mo»* 
fieur  de  Paris;  ce  faifant,  ont  déclaré,  (après  avoîc 
pfis  communication  i  8c  ki^ure  à  elles  faite  ï  leur  lé^- 
qiiifition  pat  kdlt  Bénard  Notaire,  en  pre'ence  de  fbii 
Confrère,  de  ta  Dédataftion  cj  devant  fai|e  par  ledit 
Bourdonnay,  qu^elksont  dit  conteftir^émé  en  tous 
fès  ctiefs)  avoir  été  toutel  l  s  de^d^  pemdsmt  onxe  jours 
&  onze'  nuits  à  veiller- ife  fecourr  ledit  Bourdottnav 
dans  fes^  vomiffemcns  continuels,  jettant  fcs  excré- 
ipens  par  la  bouche»  pendant  le  cours  del<ïuekHi- 
bire  Beqtterdle,  leur  voifin  &  I&ur  ami»  fe  chargea' 
à  leur- prière  d*av;eftiii  &•  faire  Veoit' le  Sieiir  Boarde«. 
\6\i  M  Bout  dan  4air  'Chirurgien  »  lequel  envoya  un 
de  fes  gérçonà^; pour*; jvifite'r  ledit  Bourdonmty ,  &  iquc* 
fur  le  raport  il' fetrànfpoTtà 4e  lendemain  far  lestroir 
heures, -avec  le'Sieôr  £>alban,'Ma)nre  Chirurgiens^ 
qiii  lui  anoncetent  qu'il  n'avoit  paslong^tems  à  vivre» 
6  on  ne  lui  faifoit  promptement  l'opération.  Sur  quot 
ledit  Bourdonnay  s'emporta  fort  contr'eUes  &  contre 
lefdits  Sieurt  Chirurgiens,  qui  les  engagèrent  à  le  dé^ 
tcrmtitier  pont  le  lendemain  »'  qails  levieodcoientr 
Et  ledit  BotttdeIcMS  d^  Bottrdan  étacnt  cevcnu^acém^ 
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pagné  da  Sieur  Mertrod  autre  Qumrgieiiy  leditlour, 
ils  lui  fircttt  mettre  la  lëte  en  bas  &  les  pieds  ea  haut» 
Se  qu'ils  le  touchèrent  dans  Taine  avec  des  efforts  con- 
lidmblestciui  firent  fiauellement  fouffnr  ledit  Bour- 
donnai »  qu'il-fe  mit  en  colère  contre  eux  les  mena- 
çant de  les  jetter  par  la  fenêtre  s'ils  ne  le  laiflbient 
tranqiule.  &  qu'il  ne  vouloir  point  entendre  parler 
d'opération  :  fur^uoi  ils  lui  dirent  quTàs  Tabandon* 
Boient  à  Ton  malheurec^  fort,  &  engagèrent  ladite 
femme  Bourdonnay  àlui  préparer  Ton  ruaire,aflurans 
qu'il  ne  paflTeroît  pas  la  nuit;  &  qtt*après  leur  fortie, 
ledit  Bourdonnay  leur  déclara  qu'il  avoir  confiance  à 
Monfieur  de  Paris»  6c  qu'il  vouloir  qu'dles  le  isif- 
fent  dans  fa  charelle  pour  Yj  mener;  mais  comme  fes 
Yçmiffemens  lui  redoubloient  8c  «^ue  fon  mal  aug- 
mentoit  »  elles,  lui  dirent  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'en- 
treprendre cepâérinage,  qu'il  iâUoit  attendre  au  lea- 
dcmain  qui  étoit  le  Dimanche  i6*  Septembre;  qu*d« 
les  le  menèrent  à  SaintMédard  fort  doucement,  étant 
couché  dans  une  grande  diaifc  de  paille  renveifée  » 
accompagné  dudit  Hdaire  Bequerelle  &  fa  femme; 

Ju'apres  avoir  été  étendu  fur  h  'Tombe  de  Monfieur 
t  Paris  l'el^ace  d'une  demie  heure»  il  en  fortit,  8c 
enfuite  ils  entendireat  la  Meffe  enfembje ,  8c  ledil 
fiotffdonnay  à  genoux»  8c  leur  dit  qu'il  fe  trouvoit 
foulage;  qu'en  s'en  retournant  il  demandiai  à  man* 
gcr»  ce  qui  les  fit  arrêter  au  haut  de  la  rueMouffe- 
tard  à  U  porte  d'un  cabaret,  où  il  mangea  deux  pê- 
diet ,  un  petit  pain,  8c  but  trois  v^res  de  vin,  fans 
qu'il  s'en  trouvât  incommodé  :  qu'étant  de  retour 
chez  loi ,  il  fut  ai^-tôt  à  la  fclte,  où  il  n'avoir  point 
été  depuis  onze  jours,  8c  qu'il  leur  dit  aue  la  tumeur 
8c  groffeur  qu'il  avoit  dans  l'aîne  étoit  difparuie ,  qu'il 
iQangea  de  la  fonpe  8c  de  la  viande  avec  grande  fiim 
8c  avidité,  8c  leur  dit  qu'il  ne  fbntoit  plus  de  mal;  de 
manière  qu'il  paifa  la  nuit  fort  tranquillement ,  8c 
que  le  lendemain  il  fe  trouva  encore  mieux,  auffi« 
bien  que  les  jours  d'après  i  reprenant  peu^à^peu  fes 
forces;  8c  que  ledit  Bourdeldis  de  Bôurdan  l'étant 
¥enu  voir  par  bazard»  doutant  qui  f4t  encore  en  vie,. 
•     .  .    •  Icuç 
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leur  et»  l'ayant  trouvé  en  bonne  Tantôt  qtse  rieir 
s'étoit  plus  furprenant  »  &  qu'il  offroît  de  donner  foa 
Certificat  de  l'état  où  il  l'avoit  trouvé ,  &  de  fa  guéri« 
fon  miracdeure.  Que  le  Dimanche  enfuite  ledit 
Bourdonnay  fut  à  Saint  Médard  dans  fa  chârette  in 
grand  trot,'  pour  j  remercier  Dieu  &  le  bon  Mob-*. 
ueur  de  Paris;  qu'il  s'en  revint  chez  lui  tout  gai,  8f 
en  l'état  de  commencer  à  travailler;  ce  qu'if  a  fait 
fans  en  être  incommodé,  buvant  &  mangeant  de 
toutes  chofcs,  &  ce  qu'il  continue  de  faire  >  aérant 
iném«  plus  de  force  qu'il  n'en  a  jamais  eu.  De  la- 
quelle préfente  Déclaration,  qu'elles  nous  affirment 
contenir  vérité,  elles  ont  requis  A é!e,  à  elles  oc- 
troyé. A  Paris,  es  Etudes,  ledit  jour  ôc  an  que  def^ 
fiis ,  te  ont  déclarées  ne  fa  voir  écrire  ni  Hgner,  de 
ce  interpellées  fuivant  l'Ordonnance,  ainfiqu'ileft  dit 
en  la  minute  des  Préfentes,  étant  enfuite  de  celles 
dont  expédition  eft  des  antres  parts;  le  tout  demeo^ 
ié  audit  Maître  Bénard  Notaire.  Signé,  de  Lalcu 
Se  Bénard. 

Défloration  ie  MêtbtéU,  Perichari»  Fij^neron^ 

ET  le  quinzième  jour  de  Février  audt  an.  if\tl 
eft  comparu  devant  les  Notaires  à  Pa^s  fouffigniés, 
Mathias  Perichard  Vigneron  ,  demeuraiit  à  la  valléô 
de  Fecamp,  lez-Faubourg  Saint  Antoine ,  ParôifTe 
Sainte  Marguerite;  lequel  a  dit  &  déclare  qu'il  fait  U 
préfente  comparution  à  la  réquifition  de  Gatllaumf 
Bourdonnay,  Charrier,  qu'il  a  dit  parfaitement  con* 
noître,  &  qu'il  a  été  d -devant  fon  voifini  qu'il  fut 
pour  le  voir  au  mois  de  Septembre  dernier ,  &  que 
s'écant  adrelTé  à  Jeanne  Bizotfa  femme,  qu'il  trouva 
fur  fa  porte  &  fort  affligée,  il  lui  demanda  ce  qu'elle, 
avoit;  elle  lui  lépondit,  Bourdonnay  mon  mari  eft 
très-mal;  il  lui  promit  de  le  venir  voirie  foir,  &  y 
étant  arrivé,  il  trouva  ledit  bourdonnay  dans  fon  lit, 
qui  lui  dit  en  entrant,  Compère ,  il  faut  mourir  pouf 
ce  coup.là ,  8c  dans  le  moment  il  le  vit  vomir  fes  ex- 
crémens  par  h  bouche,  il  Te  retira  par  la  mauvaifcr 

M  4  ckleor 


*7» 

odeur  qui  infeAoit  la  chambre;  pen  de  jonrs  ^ris; 

quil  fut  fort  furpris  de  rencontrer  ledit  Bourdonna^ 
guéri»  lequel  lui  dit  qu* il  fe  portoit  bien ,  qu'il  reve- 
noit  de  la  Meûfe*  &  qu'il  ayot  obtenu  fa  guérifon 

(ar  rintercelBon  de  Monfieur  de  Paris»  furie  T6m- 
eau  duquel  il  s'éroit  fait  mener  dans  fa  charçtte ,  6c 
Iu'il  a  vu  &  rencontré  depuis  vaquant  à  Tes  travaux, 
,1  (je  portant  bien.  Tous  Içfquels  faits  il  a  dit  con- 
tenir vérité  t  8c  en  a  requis  A  de  aui  Notaires  fouffi- 
gnés ,  qui  ont  odlro^é  le  préfent  ledit  jour  &  an  que 
deflus»  8c  a  déclare  ledit  Ferichard  ne  iavoir  éaire 
ni  ligner  »  de  ce  interpellé  fuivant  l'Ordonnance» 
ainfî  qu'il  eft  dit  en  la  minute  des  préfentes»  étant 
«nfuite  de  celles  dont  expédition  e(l  des  autres  parts; 
le  tQUt  demeuré  audit  Maître  Bénard  Notaire.  Signé» 
de  Laleu  8c  Bénard. 


RELATION 

De  là  mdUdie  &  dt  U  guéri foH  mirdculeufi 
Ai  la  Dame  Marie* Anne  le  Moine, 
ûpirie  far  Pintncejpon  de  Monjteur  de  Pa* 

JE  roaûtgnée»  foeur  Marie- Anne  le  Moine  âgée  de 
:rcntc-irois  ans  Rcligieufe  profefle  de  Haute-* 
Bruyère  proche  Moni-Foit-Lamaury  ,  Prituré  de 
rOrJrc  de  Fontevrauld:  étant  depuis  le  iç.  d'Août 
^  dernier  en  vertu  d'obédience  de  rocs  Supérieures  lo- 
gée à  Paris  chez  naon  Pc^e  Jean  le  Moine  Ecuyer  de 
leurs  Alteffcs  Sérénîffimcs  Mcfdemoifellcs  d'Orléans, 
aux  Ecuries  de  fon  Alteffe  Séréniffime  Monfeigneur 
k  Dua  d'Orléans  rue  Vieflne;  m'étant  mife  en  la  pré- 
fence  de  Dieu  .je  me  fuis  crue  en  conrcience  obligée» 
en  rcconno.irance  de  la  merveille  que  la  Toutc-Puif- 
ûnce  vient  d'opérer  Air  moi»  de  faire  la  préfeme  Dé- 
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ckrttîon  que  te  dit  Sieur  mon  Père  m*'a  icmznifc  ^ 
&  auquel  je  n'ai  pu  me  refiifer. 

De  tout  temsay^^nt  une  poitrine très-délicate,  les^ 
Médecins  &  Chirurgiens  qui  m'ont  vu,  m'ont  tou-^ 
jours  menarcé  de  la  Pulmonie,  d'autant  plus  que  c'cft: 
une  maladie  de  famille,  dont  £x  de  mes  frères  ëc 
fœurs  font  déjà  morts.  £n  cet  état  au  mois  d'Oc-' 
tobre  de  l'année  dernière  1730.  l'humeur  qui  ea  étoit 
la  caufe,  s*étant  jettée  fur  la  cuifie  droite  t  j'en  al  été 
perclufe  ,  ôc  n'ai  pu  depuis  ce  tems  marcher  que  trè^* 
diffîcilenoçnt  9  avec  uçe  caane  à  l*aide  d'une  perfon-^ 
ne»  &  le  coips  à  demi  courbé,  ne  ppuvant  me  ré-J 
foudre  à  prendre  dçs  béquilles ,  6c  dont  toute- fois  j'ai 
été  forcée  de  me  iervir  depuis  trois  mois>  quelques 
remèdes  qu'on  m'ait  faiti  laignées*  purgations^bain» 
aromatiques,  emplâtres  apliquées  fur  la  partie  mala** 
de»  &  même  la  douche;  ils  ne  m'ont  procuré  aucune 
fbulagement  autre  que  la  celTation  de  la  douleur  à  I» 
ciiiâe  ^  aux  mains ,  fans  toute-fois  pouvoir  inar- 

£nfin  afSigée  de  ne  pouvoir  renniplir  les  devoirs  d'o 
sna  règle  à  cauie  de  l'état  où  j'étois;  j'ai  ob.enu  de 
mes  Supérieures  une  obédience  pour  venir  à  Pan> 
chez  mon  Père ,  erpérant  trouver  dans.  rUabikté  der 
Nlédecins  des  lumières  8c  des  fecours  propres  pour 
ma  guérifbn,  ou  du  moins  pour  mon  foulagement. 
Paflant'par  Verfailles,  |'ai  confuUé  Monfieur  Hclvé- 
tius  premier  Médedn  de  la  Reine ^  qui  après  avoir 
examiné  l'état  de  ma  ma-ladie;.  a  cru  devoir  me  con« 
ieiller  i'ufage  de  la  douche  pour  la  féconde  fois,  &' 
m'adrelTa  à  Momiieur  Poufle  Médecin  à  Paris r  me- 
chargeant  de  le  prier  de  rendre  compte  à  mon  dîT 
Sieur  Helvéïfus  de  l'état  ou  il  me  trouveroit:  C0^ 
qu'ayant  faitr  mon  dit  Sieur  Helvétius  en  réponib 
s'ed  déiif^è  de  l'opinion  en  lac^ueUe  il  âoitde  me  re-- 
mettre  ï  la  douche. 

Enfante  Monfieur  Pouffe  m'ayant  déclaré' qnte  lès  re^ 
médes  qu'on  me  pourroit  faire contribucroientcertainoH* 
ment  à  me  rendre  pulmonique,  qu'il  valloit  mietirmcv* 
lûSu  viyxc  boiieu|(  iqjie  de  me  faite mQunrfnilmQ^i^ 
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iriqnc,  ^e  confeiBa  povr  tous  remèdes  8c  pour  toute 
nourriture  Vpfage  du  lait  de  vache  pendant  quinzai« 
ne»  ceci  fe  pafla  le  17. Septembre  dernier  dans  la  vifi- 
te  que  me  rendit  mon  dit  Sie«r  Poufle  chez  mon  pc^ 
re  t  ce  que  je  n*ai  point  lait  d'autant  pli^s  qqe  j*ai  long* 
tems  Q(é  de  ce  remède  fans  fuccès. 

Défofée  êc  fondant  en  larmes  d^qne  fi  trifte  non- 
Telle  qui  ne  m*anonçoit  d'un  côté  qu'une  mort  cer- 
taine» fi  j'entreprenois  de  faire  de^  remèdes,  ôc  de 
Taotre  que  la  perdufien  de  ma  jambe  pour  le  reftede 
ÎQes  jours.  Dans  cet  état  une  perfonnt  de  mes  amies 
l^'étant  Venu  voir,  Dç  lui  ayant  communiqué  le  fujet 
ce  ma  trifteffc,  me  confeilla  dem'adreffer  au  Méde- 
cin tout  puiflfant  »  puifque  les  remèdes  humains  ne 
pouvoient  me  guérir,  &  pour  cet  effet  d'aller  à  Saint 
Mèdard  implorer  l'interceffion  de  Monfienr  de  Piris 
fur  fou  tombeau  »  où  elle  m'aifura  qu'il  s'opérdt  £:é- 
qucnnient^des  gnérifons  miraculeufes» 
I    Pleine  de  confiance  en  la  toute  puiflance  de  Dieq 
2ç  en  fa  miférjcorde,  je  n'héfîtai  point,  &  je  fermai 
'  fur  le  champ  le  deflein  d'implorer  Tintereelfion  de 
Kionfieur  de  Paris  pour  ma  guérifonyfc  d'aller  à  cette 
fin  ^  Saint  Médardfiir  fon  tombeau, pour  y  fitire  une 
sbeuvaine  que  je  commençai  effeâivement  le  Jeudi 
ao.  Septembre  dernier.  J'y  rcdtai  atec  la  piété  qu'il  plut 
-àÇ^eu  dem'infpirer  uneoraifon  que  j'avois  achetée  à 
là  porte  de  l'églife  &  qui  commence  par  ces  mots: 
Sétgniur  qui  4vez  fitii  de  V9trê  églifi  ûfflgé$  ^«r  tant 
4i  mâux ,  cr^.    Après ,  les  Pfeaumes'  dé  la  Pénitence 
kl  les  Litanies  des  Saints;  &  ie  finilToîs  par  rOraifoa 
Doniinicale  &  la  Salutation  Angélique.  Je  demeurai 
ei^fuite  quelque  tems  en  ûlence  plots  ocupée  des  be- 
ibins.  iniérieurs  de  mon  ame  que  de  la  tnaladie  qui 
ai!ligeoit  mon  corps  dont  je  ne  demandoisà  Dieu  la 
guérifon  qu'autant  qu'elle  fe^oi^  ccM^formç  à  fa  fainte 
xoionté. 

Au  troi&éme  fojir  de   tèOi  neuvaine  Je  fentia 

iftant  fur  U  tombe  une  chaleqr  douce  qui  fe  répan* 

dçtt  depuis  le  haut  de  H  hanche  do  côté  afligé  jur*. 

'  <ja*aa  ba3  de  ma  jamjbc  qui  me  6  er<ri>ç  que  j^{KMir 

Ws  être  gu^iç.,  V^n,- 
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L'engofirdîflreinent  qui  me  forvint  de  h  frta(ifiefi> 
gêflée  où  j*étois  fur  la  tombe,  fît  que  je  ne  m'ir- 
perca  de  ma  gaérifon,  que  lorfqueje  fus  de  retour 
chez  mon  père»  lorfque  cet  engourdifTement  fut  paf* 
fé.  Le  lendemain  je  retournai  à  Saint  Mëdard  fai- 
fant  porter  mes  béquilles  par  nn  dotareftique  jufqu'à 
la  SacrfAie»  où  je  les  laiffai.  Il  ne  m'étoit  refte  qu'un 
Ijeu  de  fbiblefTe  dans  la  jambe  malade  qui  s'eft  fbr« 
tifiée  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  de  telle  forte 
que  cette  jambe  fe  trouve  à  préfent  auffi  forte  que 
i'autre.  Enfin  au  fixiéme  jour  de  ma  neuvaine,  je 
me  fuis  trouvée  fi  parfaitement  guérie/  que  je  mar^ 
che  avec  la  plus  grande  fermetés  la  plus  grande  agihté. 

Le  jour  de  ma  guénfon  au  retour  de  Samt  Mé- 
dard ,  j'envoyai  prier  Monôcur  Pouffe  de  me  venir 
Yoir  ayant  quelque  chotc  de  conféquence  àltu  dire, 
il  vint  efTeéHvement  8r  fut  fort  furpris  de  ne  trouver 
marchant  librement  à  fa  rencontre  &  pvfaitement 
'guérie:  ce  qui  lui  fit  aflurer  devant  toute Ja  compa* 
gnîe,  qui  étoit  pour  lors  chez  mon  père,"  que  cette 
guénfon  étoit  miraculeufe  &  promit  de  m'en  donner 
•fon  Certifrcat,  ce  qu'il  a  en  effet  exécuté. 

Cette  I>éclaration  eft  toute  écrite  de  la  main  de  Ta 
Religieufe  guérie  miraculeufement ,  laquelle  après  ra- 
voir fignée.  Ta  envoyée  faire  coatroUer,  pour  êire 
dépofée  enfuite  chez  un  Notaire. 


RELATION      . 

De  ia  maladie  &  de  la  guerifon  miracute$tjir 
de  Marie*Anke  Vasbueau,  epéréepér 
Pinterceffitm  de  Monfieur  FRANÇora  Dfe 
Paris. 

AUjourdliui  9.  Janvier  ryji.  Av  Tes  trois  heure» 
de  relevée ,  eft  comparue  patdevani  les  Notaire* 
è  Paris  fouffignfe,  MarieAnrve  Vafereau^géc  d'eu- 
viïQft  viojï-dnftaxwi  Wt  de  François  Vaiçrcatw  Bar 
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tdîer  ;  &  de  Reine  Cottin  f9  femme  \  préfeat  fa 
Teuv«,  de  la  ParolâTe  de  Notre-Dame  de  Recoii* 
irrance  à  Orléans  y  demeurant  ordinairement  af  ce  fa 
mère  au  pws  Saint  Chriftophe  fufdice  Paroiâe  de  No- 
tre Dame  de  Recpuvrance»  &  de  pç/éfent  a  Paris  lo- 
gée à\cz  MaéemoKélIe  Navarre  doitre  extérieur  du 
Val-de  grâce  Paroi  flè  de  Saint  Jacques  du  haut  «pas. 
îoiquelle  défua^t  rendre  témoignage  à  la  vérité,  & 
grâces  à  Dieu  de  la  guérifon  qu'elle  a  obtenue  noa« 
veliement  des  difEbrentcs  maladies  dont  elle  a  été  af- 
fligée depuis  fa  plus  tendre  {eunefTef  a  faite  la  décla* 
ration  lÀiivante  aux  Notaires  fouffignés. 

SavoÎT:  Qu'ayant  eu  la  petite  vérole  àrigede  qua- 
tre ans,  il  Iqi  en  refia  une  enfiûie  au  bras  &  à  la  jam- 
be gauches  8c  une  fluxion  fur  l'cdl  du  même  côté. 
Que  i'éhflàre  du  bras  5c  de  la  jambe  fe  dilBpa  dans  â 
jeuD£fle  i  mais  que  la  âuxioa  lut  Tœil  continua  tou- 
jouis. 

Qu*il  fe  forma  un  petit  fac  a»  coin  de  Toeil ,  o&il 
s'^amaifoit  une  matière  épai4re  qu.*on  en  faifoit  fortir 
en  abondance  en  le  preflànt .  &  qui  d.*ç)le-même  co«- 
toit  toujours  un  peu:  ce  qui  rendoit  £b^  ceil  il  d^ou* 
tant  qu'il  faifoit  peine  8c  mal  au  cœur  à  fa  roere  U  à 
Ceux  qui  )a  rcgardoient*  Que  fa  mcre  la  faifoit  voir 
Ibuventà  des  Chirurgiens  dont  les  remèdes  ne  lafou- 
kgeoient  point:  qu'il  fembloit  même  qu'ils  irriioient 
le  mal  &  l'augmentaient  Que  fa  mère  la  voyant 
hors  d^àat  d'aprendre  un*  métier,  1^  mit  en  fervici. 
Qu'après  avoir  changé  deux  fois  de  condition^  elle  en- 
tra chei  le  Sieur  MigAot  Qbucher  àOrléausa  rue  des 
bons  Ënfans ,  où  peu  de  tems  après  un  garçon  dudit 
Mignoi  iailfa  tomber  par  malheur  deux  facs  de  fuif 
^r  la  comparante  qui  en  fut  renverfée:  qàe  voulant 
le:  relever  promtcment  dans  la  craime  que  la  chute 
d'un  troif)éme  ne  l'étoufTàt;  elle  fit  un  effort  qui  lui 
caufa  une  extrême  douleur  dans  les  reinï.  Que  ce- 
pendant ayant  VôuUi  quelques  momens  après  illcr 
tirer  un  featf  d'eau  dont  elle  avbh  befoin-,  elle  s'a- 
j>CTçut,dès  qu'elle  eut  commencé  à  tirer,  quel'effort 
q,«iâle  ftviDit  £iit  lui  a.voit  cau(é  une  dcfoenie  de  ?x 

pQf- 


%rofktf  d'an  œuf  de  poule,. 8e  fboffHt  de  fi-grtndcf 
douleurs  qu'elle  en  perdit  Gonnoiâanoe  &  fut  uo* 
quatt'd'heare  dans  cet  état >  dont  étant  un  peu  re?e« 
nue»  elle  ne  penia^  qu'à  cacker  fon  accident  de  peur 
d'être  renvoyée.  .Qu'elle  coupa  une  chenaife  dont 
elle  fit  un  bandage  à  fa  façon,  après  avoir  fait  rentrée 
fes  boyaui  de  foii  mieux:  »als  que  ce  bandage  trop 
foible  n'empêchoit  pas  qu'ils  ne  retombafl^t  trè»» 
fouvent  :  qu'elle  avoit  toujours  des  coliques  qui  de» 
Tenoient  d'une  violence  cxceffiye;  &  alors  fes  bo- 
^ux  retofuboient.  11  lui  prenoit  de  grands  vomiâb' 
mens  âcrendoit  les  matières  par  la  bouche.  Que  tou>« 
tes  les  fois  que  cet  accident  lui  arrivoit»  fa  defcente 
devenoit  plus  conôdérable,  de  que  ce  qui  n'étoit  dans 
les  premiers  tems  que  de  la  groffeur  d'un  œuf,  de- 
vint aut  bout  d'un  an  de  la  groâeur  des  deux  poingts» 
Cependant,  qu'elle  fervoit  toujours  le  dit  Sieur  Mi** 
gnot,  lui  cachoit  Ton  état  arec  beaucoup  de  loin  ,  fie 
ie  faifant  une  violence  continuelle:  qu'elle  avoit chan* 
gé  extrêmement,  mais  qu'on  en  atthbuoit  la  caufe  ai» 
mal  qu'eHeavoit  àl'œil  ,qui  étoit  de  jour  en  jour  plus 
confidérable.  Qu'elle  fot  au  commencement  de  Juillet! 
17*6.  voir  Monfieur  Noël  Chirurgien  de  l'Hotel- 
Dieu  d'Orleaos,  qui  après  avoir  examiné  Ton  œil  loi 
confeilla  d'entrer  dans,  cette  roaifon ,  ce  qu'elle  fit  le 
13.  du  même  mois.  Que  ledit  Sieur  Noël  effaya  di5» 
ferens  reniédes:  qu'onla  fâigna,  purgea;  qu'on  lui 
abdiqua  les  Vemoufes  féches ,  ensuite  les  veffîcatoires^ 
mais  que  comme  rien  ne  réuffifîbit  6c  qu'il  crut  que 
Topération  qu'il  jogeoit  nccciîaire  fcroil  tris-.confidé* 
rable,  il  lui  conleilla  d'aller  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris 
pour  y  être  traitée  pair  Monfieur  Boudon.  Déclare 
ladite  Comparante  que  pendant  le  féjour  qu'elle  fit  à 
FHôrcl'Dieu  d'Orléans, les perfonnes  qui  couchoient 
auprès  d'elle  foupçonnerent  aux  plaintes  qu'elle faifoir^ 
qu'elle  avoit  quelque  mal  dont  elle  ne  parloit  pas.  EU 
les  en  avertirent  la  Sœur  Bqyetet  qui  la  contraignit 
de  lui  avover  ce  qu'elle  cachoit:  la  Comparante  le 
fit  auiiitôt,  &  la  Sœur  Boyetet  travailla  à  faire  ren^ 
itei  cette  dcfocQte  qui  étcHt  retombée:  eUt  lui  mit  eir 


le*  même  im  handage  ,  &  loi  aprlt  h  ma&iére 
de  le  mettre.  Oue  depuis  qu'elle  eut  ce  bandage  »  fes 
Iboyaux  retombèrent  plus  rarement  ;  &  que  lor& 
que  cet  accident  lui  arrîToit  elle  ne  rendoit  plus  les 
matières  par  la  boudie  9  quoiqu'elle  eât  de  grands  vc 
miflemens. 

Que  peu  de  jours  après  que  ladite  Sœur  Boyetet 
lui  eut  mis  le  bandage»  elle  fut  que  la  comparante 
continudt  toujours  à  crier:  elle  la  preSà  fi  fort  qu*el- 
k  Tobligea  d'avouer  qu'elle  avoit  encore  un  autre 
mal:  c'étok  une  rétention  d'itf  ine  dont  elle  étok  at- 
taquée étant  encore  dm  ledit  Sieur  Mignot;  mais 
qui  avoit  beaucoup  alimenté  depuis  qu'dle  étm  à 
rHôtel*Pieu.    La  Sœur  Boyetet  lin  fit  faire  une  pti- 
fane  dont  elle  buvoit  quatre  ou  cinq  pintes  par  jonr; 
ce  oui  ne  fervit  qu'à  augmenter  fes  douleurs  &  à  lui 
rendre  le  ventre  d*dne  groffeur  monfhûeufe.     Qu'il 
fdlut  alors  mettre  la  fonde  pour  la  faire  uriner:  que 
ledit  Sieur  Noël  la  lui  ayant  mife  trois  ou  quatre  fois» 
crut  fentir  qudqne  çhcne;  mais  il  dédara  qi»'on  ne 
Âuroitque  dans  la  fuite  fi  c*étoit  une  pierre:  qu'os 
la  fit  baigner  pendant  un  mois  8c  prendre  difierentcs 
Btiânesrce  qui  lafoulageaun  peu,dc  lamit  enétat  de 
re  pafler  aoet  longtems  de  la  fonde;  mais  qu*dle 
ionmoit  toujours  beaucoup,  &  fouvent  lufiju'a  per« 
écc  connoiŒince. 

Que  dans  le  mois  d'Odobre  1716.  eflêfut  reçue  è 
fHotd-Dieu  de  Paris:  que  vers  le  milieu  du  mois 
de  Novembre  ledit  Sieur  Boudou  lui  fit  l'opération 
de  la  fiftuie  lacrymale»  5c  lui  ôta  une  dquiik  de  l'o» 
du  nez  :  que  Ton  féjour  à  l'Hôtel-Dioi  fût  d'environ 
deux  mois,  après  iefqueb  die  alla  demeurer  chegi 
Monfieur  de  Bodogne  andei^ermier  général  &  Se* 
crétaire  du  Roy  qui  eut  labénié  de  la  garder  un  moif 
eu  environ:  quIsUtalloit  de  chez  ledit  Sieur  deBou* 
logne  tous  les  deux  ou  trois  jours  fe  faire  pcnCer  'à 
râôtel-Dieur  qne  vers  la  fin  de  Décembre  todiiSieur 
fieudou  jugea  qu'eue  étoit  «n  état  de  fc  paifer  de  peu* 
liniiens:^a'il  lui  donna  qneloues  emplâtres  pouir  niet«» 
tfl  fitf  &  ckatû€e„  te  qu'ele  ràtouna  iOrléms. 
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Qu'i  peine  y  fut-eUe  arrivée,  il  lui  vint  des  fluxions 
trèsconfidérables  fur  l'œil  qui  robligerent  d'entrer  à 
ÎHâtel-Dieu  de  la  villc^  que  ledit  Sieur  Noël  la  fit 
faigner  du  bras  &  du  pied  »  êc  lui  fit  mettre  des  cata- 
plafnies.  Tous  ces  remèdes  n'empêchèrent  pas  le 
progrès  du  mal,  &  peu- à-peu  elle  fe  trouva  dans  te 
iDémc  état  où  elle  étoit  avant  que  ledit  Sieur  Boudoa 
]ui  eût  fait  l'opération  :  on  la  fit  voir  à  plufîeurs  Chi- 
rurgiens qui  tous  furent  d^avis  qu'il  lui  £dloit  faire  de 
nouveau  l'opération. 

Que  vers  la  fin  du  mois  de  Mai  1717.  eïïe  revint  | 
Paris:  que  ledit  Sieur  de  Boulogne  &  Madanœ  Ton 
;!^pottre  eurent  encore  h  bonté  de  fe  chargjer  d'elle. 
Ils  la  mirent  entre  les  mains  du  Sieur  de  Saint  Yves 
qui  lui  fit  l'opération ,  &  lui  ôta  en  différentes  foi^ 
quatre  efquilles  de  l'os  carié.  Lorfqu'il  n'y  avoir  plus 
a  travailler,  il  lui  donna  quelques  emplâtres  pour  em- 
porter à  Orléans,  &  en  mettre  toujours  une  fur  fa  ci- 
catrîcei  depuis  que  ces  emplâtres  lui  ont  manqué, les 
Keligieufes  dudit  Hôtel -Dieu  d'Orléans  lui  en  ont 
iburnî. 

Déclare  que  peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Paris 
àkct  ledit  Sieur  de  Boulogne,  elle  eut  une  fî  violen- 
te attaque  de  fa  rétention  d'urine,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  mettre  la  fonde  pour  la  faire  miner  :^  qu'elle  fut 
fondée  deux  fois  par  te  Sieur  Pujos  acoucheur  :  une 
ou  deux  fois  par  un  autre  Chirurgien,  &  trois  ou 
quatre  fois  par  ledit  Sieur  Boudou  qui  une  des  demie* 
îcs  fois  qu'il  la  fond^  aut  fcntîr  une  pierre.  Il  pro- 
pofa  à  Mademoifelle  de  Boulogne  qui  l'iivoit  amenée 
chez  M  de  la  laiifer  à  rHôtel-Dteu  où  il  examine- 
roit  ï  loifir  fi  elle  avoit  la  pierre,  afin  de  la  tailler  s'it 
tftoit  nécefiàirç:  la  comparante  qui  étoit  laife  d'ope- 
étions,  ne  voulut  point  y  confentîr,  &  aima  mimxx 
garder  foB  mal  quelque  douloureux  qu^l  fur. 
-  Déclare  ope  depuis  cette  ataque  die  n'en  a  point 
%u  qui  Tait  forcée  à  fe  laiflfer  fonder:  qu'on  Ta  bai- 
îgnéc  tous  les  étés  à  rH6tel.I>ie:u  d'Orléans  :  qu'elle  a 
tontintiél'ufagedesptifanes,  &  qu'avec  ces  feçoursj^ 
^e  $'^ft  ^ffçe  4e  ]$.  i^nd^;.  mais  qufeBe  n\  j;imafi 
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teSé  de  {oxSns  iàTqu'à  perdre  foQTeot  conttoiflkiice 
plufîeors  fois  pau:  jour. 

Que  s'étant  d^abord  trouvée  ua  peu  plas  foolagée 
de  cette  féconde  opération  qu'elle  ne  Tavoit  été  dt 
h  première,  on  la  mit  dès  qu'acné  fut  de  retour  à  Or- 
léans, en  ^prentilTage  chez  les  Deœoifelks  Chou  coa> 
liuriéres;  qu'elle  ne  lailToit  pas  de  foufi&ir  de  grandes 
incommodités  de  fon  œil  qui  pleuroit  prefque  cou- 
linuelleœent:  que  la  cicatrice  n'étoit  pas  enuérement 
fermée,  &  rendoit  des  férofîtés  qui  coulpient  tout 
k  long  de  la  joue:  qu'elle  ne  voyoit  qu'à  travers  un 
kouillardr  &  <3Vie  fi  eHe  quittoit  un  moment  foi 
emplâtre»  la  cicatrice  de  fon  oeil  devenoit  toute  en^ 
flammée- 
Quelle  paflTa  environ  £x  mois  dans  cet  état«  en- 
fmtc  de  quoi,  les  fluxions  recommencèrent  &  l'obli- 
gèrent de  tems  en  tems*  de  retourner  à  l'Hôtel  Dieu 
d'Orléans  où  elle  a  été  faigoée  un  tris'-grand  nombre 
de  fois  du  pied,  du  bras  &  de  la  gorget  indépeoden- 
mcnt  desfaignées  &:  autres  remèdes  qui  Uiont  été 
Airs  dans  la  maifon  de  fa  mcre;  mais  que  depuis  la  Pei»* 
aecôte  de  Tannée  173 1.  ksfiuxions  ne  la  quittèrent 
prefque  plus,  iufqu'au  19.  Novembre  de  la  miéme 
année  qu'elle  fortit  de  l'Hotel-Dieu  d'Orléanspour  fe 
difpofer  à  venir  iParis* 

'  Q^e  depuis  queles  fluxions  lui  eurent  repris,  il  s'étoit 
formé  de  nouveau  un  petit  fac  fous  la  cicatrice  qui 
jettoit  du  pus  par  une  ouverture  comme  la  tcte  d'uns 
épingle  à  l'extrémité  de  la  cicatrice  tout  prèsdeTiBil: 
quelquefois  l'humeur  couloir  d'elle  même,  &  d'au- 
tres tems,  elle  ne  foctoit  que  lorsqu'elle  femouchoit, 
ou  lotfqu'on  preflbit  tant  foit  peu  fur  le  petit  fac 
Que  fon  œil  etoit  toujours  rouge,  &  tous  les  envi* 
ions  de. la  cicatrice  fi  douloureux  qu*on  ne  pouvoit 
y  toucher  fans  lui  faire  beaucoup  de  maU 
.  Que  dans  cet  état,.  eQe  entendit  packr  des  mira- 
cTes  de  Moniieur  de  Paris,.  &  qu'elle  fentit  peu  à -peu 
naître  la  confiance  quelle  feroit'  guérie  en  implorant 
fon  interceflion.  Qu'elle  emprunta  de  [es  Reliques  à 
«ne  de  &s  compagne^*  qu'elle  I^.mit  à  iipa  cou.  8c 
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fit  dans  ledit  Hôtel*Dicu  d'Orléaotf   une  neuTtine 

pendant  laquelle  elle  récita  plulieuis  fois  par  jour  deux 
Oraifons,  dont  Tune  commence  par  ces  Mots:  ^#/- 
gniur^efui'Chrift  vérité  éternelle ^  &c.  6c  Tautre:  O 
X);>M ,  qui  dans  ce  grand  j^mhre  de  mâux ,  £cc.  Qu'eW 
ïe  difoit  aulîi  plufieurs  fois  par  jour:  Bien  heureux 
françois  de  Pâtis  intercédez,  auprès  de  Dieu  pour  U 
guir'ijon  de  mon  corps;  mais  fur- tout  four  celte  dt  mon 
éune.  Qu'elle  ne  fe  trouva  point  foulagée  dans  cet* 
te  neuvaine« 

Qu'auffitôt  qu'elle  fut  finie,  elle  en  recommença 
une  féconde»  après  laquelle  elle  fe  troura  mieux; de 
façon  qu*elle  fe  hazarda  d'ôter.fon  bandage  ,ce  qu'el* 
le  n'avoit  pu  faire  aupart? ant.  Qu'elle  prit  la  réfolu-' 
tien  de  faire  le  voyage  de  Paris  pour  aller  à  Saint 
Médard  fur  le  tombeau  de  Monfieur  de  Pari?:  Qu'cl-r* 
Icfonit  deTHôtel-Dieu  d'Orléans  le  19.  Novembre 
dernier  &  en  partit  le  21.  fur  la  voiture  de  Jacqueé 
Fûuin  Roullier  du  dit  Orléans.  Qu'elle  arriva  à  Pat 
ris  le  25.  du  même  mois:  fut  auui-tôt  chez  Made- 
snoifelle  de  la  Giraudiére  dans  le  Cloître  extérieur  du 
ya!*de-Grace  lui  porter  une  boëte  fc  une  lettre  dont 
on  l*afoit  chargée  pour  elle»  &  lui  dit  le  defiein  qui 
amenoit  la  comparante»  qtii  fe  rendit  enfuite  chea» 
MademoifcUe  de  la  Croix  Coût  ur' ère  rue  Saint  Tho> 
nas  vis-à-vis  TEftrapade,  à  qui  rlle  étoît  adrcfféc  par 
h  Sœur  Baron  fa  fille  d'un  premier  lit  Religieufe  d(| 
dit  Hôtel-Dieu  d'Orléans;  laquelle  Demoifelîe  delà 
Croix  voulut  bien  nourrir  &  loger  h  dite  compa- 
rante. 

Que  le  lendemain  Lundi z<î.  Novembre,  la  dite 
comparante  alla  dès  le  matin  à  Saint  Médard;  entra 
dans  le  chœur  pour  adorer  le  Saint  Sacrement;  en- 
tendit la  Méfie;  alla  enfuite  dans  îe  cimetière  1  s'a- 
procha  du  tombeau  de  Monfieur  de  Paris;  s*^apuia  la 
tcte  deflus  &  fit  les  mêmes  prières  qu'elle  avoir  faites 
à  Orléans  pendant  Tes  deux  neuvaines:  ce  qu'elle  a 
toujours  continué  jufqu'à  fa  parfaite  guérifon.  Que 
ce  prejiuer  jour,  elle  ne  fut  ^u'un  quart-d'heure  aui- 
près  de  la  tombe. 

Obfcr^ 


Obfenre  &  déclare  la  dite  companmte  qae  les 
trois  jours  de  marche  fur  la  voitore  do  Roullier  d*Or<- 
kans  à  Paris  avoient  fait  retomber  fes  boyaux  :  que  fa 
defcente  étoit  de  la  groflîeur  d'un  œuf:  que  les  don* 
leurs  de  coli<|ue,  qui  ne  l'ont  point  quittée  depuis  Ton 
premier  accident  »  étoient  violentes:  que  le  mal  de 
«Ste  qu'elle  a  toujours  eu,  étoit  augmenté,  &  qu'el- 
le avoit  encore  bien  de  la  difficulté  à  uriner. 

Que  le  Mardi  matin  17.  Novembre,  elle  retour- 
na a  Saint  Médard,  &  après  y  avoir  entendu  la  Méf- 
ie elle  alla  mettre  fa  tête  fur  le  tombeau  deMonfieur 
de  Paris.  (Ju*à  peine  y  eût-elle  pofé  la  tête  ,  elle 
fentit  une  vive  douleur  qui  lui  prenoit  depuis  le  haut 
i\i  nez  du  côté  gauche  s'étendoit  par  dclTus  le  foorcil 
j[ufqtt*à  la  temple,  8c  de  la  temple  venoit  fe  rendre 
^udeifous  du  nez.  Que  toute  cette  partie  de  fon 
vifage  étoit  tris-douloureufe  :  qu'elle  7  fentoit  dci 
élancemens»  comme  fi  on  lui  eut  donné  à  tous  mo- 
inens  des  coups  de  lancettes,  mais  furtout  depuis  le 
luut  du  nez  julqu'cn  bas:  qu'elle  a  fouflert  ce  mal 
pendant  huit  jours  entiers. 

Que  le  Mercredi  i8.  Novembre  du  matin  »  eT« 
le  fe  fit  une  nouvelle  emplâtre  avec  fon  onguent 
ordinaire  qu'on  lui  a  toujours  fourni  à  l'Hôtel- 
pieu  d'Orléans  :  qu'elle  alla  enfuite  à  Saint  Mé- 
dard où  elle  fit  les  mêmes  chofes  que  la  veille;  el- 
le fentit  les  mêmes  douleurs.  Que  le  même  jour 
Mercredi  après  midi,  elle  dit  à  Mademoifelle  de  la 
Croix  qu'elle  vouloit  ôter  fon  emplâtre.  Que  la  dite 
Pemoifelle  de  la  Croix  lui  en  ayant  demandé  la  rai- 
fon,  elle  lui  répondit  qu'elle  commençoit  à  Tincom- 
moder;  Se  en  effet  qu^ellefe  détachoit  de  tous  côtés 
&  la  comparante  ne  pouvoit  reuffir  à  la  faire  tenir 
comme  à  l'ordinaire  :  qu'elle  l'ôta  donc,  fe  regarda 
dans  un  miroir  &  fut  bien  furprife  de  retrouver  ia  d- 
catrice  entièrement  refermée,  8c  tout  le  coin  de  fon 
œil  auffi  fain  8c  auflS  net  que  l'œil  droit.  Que  la  di- 
te Dcmoifclle  de  la  Croix  8c  deux  de  fes  voifîncs, 
Mademoifelle  Lombard .  8c  la  Dame  Couffin  garç^e 
laalades  qui  étoient  préfentes,  furent  remplies  d'ad- 

mira- 
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miration:  qu'elle  alla  lé  lendemain  au  Valide  GtacÉ 

£iiie  part  à  Maderooifelle  de  ia  Giraudiere  d«  mira* 
de  qui  $*étoit  opéré  for  la  comparante  qui  trou?» 
Monfiear  l'Abbé  Merault  avec  la  dite  Demoifelle  delt 
Giraudiere  :  qu'ils  regardèrent  l'un  &  l'autre  fa  dca- 
txice  &  fon  œil  »  &  virent  que  la  guérilon  étoit  pari 
faite;  mais  la  comparante  déclare  qae  fes  deux  autret 
incommodités  fubûftoient  toujours. 

Que  le  Jeudi  19.  Novembre  &  le  Vendredi  30.el« 
le  continua  d'aller  à  Saint  Médard  &  n'y  éprouva 
rien  de  nouveau.  Que  le  Samedi  i.  Décembre  en 
entendant  la  Mefle  dansTéglife  de  Saint  Médard,  il 
lui  prit  tout  d'un  coup  des  tremblemenr:  qu'elle  îHt 
dans  le  cimetière:  que  ces  ttcmblemens  redoublèrent 
Iprfqu'elle  fut  auprès  de  la  tombe.  Que  les  Suiflcs 
^ui  s'en  aperçurent  lui  firent  faire  on  peu  de  place 
pour  afleoir  la  comparante  fur  la  dite  tombe:  qu'elle 
j  refta  une  demi -heure  au  moins,  toujours  avec  de 
grands  tremblemens. 

Que  le  Dimanche  matin  x.Décembre,  la  dite  De« 
«lolfelle  Lombard  k  h  Dame  Couffin  déjà  noB« 
B[kées  les  deux  voifines  de  Mademoifelle  de  la  Crolx^ 
accompagnèrent  la  comparante  à  Saint  Médard:  qu'on 
l'a  mit  fur  la  tombe,  ou  elle  fut  environ  une  heure: 
que  Jes  convulfions  commencèrent  ce  jour*là  à  deve^ 
tôt  violentes* 

Que  dès  que  la  Demoifelle  de  la  Croix  fut  que  la 
comparante  avoit  des  convulfions  elle  craignit  qu'el« 
les  ne  priflTent  la  nuit  à  la  comparante;  &  lui  dit 
qu'étant  feule  chei  elle,  elle  ne  pouvoit  la  fecourir, 
&qu*ain(i  il  n'y  avoit  plus  moyen  qu'elle  la  gardât. 
Que  II  Dame  Couffin  voulut  bien  -fe  charçer  de  la 
comparante  pour  la  nuit ,  iufqu'à  ce  qu'on  la  vint 
chercher  pour  des  malades,  &  qu'elle  continua  de 
manger  chez  la  Demoifelle  de  la  Croix. 

Que  le  Lundi  matin  3.  Décembre,  la  comparante 
alla  à  l'ordinaire  à  Saint  Médard,  fe  mit  fur  la  tom- 
be :  que  les  convulfions  lui  prirent  comme  la  veillé 
par  un  frémiffement  êc  un  tremblement  fuivis  de 
moqveflotens  violens  dans  la  tête ,  les  bras,  les  jambet 
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tt  dâos  tout  le  corps:  que  lorfqnlls  commencereùf,' 
cQe  fovffrit  bttocoap,  mais  qa'eHe  perdit  bien-t6t 
tonnoiflance:  ne  fait  rien  par  eUe-même  de  ce  cm 
ib  pafla,  fi  ce  o'eft  que  Ioriqo*elIe  revint  à  elle,  eue 
fe  troava  dans  les  charniers  oàon  l'avoir  portée  & 
qq'efle  ne  fe  fonvient  pas  précifement,  combien  dic 
ne  de  tems  en  con?uUions  ce  joor-Ià. 

Que  le  Mardi  matin  4.  Décembre»  elle  eut  les  mê- 
mes cooTii!fioos  i  Saint  Médard  »  fur  la  tombe  & 
dans  lea  charniers:  que  l*après  midi  de  même  jeiir« 
elle  alla  Toirladite  Demoifellede  la  Giraudiére,  & 
qu*iccl]e  comparante  dit  à  la  Demoifdle  le  Merle 
femme  de  chambre  de  Mademoifelle  de  la  Gfrau- 
diére»qu*elle  craignoit  que  la  Demoifelle  de  la  Croix 
ne  voulût  |dus  la  garder  £c  que  la  Dame  CouâJn 
pouvant  d*im  jonr  à  l'autre  aller  chez  un  malade, 
elle  ne  fat  obligée  de  retoomer  à  Qrleaps'avant  d'ê« 
tre  entièrement  guérie.  Que  Mademoifelle  de  la  Gi' 
raudiére  à  qui  fa  femme  de  chambre  fit  part  de  cette 
crainte,  le  redit  le  fbir  chez  Monfieur  de  Montagni, 
cà  Mademoifelle  Navarre    qii  s'y  trouva  »  eut  It 
^nté  de  promettre^e  prendre  la  comparante  &  vou- 
lut qu'elle  vint  demeurer  chez  e\k  dès  le  lendemain^ 
Que  le  Mcraedi  matin  ç.  DécemSre  ,  la  compa* 
tante  retotmia  à  Saint  Médard  oïl  fcs  convulfions 
I  furent  encore  plus  fortes  fur  le  tombeau  8c  dans  let 
charniers:  en  forte  queplufieurshotmnesavofent  de 
'  la  peine  à  la  tenir,    filles  durèrent  de|niis  huit  heures 
du  marin,  jufqu'à  une  heure  &  demie  après  midi. 
Que  dès  qu'elles  eurent  ceflé  «elle  alla  dire  adieu  à  la 
Demoirelle  de  la. Croix  &  vint  coudier  dans  le  cloî* 
ire  du  VaUde-Grace,  chez  la  Demoifelle  Nivarre. 
Que  le  Jeudi  €.  Décembre,  les  convulfions  aug« 
Qieotetent  encore  fur  la  tombe  &  dans  les  charniers, 
&  n'ont  ceflfé  d'augmenter  jufqu'à  fon  entière  gué* 
yifon.  *        ' 

Que  le  Vendredi  matin  7.  Décembre  fe  pafTa 
comme  les  jours  précédens  fur  la  roçibe  &  dans  les 
charniers;  mais  l'après  midi,  qn'icelle  comparante 
eut  dts  trcmJUefliefis  il  vioIeos>mr  le  Qnay  des  Orfè- 
vres 
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^K$»  qu'une  bonne  fèmtne  qu'elle  ne  tonndfloit  ptt 
vouloit  la  ramener  do  peur  qu'elle  ne  combat  ca 
chemin.' 

.  Queie  Samedis.  fSte  de  la  Conception  de  la  Sain- 
te Vierge»  fes  cenrulfions  Commencèrent  à  devenir 
plus  fortes  à  Saint  Médard:  qu'elle  revint  au  Val-de« 
Grâce  à  une  heure  après  mtdi ,  &  qu'à  peine  eut  elle 
achevé  de  diner  qu'il  lui  prit  des  tremblemens: qu'el- 
)0L  n'ofa  s'expoferà  aller  à  Vêpres:  que  la  coUinié- 
re  de  Mademoifelle  Natarre  y  alla»  8c  que  la  dite 
.comparante  refta  feule  dans  la  cuifine  où  les  trem* 
blemens  continuèrent  quelque ^ms  88  à. leur  faite  lei 
grandes  convuliions  prirent  à  la  dite  comparante  qui 
ne  fait  ce  qui  (e  pafla  tant  qu'elles  durèrent: mais  fe 
fouvieiît  pofiiivemeht  que  lorfqu'elle  revint  à  elle^ 
elle  fe  trouva  nue  tête,  couchée  tout  defonlong  entre 
«inc  armoire  8c  la  cheminée.  Qu'elle  crut  que  foa 
bonnet  étoir.  tombé  dans  leftni:  que  cependant  elte 
le  cherda  &  le  trouva  fous^  le  lévié;  8c  auffî  a.con^ 
iiofâance  qu'il  étoit  plus  à&  cinq  heures  ic  demie  i 
lorique  fes  convolfions  ceiFerent.' 
.  Que  ce  même  jour  les  oonvulfions  lui  reprirent  1 
dix  heures  du  ioiv  8c  lui  durèrent  fufqu'à  onze.  Que 
toutes  les  femmes  de  la  maifon  né  pouvant  fnffir  è 
la  tenir»  on  fut  obligé  de  les  faire  aider  par  le  La* 
quais  de  Made»oi(âle  Navarre»  cerne  deMonfieur  *^ 
À*  Madame  de  Montagnv  8c  de  Monfienr  Menait;' 
Qu'eHe  ne  fiût>rien.par  elle-même  de  ce  qui/e'pafia» 
mais  qu'on  a  arfluré  xju'oflle  enlevoit  dnq  perfonnes 
iorfqii'elle  voidôlt  fe  relever;  qu'elle  frappoit  fi  vio- 
lenmenlt  dés  pieds  fur  k  pavé»  que  non  feufement 
et  rétage  au  defliisv  mais  du  quatrième  on  aut  que 
l'on  fendoit  du  bois  dans  la  cuifine.  Que  ces  mouve^ 
mens. fi.^folensDnt  duré  îuiqu'au  Mercredi  veille  de 
fkguérifon;  que.le Cocherde  MaifaDEie  la.Marqinfe 
de^Braeq,  k$  iitqivlis^  de  htondmrAc  Doubce  M^U 
fre  des  Comptes 'fie  stn  Perruqi2ier:qui  demeupe  che^f 
kii,: aidèrent  ki  ioars'furvans.«tlcs  iiomeiiiq^ies  de  1» 
maifon  qui  étoicQt'outK^  defatigUei  /Qu'à  fon  égard^r 
des  qife  Iç  ceovttlûons  étoient  paffées»  ellc.fe  trou<» 
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vmt  pItB  forte  qiftnparavant  êe  ne  fentoit  ni  \fJRw, 
iic  ni  douleurs  d&ns  les  pieds. 

Que  le  Dimanche  matin  9.  DécemiNV  elle  aHa  ï 
Saint  Médirdi  où  les  convulfions  la  prkent  depuis 
neuf  heures  8c  demie»  qu'elle  fe  ait  fur  la  tombe;, 
jufqu'à  plus  de  midi  :  qu'elles  la  reprirent  dans  la  maî- 
fon»  depuis  trois  heures  juTqu'à  quatre  &  depuis  dix 
jnfqu'à  onze  heures  du  foir. 

Que  le  Lundi  ro.  Décembre,  8c  le  Mardi  onze; 
elle  eut  des  convidiions  à  Saint  Médard  à  peu -près 
le  même  teras  que  le  Dimanche;  8c  dans  la  maifon, 
depuis  trois  heures  après  midi  )ufqu*à  quatre  8c  depuis 
dix  heures  jufqu'à  onze. 

Dédare  en  outre  la  dite  Vafereau,  que  depus  le 
premier  jour  oiles  conrulfions  la  prirent,  fa  defcen- 
te  commença  à  diminuer.  ObTerte  comme  elle  a 
déjà  fait  çi-*deflus,  que  lotTqu'dle  arriva  à  Paris,  fa 
defcente  étoit  retombée  de  la  grofleur  d'^in  œuf  ; 
qu'dle  avoit  laiffé  Ton  bandage  à  Orléans;  mais  que 
Quand  dût  Tautoit  eu ,  eUe  ne  s'en  feroit  pas  ferrie, 
Be  craignant  rien  &  a^ant  mie4erme  confiance  que 
Dieu  la  guérirait  de  tous  fes  maux  au  to&ifacau  de  M. 
de  Paris:  en  quoi  ellenes'eft  pas  trompée,  puifque 
dès  le  cinqt^me  joorde  fes  convulfions»  fa  defcente 
B*étoit  plus  que  de  la  gro&ur  d'une  noix.  Se  elle 
continua  de  diminuer  jofiia'au  dixiésc  qvMlc  c^* 
rat  entièrement.  Que  (ts  cdiqoès  àvt  contraire  n'a* 
voient  cefie  d'augmenter  8e  qu^eUe  foif  cit  de  jotàt 
en  jour  des  douleurs  plus  vives. 
-  Que  dès  le  Mardi  onzième  jour  des  d:>nvnlfions; 
elle  urina  avec  plus  de  facilité , .  8c  que  le  lendeaiaiii» 
die  fe  trouva  comme  fi  die  n'avoit  jamais  eu  de  ré; 
tentioB  d'urine. 

Que  le  Meraedi  matin  11.  Décemtee  Mademoi- 
felle  Merault  foîvie  de  Mademoifelle  de  Lansay  eut 
k  bonté  de  la  mener  à  Saint  Médaxd:  q^ellet  Tarent 
témoins  de  fes  convulfions  fur  la  tombe  8c  dans  les 
durnien,  8c  qu'elles  lui  ont  <Kt  que  les  mouvemens 
o'éioient  pas  fi  violens  que  les  jours  piéeédens;  mais 
^ne  les  cwvutfions  ètoiott  plus  longoei:  fQ'dies  do- 
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rei^t  jirfqttl  midi  &  demi  i  te  qu^efle  paroifiMl 
fooffrir  davantsige»  Que  dès  qu'elle  eut  diné,  elle 
monta  chez  la  Demoifelle  de  la  Giraudiére  où  lea 
conviilfioDS  là  prirent  à  deos  heures  &  demie  :  qu'on 
]a  coucha  fur  le  plancher;  qu'on  Im  a  dit  qu'elle  a* 
voit  paru  foufirir  cxtraordinairement;  qu'elle  ne  peut 
rien  affurer  de  ce  qui  s'eft  pailé  en  elle  dans  le  tcms 
des  couTulfions  depuis  le  premier  jour  iju'eiies  la  ^tU 
reut,  jufqu'à  celles  qv'efie  eut  te  dit  jovr  Mercredi 
au  foir.  Que  comme  fes  conyulfions  étoient  chan» 
gées  te  qu'elle  ne  faifoit  {dus  de  fi  violens  efforts  pour 
je  lever,  on  jugea  à  propos,  afin  de  pouvoir  fe  paf- 
fer  du  recours  des  hommes  de  la  coucher  fur  le  pae- 
quet  dans  la  chambre  de  Mademoifelle  Navarre: 
qu'dlc  y  entra  ce  foir*la  Meraedi  i  neuf  heure&i» 
ayant  déjà  des  tremUemensi  qu'elle  étoit  encore  de* 
bout  lorfqu'elte  perdit  connoiflance;  qu'on  lui  a  dit 
qu'elle  tomba  auprès  du  paravent:  qu'on  la  porta  au 
milieu  de  la  chambre  ou  on  l'éteodk  de  fon  lonf^: 
çu'dle  ne  revint  à  elle,  qu'en  fentant  des  douleuts 
inexprimables;  que  tout  fon  corps  étoit  froid  »'  roî- 
ic  &  immobile,  8c  fes  entrailles  dans  une  a^tation  à 
ne  pouvoir  repréfenter.  Que  tout  ce  qu'elle  a  CovS» 
fert  en  fa  vie,  en  particulier  dans  les  deux  opérations^ 
n'eft  rien  en  comparatfon  de  ce  qu'eOe  foufiSit  alofs: 
qu'elle  n'en  peutjnreiqae  raporter  aucun  détail ,  ptr- 
Cejqoe  l'excès  de  fes  maux  la  mettait  bon  d'^  de 
faire  attention  aux  ctrconfiances:  qu'eHe  fe  fouvieni 
fieukment  qifeHe  perdit  comiotffiÂce  à  diterfts  re^ 
prifes,  tcq^il  y  eut  un  moment ,  cix  elle  crut  qu'dr 
le  aUoit  monrittau^tte  avoue  cetteaainte  avec  con* 
fttfion  ;  mais  que  la  fituation  où  elle  étoit,  l'empè- 
choit  d'avoir  préfent  à  VcCçhit  ce  qui  airdt  pu  la  raf- 
iurer  &  fortifier  (à  confemce;  qu'de  n'ouUioît  pas 
d'apellcr  Monifieur  de  Paris  à  fonfeconrs,  te  qu'd- 
Itfe  fettoh  une  grande. fotiniffi«m  à  k  vdonié  de 
l>ieu  qni  la  iaiibit^fouffiirî  qu'à  y  eut  un  prtit  19- 
tèrralte  dont  on  profita  pour  la  redHHif&r.né  pru*; 
t^'H  fut  court  te  qn'dlie  retoïnba  dans  k  fsuèokt  état 
#c  n*cn  tetlt  qq'à  sunni!  tCvjriem    Qn'elle  ..dçvîm 
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Uors  trtnqtune  t  qti*il  ne  lai  refta  ^e  des  doiJenn 
i'entrtiUes  fans  hruirni  moaTement,  &  qa'dle  fe 
trouTa  auffi  fbrte5c  aoffi  gaye  qu'à  rordinaire.Qu'el- 
le  fe  éoiicha;  que  les  trembletnens  réirinreat  peu  de 
tems  après  qii'elle  fut  au  Ik;  qu'elle  eut  même  des 
convulfions  aflez  vives  de  tems  en  tems  &  qu'elle  paf« 
fa  aînfi  toute  la  matinée  du  Jeudi  13.  Décembre  jus- 
qu'à onze  heures,  queMerdemoifellcs  Meraulr  éc  de 
JLaunai  la  menèrent  à  Saint  Médard  :  qu'elle  eut  des 
ttouvemens  convulfi/s  pendant  tout  le  diemin  &  de 
grands  craquemens  de  dents.  Que  les  douleurs  d'en- 
trailles qui  ne  Tavoient  point  ouittée  depuis,  la  Vtfile 
-redoublèrent  fur  la  tombe ,  ou  elle  ne  fut  que  peu 
de  tems  à  caufe  d*nn  grand  nombre  de  malades  qui 
7  demandoîent  place.     Qu'elle  fbufirit  beaucoup 
&US  les  charniers;  qu'on  la  ramena  au  Val-de  Grâ- 
ce toujours  en  convulfions:  que  Y<m  fut  obigé  de  la 
porter  dans  Tefcalier:  qu'on  la  coucha  far  un  mate- 
las dans  la  chambre  de  Mademoifdle  Merault  où  les 
convidfions  continuèrent:  qu'on  entèndoit  de  tems 
•en  temr  le  mouvement  de  fes^  entrailles;  &  que 
comme  elle  avoit  de  bons  intervalles  de  connoiflan- 
ce,  elle  fentoit  Ton  mat  dans  toute  fon  étendue.  Que 
ces  convulfions  durèrent  jufqu'à  quatre  heures  après 
midi,  qu'elle  fe  releva  &  fbt  plus  d'une  demi  heure 
tiSet  tranquille;  enfuite  de  quoi  les  convulfions  re- 
trommencerent  &  ne  la  quittereat  plus  jufqu'à  onze 
teurès  &  demie  dufdr  qu!eUefe  trouva  entièrement 

Snérfe,  fans  douteors  de  colique  ni  aucun  autre  mal« 
ont  elle  n'a  point  reffentide  retour  depuis  ce  tems. 
<?u'elle  sendormit  dès  qu'elle  fut  couchée  &  ne  fe 
réveilla  que  le  lendemain  matin  fur  les  neuf  heures» 
que  ladite  Demoifelle  de  Launai  accompagiia  à  Saint 
Médard  fur  les  dix  heures  la  comparante  qui  fut  plus 
id'une  heure  fur  hi  tombe  fans  (èntir  ni  trembemens 
«i  aucune  agiUtiop  1  enfuite  de  quoi  elle  fe  mit  à  ge- 
noux, pour  rendre  graœsà  Oieudela  guéri/bn  des 
trois  fnfirmités  ci-deffus  rtporti^e»  le  dernier  jour  de 
U  féconde  neuvaine  à  Saint  Médard;  &  le  troiuéiae 
Jour  dp  fes  convulfions.  Depuis  lequel  tems,  a  dite 
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Vaferean  didarè  h^atoit  refienti  ixtcmii  iies  dites  lir 
firtnltés;  mais  au  contraire,  avoir  une  famé  parMc; 
dont  elle  n'aToit  jamais  )oui»  qu'elle  eft  fortement 
eonvaincoe  devoir  à  la  miféricorde  de  Dieu  fur  elle 
par  TinterceffioD  dc'Monfieur  de  Paris.  Dont  &  de 
quoi  la  dite  comparante  a  requis  êc  demandé  aâe  aux 
Notaires  .foalBgnés ,  &  qu*il  lui  en  foit  délivré  8c  à 
qui  le  requérera,  toutes  expéditions:  ce  qui  lui  a  été 
acordé.  A  Paris  en  l'Etude  de  Sellier  l'un  des  No«^ 
taires  fouffignés  les  dits  jour  &  an  p  après  y^avoir  va« 
que  JQfqu'à  neuf  heures  &  demie  du  foir ,  oc  a  fignéla 
Minute  des  préfentes ,  demeurée  au  dit  Sellier  Notai? 
re.    Signé  Sbiiieh  &  Hue&ne. 
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RELATION 

2)c  U  maladie  &  de  U  gnirifon  miraculeufi 
de    Barbe  Petit,  femme  de    Michel - 
Chollet^  opérée  far  Pihtercejfm  de  Mm* 
fieur  DE  Paris. 

r 

FE  fouflignéeBARBB  Petit,  femme  deMichelChoI* 
let  Marchand  Gsmtier-parfumeur  demeurant  à  Paria 
me  Sainte  Marguerite  Paroifle  Saint  Sulpice  :  Dècla» 
re  que  le  18.  Janvier  de  cette  année  1731.  étant  mon- 
tée  fur  mon  comptoir  pour  remettre  de  la  marchanda 
fe;  je  me  laiflai  tomber  furie  plancher  de  la  boutîr 
que,  ce  qui  me  caufa  un  grand  etourdiflement  &  une 
diflocation  à  la  cheville  du  pied  droit.  Mes  voifint 
&  voifines  étant  acourus  à  mon  fecours,  me  relevè- 
rent ^  me  portèrent  à  quatre  fur  mon  lit  Et  com« 
me  mon  mari  n*étoit  point  pour  lors  à  la  maifon  »  ils 
allèrent  eux-mêmes  chercher  Monfîeur  Guéiin  Chi- 
rurgien demeurant  rue  Taranne.  Monfîeur  Guérin 
fils  vidt  auffî-tôt;  mais  dès  qu'il  eut  vu  mon  pied» 
}1  dit  qu'il  ne  pouvoit  poiot  le  retnetuci  8c  qu'il  fâU 


loit  que  fofi  perc  vint  lui-même.'  On  nUa  le  cher^ 
cher  &  il  vint  fur  le  champ*  Quand  il  eut  vu  l'état 
où  j'étois»  il  dit  à  nos  voiûns  qui  étoicnt  reliés  dans 
ma  chambre  qu'il  aimeroit  mieux  que  j'eulfe  les 
deux  jambes  cauees  qu*une  pareille  diflocation.  Il  fit 
des  bandes  6c  des  compreûes)  6c  après  avoir  tout  pré- 
paré, il  fe  mit  en  devoir  de  la  remettre.  Mais  avant 
qae  de  commencer,  il  eut  la  précaution  de  faire  for^ 
tir  les  femmes  qui  étoient  dans  ma  chambre  »de  crain- 
te que  s!il  en  reftoit,  elles  ne  fe  trouvafTem  mH  en 
voyant  l'opération.  Elle  fut  des  plus  violentes  &  des 
plus  douloureufes^deuz  hommes  me  tenoient  la  ïam- 
be avec  des  baades»..&ii:  ea  £iJloit  plu&eurs  autres 
pour  me  tenir  par  le  corps,  pendant  que  Monfieor 
Guérin  me  tiroit  le  pied  de  toutes  fes  forces»  Cro- 
yant avoir  réuffî ,  il  renvelopa  de  bandes  &c  de  com- 
prefles  ttemp^  da'hs  de  l'eaft  de  vie  caitifrée;&  s'en 
alla  enfuiter»  me  laiuant  avec  des^aoulèursfi  terribles 
que  je  ne  crois  pas  gu'on  puifle  fe  les  imaginer  telles 
qu'elles  font,  quand  on  ne  les  ^a  pas  éprôwées.' 

Monfieur  Guérin  vïnt^aiii^ut  de  :treote  heures 
pour  lever  le  premier  apàreit  qu'il  dit  trouver  afiez 
bien,  quoique  }e  fouffriiTe  toujours  d'extrêmes  dou- 
leurs 6c  que  je  fi/Tc  des  cris^  continuels.  -   11  fe  paffa 
cnfuite  neuf  jours  fans  que  je  vifle  Monfleur  Guérin, 
le  fans  que  je  fentiile  le  moindref^uSagçinent.  Né« 
anmoins  lorfqu'il  vint  au  bout  de  ces  neuf  jours  pour 
lever  le  fécond  apareil,  il  me  dit  comme  la  première 
fois,  que  mon  pied  étoit  en  bon  état;  je  lui  répoii<« 
dis  que  mes  douleurs  ii'^toient  point  diminuera»  6c 
qu'elles  étoient  fi  violentes  qu'elles  me  faifoifint  ci;ie| 
jour  6c  nuit.  II  mit  le  fécond  apareil  ^  ne  revint  qut 
vingt- un  jours  après  pour  le  lever»    Dans  cet  inter- 
valle, qui  me  parut  bien  long,  Monfieur  fon  fi's 
venoit  tous  1rs  jours  une  6c  deux  fois;  mais  unique- 
inept  pour  s'informer  de  l'état  oii  je  me  uouvois,re- 
fufant  toujoui;$de  vx)jir  mpn  p\c4  quelqu'infiauce  que 
je  lui  en  fiifeà  caufe  ds  mes  douleurs  qW  étoiçnt  ex- 
cefiivcs,  êc  me  difant  pour  raifon  que  fon  père  le 
lui  avoit  défendu  6c  qu'il  viendrait  lui-même  inceC- 
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famment.  Ccfcndant  un  jour  comme  je  ne  pouvoît 
plus  réfiiter  à  la  violence  do  mal  je  le  conjurai  avec 
tant  d'inftancede  regarder  à  mon  pied  6C'de  lever  ra« 
pareil,  qu'il  voulut  bien  le  faire»  étant  acoinpagné 
de  deux  garçons  Chirurgiens.  Ils  parurent  furpris 
tous  les  trois  en  voyant  le  trifte  état  où  étoit  mon 
pied.  Plufieurs  de  nos  voifins»  qui  fe  trouvèrent 
préfens,  le  furent  encore  d'avantage,  &  il  y  en  eut 
même  quelques-uns  qui  fe  trouvèrent  mal.  La  che- 
ville étoit  fortie,  le  pied  renverfé  de  cô:é  en  dehors, 
k  le  talon  noir  comme  de  l'enae  5c  très-enflé:  en 
un  mot  j'étois  beaucoup  plus  mal  que  le  premier 
jour,quoique  ce  fût  le  trentième  depuis  ma  chute;  ce 
qui  fit  fur  moiuneûviveimpre(Eon,que  je  me  mis  à 
aittijefuis  ejlropiée.  Mon  Dicuf  Je  fuis  ejtropiée^ 
Monfieur  Guéiin  5c  les  deux  garçons  ne  répondirent 
pas  un  feul  mot.  Et  après  avoir  fait  de  nouveaux 
efforts  pour  remettre  la  diflocation,  ils  rebanderent 
mon  pied  5c  s*en  allèrent.  Mais  cette  dernière  opé- 
ration ne  m'ayant  point  foulagée,  ôc  les  douleurs  é- 
tant  au  contf aire,  devenues  plus  violentes  qu'elles  n*a- 
voient  encore  été,  mon  mari  alla  le  jour  même  fur 
les  dix  à  onze  heures  du  foir  chez  Monfieur  Guérin 
pour  le  prier  de  venir  fur  le  champ,  6c  d'aporter,  s'il 
le  pouvoit  quelqu'adoucifiement  à  mon  mal.  Il  ré- 
pondit à  mon  mari  qu'il  ne  pouvoit  pas  me  voir  ce 
[our-là,  parce  qu'il  étoit  trop  fatigué;  mais  qu'il  viea-^ 
droit  le  lendemain  matin.  Puis  il  ajouta:  §luevôu^ 
/«  vous  que  je  fajfe  à  votre  femme  f  Tous  les  nerfs  ^ 
les  fibres  font  caffés  :  firai  cependant.  En  mêmetems 
îl  fit  lever  fon  fils  5c  deux  garçons  qui  vinrent  me  voir, 
mais  qui  s*en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait..  Le 
lendemain  matin  ne  voyant  point  venir  Monfieur 
Guérin,  comme  il  l'avoit  promis  la  veille  à  mon  ma« 
ri ,  j'y  envoyai  ma  nièce  oui  le  pria  de  faire  chez  moi 
fa  première  vifite  :  il  lui  repondit  :  §l!f*eft  ce  que  firai 
faire?  yirai  tantôt  :  dites  que  vous  ne  m'avez,  fas^ 
trouve. 

Il  vint  cependant  entre  midi  8c  une  heure,  leva 

tapareil  fans  ûea  4ire ,  tira  mon  pied»  le  redrefia  ac 
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U  rebanda  fi  fort,  qa*9  en  fortit  des  ghiress  cèqnt 
cft>Iigea  fon  fils  d*y  mettre  le  lendemain  de  la  charpie 
trempée  dans  de  Teau  de  vie.  MonfîeurGuérin  dit  bh 
^en  allant,  qu'il  falloit  que  je  reftaife  encore  quaran* 
te  jours  couchée  fur  le  dos:  ce  que  j'ai  exécuté  fouf- 
frant  toujours  des  douleurs  terribles  &  aufli  violentes 
que  les  premiers  jours  de  mon  accident.  Cette  Qua- 
nntaine  finie,  MonGeur  Guérin  fils  vint  me  voir  le 
27.  Mars,  &  m'anonifa.après  avoir  vifîté  mon  pied, 
qu'il  falloit  encore  relier  quarante  jours  dans  la  mê- 
me fituation;  fur  quoi  je  lui  .demandai  fi  je  ae  poa- 
vois  pas  me  retourner  au  moins  un  petit  moment» 
8c  fi  j'étois  donc  la  feule  qui  ne  pût  guérir.^ Mon  ma^ 
ri  prit  de  là  occafion  de  dire  qu'il  connoifibic  un  co- 
cher de  Monficur  le  Duc  de  Durfort,  qui  avoit  une 
pareille  dHocation,  &  de  plus  le  pied  écrafé,  &  qu'il 
avoit  été  parfaitement  guéri  en  bien  moins  de  tems, 

au'il  n'y  en  avoit  qu'on  me  traitoit.  Une  perfonne 
e  notre  quartier ,  nommée  Mademôifelle  de  la  Cha- 
pelle, qui  fe  trouva  alors  dans  ma  chambre,  dit  aufli 
qu'elle  avoit  eu  chez  e!le  un  jeune  garçon  dont  la 
jambe  avoit  été  cadée  &  la  cheville  du  pied  démife, 
6c  qu'il  avoit  été  très-bien  guéri  en  aflez  peu  de  tems, 
Monfîeur  Guérin  répondit  avec  vivacité ,  que  cela 
n'étoit  pas  vrai;  dem^mda  qu'on  lui  fît  voir  ces  deux 
perfonnes,  &  protefta  ei^  m'adrefiantla  parole,  quç 
je  ne  potirois  point  abfolument  me  retourner;  &  que 
de  plus  de  deux  ans  je  ne  pourrois  marcher  fans  bé- 
quilles.  „Je  ne  vous  dis  point  ceci  de  moi-même  » 
I,  ajouta-t  il;  j'ai  confulté  fur  votre  état  gens  plus 
„  habiles  que  moi,  dç  qui  je  tiens  ce  que  je  viens 
,^  de  vous  dire.  „  Je  lui  répondis  que  Dieu  étoit 
tout  puiffant  &  que  i'efpérois  qu'il  me  feroit  la  gra- 
ce  de  rae  guérir.  Tout  cela  fe  pafla  en  préfence  de 
plufîeurs  perfonnes  qui  m'ont  dit  qu'elles  étoient  dif* 
pofécs  à  en  rendre  témoignage. 
Quelques  j-ours  après ,  Mon fieur Thomas  Chirurgien 
demeurant  àTHôtçl  des  Mqufgiietaires  noirs,  &  Ma- 
demôifelle Hault  ma  voifîne  m'étant  venus  voir,  je 
priai  Monfieur  Thomas  dç  lever  l'apareil  8f  de  voir 


rétat  od  étoit  mon  pied;  mais  il  ne  roulât  point  J 
toucher ,  difant  que  leur  ufage  étoic  de  ne  point  le* 
vier  les  apareils  les  uns  des  autres.      Mon  mari^ôta 
lui-même  les  bandes  &  les  corn prefles  &  lai  denian« 
da  ce  qu*il  pcnfoit  de  mon  mal  :  il  fit  entendre  que 
la  diflocation  n'étoit  point  rétablie,  &  que  mon  pied 
étoit  encore  démis.    Je  le  priai  de  me  dire  s*il  ne 
favoit  point  quelque  remède  qui  pût  me  donner  un 
peu  de  roulagement;car  mes  douleurs  continuoienl 
toujours  avec  la  même  violence  &  ne  me  laifToient 
pas  un  moment  de  repos.    11  me  confeilla  de  faire 
un  bain  émolliant  avec  delà  mauve»  de  laguimau* 
vc  &  de  la  graine  de  li»,  d*y  tenir  mon  pied  pen- 
dant quelque  tems  8c  Tenveloper   enfuite  avec  le 
marc  de  ces  dififerentes  herbes.     Il  me  dit  encore 
que  Teau  de  trippes  pourroit  me  faire  du  bien.   Mais 
ens*en  allant  il  dit  à  mon  mari,  en  tournant  la  té* 
te ,  que  j*étois  une  femme  eftropiée ,  8c  que  je  feroia 
boiteufe  toute  ma  vie;  ce  qui  prouve  qu'il  ne  comp- 
toit  pas  beaucoup  fur  les  remèdes  qu'il  avoit  eu  la 
bonté  de  m*indiqner  8c  qu'il  étoit  bien  éloigné  de 
croire  qu'ils  pufifent  me  guérir  entièrement.  J'en  ufai 
fucceffivement  l'efpace  d'environ  quinze  jours,  fans 
m'apercevoir  d'aucun  foulagement,  ayant  toujours 
le   pied    noir    &  enflé,  8c  fouffrant  comme  au« 
paravant  des  douleurs  inexprimables.    La  jambe  m£« 
me  fe  deflechoit  de  jour  en  jour,  8c  étoit  devenue 
beaucoup  plus  petite  que  l'autre. 

Je  fus  obligée  de  faire  mes  Pâques  dans  moft  lit; 
mais  quinze  jours  aprèson  commença  à  me  lever,  par 
le  confeil  de  Monfieur  Thomas  qui  voyoit  combien 
yé:ois  fatiguée  de  rcfter  toujours  couchée  fur  le  dos. 
On  me  prenoit  à  quatre,  8c  on  me  mettoit  dans  un 
fauteuil  avec  un  tabouret  8c  un  oreiller  auprès  de  mot 
pour  foutenir  ma  jambe.  Les  premiers  jours  je  ne 
reftois  levée  qu'environ  une  heure ,  8c  de  jour  à  aa« 
tre  un  peu  plus  de  tems  Enfuite  je  me  bazardai  à 
marcher  avec  des  béquilles,  mais  feulement  dans  ma 
chambre  8c  quelquefois  jufques  dans  la  cour  où  je  ref- 
tois  affîfe  pendant  quelque  tems  pour  y  prendre  ua 

N  3  peu 


194 

peu  Tair  ,«yaot  toujours  la  jambe  envelopée  &  apui^e 
fur  un  tabouret.  Le  joar  de  la  Fête-Dieu  je  voulus 
aller  à  la  Méfie ,  6c  je  me  trainai  à  l'Abbaye  avec 
mes  béquilles.  Je  fouffris  horriblement  dans  le  che- 
min &  pendant  la  Méfie,  &  pour  revenir»  je  fus 
obligée  de  prendre  mon  mari  fous  le  bras  &  de  laifier 
iiae  de  mes  béquilles  chez  un  de  ncfs  amis  nommé 
Monfieur  Boyer  parfiuneur  qui  demeure  dans  l'en- 
ceinte de  r  Abbaye:  il  ne  me  fut  pas  poiTible  d'aller  à 
la  Méfie  le  Dimanche  fuivant  ni  les  auires  Dimanches 
&  Fêtes  jufqu^au  tems  de  ma  guérifon. 

Le  Mercredi  veille  de  la  petite  FcieDiea,  je  reçus 
b  vifite  d'un  honnête  homme  en  qui  j'ai  beaucoup 
de  confiance»  qui  me  demanda  fi  j'avois  de  la  foi  » 
ajoutant  que  û.  j'en  avois  une  véritable»  je  fero'sin* 
failliblement  guérie.  II  me  donna  en  même  tems  un 
morceau  de  ferge  d'une  chemife  du  Bienheureux 
François  de  Paris  pour  mettre  fur  ma  jambe,  8e  m'eZ'* 
horta  à  prier  Dieu  avec  ferveur  &  avec  confiance  de 
vouloir  bien  me  guérir  par  l'intercefiion  &  les  méri« 
tes  de  (on  Serviteur:  à  ne  me  pas  contenter  de  faire 
une  neuvaine;  mais  à  en  faire»  deux»  trois  &  dix, 
fi  Dieu  jugeoit  à  propos  de  différer  ma  guérifon;  en- 
fin à  periévércr  avec  foi  à  demander,  jufqu'à  ce  au'il 
plût  à  Dieu  de  m'cxaucer. .  Je  repréfentai  que  j'etois 
dans  rimpofljbilité  d'aller  moi-même  à  Saint  Médard 

tour  y.  faire  ma  prière.  Mais  cette  perfonne  charita- 
le  me  répondit  que  cela  n'étoit  point  néceifaire;  que 
\e  pouvois  prier  Dieu  chez  moi,  6e  dans  la  pofiure  5e 
la  ficuation  qui  me  feroit  la  plus  commode;  debout, 
à  genoux ,  afilfe  ou  couchée  ;  comme  je  voudrois  ;  & 
que  tout  ce  que  Dieu  demandoit  de  moi,  étoit  une 
vraie  foi&  une  ferme  confiance.  Dieu  me  fit  prendre 
auffi  tôt  la  réiolution  de  fuivre  le  confeil  de  cet  ami 
refpeé^able.  Je  mis  à  ma  jambe  le  morceau  de  fer* 
ge qu'il  m'avoit  donné,  Se  ce  même  jour  30.  Mai 
je  commençai  une  neuvaine  pour  demander  à  Dieu 
ma  guérifon  par  l'intercelïïen  du  Saint  Diacre  Mon* 
lieur  de  Paris.  Je  faifois  tous  les  jours  dans  ma  cham- 
ibre  pendant  reQ>ace  d'environ  une  demi  heure  diflTe* 
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jcntcs  prières  à  cette  intention ,  8c  j'avoîs  une  grande 
confiance  queDicu  voiidroii  bien  m'exaucer.  Après 
ma  neuvaine  je  ne  m'aperçus  d'aucun  foulagcment  : 
mon  pied  étoit  dans  le  même  ^tat,  &  je  foufFrois 
toujours  les  mêmes  doujcurs.  J'en  commençai  une 
îccondc ,  pendant  laquelle  Dieu  np  voulut  point  cn- 
.core  m'acorder  ma.guénTon,  ni  même  de  foqlagc- 
ment,  mais  je  né  mç  rebuMi  point  ;  &  me  fouve- 
nant  du  confeil  que  l'on  m'avait  donné  de  perfévérer 
&  de  demander  lufqu'à  ce  que  j'eufle  obtenu;  je 
.commençai  une  troificm^?  neuvaine  le  Dimanche  17. 
Juin.  Pendant  les  cinq  premiers  jours  je  ne  me  trou* 
Tai  point  foulagjée,  8c  j6  ne  remarquai  ni  diminution» 
.lii  augmentation  dans  mes  douleurs.  Lé  fixiéme  jour 
«juî  étoit  Ijc  Vendredi  zz.  Juin ,  mon  mal  parut  con- 
judérablcment  augmenté,  je  foufFrois  plus  qu'à  l'ordi- 
;jîaire,  mon  pied  étoit  horrible  à  voir,  noir  &  violer^ 
çxtraordiiiairement  froid,  8c  plus  enflé  'Se  plus  dou- 
loureux qu'il  n'avoit  encore  été  depuis  ma  chute. 
J'avoue  que  j'eus  bien  de  la  peine  de  me  voir  dans  un 
'fi  trifte  état,  èc  que  je  fentls  même  dans  ce  moment 
/non  <:ou£age  diminuer  8c  ma  confiance  s'afFoiblir. 
"Mais  Pieu  mç  fit  la  grâce  de  me  foutenir8cdem*em» 
.'pêcher  de  tqmber  entièrement  dans  Ic.découragement 
&  la  défiance.  J'eus  recours  à  lui  8c  le  priai  dans 
Vamcrtune  de  mon  cœur  de  tié  me  pas  abandonner, 
8c  d'augmenter  ma  foi  qui  commcnçoit  à  être  ébran- 
lée. Mon  mari  de  fon  côté  difoit  tout  ce  qu'il  pou- 
vpit  pour  m'encourager  •  me  repréfentant  que  tout 
étoit  promis  à  la  foi;  qu.e  fi  la  mienne  avoit  été 
plus  grande,  j'aurois  été  exaucée;  qu'il  falloit  la  ra- 
nimer 8c  continuer  de  prier,. mais  avec  plus  de  con'« 
fiance  que  je  n*avois  fait. 

Le  lendemain  matin  Samedi  13.  veille  de  la  Saint 
Jean ,  on  me  leva  à  rordinaire ,  8c  je  me  traînaî.com- 
mc  les  autres  jours  de  mon  lit  à  mon  fauteuil  avec 
mçs  béquilles.  La  pensée  me  vint  avant  que  de  com- 
mencer ma  prière,  qu'étant  à  genoux  je  ]Jburro;s: 
prier  Dieu  avac  plus  de  recueillement  8c  de  dévotioi^. 
J'cffayaiàc  m'y  mettre  fur  mon  fauteuil  >  8c  j'en  <\v& 
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IboQt  trec  bien  de  la  peine»  m'apuyant,  pour  mé 
îetouroer»  fur  les  bras  dm  fauteoil»  6c  prenant  bien 
garde  que  mon  pied  ne  fe  heurtît  contre  quelque 
chofe»  car  il  écoit  exttênsement  (bnfiblç  &  douloa- 
xcttx.  Je  ne  pouvois  mettre  que  le  genou  gauche 
fur  le  fauteuil,  &  je  tenois  ma  jambe  droite  fufpen* 
due.  Après  avoir  prié  dans  cette  pofture  environ  un 
quart  d'heure  avec  le  plus  de  ferveur  qu'il  me  fut 
]>offîble9  mon  mari  m'aida  à  me  relever  &  me  don- 
na  en  même  tems  mes  béquilles,  afin  que  je  pufTe 
ifeire  quelques  pas  dans  la  cnambre  félon  ma  coutu- 
sie.  Dans  le  moment  entra  un  de  nos  amis  nom* 
mé  Monfieur  Roder  ci*devant  Marchand  Epicier  rue 
Saint  Viétor  ,  8c  préfentement  Maître  d'Hôcel 
chez  Monfieur  le  Procureur  Général,  qui  venoit  pour 
ne  voir  8c  me  confoler.  Pendant  qu'il  m^eibortoit 
'ï  prendre  patience,  8e  à  continuer  de  demander  à 
l^ieu  ma  guérifon;  j'efiayai  d'apuyer  mon  pied  à  ter- 
re, 8c  je  m'aperçus  qu'il  me  portoit  fans  que  je  fen* 
tifle  la  moindre  douleur.  Je  dis  alors  avec  bien  de  la 
joie ,  que  mon  pied  me  portoit  8c  ne  me  faifoit 
plus  de  mal. 

En  même  tems  remplie  d'admiration  8c  pénétrée 
de  reconnoifiance  de  la  bonté  de  Dieu  à  mon  égard» 
je  jettai  me&  béquilles  8c  je  me  mis  à  marcher  dans 
la  chambre  fans  avoir  befoin  de  fccours,  ni  de  fou- 
tien,  j'allai  auffi-tôt  rendre  vifite  à  nos  plus  proches 
Toifins ,  8c  je  commençai  par  ceux  qui  demeurent 
dans  la  maifon.  Je  montai  fans  canne  8c  fort  aifé« 
ment  au  premier  étage  chez  Monfieur  Juillet  Avo- 
cat au  Parlement,  oui  me  voyoit  tous  les  jours  pen- 
dant mon  incommodité.  Dès  qu'il  me  vit,  il  dit  que 
c'éroit  un  miracle.  Je  montai  auffitôt  après  au  troi- 
fiéme  étage  chez  Mademoifelle  James  fans  aucun  apui 
8c  j'en  defcendis  de  même,  je  fortis  enfuite  de  la 
maifon,  8c  j'allai  chez  Mademoifelle  le  Fé.vre  linge- 
re  ,  de  là  chez  Madame  Salmon  Rotiffeufe  qui 
pleura  de  joie  8c  d'éionnement  en  me  voyant  mar- 
cher ,  enfin  chez  Mademoifelle  de  Hault  menufîére» 
gui  en  me  témoignant  fa  furprife  me  dit  qu'elle  ne 
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^utoit  pas  que   ma  guénfon  ne  f&t  mmcdfeïsre» 

Quand  je  fus  de  retour  à  la  roaifon,  je  regardai  k 
mon  pied,  &  je  trourai  qu'iS  n'étoit  plus  ni  enflé,  ni 
noir  &  violet 9  comme  il  étoic  auparavant,  mais  dan» 
ià  groflcur  &  fa  couleur  naturelles;  ce  qui  augmenta 
ma  Joie  6c  mon  étonnementi  ainû  que  nu  recon- 
noiflance  envers  Dieu. 

Le  lendemain  Dimanche  jour  dé  Saint  Jean ,  j'allai  à 
la  MeiTe  à  l'Abbaye  Saint  Germain,  tenant  feulement 
le  bras  de  mon  mari.    Le  jour  fuivant  j<*y  allai  enco- 
re, tenant  fous  le  bras  Monfieur  Panier  Perruquier» 
&  je  demandai  le  Révérend  Père  Vicaire  pour  me 
confefler  dans  le  deff<;in  d'aller  enfuitc  à  Suint  Mé* 
dard  communier  en  adion  de  grâces»     Monfieuf 
Panier  qui  alla  ravertir  ne  put  pas  luiperfuader  que 
c'étoit  moi  i  lors  même  qu'il  fut  defcendu  &  que  je 
me  fus  prefentee   à  lui,  il  me  demanda  plufteurs» 
fois  il  c'étoit  moi,   ne  pouvant  croire  fcs  propre» 
yeux  ,  ni  revenir  de  l'étonnement  où  il  étoit.   Après 
que  je  lui  eus  bien  afluréque  c'étoit  moi-même,  il 
me  fit  pafTer  devant  lui  pour  voir  fi  je  marchois  bien: 
&  lorfque  nous  fûmes  tous  deux  au  confeffional,  il 
me  demanda  encore  de  nouveau  fi  c'étoit  bien  moi,  ' 
&  comment  un  fi  grand  changement  a  voit  pufe  fai- 
re  en  fi  peu  de  tems;  Je  lui  apris  la  grâce  que  Die» 
m'avoit  faite  par  l'interceflioB  du  Bienheureux  de  Fâ* 
ris  &  de  quelle  manière  je  m'étois  trouvée  tout  d'un 
.coup  en  état  de  maTcher  dans  le  tems  que  mon  mal 
étoit  plus  grand  qu'il- n'avoit  été  depuis  ma  chute,  & 
qu'il  iembloit  être  prefque  fans  remède.    Il  paroiflbir 
très-touché  de  ce  que  fc  lui  difo  s,  &  H  ne  pm  mé- 
.me  s'empêcher  de  vcrfcr  des  larmcsv    II  me  dit  que 
j'irois  un  autre  jour  à  Saint  Médard  &  que  je  com- 
munirois  à  la  MefTe  qu'il  alloit  dire  pour  moi  à  It 
chapelle  delà  ParoifTe,  qu'il  m'exhortoit  à  m'unir  al 
,Iui  pour  remercier  Dieu  du  miracle  qu'il  avoit  opCTé 
,cn  ma  faveur»  &  que  nous  dirions  enfemble  après  Isi 
IvlefTc  le  Te  Dbvm  ei^  adlion  de  grâces:  ce  qui  fut 
fxécuté'r 
Quelques  jWï  après  j'allai  à  Saint  Méilard  i  picrfj 
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fDiisi  citi^e  deréloîgncfiienty  je  pris  one  ctnne  fur 
laquelle  je  m'apuyois.    J'en  revins  auffi  à  pied  »  mais 
avec  beaucoup  plas  de  liberté  6c  de  facilité  que  je  n'a« 
vois  fait  en  y  allantje  continue  d'y  aller  de  tems  en  tems 
à  pied  Se  fans  canne,  &  je  vais  de  même  en  plufieurs 
^endroits  fort  éloignés,  fans  me  trouver  plus  fatiguée 
qu'une  perfonne  qui  n'auroit  point  eu  de  mal  au  pied. 
Cequi  eft  remarquable,  c'edqueje marche ainfî, quoi* 
g\ut  h  cheville  de  mon  pied  ne  foit  point  remife»  & 
j^ue  les  os  qui  étoient  écartés  ne  foient  point  enco< 
re  rejoints:  ce  que  l'on  regarde  comme  un  nouveau 
miracle,  8c  ce  qui  étonne  beaucoup  plufîeurs  Chi- 
rurgiens habiles  qui  en  ont  été  témoins.  Pourmoi,toutcs 
les  fois  que  je  regarde  mon  pied  ,)enc  fauroisra'em- 
pêcher  de  dire,  en  voyant  que  la  cheville  &  les  os 
font  encore  ainfi  déplacés,  que  ce  n'eft  donc  point 
aux  opérations  des  Chirurgiens,   mais  à  la  toute- 
puilîance  de  Dieu  &  aux  prières  de  fon  Serviteur, 
que  je  fuis  redevable  de  Tufage  de  mon  pied,  &  de 
la  facilité  avec  laquelle  je  marche. 

Le  Frère  Clerin  Apoticaire  'des  petits  Aqguftins  , 
qui  m'a  fait  plufîeurs  vifites  pendant  ma  maladie,  & 
qui  me  difoit  toujours  que  j'étois  tombée  deux  ans 
trop  tardi  entendant  par  là  que  je  ne  pourrois  maiv 
cher  de  deux  ans  fans  bé<)uilles,  eft  venu  me  voir 
depuis  ma  guérifon  8c  n'a  pas  balancé  à  dire  que  c'é-^ 
toit  un  miracle. 

Monfieur  Rivière  Chirurgien  dans  les  Gardes  Frao* 
çoifès,  qui  avoir  aufîi  par  lui-même  connoilTance  de 
'  mon  état ,  a  témoigné  être  fort  furpris  de  me  voir 
mardher.  Je  certifie  véritables  tous  les  faits  contenus 
dans  la  préfente  Déclaration,  &  fuis  prête  de  les  af- 
firmer toutes  fois  &  quantcs  j'en  ferai  requife.  Je 
prie  tous  ceux  qui  la  liront  de  s'unir  à  moi  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  grâce  qu'il  m'a  faite  t  &  de  lui 
demander  Tes  fecours  qui  me  font  néceflaires  pour  hu 
re  un  bon  ufage  de  la  fanté  quM  a  bien  vou  u  m'a-* 
corder  par  ]*inrerce(&on  de  fon  Serviteur  Monfieur  de 
Paris.    Fait  à  Pars  ce  i6.  Ao4t  IJJI.  Signé,  Bar»« 

f$iij  fcrnmç  CbqHct 


JeCûaSgné  Michel  ChoUet  MaidianjGntrrr-pn»' 
fumeur  demeurant  rue  Sainte  Marguerite  ParoilTè 
Saint  Sulpice*  CErtifie  fk  fuis  prêt  d'à  ffit  mer,  tout  es 
les  fois  que  j'en  ferai  requis,  tout  ce  que  contient  . 
la  Déclaration  que  ma  ^mmc  a  faite  ci-dciTus,  les 
ditï  jour  8c  an  Signé»  Chollet. 

Je  fouflïgnéc  Marguerite  Ravenot  nièce  de  la  dite 
Batbe  Petit ,  femme  de  Michel  Chollet:  certifie  te 
aitcde  véritable  tout  ce  que  ma  Tante  a  dît  &  déda- 
'  Té  de  l'autre  part,  &  fuis  piétc  de  l'affirmer  toute» 
fois  8c  quantes  j'en  ferai  requife.  Fait  à  Fuis  lei  d^ 
jour  2c  iin.  Signé ,  Margnerite  Ravshot. 
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ECCLAIRCISSEMENT 

Smt  U  RcUtitm  fitivame. 

NO  as  plaçons  la  Relation  da  Miracle  opéré  far 
Anne  le  Franc  vers  la  fin  de  ce  premier  Volume 
^tRicueii  des  MiréicUst&:c.  parce  qu'il  ne  s*eft  trouré 
inféré  dans  aucun  des  Recueils  t  qu'on  a  donné  juf^ 
ques-ici  au  publie.    Cette  Relation ,  il  eft  vrai ,  a  pa- 
Tue  impnmée  au  mois  de  Mars  1731.  avec  une  Jtjer* 
téticnfur  hs  mkaclts  à  la  tête;  mats  cette  piécr^  trei* 
peu  répandue  &:  maintenant  fort  rare»  efl  trop  pré- 
tieufe  pour  n*étre  pas  }ointe  i  ces  Recueils.    Tout  ce 
qui  s'eft  paflé  à  l'ocafion  de  ce  miracle  eft  fi  capable 
fli*exciter  la  curiofité  du  public,  jufques  chez  les  Etran- 
gers» qu'on  oe  doit  pas  le  ftuhrer  de  la  connoiflance 
d*un  événement,  qui  eft  autant  propre  à  manîMer 
en  tout  fens  la  borné  de  la  Caufe  des  Apellans»  qu'à 
faire  voir  de  plus-en^pius  rinjufiice  de  la  Caufe  des 
Conflitutionaires  &  de  leurs  indignes  procédés.    Ce 
miracle  fingvlier  par  les  motifs  qui  Tout  fait  deman« 
der,  4c  éclatant  par  les  circonflances  quîTont  acom* 
pagné,  eft  devenu»  cefemUe»  plus  fameux  que  les 
autres  par  les/uîtes  qu'il  a  ^ucs.  Comme  c'eft  le  pre- 
mier dont  la  relations  parue  imprimée;  M.rArche- 
véque  de  Paris  aut  avoir  trouvé  une  belle  ocafîoii 
et  convaincre  de  fourberie  les  Apellans  qui  prodnî- 
foient  ce  miracle.    Ce  Prélat  mal  confeillé ,  &  auill 
mal  fervi,  ordonna  une  information  à  fon  Officiali- 
ié,qui  fe  fit,  non  pas  pour  conftater  l'œuvre  de  Dieu», 
mais  dans  le  deifein  formé  de  Tétouffer,  comme  il  a 
paru  viftblement.  Mais  Dievi  a  confondu  ces  Ouvriers 
d'iniquité  dans  leurs  confeils.    Cette  ataque  livrée  an 
miracle  d'Annele  Franc  n'a  ferviqu'à  en  conftater  da- 
vantage la  vérité;  car  les  informations  fiutcs  à  TAr- 
chevêchéfonc  remplies  d'irrégularités fîgroffi ères 8c  de 
nullités  fi  fenfîbles,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'aper- 
cevoir dans  ceux  qui  ont  dirigé  cette  procédure  infor- 
me 


me  rembarras  de  gens ,  qui  s'efforçaient  d'enlcrer  aux 
i^pellans  un  miracle  dont  eux  mêmes  étoient  intériea- 
lement  perfuadés.  De  cette  œuvre  de  ténèbre  (la  pro- 
cédure de  Toôlcialité)  cft  forti  le  Mandement  du  i$. 
Juillet  1731.  Nous  ne  nous  arrêtrons  pas  à  difcuter 
les  abas  &  les  vices  dont  ce  Mandement  mondrueux 
fourmille:  cela  a  été  Toffifanment  exécuté  dans  les 
Nouvelles  Ecclefiafliques  des  19.  Juillet  &  z.  Août 
17  )  r. ,  dans  la  Requête  qu'Anne  le  Franc  a  prefentéc 
au  Parlement,  qui  eft  à  la  fin  de  cette  relation,  &c 
dans  d'autres  Écrits  indiqués  dans  les  Nouvelles.  Nous 
ajouterons  feulement  en  animant  cecy,  que  M.  de 
Vintimille  voyant  que  ce  premier  trait  de  fon  zcle 
contre  les  Miracles  lui  avoit  û  mal  réuflî»  s'eft  con- 
damné à  un  filence,  dont,  ni  les  deux  Requêtes  de 
MM.  les  Curés  de  Paris,  ni  la  quantité  prodigieufe  de 
miracles  qni  éclatent  de  toutes  pans,  ni  la  multitude 
d'éaits  qui  le  provoquent  tous  les  jours»  n'ont  jamais 
pu  le  tirer. 


A  LA  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DIEU. 

Relation  de  la  maladie  cjue  j^ai  eue  fendant 
fres  de  vingt-huit  ans^  &  dont  foi  été  gué* 
rie  far  Pinterceffion  du  Bienheureux  FRAti- 
çois  DE  Paris  Diaere  ^  enterré  à  Saint 
Médard. 

AL*âgc  de  neuf  ans  le  15.  Juin  1703.  je  commen- 
çai à  tomber  malade  par  un  évanouiiïement  de 
deux  heures,  où  je  pe;rdis  toute  connoiiTance ,  & 
aptes  lequel  ma  langue  fe  retira  dans  mon  gofier  TeP* 
pacc  de  vingt  quatre  heures,  deforte  que  Je  ne  fentois 
plus  rien  dans  ma  bouche;  dans  cet  état  Ion  me  fit 
venir  le  Médecin  de  "âme  &  du  corps, &  après  avoir 
^té  Giignée  plufîeurs  fois  du  bras  &  du  pfed,  bc  deux 
lois  de  la  gorge»  &  a.voir  pris  plofîears  remèdes»  mt 

Ni  bat- 


hngae  Te  remît  petit-à  petit  dans  fa  fitaation  ordinaire. 
Tout  de  fuite  il  me  prit  des  convulfions  de  nerfis  fi 
Violentes,  que  je  m'élançoîs  toute  couchée, fans  plier 
le  corps,  jufqu'au  ciel  de  mon  lit;  en  forte  qu'il  fal- 
loit  plufîeurs  perfonnes  autour  du  lit  pour  n?e  rece- 
voir, de  peur  que  je  ne  me  bleâafTe  en  retombant. 
Ces  convulfions  me  durèrent  trois  mois,  augmentant 
de  jour  en  jour;  &  fur  la  fin  elles  me  prenoient  juf- 

2u'à  foixante  fois  par  jour.  Tous  les  remèdes,  loin 
e  me  foulager,  ne  faifoient  que  m'affoiblir. 
Auifitôt  que  les  convulfions  de  nerfs  furent  ceiTées, 
je  devins  enflée  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  ayant 
toujours  la  fièvre ,  &  fouvent  des  redoublemens ,  de 
grands  maux  de  poitrine  &  de  côté  avec  des  batte- 
mens  de  cœur  prefque  continuels.  Je  demeurai  dans 
cet  état  jufqu'cn  1707.  ayant  de  tcms  en  tcms  la  li- 
berté de  fortir ,  &  étant  quelquefois  fi  mal  que  l'on 
m'a  tenue  fouvent  pour  morte,  &  que  pendant  Tef- 

1>ace  de  ces  quatre  années,  j*ai  reçue  jufqu'a  fept  fois 
'Extrême  OnéHon. 

Je  fus  en  fuite  deux  ans  un  peu  mieux,  ayant  la  li- 
berté de  fortir;  mais  cependant  étant  toujours  enflée 
avec  une  petite  fièvre  lente  Se  4esbattemens  de  cœur, 
lorfqqe  je  marchois  un  peu. 

En  1709,  j'a vois  alors quinze-ans; le  i9.May,}our 
de  la  Pentecôte  il  me  prit  un  dévoiement  fî  confidé- 
rable,  qui  me  dura  jufqu'au  mois  d'Août,  que  j'è- 
tois  obligée  de  me  préfenter  fur  le  baflin  julqu'à  vingt- 
cinq  fois  par  jour.  A  cela  fuccede  une  fièvre  vio- 
lente avec  les  maux  de  poitrine  &  de  côté«  Tenflûre 
qui  ne  m'a  point  quittée,  U  par  deilus  tout  cela  un 
grand  crachement  de  fang.  Monfieur  de  FrefneM^ 
decin  qui  m'avoit  vue  depuis. le  commencement  de 
ma  maladie, me  donna  tous  les  remèdes  imaginables, 
mais  loin  de  me  foulager  ils  ne  fervoient  qu'à  m'èpui- 
fer  de  plus-en  plus:  car  je  tombois  quelquefois  dans 
des  états  fi  affreux  qtie  je  fàifois  compallion  à  tous 
ceux  qui  me  voyoient.  Un  jour  entre  autres  comme 
Ton  n'attendoit  plus  rfen  de  inoî,  Ton  me  fit  une  faî- 
{née  du  pied,  où  l'on  fut  depuis  dix  heures  du  ma- 
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tin  ji/qu'à  deux  heures  après  midi,  pour  pouvoir  ne 
tirer  cinq  palettes  de  fàng.  Monfîeur  Duplcffis  qui 
cioit  alois  mon  Chirurgien  ,  &  qui  fit  la  faignée ,  cil 
en  état  d'en- rendre  bon  témoignage  !jc  demeurai  dans 
cet  état  pendant  neuf  ans  abandonnée  de  tous  lesMé- 
decins  qui  me  plaignoient,  parce  que  j'étois  jeune, & 
qui  me  déclarèrent  que  je  ne  pouvois  jamais  guérir. 
Je  ne  laiffois  pas  pendant  ce  tems  d'avoir  des  inter- 
valles ou  je  me  fentois  un  peu  foulagée,  mais  ils  n'é- 
toient  pas  longs. 

Enfin  le  17.  Avril  1718,  c'étoît  le  jour  de  Pâques, 
il  me  prit  un  étouffement  fi  confîdérablc,  qu'on  fut 
obligé  de  me  faigner  du  bras  &  du  pied  &de  me  don- 
ner l'Emétique;  alors  je  perdis  entièrement  Tufagc 
des  jambes;  &  à  la  Pentecôte  fuivante,  je  devins 
aveugle  Tefpace  de  quatre  heures  j  cependant  rœîl 
gauche  me  revint  un  peu,  ne  pouvant  au  refte  m'en 
lervir  pour  lire  ou  travailler  fans  lunettes: à  l'égard  du 
droit,  je  ne  pouvois  pas  diftinguer  un  liard  d'avec  un 
écu  ,  ce  qui  ma  duré  jufqu'au  tems  de  ma  guérifon. 

Au  bout  de  trois  ans,  au  mois  de  Septembre  lyir. 
je  vis  un  Médecin  Irlanddis  qui  entreprit  de  me  faire 
revenir,  par  des  bains,  l'ufage  des  jambes»  fans  tou- 
tefois pouvoir  me  guérir  de  mes  autres  maux,  com- 
me il  me  déclara  alors  :  en  effet  je  commençai  à  mar- 
cher un  peu  dans  la  chambre  >  éc  comme  je  me  trou- 
vois  un  peu  mieux»  je  voulus  eflayer  d'aller  à  la 
Mefle 

Le  premier  Dimanche  de  l'A  vent  de  la  même  an« 
née,  je  fortis,  ce  que  je  n'avois  fait  depuis  plufieurs 
années:  il  me  prie  alors  un  étouSement  fi  confidéra- 
ble,  <ju'à  peine  fufie-je  revenue,  on  fut  obligé  de 
me  faigner  du  bras  &  du  predSc  de  me  donner  l'émé^ 
tique.  L'année  fuivante,  le  iz.  Février,  le  premier 
Dimanche  de  Carême  je  voulus  encore  effayer  d'al- 
ler à  la  Mefle»  malgré  l'avis  des  Médecins  de  Chirur- 
giens qui  m'a  voient  défendu  de  ne  jamais  fortir,  8C 
il  m'arriva  la  même  chofe  que  ei-delTus:  enfin  le  13» 
Avril  de  la  même  année  le  lendemain  de  la  Quafi- 
fbodos  je  voulus  £die  une  troifiéme  tentative»  mais 

fi 
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je  me  trouvai  dans  un  état  fi  affreux  que  Von  n*e«t 
pas  le  tems  de  me  reporter  dans  ma  chambre ,  &  qu'il 
fallut  chez  un  voifin  *  me  faigner  du  bras  &  du  pied 
&  me  donner  Tévetique.  Quelque  tems  après  je 
voulus  feulement  aller  chez  un  voifin ,  où  je  me  trou- 
.  vai  dans  le  même  état  qu'auparavant  9  &  depuis  ce 
tems  ie  n'ai  point  fotti  de  la  maifon. 

Enfin  depuis  treize  ans,  dansie  peuque  j^'afmarche'r 
ce  n'a  jamais  été  que  par  artifice ,  je  veux  dire  par  les 
bains  que  j'ai  fait»  &  qui  fur  la  fin»  loin  de  me  fou- 
lager  »  me  firent  beaucoup  de  mal  ;  deforte  que  depuis 
cinq  ans,  je  n'ai  pas  pu  même  defccndre  un  étage» 
ayant  été  plus  de  deux  ans  fans  me  lever.  Si  je  vou- 
lois  rapofter  ici  toutes  les  diverfes  fituations  ou  je  me 
fuis  trouvée»  je  paflerois  les  bornes  que  je  me  fui» 
prefcrites:  j'ajouterai  feulement  que  pendant  tout  le 
cours  de  ma  maladie»  j'ai  reçue  au  moins  vingt  fois^ 
rExtrëme-Onâioni  que  j'ai  été  faignée  cent  quarante 
fois  du  pied»  &  deux  fois  de  la  gorge;  avec  les  faî- 
gnées  du  bras  cela  va  bien  à  trois  cens;  que  les  der- 
nières années  le  fang  qu'on  me  tiroit  n'en  avoît  plu» 
la  forme;  que  j'ai  pafie  plufieurs  années  fans  dormur 
une  heure  de  fuite^  que  j'avois  perdu  le  goût  pour 
tout;  que  j'étois  fprt  enfîée»  ayant  toujours  de  grands 
maux  de  poitrine  &  de  côté  avec  k  crachement  de 
fang;  &  que  lorfque  l'on  me  tranfportoit  d'un  lien 
en  un  autre»  [e  m'évanouiilbis  fouvent  en  perdant 
connoiflance; 

L'on  aura  peut  être  de  la  peine  a  croire  qjae  ce 
que  je  raporte  ici  ne  foit  point  exagéré,  car  je  fiAs^ 
perfuadée  que  ceux  qui  verront  cette  relation»  ne 
comprendront  point  comment  on  peut  vivre  dans 
Une  tellie  fituation  ;  mais  le  Seigneur  m'efi  témoin 
que  je  ne  dis  rien  qui  ne  foit  très-exaét',  8e  que  des 
perfonncsde  probité  ne  foient  en  état  d'attefter»  Ta- 
rant vu  de  leurs  propres  yeux  d*une  manière  toute 
autre  que  je  ne  puis  le  raportec» 

En 

-*  Moniïeur  Foacquet  Mardhand^  FourBîlTear  <]Uî  eft  11101%: 
On  trouver^  ci-af  16  le  CeuiÂcat  de  Moaiieur  de  Rguây  £1^ 
€^ttdf4> 
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En  1718.  une  pcrfonne  en  qni  j*tToii  le  plus  de 
confiance  >  &  qni  m'avoit  vue  depuis  le  commence- 
ment  de  ma  maladie»  m'exhorta  a  avoir  recours  aa 
Seigneur  par  Tinterccffion  du  Bienheureux  Paris,  mats 
je  lui  dis  franchement  que  je  n*étois  pas  fort  aédole; 
comme  elle  me  repréfentoit  que  Dieu  faifoit  éds^er 
fa  puifTance  par  ce  Saint  Diacre»  ieilui  avouai  q'iie  je 
n'y  a  vois  point  de  foi  9  6c  depuis  ce  tems-là  elle  ne 
m'en  a  point  parlé. 

Je  ne  foiigeois  plus  alors  qu'à  me  difpofer  encore 
plus  particulièrement  que  je  n'a  vois  fait  par  le  paffé» 
a  me  préparer  à  la  mort ,  que  je  regardois  comme  le 
feul  remède  qui  pou  voit  me  délivrer  de  mes  maux; 
car  je  ne  trouvois  defoulagemcnt  dans  mes  peines 
que  de  quelques  perfonnes  charitables  qui  venoient 
me  confokr  ,&  furtout  deMonfieur  le  Curé  de  Saint 
-Barthelemi  *  mon  Paftcur»  qui  venoit  le  plus  fou  vent 
<  qu'il  pouvoit  m'encourager  a  foufinr,  &  qui  étoit 
toujours  prêt  lorfque  j'en  avois  befoin.        ' 

Il  y  eut  un  an  à  l'Âfcenfion  dernière  oue  fur  ce 

'  que  j'entendois  dire  des  miracles  qui  s'operoient  au 

'Tombeau  du  Bienheureux  Paris»  je  reflentis  be»(}- 

•coup  de  peine  de  l'incrédulité  que  j 'avois marquée 

quelque  teisis  auparavant.     Touchée  des  merveilles 

3ui  arrivoient  de  iôur-en-)our»  je  priai  une  perfonne 
e  vouloir  bien  faire  une  neuvaine  à  Saint  Médard 
pour  moi;  mais  foit  que  le  Seigneur  voidût  me  punir 
de  mon  incrédulité ,  loit  que  ce  ne  fut  pas  encore  les 
momens  de  fa  miférîcorde  fur  moi  $  je  ne  reffentfs 
pour  lors  aucun  foulagement;  néanmoins  j'avois  tou- 
jours la  confiance  que  fi  je  pouvois  y  aller  je  feroîs 
guérie;  mais  ma  iltuation  ne  permettoit  pas  qu'on 
m'y  portât. 

Enfin  les  afT^tires  qui  ont  été  Tufatées  depuis  à  Mon- 
ficur  Lair  mon  Pafteur,  Aircnt  un  motif  trèj-prefTant 
pour  renouveller  ma  confiance.  Ayant  apris  le  4,-Oc- 
tobre  qu'il  y  avoit  un  Deflcrvant  nommé  à  fa  place, 
•j'en  fus  tellement  faific,  que  dès  ce  moment  je  pris 
la  réfolution  ferme  de  ne  le  point  reconnoître,  &  )e 

me 

*  Mon$eur  Lik» 
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me  fentis  une  telle  répugnance  à  ufer  de  fon  miniiie- 

re»  que  j'aurois  mieux  aimé  mourir  que  de  m'y  rë- 
foudre.  Je  demandai  donc  à  Dieu  dans  i'amertome 
de  mon  cœur  &  en  verfantheaucoup  de  larmes,  qu'il 
voulût  bien  me  renvoyer  la  ânté  par  rintcrccflion  de 
fon  Serviteur  «  afin  qu'il  ne  permît  point  qu'en  rece- 
vant çies  Sacremens  de  la  main  de  ceux  qu'on  z  mis 
à  la  place  de  mon  vrai  Fadeur,  je  participafTe  à  Tin- 
Judice  qu'on  lui  fait»  aimant  mieux  me  priver  de  les 
recevoir  que  de  communiquer  avec  eux  dans  l'ufage 
d'un  miniftere  qu'ils  n'exercent  qu'au  préjadice  de 
jnon  légitime  Pafteur.  Car  en  toutes  autres  ehofes 
qui  ne  feront  point  contraires  à  Tes  droits». je  fuis 
prête  de  communiquer  avec  le  Deflervant  &  tout  au* 
tre  qui.penfçra  comme. lui;  cnforte  que  j'entendrois 
•volontiers  fa  Mefie«  &  je  rccevrois  mém^  les  Saœ- 
mens  de  li^,  non  feulement  dans  toute  autre  Eglife, 
mais  même  dans  Saint  Barthelemi»  s'il  me  les  admi- 
-niftroit  comme  fimple  Prêtre»  &  non  comme  mon 
Pafteur.  Ce  fut  dans  cette  difpofition  que  je  pris  la 
léfolution  de  faire  f^ire  une  féconde  neqvaineàSa^t 
Médard  pour  obtenir  de  Dieu  qu'il  manifdlât  par  ma 
fuérifoQ  la  juftice  de  la  caiife  de  mon  Curé. 

Sur  ces  entrefaitf s.la  même  perfonnequi  m*e&  a- 
voit  parlé  la  première  m'éiaot  veni|e  voir,  je  lui  dé- 
clarai mon  deffein:  mais  loin  de  m'y  porter  comme 
la  première  fois,  elle  médit  qu'elle  viendroit  me  re- 
voir dans  quelque  tems,  &  que  Ton  verroit;  je  ne 
pu^  me  réfoudre  à  attendre, je  la  prjaiinflamment  de 
vouloir  bien  aller  à  Saint  Médard  dès  le  lendemain , 
qui  étoit  le  i6.  Oélohrerjjo.  6c  je  lui  déclarât,  que 
fi  elle  ne  vouloit  m'acorder  ce  que  je  demandois, 
i'alloîï  envoyer  prier  une  autre  perfonne  de.  me  ren- 
dre ce  fervice:  après  donc  l'avoir  bien  preffée  fans  lui 
expofer  quel  étoit  le  motif  qui  n^e  faifoit  agir,  elle 
.confcntit  à  ce  que  je  fouhaitois 

J'oubliois  de  raporter  que  la  furveille  que  je  com- 
commençai  la  neuvaine»  je  voulus  eflayer  de  mar- 
cher dans  ma  chambré  étant  foutenue  de  deux  per- 
fonnesi  &  que  je  ne  pus  m'apuyer  en  aucune  façon 

fur 


fur  mes  jambes ,  le  lendemain  je  voulus  hitt  encore 
de  même ,  &  je  penfai  tomber  à  la  remrerfey  &  )ec« 
ter  en  bas  celui  qui  me  foutenoit;  cependant  dès  le 
premier  jour  \le  la  neuvaine,  je  commençai  à  faire 
ufige  de  mes  jambes  en  allant  dans  une  autre  cham- 
bre, étant  foutenue  de  deux  peribnnes»  &  de  jour- 
en-jour  je  me  fentois  mieux.- 

Le  28.  Oâobre  »  troifiéme  jour  de  ma  neavaine, 
deux  Ëcclcfiadiqiies  de  la  ParoifTe,  attachés  à  la  ré- 
riré,  vinrent  me  voir,  &  comme  il  e(t  d'ufage  fur  la 
Paroiffe  de  porter  le  Saint  Sacrement  aux  malades 
aux  quatre  grandes  Fêtes  de  V Année,  ils  voulurent 
jn'engagér  à  le  recevoir  le  jour  de  Saint  Marcel ,  des- 
tiné à  cette  cérémonie, de  la  main  du  Deflervant  qui 
devoit  le  porter,  6c  fe  fervirent  de  pluiieurs  raifons 
pour  m'y  déterminer,  entre  autres  du  danger  auquel 
|e  m'expofois  en  le  refufant;  mais  je  ne  pus  jamais 
vaincre  la  répugnance  que  j*avois  de  prendre  le  parti 

3u*ils  me  confeilloient,  &  je  kurs  dis,  en  verfant 
es  larmes,  que  je  m'expoferois  à  tout  plutôt  que  de 
reconnoitre  le  Deflervant. 

La  nuit  du  jour  des  Morts  $  au  jour  de  Saint  Mar- 
cel auquel  finiiïoit  ma  neuvaine,  &  que  je  comptons 
aller  à  Saint  Médard,  je  me  trouvai  û  mal ,  que  je 
ne  aoyois  pas  pouvoir  y  aller:  dès  le  matin  je  me 
levai,  pour  eflayer  fi  je  pouvois  me  foutenir  fur  mes 
jambes;  comme  je  vis  que  je  m'y  foatenois  un  peu, 
je  voulus  abfolument  y  aller;  je  partis  fur  les  fept  heu- 
res  du  matin  étant  fort  enfiéc,  ayant  mes  maux  de 
poitrine  &  de  côté,rouffrant  de  grandes  douleurs  par 
tout  le  corps,  &  fur  tout  dans  les  jambes;  &  ne  vo- 
yant point  du  tout  de  IT oeil  droit;  un  de  mes  voifîns 
&  ma  fœur  qui  m'acompagnoient  craignoient  pour 
mpi  que  ce  ne  fût  mon  dernier  jour,  mais  j'avois  de 
plus  en  p'us  la  confiance  que  je  ferofs  guérie. 

Aufljtôt  que  je  fus  dans  le  Caroiïe,  il  mefembfa 
que  î>;  ne  fentois  plus  de  mal,  cependant  lorfque  je 
fus  arrivée  à  Saint  Médard,  qu'il  fallut  aller  jufqu'au 
lieu  où  cft  le  Tombeau  du  Bienheureux  Paris,  jcref- 
fentis  des  douleurs  incroyables,  aufii-tôt  que  j'y  fus 
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je  m*adre{rat  tu  Seigneur  en  loi  difant  : 

',Mon  Dieu,  vous  qui  connoiflez  ce  qu'([  y  a  de 
plus  fecret  dans  le  cœur  des  hommes,  tous  favez  le 
motif  qui  me  hit  agir.  Seigneur,  je  rtt  ?ous  deman- 
de ni  la  fant^  ,ni  la  maladie ,  ni  la  vie ,  ni  la  mort ,  ne 
.lacbant  en  cela  ce  que  je  vous  demanderols:  je  vous 
pne  donc.  Seigneur,  fi  c*eft  votre  volonté  que  vous 
m'ayez  choifie,  toute  indigne  que  je  fuis,  pour  ma- 
nifeller  en  moi  la  gloire  de  votre  vérité,  par  Hnter* 
ccQion  de  votre  ferviteur ,  que  votre  fainte  volonté 
foit  faite. 

A  peine  eu  je  hit  ma  prière,  que  je  ne  reflentis 
pl?is  aucun  mal,  &  que  mes  douleurs  ceflerent  auifî- 
tât.  J*a]lai  enfuite  entendre  la  MelTe,  mais  entre  les 
deux  élévations  {e  me  trouvai  très -mal»  ne  pouvant 
plus  me  foutenir,  ayant  unefoiblefle  univerfelle,  & 
mes  habits  étant  tout  mouillés  deffous  les  bras.    Ce- 
pendant cela  ne  m'empêcha  pas  de  me  tenir  fcvAc  à 
cenoux  pour  communier,  8c  dès  que  j*eus  le  bon* 
heur  d'avoir  communié ,  mes  forces  me  revinrent. 
Après  la  MefTe  comme  j'étois  à  jeun,  Ion  me  don- 
na un  petit  morceau  de  Bifcuit,  &  un  coup  à  boire, 
ce  qui  me  fortifia  un  p^U|  deforte  que  je  mardhai 
fans  peine  jufqu'au  Caroffe  :  comme  je  m'en  rcve- 
Aois  t  je  m'apercu  que  je  n'étois  plus  enflée ,  que  je 
voyois  très-bien  des  deux  yeux,  6c  que  je  ne  fentois 
plus  aucun  mal;  cependant  il  merefta  unefoibleiTe 
dans  les  jambes  qui  ne  m'empêchoit  point  de  mar« 
.  cher  ni  de  monter  feule  à  mon  retour,  au  cinquième 
étageoùje^denïeurois.  *  .  .       . 

Le  lendemain  il  me  prit  une  petite  colique,  oè 
je  vuidai  une  quantité  d'humeurs:  depuis  ce  tems  je 
me  fuis  très-bien  porté,  &  préfentement  je  ne  relTcns 
ni  mal  de  poitrine,  ni  de  côté;  le  femmeil  de  Tapé* 
tit  me  font  revenus,  je  lis  &  travaille  fansJunettes, 
noyant  pas  même  la  vue  fatiguée;  je  marche,  & 

vais 

♦  Elle  a  rîemeur^  depuis  Rue  de  la  Barillerîe  proche  le 

Palais  à  la  Botte  de  Cour  :  mais  elle  a  été  enfuite  oMig^e  de 

:  dirparoicre  pour  fe  foMÛrair^àl^  perfécucion  qui  lamenaçok» 
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taîs  à  la  Mefle;  &  plus  je  vais  en  atant ,  8e  plus  je 

me  fens  fottifîée.  Dieu  même  m'a  donné  aflex  de 
force  pour  foutenir  la  fatigue  &  l'affliâion  que  m'a 
caufée  pendant  fix  femaines  la  maladie  d'une  tante  qui 
avoic  eue  foin  de  moi  dès  ma  jeunefTe»  &  qui  eft 
morte  de  cette  maladie  ;  &  depuis  le  commence* 
ment  du  Carême,  le  Seigneur  m'a  fait  anffi  la  grâce 
de  faire  abftinence  ^  6c  de  jeûner  fans  en  reflentir  au- 
cune incommodité,  ce  que  je  n'ai  pu  faire  de  |na  vie. 
Je  prie  ceux  qui  liront  cette  Relation  de  fe  joindre 
à  moi  pour  remercier  le  Seigneur  de  ce  qu'il  a  biea 
voulu  me  choifir,  toute  indigne  que  j'en  fuis,  pour 
faire  édatter  Tes  merveilles.  A  lui  feul  foit  la  gloire 
dans  tous  les  fiécles  des  fiédes.  Fait  à  Paris  ce  6» 
Mars  1731.  Signé,  Anns  ls  pRàNC.  Copiée  fur 
rOriginal. 


DECLARATION 

Contenant  les  raifins  de  quelques  odMtkns  in^ 
férées  dans  la  pri fente  Relation ,  &  qni  ^e 
fe  trouvent  point  dans  les  précédentes  tjui 
ont  été  répandues  dans  le  Public. 

DEpuîs  que  j'ai  donné  des  Relations  touchant  lé 
Miracle  dont  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  far 
vorifer,  m'éunt  trouvée  dans  la  néceffité  de  raeon- 
ter  de  vive  Toix  à  uti  grand  nombre  de  perfeoncs 
rhiftoire  de  ma  guériibn ,  6c  m'étant  renouvenue 
dans  ces  récits  des  circonftances  que  je  n'avois  pas 
cru  d'abord  néceflaires  d'écrire,  tels  que  les  faits  du 
4.  &  a8.  Oâobre  ^  j'ai  penfé  depuis  qu'il  pourroit 
être  utile  de  les  raportcr,  &  afin  de  ne  rien  cacher  au 
public  des  vues  de  Dieu  marquées  par  les  circonftan* 
ces  dans  lefquelles  il  a  voulu  opérer  ma  guérifon ,  j'ai 
au  les  devoir  inférer  dans  la  préfente  Relation. 
J'y  ai  auffi  expofé  avec  plut  d'étendue»  que  dans 

ma 
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.  ma  précédente  relation  les  difpofitioBs  où  Dieu  m'ai 
mife  de  conlerver  toujours  les  liens  de  l'unité ,  perfua- 
dée  que  je  ne  pouvois  m'expliquer  fut  cet  article 
d'une  manière  trop  claire  »tant  pour  ceux  qui  aiment 
cette-  unité  fi  prédeufe  à  tous  les  enfans  de  TËglife  » 
que  pour  ceux  qui  pourroient  peut-être  m'attribuer 
des  fentimens  que  je  n'ai  pas,  pour  pouvoir  révoquer 
en  doute  Tœuvre  de  la  miféricorde  de  Dieu  fur  moi. 
•  Quant  aux  faits  qui  concernent  ma  maladie  »  la 
gnéhfon  qui  l'a  fuivie,  le  motif  qui  me  Ta  fait  de- 
mander! je  les  ai  laiffés  tels  qu'ils  ont  paru  dans  le 
public  depuis  ma  guérifon  »  parce  que  je  les  ai  écrits 
dans  la  vérité,  &  comme  fous  les  yeux  de  Dieu  qui 
cft  mon  témoin.  Fait  à  Paris  ce  6.Marsi73x.  Signée 
Amne  le  Franc»  Copié  fur  l'Original. 


i  '^V'-AV'' A\  ^AVv.iVVÀVV: 


CERTIFICATS* 

*       ■  ■    . 

Dé  U  maladie  &  gùirifon  <iP  Anne  le  Franc, 
.fuivam  P expédition  de  U  copie  Cellattmnée. 

Aujourd'hui  eft  comparue  par-devant  les  Notai- 
res \  Paris  fouflignés»  Damoifelle  Anne  is 
Feanc  »  fille  majeure  demeurante  à  Paris  rue  de  la 
Barillcrie,  en  la  maifon  ayant  pour  enfeigne  la  Botte 
de' Cour ,  Paroiâe  Saint  Barthelemit  laquelle  à  d^o- 
fé  pour  minute  à  Lbyron,  l'un  defdit  Notaires  foof» 

fignà, 

*  On  n*a  point  de  Certificats  de  M^edns  »  parce  que  ceux 

?[ui  ont  vue  Anne  le  Franc  pendant  les  premières  années  de 
a  maladie  font  morts.  £t  comme  ils  lui  avoient  déclarés 
phifieurs  fois  qu'elle  ne  pouToic  guérir,  elle  n'en  a  point  re- 
pris. Il  y  a  un  Chirurgien  nommé  Dupleffis  qui  Ta  vue  pen- 
dant diX'fept  ans,  qui  auroit  pu  en  donner  un,  mais  les  fol- 
licitacions  de  gens  qui  avoient  intérêt  qu'il  n'en  donnât  point, 
l'ont  détourné  de  rendre  gloire  à  la  vérité,  quoiqu'il  l'eût 
promis  à  pluûeurt  de  fei  amis.  La  Providence  y  a  £tppléé 
par  le  Certificat  de  Monûeur  Souchay  Chirurgien  4e  $oa  Ai<* 
leiTc  jSérénifllme  Moofeigaeuif  le  f  iwç  d«  QWJ% 


figncs-4  k  nombre  ^e  vingt-deux  pièces.;,  gni  font. 
Çcrti$çats&  atteflations  de.  différentes  perfonties  au 
fujet  d'une  maladie  qu'a  eue  ladite  comparante,  ^ 
de  faguérifoDi  lerquclles  vingt-deux  pièces  control- 
lëcs  par  Blondelu ,  le  jour  d*hîcr,  ont  été  fîgnées  & 
paraphées  par  ladite  comparante,  '&  lefdits  Notaires' 
Souffignés  a  fa  réquifition;  ce  fait  annexée  à  la  minu- 
te des  préfentes  pour  lui  en  être  délivrées  &  à  qui  il 
a^artiendrài  les  *  expéditions  néceffaircsi  dont  a  été 
fait  &  paffé  à  Paris  en  l'étude  le  3.  Mars  if^i.  &  à' 
ligné  la  minute  des  pxéfentes  demeurée  audit  Maltri; 
Loyfon  l'un  defdiis  Notaires  Souffignés.    . 
*       ■  > 

Sfih  la  teneur  défaites  pièces. 

W  f  -  t 

JE  Souffigné  y  certifia  que  la  noinmée  Anne  ib 
Franc  fille  a  été. pendant  citiq  années  malade  en- 

tre  mes  mains,  dont  elle  eu  a  été  deux  années  & 
demi  dans  lé  lit  fans  le  lever,  Se  les  deux  autres  6e 
demi  fans  marcher ,  n'ayant  pu  h.  .guérir  uon  plus  que 
ceux  qui  l'ont  vu  ayant  moi  :  à  préfent  elle  fè  trouve. 
bien,  &  va  àlaMeffe,  à  KrîS  ce  ii.  Nôvcmbrc. 
1730.  Signé  Gilles. 

Quelques  perfonnes  ont  entendu  dire  à  Monfîeur 
Souchay  Chirurgien  de  fon  Alteffe  Séréniffimç  Mon- 
Icigneuf  le  Prince  de  Conti,  qu'ayant  eu  ocafion  de 
voir  MonfieurDupleffis  Maître  Chirurgien,  ils  s'étoient 
entretenu  au  fujet.  de  la  maladie  de  la  De'moifelle  le 
Franc  ,4ê  la  Paroiffe  de  Saint  .Barthclemi,dont  la  gué- 
rifon  extraordinaire  faifoit  bruit;  &  que  celuî-ci  lui 
avoit  ditqu'il  étoit  vravqu'il  avoit  traité  ladite  De- 
moifclle pendant  plufieuh  années, qu'iH'avoitfaignée 
bien  environ  ^-ent- quarante  fois,  que  très-fouvent  il 
Ta  voit  vue  en  des  états  où.  on  la  croyoit  morte;  que 
<îanî  une  ocalïon  fur  tout ,  ayant  été  apeîlé  peur  fou- 
Iggcrh  n^aladejiH'ayok  trouvée-  fans  mouvement 
ôc  fao5  poulx,  enforte  qu'il  n'y  avoit,  pas  d'aparencd 
qu'elle  put  en  revenir;  que  néanmoins  ayant  hazardc.* 
une  fajgnée  du  pied , 'elle  eh  avôït  étéfoulagée,  & 
que  le  danger  avoit  celle  j  que  le  Sieur  Dupleffis  a- 

avoit 
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ÏToît  ajouté  qu'il  avoit  au  qae  fa  maladie  étott  une 

hidropifie  de  poitrine,  &  qu'ayant  cefTé  de  voir  la 

malade  depuis  environ  fîx  ou  fept  ans,  il  ne  fa  voit 

pas  en  quel  état  elle  s'étoit  trouvée  depuis  ce  tems-là. 

JeSouffigné,  déclare  qu'ayant  eu  cpmmanication 
do  témoignagoe  d-deflus»  je  le  reconnois  pour  être 
véritable.    Fait  à  Paris  ce  iz.  Février  171x4  Signci 

SOVCHAT. 

NOus  SoiiŒgnés  anciens  MarguîIIiers  »  Adminif- 
trateurs  en  charge,  &  anciens  Adminilbateurs 
de  la  Confrairie  du  Très- Aogufte  Saint  Sacrement  de 
r Autel,  érigée  en  féglife  Royale  Se  Paroiffîale  de 
Saint  Barthelemi»  dÀ:larons  ^certifions  que  depuis 
im  nombre  d'années,  nous  avons  eu  l'honneur  d'à- 
Compagner  le  Saint  Saoement  que  l'on  porte  aux 
quatre  grandes  Fêtes  de  Tannée  à  tous  les  malades  8e 
infirmes  de  la  Paroiffe»  que  nous  avons  été  toutes  les 
fois  chez  la  nommée  Anne  le  Franc  fille,  demeuran- 
te rue^aint  Louïs,  8e,  que  nous  ne  l'avons  jamais 
trouvée  que  dans  fon  lit,  ou  dans  un  Fauteuil  étant 
hors  d'état  de  fe  faire  porter  à  l'églife:  en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  le  préfent  Certificat ,  8e  offi-ons 
d'afiîrmer  ce  que  defTus  quand  nous  en  ferons  requis. 
Fait  à  Paris  ce  i8.  Novembre  1730. 8e  ont  fignés, 
G.Herhault  A.  Saint  Julien,  Jean  Thibaron 
Délions  L,Tennict         Morendcl 

E.  Pallel  Jannot  L.CGodîn 

kRour  Nolin  Dclcns 

Lagneaa  CLcverque        B.delaVîgné     î 

Ravoifé  Allain  de  Vienne 

C.  Doré  Javial  H.  Bion 

yandives  J.  Ecofle  avtc  Fârâfif. 

JE  certifie  &  déclare  moi  Raoule  Petit,  &  Anae- 
Marguerite  Dclorme  ma  femme ,  «ue  depuis  lé 
terme  de  la  Saint  Jean  dernier,  que  je  nris  entré  dans 
la.maifon,  fife  rue  Saint  LoUis  près  le  Palais,  oùde- 

FKurc  laDcmoifcUc  Anic  le  Franc. nous  l'avons  vue 

-    -    
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toujoors  dans  Ton  lit  malade,  ne  pouvant  en  îàïttt 
fans  qu'on  ne  la  portât»  puis  moi  mênoe  lui  ai  rendu 
ce  fervice  foir  &  matin  jufqu'au  jour  qu'elle  a  com- 
mencé une  neuvaine  à  Monfieur  de  Pâtis  »  enterré 
à  Saint  Médard;  que  la  furveille  delà  neovaine»  je 
Tai  foutenue  par  deifous  les  bras  pour  l'aider  à  mar- 
cher 9  ce  qu'elle  n'a  pu  en  aucune  manière }  que  Id 
premier  jour  de  la  neuvaine  »  elle  eft  venue  de  fa 
chambre  dans  la  mienne  étant  foutenue  par  deifous 
les  bras;  enfin  qu'au  jour  de  Saint  Marcel  de  là  pré« 
fente  année ,  jour  où  finiflbit  la  neuvaine >  je  lai 
acompagnée  à  Saint  Médard,  d*oùelle  eft  revenue 
en  bonne  fanté»  &  que  je  l'ai  vue  avec  étonnement 
remonter  feule  cinq  étages ,  &  continuer  jufou'à  ce 
jour  de  fbrtir ,  6c  de  fe  bien  porter,  en  foi  de  quoi 
nous  avons  figné  ce  que  deffus»  &  ofSrons  de  le  con- 
firmer véritable  quand  nous  en  ferons  requis.  Fait  paf 
moi  Raoule  Petit  Marchand  Orfévre,à  Paris  ce4.Dé^ 
isembre  1730.  Ainfifigné,  Raoule  Petit  1  ôc  Annç^ 
Margueriie  De^orub. 

JE  fouflSgnée,  déclare  moi  Mattreflc  d^école,   H 
certifie  à  tous  qu'il  apartiendra ,   que  depuis  plus 
de  trente-huit  ans  que  je  fuis  dans  la  maiibo  que 
j'ocupe  de  la  rue  Saint  Louis  près  le  Palais ,  où  de*; 
meure  la  Damoifelle  Anne  le  Franc,  je  l'ai  toujours 
connue  pendant  toute  fa  maladie ,  l'ayant  vue  dans 
toutes  les  diverfes  fituations  qu'elle  raporte  dans  Isi 
Relation  qu'elle  a  fisiite  de  fa  maladie  êc  de  fa  guéri* 
fon  ;  que  je  fuis  témoin  de  l'avoir  vue  à  la  dernier 
re  extrémité,  où  on  lui  a  dit  plufieurs  fois  les  prières 
ides  raourans,  acompagnée  du  Père  Barthelemi  Bn^ 
Habite,  6c  de  fon  Confefieur;  j'ai  même  été  obligée 
de  lui  faire  faire  fa  première  communion  à  neuf  ans^' 
croyant  qu'elle alloit  partir  pour  l'autre  monde;  que 
depuis  nombres  d'années  étant  dans  l'impoSbilité 
de  marcher,  ni  m^me  d^étie  tranfportèe  chez  fet 
▼oifins;  elle  n'a  defcendo  l'efcaliet  que  le  jour  de  It 
¥ête  dernière  de  Saint  Marcel,  où  die  a  été  à  Saint 
Hédard:  qu'à  foa  XCtQOi  de  Saint  Médard»  où  elle 

Q  avojl 


tToit  faite  une  neuvaine  à  Monueur  dePiris  qui  y  eft 
enterré,  cUe  eft  montée  feule  aa  cinquième  étage  » 
où  elle  demeure»  &  ^o'cnfuite  je  l'ai  vue  avec  joie 
H  étonne«ient  marcher  foik  »  aller  à  pied  à  régliie« 
&  fe  porter  bien,  ce  qui  a  continué  jufqu'à  ce  jour: 
en  foi  de  quoi  i'ai  ûpiè  ce  que  deffus  •  &  offre  de 
Taffirmer  certain  ëc  véritable  toutes  fois  &  quantes 
J'en  ferai  rcquifc.  Fait  à  Paris  ce  quatrième  jour 
de  Décembre  1730.  Ainfi  fignl^  Maîgdelaine-Frant 
çoife  Allais  de  Bsavlibu. 

NOus  Soufljgnés  dëdarons  8c  certifions»  nous  Ni-; 
colas  Drouairt^  &  Depis  la  Combe  Cizeleurs , 
rue  Saint  Louïs  proche  le  Palais,  à  tous  6c  où  bc- 
foin  fera,  que  la  Demoifelle  Anne  le  Franc  fille  e& 
malade  depuis  dix-huit  ans  que  bous  fommes  dans 
la  maifoa,  &  que  depuis  treize  ans  elle  n'a  pu  for- 
tir  de  fa  chambre  ».  &  ne  pouvant  nxarcher;  &  que 
depuis  cinq  ans»  elle  n'a  pu  defcendce  les  montéest 
&  rayant  vue  toujours  dans  fon  lit  pendant  cet  cf- 
pice  tie  tems»'&  q«e:dbpii(s<  ayant  faite  une  neuvai^ 
ne  à  Saint  Médardau  Bienheureux  Paris ,  uqos  l'a- 
vons Tue  avec  étonnement  le  joiir  de  Saint  Marcel 
qui  étoit  le  dernier  jour  de  fa  neuvaine  monter  les 
cinq  étages  »  marchant  &  fe  portant  bien  :  en  foi  de 
quoi  nous  ibmmes  prêts  d'affirmer  pour  vrai  quand 
nous  en  ferons  requis,  &  avot^  ûgné  ce  qui  eft  ci« 
^eifus:  Ftttà  Paris  le  4.  Décembre  1730»  alnfi  si" 
fné  Nicolas  Drovaut  »  &  Denis  la  Gombb, 

NOus Souffignés  dédardins  &  certifions , moi  Henri 
Feuillet  Marchand  Oi!levre  à  Paris»  à  tous  &où 
befoin  fera  que  la  nommée  An«e  le  Franc  fiUe  »  eft 
depuis  nombre  d'années  retenue»  étant  dans  rimpo&! 
fibilité  defortir  de  fk  chambra*  6c  ne:  pouvant  mar« 
cher^  dont  noi»  avons  côniioiffimce  depuis  quatre 
smnéfs  que  novs  forhmes  cbns  la  maifon,  l'ayant  vat 
t!ans  fon  lit  pendant  Iddit  teâis;  â8  qlte  depuis  quela- 
idfte  malade  a  faite  une  itcuY^V^C  au,, Bien- heureux 
^f_^t  nous  l'avons  vue  marchant  &  fe  pônaint  bien, 
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tn  foi  de  quoi  nous  femmes  prêts  d'aflStmer  ^out 
vray  quand  nous  en  ferons  requis;  &  «vons  fîgné  et 
flui  eft  cî-dcfTas;  Fait  à  Paris  le  i.Déce»nbre  1730.,. 
a'mfi fignéWznxy  Feuiliet  Marchand  Orfévtc  à  Pa- 
ris,  &  Marie  MsNARD,  femme  de  Monficur  Feuillet» 

NOus  Souffignés  déclarons  &  certifions,  que  de* 
puis  deax  ans  que  nous  fommes  dans  la  maifon 
iîle  rue  Saint  Louis  près  le  Palais  »  oii  demeure  h 
Demoifelle  Anne  le  Franc,  nous  l'avons  toujours 
Tue  malade  jufqu*au  jour  de  Saiot  Marcel  ,  étant 
dans  rimpoffîbilité  de  (ortir,  d'aller  cheifes  voifins, 
ni  même  de  marcher;  &  qu^ayant  fiaite  une  nea* 
Taine  à  Monficur  de  Paris  enterré  à  Saint  Mcdard» 
le  dernier  jour  de  la  neuvaine,  jour  de  Saint  Mar- 
cel, entre  neuf  6c  dix  heures  du  matin»  nous  Ta* 
vons  vue  a^ ec  étonnement  monter  feule  au  cinquiè- 
me étage  où  elle  demeure,  marcher  8c  fe  porter 
bien,  ce  qui  a  continué  jufqu'à  ce  jour:  en  foi  de- 
quoi  nous  avons  figné  ce  que  deffus,  &  oflrons  de 
l'affirmer  véritable  quand  nous  en  ferons  requis:  Fait 
à  Paris  ce  i8.  Novembre  1730  &  avons  (igné  Pierre 
Antoine  de  Rancy  Maître  Graveur  à  Paris,  &  M, 
J.  CoNVERs  fon  Epoufc. 

NOus  Souflîgnés  déclarons  le  certifions,  qu'a^ 
yant  demeuré  deux  ans  dans  la  maifon  rue 
Saint  Louis  près  le  Palais,  où  demeure  la  Demoî- 
Telle  Anne  le  Franc,  d'où  nous  fommes  fortisà  la 
Saint  Jean  dernière,  nous  l'avons  toujours  vue  ma* 
ladefans  fortir  du  lit,  étant  dans  TimpolSbiliré  d*at 
1er  chez  fes  voifins,  ni  même  de  marcher;  &  qu'a- 
yant  faite  une  neuvaine  à  Monficur  TAbbéPârls  en- 
terré à  Saint  Médard  ,  le  jour  de  Saint  Marcel 
nous  l'avons  vue  marchant,  &  fe  porter  bien ,  ce  qui 
a  continué  jufqu'à  cejour:en  foi  de  quoi  nous  avons 
iîgné  ce  que  deflus,  &  offrons  de  l'affirmer  véritable 
quand  nous  en  ferons  requis.  Fart  à  Pans  ce  5.  Dé^ 
cembre  1730  &  ont  fîgné, 4/)!»/i)!i»^, François JeaN| 
î?  Elifabcih-Fiançoifc  Fmuilot  fon  époufe, 
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JE  Scuffignée  Caiherine  Prunol,  ipouk  de  Ffati^ 
cois  le  Comte»  Marchand  Gantier  à  Paris,  roe 
Bauregard»  Paroilfe  de  Bonne  Nouvelle»  certifies 
Îu'ayant  demeuré  refpace  de  huit  années  rae  Saint 
.oiiis,  Paroifle  Saint  Barthelemi  »  même  maifon  cà 
demeuroit  Anne  le  Franc  f  avoir  eue  une  parfaite 
connoiiTance  de  fa  maladie»  depuis  Tannée  mil  fept* 
cent-quinze  [uC^u'en  l'année  mil  fept-cent  vingt-trois» 
&  avoir  été  prefente  à  tous  les  accidens  fâcheux  aux« 
quels  elle  a  marqué  s*être  trouvée  par  fa  relation;  en 
foi  de  quoi  j*ai  figné  ce  que  deflus  »  &  promet  l'af- 
firmer véritable  toutes  les  fois  que  j'en  ferai  requife* 
Fait  à  Paris  ce  iS.Février  1731.  ainfi  figné ^  Catherine 
t^&uNOi  »  femme  de  François  le  Comti. 

JE  Souflîgné  déclare  &  certifie  à  tous  qu'il  apai^ 
tiendra»  que  je  connois  depuis  Tâge  de  neuf  an« 
nées»  que  la  nommée  Anne  le  Franc  fille»  de- 
meurante avec  fa  tante  dans  la  roaifon  de  feu  Mon- 
fieur  Fûuquet  mon  beau-pere» a  toujours  été  malade; 
que  je  l'ai  vue  dans  les  diverfes  fituations  qu'elle  rst- 
porte  dans  une  relation  qu'elle  a  faîte  de  fa  maladie; 
qu'il  n'y  a  rien  dans  cette  relation  qui  ne  foit  très- 
txz&f  &  dont  je  n'aye  connoiiTance;  &  que  depuis 
le  jour  de  Saint  Marcel  de  la  prefente  année  qu'eÛe  t 
été  à  Saint  Médard,oîi  elle  avoit  faite  une  neuvaine  à 
Monfieur  de  Paris  qui  y  eft  enterré  %  je  l'ai  vue  avec 
furprife  marcher  feule»  ce  qu'elle  n'avoit  pu  faire  de- 
puis nombre  d'années»  aller  à  pied  à  la  MefTe»  &  fe 
porter  bien:  en  foi  de  quoi  j'ai  figné  ce  que  icflus  , 
&  offre  de  l'affirmer  véritable  quand  j'en  ferai  requis 
Fait  à  Paris  ce  4*  Décembre  1730*  Jinfi  pgni. 
Roussi  Marchand  Orfèvre,  &  Graveur  général  des 
Chancelleries  de  France  »&  Marie- Nicole  Foucqpet. 

JE  Souffigné  Prêtre  natif  du  Diocéfe  8c  de  la, ville 
de  Paris»  ci -devant  fécond  Vicaire  deTégîifc  Roya- 
&  Paroiffiale  de  Saint  Barthclejny,  certifie  la  véri- 
té de  la  Relation  faite  par  Anne  le  Franc  de  fes  mala- 
^  &  infirmités  dejpuis  vingt-fept  ans  jurqu'au  jour 
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de  Saim  Marcel  dernier»  dans  refpace  des  quelles  an« 
«ées  je  lui  ai  procuré  aflldiiment ,  8c  fans  interruption 
tous  les  fecours  fpirituels  du  Minidere  dont  il  a  plu  à 
la  Divine  providence  m'honorer  quelqu'indigne  que 
j'en  fus,  &  que  je  m'en  rcconnoilTe  devant  Dieu  6c 
devant  les  fidèles.  J*ay  été  témoin  des  fréquentes 
convulHons  de  nerfs  qui  Tagitoient  dès  le  commen- 
cement de  fa  maladie.  Il  n'y  avoit  guéres  d'années 
jufqu'à  il  y  a  environ  treize  ans  que  je  ne  la  vifitât 
malade  »  pendant  des  trois  8c  fîx  mois  du  plus,  ou  du 
moins,  que  je  ne  lui  portât  «  8c  adminiftrât  le  Saint 
Viatique  où  TElctreme-OnéKon  :  il  y  a  environ  dou- 
2e  ans  qu'elle  me  déclara  avoir  perdu  un  œil,  quoi- 
qu'il parût  auffi  beau  que  l'autre  devenu  fort  foibîe, 
&  être  obligée  de  fe  fervir  de  lunettes:  il  y  a  envi- 
ron cinq  ans  quelle  ne  pouvoit  plus  fe  lever  de  fort 
lit,  8c  qu'on  la  prenoit  pour  la  porter  fur  un  fauteuil: 
en  foi  de  toutes  ces  circonftances  j'ai  donné  le  pré- 
fent  témoignage  que  je  fuis  prêt  d'affirmer  en  ton  es 
ocafions  qu'il  fera  néceflTaire:  Fait  à  Paris  ce  29.  Jan- 
vier 1731.  £Î£né  F.  Devaux. 

JE'Soufllîgnée  Marie -Anne  Gaudcfroi  veuve  de  Hu- 
bert Cheneau,  fous- BufFetier  à  la  Grand'  Chambre 
du  Parlement  de  Paris,  déclare  8>c  certifie  que  je 
connois  depuis  dix  feptans  la  nommée  Anne  le  Franc 
fi!le,  8c  que  j'ai  connoi (Tance  des  faits  raportés  depuis  ce 
tems.dans  la  Relation  qu'elle  a  faite  de  fa  maladie» 
8c  qu'il  n'ya  rien  que  de  très-exaél:  j'atcfte  que  les 
quatres  premières  années  que  je  "ai  connue,  je  Pai 
ocupée  à  des  ouvrages  à  moi  néccflaires ,  8c  que 
pendant  tet  efpace  de  tems  étant  tombée  plufieurs 
fois  très-dangereufement  malade»  on  lui  a  donné l'Ex- 
irême  Onâion  quatre  fois  ;  depuis  elle  n'a  pu  être 
ocupée  à  caufc  de  fes  grandes  infirmités:  cependant 
ayant  été  à  Saint  Medard  le  jour  de  Saint  Marcel  de 
cette  année  au  tombeau  de  Monficur  de  Paris,  ois- 
elier avoit  faite  une  neuvaine,  je  l'ai  vue  à  fon  retour 
marcher  feule,  aller  à  la  MefTe  à  pied,  8t  le  porter 
très^bien:  en  foi  de  quoi  j'ai  fignéc,  Cc  fuis  prête  de 

03  '        l'att 


3i3       - 
ralSrmer  véritable  quand  j'en  ferai  require.    Fait  à 
Paris  ce  9  Décembre  1730.  jîhfifigné,  Marie-Anne 
GoDEFRot,  Veuve  Chéneau, 

JE  SoaŒgnée  Marie- Jeanne  defneau  fille  majeure, 
déclare  &  certifie  que  je  connois  depuis  dix-fept  ans 
la  nommée  Ame  le  Franc  fil.e,  ôcque  j'ai  con- 
noilTance  des  faits  raportés  depuis  ce  cems  dans  la  Re- 
lation qu'elle  a  faite  de  fa  maladie,^  qu'il  n'y  a  rien 
que  de  très-cxaéi;  j'aicfte  avoir  été  plufieurs  fois 
chez  elle,  dans  refpacc  des  treize  années  qu'elle  ne 
pouToît  fortir,  &  je  l'ai  toujours  vue  bien  languiflfan- 
te  de  toutes  fortes  de  maux;  enforte  que  les  dernières 
années  on  ne  pouvoit  la  lever  de  fon  \\\  qu'elle  ne  fe 
trouvât  fans  parole:  l'ayant  été  voir  le  jour  delà 
Touflaintt  dernière  je  fus  furprife  de  la  voir  levée, 
niais  j'apris  avec  étonnement  que  depuis  qu'elle  avoit 
commencé  une  ncuvaine  à  Monfîeur  de  Paris  elle  fc 
portoit  mieux,  &  commençoil  à  fe  fouteuir  for  fcs 
jambes.  Le  jour  de  Saint  Marcel  je  fus  bien  aife 
d'aller  aufTi  à  Saint  Mé'dard,  oii  je  la  vis  comme  on 
la  menoit  au  Tombeau ,'  n'en  pouvait  plus  à  caufe 
des  grandes  douleurs  qu'elle  avoit  foufièrtes  It  nuit 
de  devant»  te  de  l'enflure  dont  elle  étoit  très*incom« 
modée.  Auflî-tôt  qu'elle  eut  fait  fa  prière,  &  qu'elle 
alloit  entendre  la  Meffe,  je  lui  demandai  comme 
elle  fe  fentoit,  &  elle  me  fit  réponfe  qu'elle  fe  por- 
toit bien:  depuis  ce  moment-là  ,  je  l'ai  toujours  vue 
marcher  feule ,  aller  à  la  MelTe,  &  à  fes  affaires,  à 
j^ied  &  Te  porter  très-bien  :  en  foi  dequoi  j'ai  figné  6c 
fuis  prête  de  l'affirmer  véritable  quand  j'en  ferai  re- 
quife.  Fait  à  Paris  ce  ii.  Février  1731,  Signé  Mt* 
fie-Jeanne  Che$n£av. 

JE  Souffigné  Sebaftien  de  Saint  Julien,  Prêtre  nafîf 
de  Paris,  déclare  &  certifie  à  qui  il  apartiendra  que 
la  relation  i\e  la  maladie  &  dp  la  guérifon  de  Anne 
le  Franc  fil'e  majeure  eft  véritable:  ce  que  ie  certifie 
avec  d'autant  plus  d'aflurance  qu'ayant  demeuré  vis- 
4:vis  dans  la  rue  Saint  Lou's  près  le  Palais  ying^huit 
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tfls,  jurqtfan  mois  de  Septembre  17180  j'ai  ét-é  té- 
moin oculaire  de  fa  maladie,  j'ai  commencé  àTal- 
îer  vifiter  dans  le  mois  de  Mars  1711.,.  je  la  trouvai 
dans  l'on  lit  fortlanguiffmte,  où  conformément  à  fan 
état  je  Tentretins  for  la  PaiTion  de  Notre  Seigneur 
Jefus^Chrift)  pour  lui  aider  à  ranimer  fa  foi»  fouie- 
inir  fa  patience  par  l'efpérance,  augmenter  fon  coura- 
ge, &  fon  amour  par  l'exemple  de  la  charité  infinie 
de  notre  Divin  Sauveur,  qui  nous  éprouve  ou  nous 
punit  par  les  maladies  &  les  affligions  en  cette  vie« 
pour^nous  épargner  en  lautre  par  un  pur  effet  de  Ta 
miféricorde  toute  gratuite.  L'ayant  ainfi  entretenue 
}'efpace  d*une  demi-heure  environ,  elle  m'invita  mt» 
tamment  à  la  venir  voir  fouvent,  parce  que,  me 
dit-elle,  ne  pouvant  pas  avoir  le  bonheur  d'affifter 
^vcç  le?  fideks  à  Teglife ,  aux  offices  &  aux  inftruc- 
lions  qui  s'y  font,  n'itant  point  en  état,  6c  ne  pou- 
vant pas  nlême  s'y  faire  porter,  elle  fe  trouvoit 
fans  fecours  &  fans  confolation;  qu'il  y  avoit  des 
tems  où  elle  fe  trouvoit  û  acablée  par  la  violence  du 
mal»  qu'elle  avoit  befoin  d'être  foutenue  par  quelque 
entretien  de  piété  :  je  continuai  donc  à  l'aller  voir 
toutes  les  femames  jufqu'au  mois  de  Septembre  1 7  z8.» 
<que  i&  fortis  du  quartier,  depuis  lequel  tems  je  l'ai 
toujours  vue  mais  moins  fouvent. 

Dans  le  tems  que  i'étois  fon  voifinje  l'ai  vue  ea 
differens  états ,  fa  voir,  tantôt  levée  dans  un  fauteuil 
roulant,  tantôt  dans  fon  lit,  &  non  autrement  que 
dans  ces  deux  fituations;  &  elle  n'eft  jamais  fortie 
hors  de  la  mai  (on  dans  tout  ledit  tems  que  je  l'ai  vuç, 
Lorfqu'elle  é'oit  levée,  c'étoit  le  tems  où  elle  éto^t 
le  moins  malade,  &  dans  cet  état,  dans  refpace  d'en- 
viron trois  quarts  d'heure  que  duroit  ma  vifîte ,  ys 
J'ai  vue  fouvent  fe  trouver  mal  jiifqu'à  perdre  coa* 
noiffance;  cela  efi:  arrive  plufieurs  fois  devant  moi» 
une,  deux,  &  jufqu*à  trois  fois  dans  Tintervalle  de 
trois  quarts  d'heure,  ce  qui  duroit  la  longueur  d'un 
miferere  chaque  fois:  on  lafaifoit  revenir  à  force  d'ca» 
de  Mclifle  qu'on  lui  donuoit;  &  quand  elle  étoit  rç- 
Tenuc  c'étQÙ;  uue  violente  palpitatioa  de  cœur 
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Wnroit  prcfqtfauttBt  Hc  tcros  qu'cfle  atoît  perdue 
connoifiance»  avec  un  vifage  comme  celui  d-une 
perfônne  qui  vient  de  moutir ,.  avec  une  Tueur  froidct 
ic  à^s  larmes  qui  lui  toraboient  des  yeux.  Lorf- 
qu'clle  écoit  dans  Ton  lit  je  ne  me  fuis  point  aperçu  de 
h  même  chofe,  mais  elle  étoit  tantôt  plus,  tantôt 
moins  abattue  »  elle  avo*t  une  fièvre  plus  ou  moins 
forte,  des  peines  à  refpirer  plus  bu  moins  grandes, 
^ne  opreffion ,  une  toux  plus  ou  moins  violente: 
^ans  d'autre  tems  elle  ne  pouvoit  prefque  parler.  & 
fouffroit  d'entendre  parler  ;  quelquefois  c'étoit  une 
cxtindion  de  voix  qu'à  peiiterentendoit-on;  d'autres 
fois  à  rextrémité,  ne  comptant  point  qQ*el>e  pafferoit 
le  femaine.  J'ajouterai  en  pâifant  un-  trait  qui  m'a 
toujours  paru  fingulier;  c'eft  qu'un  jotir  Qu'elle  étoit 
très-mal,  die  m'envoya  prier  vers  midi  oe  la-  vcnit 
foir  5  j^y  fus,  &  c'étoit  pour  me  demander  mon  avis 
nu  mjet  d'une  faignée  du  pied  qu'on  devoit  loi  faire  à 
fept  heures  du  foir:  jamais  je  ne  fus  plus  furpriSi 
Comment,  lui  dis-je?  vous  avez  été  faîgnée  du  pied 
cent-vingt-une  fois,  8c  aujourdhui  vous  en  avet  peurif 
Encore  paflb,  fi  c'étoit  la  prethiére.  De  plos,  vous 
favez  que  ce  n'eft  que  par  ce  moyen  que  vous  rece- 
▼ex  quelque  fouîagcmcnt  :  au  refte  vous  avez  votre 
Chirurgien  qui  vous  connoît,  puifqu'il  vous  gouver^ 
ne  depuis  fi  long  tems,  en  qui  vous  avez  &  devez 
avoir  confiance  ,  à  qui  vous  devez  vous  en  raporter, 
&  non  pas  à' moi  qui  ne  luis  point  au  fait  de  cçla. 

Depuis  que  je  fuis  forti  du  quartier, je  l'ai  toujours 
vue,  &  fcs  infirmités  loin  de  diminuer,  s'augmenter 
"de  plus- en -plus:  de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  plus  être 
que  dans  fon  lit,  comme  j'en  ai  é(é  témoin  jufques 
vers  le  mois  d'Oâobre  de  la  même  armée,  lie  iour 
de  Saint  Mafcel  ayant  oui  dire  qu'elle  avoit  été  à  Saint 
Alédard,  où  elle  avoit  faite  une  neuvaine  au  tombeau 
tle  Monfieur  de  Paris,  &  qu'au  retour  elle  avoit  été 
parfaitement  guérie,  je  fus  lavoir  pow  enfavoir  la 
vérité  par  moi-même j  je  l'ai  vue,  6c  en  ai  reconim 
4a  vérité  ;  j*y  fuis  retourné  plufieurs  fo'S  depuis,  &  l'ai 
f  ac,  fe  portant  toujours  bieni  &  âuffi  bien  que  fi  el- 
le 
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k  n'avoit  jamais  été  incommodé.     Ccft  poSîqool 
pour  conftatcr  la  vérité  de  fa  guérifon  ,  j*ai  mis  es 
mains  de  ladite  Anne  le  F'ranc,  la  préfente  déclara- 
tion que  j'ai  écrite  &  fignée  de  ma  main,  confcntant 
&  lui  permettant  d'en  faire  en  tcms  &  lieu  tel  ufage 
qu'elle  avifera  bon  être  pour  fervir  de  témoignage 
que  fa  guérifon  fubite  ne  peut  venir  que  de  la  mil?- 
Ticorde  de  Dieu,  qui  ne  l'a  épi:ouv;^e  fi  long-tems, 
qu'afin  d'aprendre  à  tous  ceux  qui  en  liront  la  Rela- 
tion ,  que  Ton  bras  n'eft  point  racourci ,  qu'il  exau- 
ce ceux  qui  vont  à  lui  par  l'amour  »  qui  l'invoquent 
avec  humilité  &  confiance ,  que  lui  feul  eil  Tout 
Puifiant»  qu'il  eft  admirable  dans  fes  Saints  qui  nous 
fervent  de  médiateurs  auprès  de  lui,  pour  nous  en  ob- 
tenir les  grâces  dont  nous  avons  befoin  continueUe* 
ment  pour  la  fanté  de  l'ame  &  du  corps.    Je  certifie 
la  préfente  déclaration  véritable  en  tout  ce  qu'elle 
contient,  &  offre  de  raflBrmer  telle  lorfque  j'en  ferai 
jequis;  en  foi  dequoi  J^ai  figné.      Fait  à  Paris  ce  i. 
Décembre  17  }o.  i  aim  figné  Scb.  de  Saint  Jviilh, 
Prêtre. 

JE  déclare  &  certifie  à  tons  qu'il  apartîendra ,  que 
la  nommé  Anne  le  Franc  fille,  eft  depuis  treize  ans 
détenue  dans  fa  chambre, ne  pouvant  marcher  pen-  ^ 
dant  cet  cfpace  de  tcms>  encore  étoit-ce  les  premiè- 
res îtnnécs:  toutes  les  fois  Qu'elle  a  voulu  fortir,  elle 
s'efl  trouvée  fi  mal,  que  l'on  croyoit  qu'elle  alloît 
mourir:  que  depuis  plufieurs  années  je  la  vais  voir 
deux  fois  la^femaine  pour  l'encourager  à  fouffrir  j  & 
pour  la  defennuyer  un  peu:  je  l'ai  toujours  vue  fouf- 
frante ,  &  fouvent  fans  parole  ni  mouvement  quand 
on  la  levoit  feulement  pour  faire  fon  lit$  mais  que 
depuis  la  neuvaine  qu'elle  a  faite  à  Monfîeur  de  Pâ- 
tis enterré  à  Saint  Médardi  je  l'ai  vue  marcher  feu- 
le, &  fe  porter  bien  ;  en  foi  de  quoi  moi  Marie  Ca- 
therine  Petit ,  fille  de  Monfieur  Petit,  Marchand  Epi- 
cier à  Paris,  j'ai  figné ,  &  fuis  prête  de  l'affirmer  véri- 
table quand  j'çn  ferai  requîfe.  Fait  à  Paris  ce 9.  Décem- 
bre J730,  mfifignif  Marie- Catherine  F&71T. 

9  S  !• 


^11 

JE  Sauflignée  Marie  Petit ,  veuve  de  Monfieur  Mo: 
reau  i  certifie  qoMI  y  a  vingt-huit  ans  que  fai  vue  la 
uommée  Anne  le  Franc  fiile,  dans  des  convulûons 
fi  affreulcs  ,  qu'il  falloit  autour  de  fon  lit  plufieurs 
perfonnes  pour  la  retenir  lorfqu*elle  s'élançoit  toute 
couchée  jufqu'au  ciel  de  fon  Ht;  que  depuis  treize 
ans^  «lie  a  perdu  Tufage  des  jambes;  que  feu  mon 
mari  a  bien  aififté  quarante  fois  au  Saint  Viatique  que 
fon  lui  portoit  les  quatre  bonnes  Fêtes,  étant  dans 
Vinapoflibilité  de  marcher,  &  d'être  portée  à  l'églife: 
iqu^ayaot  &ite  une  neuvaine  à  Monfieur  de  Paris  en« 
cerrié  à  Saint  Médard,  où  elle  s'y  eil  fait  tranfporter 
le  jour  de  Saint  Marcel  trois  Décembre ,  je  l'ai  vue 
jnarchant  Se  fe  portant  bien:  en  foi  de  <]uoi  j'ai  fîgné 
cequedeflfus»  èc  offre  de  l'affirmer  véritable  quand 
l'en  ferai  requife.  Fait  a  Paris  ce  8.  Décembre  1730. 
mnfipgnit  Marie  Pstiti  veuve  Monfieur  Mo&kkvi 
Marchand  Bijoutier, 

NOus.  Souffignés  Antoine   Gounod  Marchand 
Fourbifieur  à  Paris ,    y  demeurant  rue  Saint 
LfOiiis»  H  Marthe  Chevry  mon  époufe,  déclarons  & 
certifions  que  depuis  diz*huit  ou  vin^  années  que 
lious  fommes  dans  ladite  rue  Saint  Louis,  nous  avons 
connue  la  nommée  Anne  le  Franc  pendant  nombre 
^  fl'années  comme  étant  attaquée  d'une  maladie  très- 
cruelle,  &  que  depuis  environ  douze  années  noms  a- 
vons  eu  coonoiflance  par  le  récit  certain  de  toutes  les 
perfonnes  qui  la  connoilTent,  qu'elle  a  toujours  été 
dans  un  état  digne  de  compafiion  8e  fans  aucune  ef- 
.  pérancQLi  &  depuis  ce  tems  nous  lui  avons  toujours 
vu  aporter  le  bon  Dieu  à  toutes  les  quatre  grandes 
Fctes  de  Tannée,  comme  il  eft  de  coutume  a  notre 
ParoiiTe  de  le  porter  à  tous  les  infirmes:  ayant  apris 
.  cjue  ladite  Anne  )e  Franc  avoit  faite  une  neuvaine  à 
Monfieur  de  Paris  enterré  à  Saint  Médard,  &  qu'elle 
.  s'y  étoit  fait  tranfporter  le  jour  de  Saint  Marcel  de  la 
dernière  année,  nous  l'avons  vue  depuis  ce  tems  al- 
ler à  pied  feule,  &  fe  porter  bien  :  en  foi  dequoi  nous 
avons  ^^né  ce  que  deftis  »  8e  p^Trons  de  l'affirmer  \é« 

*  "^^    '    •    rita- 
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ritable  toutes  les  fois  que  noureirftro!»- requis:  Fiit 

à  P^is  ce  i6.  Février  1731.  Âinfifigni  Gounoi^,M« 
Chevry. 

NO  as  Soudignés  certiions ,  Gilles*  Sîmon  LofS 
feau .  Maître  Tabktier  à  Paris  Se  Marie  Allais 
ma  femme,  que  nous  avons  connue  la  nommée  Anne 
le  Franc  fille»  depuis  douze  années,  l'avons  toujours 
vue  malade,  &  que  nous  avons  connoiflauce  des 
faits  raportés  dans  fa  Relation,  &  que  préfentemeot 
nous  l'avons  vue  marchant  &  fe  portant  bien:  en  foi 
dequoi  nous  certifions  &  offî-ons  dei'affirmer  réritfr* 
ble,  quand  nous  en  ferons  requis.  Fait  à  Paris  ce  rJ- 
:Marsi73i.  Amfi  ftgni  Gilles-Simoii  Lot  seau  ^ 
Marie  Allais. 

JE  Souffigné  Jean-Baptifte  le- Vacher,  Clerc  tonfiir 
ré,  natif  de  Paris,  déclare  &  certifie  à  qui  il  apar*' 
tiendra  ,  que  depuis  plus  de  cinq  ans  je  connois  la 
nommé  Anne  le  Franc  Slle,  ayant  toujours  été  très- 
malade,  &  hors  détat  de  marcher,  ne  pouvant  fe 
foutenir  fur  fes  jambes;  que  je  ne  Tai  jamais  vue  que 
couchée,  ou  dans  un^fauieuil  ;  que  J'ai  eu  l'honneur 
pendant  nombre  d'années  d'affifier  au  bon  Dieu  qu'on 
lui  portoit  aux  quatre  grandes  Fêtes  de  l'année  avec 
les  autres  malades,  étant  hors  détat  d'être  portée  1 
J'églife,  &  que  j'ai  connoifiance  qu'elle  ne  pouvoit 
ni  lire  ni  travailler  fans  lunettes ,  ayant  perdue  un 
ceil,  &  ne  voyant  pas  bien  de  l'autre:  car  un  jour 
m'avant  prié,  il  y  a  bien  cinq  ans,  de  lui  prêter 
iquelques  livres  de  piété»  je  lui  en  portai  un  fur  \% 
mort:  &  comme  ie  lui  en  montrois  le  titre ,  elle  ne 
put  le  lire  fans  lunettes.  Ladite  Anne  le  Franc  ayant 
faite  une  ncuvaine  \  Monfieur  l'Abbé  de  Paris  Uia- 
cre,  enterré  à  Saint  Médard,  &s'y  étant  fait  trant 
iporter 'le  jour  de  Saint  Marcd  de  la  préfente  années 
^e  Tallai  voir  une  heure  après  qu'elle  en  fin  revcnup. 
Je  la  vis  avec  étonnement  «  fe  foutenant  feule  fur  Tes 
jambes,  voyant  très-bien  des  deux  yeux,  fe  portant 
Jiiea.  &  n'ayant  non  plus  Tair  d'être  malade»  que  fi 

0  6  elle 
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^Tle  «cTâToît  jatnaîs  Aé:  depuis  je  faî  me  aller  à  la 

Idcflc  à  pied  &c  fe  porter  toujours  de  mievx  en- 
mieux  :  je  Tai  fait  auifi  hre  fans  lunettes»  8c  pour  é- 
ÎTouver  fi  elle  voyoit  bien  des  deux  yeu^Q»  jelui  en  ^y 
srii  fermer  un  l'un  après  Tautie  en  la  faîfant  lire,  & 
j*ai  reconnu  qu'elle  voyoit  très-bien  des  deux:  c'cft 
•ce  que  je  luis  prêt  de  certifier  véritable,  &  offre  de 
Taffirmer  toutes  fois  &  quantes  j'en  ferai  requis.  Fait 
â  Paris  Ce  i4.Novembrc  ifio.A'mJifigfft,].  B.  le Va- 

NOus  Souffignés  Nicolas-Pierre  Martine,  Sou- 
diacre  du  Diocéfe  de  Paris,  &  Fra^çois-LconoT 
diebault,  Acolite  du  même  Diocéfe,  déclarons  & 
certifions  à  qui  il  apartiendra  ,  que  depuis  plus  de 
iept  ans  nous  avons  vue  la  nommée  Anne  le  Franc 
iiUe,  qui  ne  pouvoit  en  aucune  façon  fortîr  de  fa 
aDaifon,  à  caufe  de  fes  infirmités  confidérables  q«i 
%ugmentoient  de  jour  en  jour,  pendant  lequel  tems 
Dous  avons  eu  fhonneur  d'aMer  au  bon  Oicu  que 
Von  lui  portoit  toutes  les  grandes  Fêtes  de  Tannée  , 
qu'elle  recevoit  dans  différentes  fituations ,  feloa 
qu'elle  étdit  plus  ou  moins  mal ,  tantôt  couchée, 
tantôt  affife  dans  fon  fauteuil ,  mais  jamais  autrement: 
ti  ayant  oui  dire  qu'ellç  avoit  été  guérie  le  jour  de 
Saint  Marcel  par  l'interceifion  du  Bienheureux  Fran- 
^gois  Paris  Diacre,  enterré  à  Saint  Médard,nous  nous 
y  tranfponâroes  pour  la  voir,  &  nous  vîmes  par  nous- 
mêmes  la  vérité  du  fait  :  nous  l'avons  vue  depuis 
plufieurs  fois  marchant  très-bien  ,&  fe  portant  à  mer- 
teille,  c'efl  auifi  ce  que  nous  fommes  prêts  d'affirmer 
ëc  de  certifier  toutes  les  foisr  que  nous  en  ferons  re- 
^tiis  Fait  à  Paris  ce  6.  Décembre  1730.  Ainpfignê 
|4.  P.  Martine,  Se  F.  L.  Liebault,  avH  Parapha, 

Nous  Souffignés,  déclarons  &  certifions  à  qui  3 
aputiendra,  que  nous  avons  toujours  connue  h 
noQimée  Anne  le  Franc ,  demeurante  rue  Samt 
Louis  près  le  Palais,  à  TEnfeigne  des  Balances,  Pa- 
iciâe  or  Saint  Banhclemi;  que  nous  avons  connoif- 
'  *  fancc 
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hoîflancc  des  faits  *  raportés  dans  la  relation  qu'elle  a 

faite  de  fa  maladie:  que  depuis  nombre  d'années  on 
lui  a  porté  le  bon  Dieu  aux  quatre  grandes  Fêtes  de 
l'année,  étant  dans  rimpoffibiiité  d'aller  à  Téglife,  ne 
pouvant  point  marcher  ;  &  que  depuis  le  jour  de 
Saint  Marcel  de  la  préfente  année,  auquel  nous  a* 

.yons  apiis  qu'elle  a  été  à  Saint  Médard,  où  elle  ar 
voit  faite  une  neuvaine  à  Monfieur  de  Paris  qui  y 
cft  enterré ,  nous  Tavons  vue  marcher  &  aller  à  pied 
à  réglife  fe  portant  bien  :  en  foi  de  quoi  nous  avons 
iîgné  ce  que  deffus ,  &  offrons  de  l'affirmer  vérita- 
ble  toutes  les  fois  que  nous  en  ferons  repuis  Fait  à 
Paris  ce  lo.  Décembre  1730.  Ainp  figné  Richar- 
dpn ,  M.  Bourguçt  «  M.  F.  Sarrabat ,  Siltain  Mor- 
nay,  P.  Mornay.  Marie -Catherine  Berthier  fille,  ît 
Veuve  Setart,  M.  F.  Landemaine  femme  de  Sànor» 
Marie  Dehogue  femme  de  Hoart,  Gabrfefle  Marica 
femme  Bury,  A.  G.  Bury  fille,  G.  Midy  ,  Catheri- 
ne «oari  fille,  J.  B.  Buryi  H.  Bpudet,  D.  M.  Ma- 
chaut,  Marie-Anne  Bcllin  femme  de  Monlieur  Ma» 
chaut,  Marie  Tetar  femme  de  Vauquer,  C.  Liver-. 
lot,  André,  Marie- Anne  Grado  femme  de  Mon- 
fieur André,  L,  Mornay  fiile,  la  Veuve  Stevenart» 

'  Elizabelh- Geneviève  Stevenart  fille  ,  M.  Richar* 
don  fille,  Nicolas  Debilly ,  Noël  Hameliu  ,  Hej- 
bault,  la  Veuve  Anceau ,  Rahault ,  M.  Ao- 
ceau  femme-Herbau'.t ,  Boutry  fils,  Anne  Claude 
Fduquet  Veuve  Lagct>  Delagrange,  AnneLoui- 
fe  Stevenart  femme  de  Marcault,  L.  Lambert^ 
M.  Fricotté  Veuve  Cain ,  M.  Marcault ,  Depien* 
ne ,  Chedeville  femme  de  M.  Depienne  ,  M. 
Colas,  le  Roy,  Anne  Dumirail  femme  de  Mw 
chel  Colas,  D.  Lefcardé^  femme  de  S.  Jullien,  M. 
C.  Delaife  époufc  de  Pferre  Pipon,  P.  P.  Neuve, 
Anne  Dumirail  femme  delà  Haye,  A.  Loudier, Ni- 
colas Dupont ,  Gcn.  Deshayes  fille  ,  Fr.  Cheron 

O  7  fem- 

^  Parmî  ceux  qui  ont  fign^  ce  Certificat,  les  uns  en  ont 
jionno'iilkiice  depuis  le  commencem^t  de  la  maladie  d'A&n§ 
if  Fs%^Ca  1^  auures  depuii  ^uc^u^es  aanée«  feuleiacau 
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femme    de  M»    Loudier  »    Marie-AnBC  CheroR 

fille 9  Antoine  Dupont  fils»  Marie  Bertolo  fillc^a 
Veuve  Martine,  François  Poullainf  C.  de  Beanpté 
Veave  de  Mo&fiear  de  Saint  JuUien,  Arnojax  Mor- 
pay ,  C.  C.  Chevalier  Veuve  Tetar,  P.  S.  Mornay  » 
Mekhior  Baltazar,  Marie-Elifabeth  Lafbiejr  femme 
de  Monfîeur  Dupont,  &  M.  M.  Feron,  fille, 
!  Sur  chacune  defquelles  pièces  cft  écrit ,  controllé  à 
Paris  le  deux  Mars  mil  fept  cent-trente-un,  reçu  dou- 
ze fols,  figné  Blondela  avec  Paraphe,  aligné,  éc 
Paraphé  au  deiir  de  l'Aâe  de  dépôt  pafle  devant  les 
{Notaires  Sou(fi£nés,cejourd'hui  3.Marsx73i.  Signé ^ 
Anne  i.£  Fhanc  »  avec  ls  FstvsE  ,&  LoysokNo» 
taires. 

Es  Originaux  dcfdites  pièces  demem:és  anexés; 
comme  dit  eft  à  la  minute  dudit  ade  de  dépôt,  dont 
expédition  eft  des  autres  parts,  le  tout  demeuré  au- 
^t  Maître  Loyfon ,  l'un  defdits  Notaires  SoulDg&â. 
Uinfi  Si^ni  Lotson,  ixFxbvre,  8c  plus  bas»  Scdk 
}é  à  Paris  Icfdits  jours  &  an ,  R,  £. 
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REQ^UESTE 

Pre fente  eau  Parlemempar  KmiEUE  Franc,' 
jlpellante  comme  d^abus  du  Maniement 
de  Monjienr  P Archevêque  de  Parisien  dd* 
te  du  if.  juillet  173 1|  &  réfondue  le  J. 
Septembre  fuivsnt. 

A  NOSSEIGNEURS  DE  PARLEMENT. 

S Uplis humblement  Akne  leFranc,  fille  majeu- 
re âgée  de  trente*  fept  ans:  Diiant,  qu'après  avoir 
pafTé  toute  fa  vie  dans  des  maladies  continuelles  Se 
dans  les  douleurs  les  plus  aiguës,  pendant  le  cours 
defquelles  on  lui  a  adminiftré  dans  fa  chambre  le  Sa* 
crement  de  rEuchariilie  une  infinité  de  fois»  &r£x. 
trême*Onélion  au  moins  vingt  fois,  elle  a  été  le  troi- 
fiéme  Novembre  mil  fept-cent  trente ,  jour  de  Saint 
Marcel,  guérie  roiraculeufement  fur  le  Tombeau  du 
Sieur  de  Paris,  enterré  dans  le  petit  Cimetière  de 
Saint  Médard. 

La  Supliante  a  au  que  It  Religion  exigeoit  d'elle 
qqe,  pour  la  plus  grande  gloir^e  de  Dieu,  elle  divuU 
gât,  autant  qu'il  étoit  en  elle,  le  prodige  que  la  D\* 
vine  Providence  avoit  opéré  en  fa  faveur.  Dans  cet- 
te vue  elle  a  fait  rédiger  une  Relation  qui  renferme 
le  détail  des  maux  qui  Font  affligée  pendant  le  cours 
àc  fa  vie,  &  les  circonftances  qui  ont  acompagnë  & 
fuivi  fa  guérifon  miracUleufe,  Et  pour  aiTurer  la  vé-i 
rite  des  faits  expliqués  dans  fa  Relation  .qu'elle a  corn-; 
muniquée  manufcrite  à  plufieurs  perfonnes ,  elle  t 
.  raffemblé  difTcrentes  Déclarations  fignées  d*cnviroti 
cent-vingt  perfonnes,  qu'elle  a  dépofecsen  TEtpdcde 
Loifon ,  Notaire,  le  trois  Mars  de  la  préfente  année 
M  fept-cçnt'tiente-un.   Cette  Rdatioa»  dont  nne 
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Copie  •  fignêe  d'elle  fera  anexée  à  la  prcfcnte  Requé* 

•  te,  ^  été  imprimée  fans  fa  partidpation ,  &  répandue 
dans  le  Public  aéompagnée  d'une  Diflertation,  à  la- 
quelle Ja  Supliante  n'a  eu  aucune  part,  &  d'une  Co- 
pie de  différentes  Ateftations ,  dont  les  Originaux 
ont  été  dépofés  par  la  Supliante  en  l'Etude  dudii 
Loifon ,  Notaire, 

Le  quiniîérae  Juillet  mil  fept-ccnt-trente-un  Mon- 
fieur  l'Archevêque  de  Paris  a  élit  un  Mandement,qui 
a  été  depuis  publié  en  differentts  ParoiiTes  de  cette 
Ville ,  &  cofporté,  dont  le  Difpofitif  dédareyinx  c 
fufûfé  le  miracle  opéré  en  la  perfonne  de  la  Supliante 
Je  3.  Novembre  dernier. 

•Dans  le  corps  du  Mandement  la  Relation  de  h 
Supliante  eft  préfentée  (a)  comme  une  pièce  »k  I'm 
trouvé  dis  indices  fenfihUs  defitpofitton  o*  de/uggefiion: 
'  il  eft  dit  que  (h)  cette  Relation  khffe  ejfencieVement  U 
vérité  dans  U  récit  dts  frindpaaxfiits  quille  mpertei 
que  {e)  les  Certificats  imprirnés  à  la  fuite  de  la  Rela- 

•  tion  ûnt  frefyue  teus  été  fur  fris  eu  txtoreiuês  par  imper^ 

tunitéy  que  tes  unsfent  alfêrés  <^  faljiftés ,  CT*  les  au^ 

jtres  alffelument  contraires  à  la  vérité.    On  diftingue 

par  trois  Epoques  les  faits  raportés  dans  cette  Relation^ 

€eux  qui  ont  précédé^  (eut:  qui  ont  acowpagné,  &  ceux 

\vpiï  09tt  finvi  U  prétendue  guérijon  de  la  Supliante;  & 

après  avoir  difcuté  ces  diffcrens  faits ,  le  Mandement 

^déclare  [d)  qu'il  n'7  a  que  dégmfement  vfaujfctédans 

les  principaux  faits  qH*on  a  publiés  ^  8c  que  c'efl:  tm  trf- 

/u  defupopiions  o*  d'impoftures:  que  les  voies  dont  on 

s'eft  fervi  pour  obtenir  les  Certificats  qui  acompagnent 

•la  Relation,  font  un  rnyftered*inqmté,  que  Vinfirma* 

tion  que  Monfieur  l'Archevêque  a  fait  faire  a  révélé; 

êc  l'on  ajoute  que  cette  information  démontre  que 

^plufieurs  de  ces  Certificats  ié)ont  été  altérés  O'falfijtis^ 

•Ik  qu'entt'autres  dans  le  Certificat  du  Sieur  GiHes^ 

Chirurgien  (/),  au  lieu  de  ces  mots,  elle  ditfe  porter 

éien  &  aller  à  léenMeJfe,  on  a  mis  ceux-ci,  elh  Je 

trouve  bien  o*  elle  va  à  la  Meffl, 

.La 

«    {m)  Page  t.     (*)  Pagcii.&i»«.    {$)  page  tz.    (J) 
^u    (f)  Pa£c  aJh    CO  ^H^  &  J« 
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La  Sapliante  r.e  s'écartera  jamais  du  profond  ut-^ 

peâ  qu'elle  doit  à  la  perfonne  de  Monfiéur  TArche* 
^êque  de  Paris  8c  au  caraâere  facré  dont  il  eft  revêtu; 
filais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d'être  infcnfible  au  coup 
-que  lui  poite  ce  Maïutement»  ^  à  la  dififamatioii 
^n'û  renferme  contre  elle  &  contre  ceux  qui  ont  a» 
tefté  les  véiités  dont  ils  ont  été  les  ténKiins.  La  Su» 
pliante  eH  anoncée  par  ce  Mandement  à  tout  le  Dio* 
céfe  comme  une  perfonne  qui  s*eft  prêtée  à  la  paf^ 
iîon  d*un  parti  pour  devenir  un  intlrument  de  féduc^- 
tion  des  peuples»  &c  d'une  féduâion  pratiquée  par  l'a- 
fcus  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  faint»  &  par  une  compli- 
cation de  crimes  pour  fouléver  les  peuples  contre  les 
FuifTances  légitimes,  &  pour  exciter  un  trouble  dam 
l'Ëglife  8c  dans  FËtat.  Voilà  en  effet  le  caraâere 
des  aimes  dont*il  faut  que  la  Supliante  foit  coupable* 
£  ce  que  le  Mandememt  lui  impute  eft  vrai.. 

Mais  a-t-on  pu  fupofer  la  Supliante  coupable  dt 
crimeâ  fi  atroces, fans  l'entendre?  8c  la  feule  circouf- 
tance  qu'elle  n'a  pas  été  entendue,  ne  lui  adminiC* 
tre^t-elle  pas  un  moyen  d'abus  inviacible  contre  Iç 
Mandement  du  1 5 .  Juillet  1731? 

Il  s'agilToit  d'aprofondir  la  vérité  pu  l'impoûure  ^ 
JCvm  fait  arrivé  en  la  perfonne  de  la  Supliante  le  3* 
Novembre  1730»  8c  d'examiner  fi  la  guérifon  de  la 
Sapliante  étoit  miraculeufe,  ou  fi ,  au  contraire,  cet* 
te  guérifon  n'étoit  qu'un  effet  ordinaire  produit  par 
.  des  caufes  naturelles. 

Suivant  les  principes  du  Mandement  même  (f) , 
une  guérifon  e(l  miraculeufe  'MorfqueJa  maladie  étoit 
y,  incurable»  oulorfquele  malade  a  recouvré  la  fan* 
9,  té  d'une  manière  fi  parfaite  &  fi  fubite, qu'il  e(l  vU 
t«  fible  qu'un  tel  changement  ne  peut-être  attribué  à 
9,  une  caufe  naturelle.  Sans  l'une  de  ces  deux  cir- 
,,  conthnces ,  ajoute  le  Mandement ,  nulle  guéri- 
' ,,  fon ,  quelque  furprenante  qu'elle  paroilTe,  ne  peut* 
9»  être  reconnue  pour  un  vrai  miracle,  parce  que  la 
»,  nature  renferme  dans  fon  fein  les  principes  d'ua 
9,  tel  eâèt* 

Mais 

'•■■.  • 
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'  Mais'  en  fapofant  ces  principes,  ces  deux  circbitt 
-tances  fe  rencontrent  dans  la  guérifon  de  la  Suphante. 
Il  eft  bien  prouvé  que  depuis  l'âge  de  neuf  ans  Ja 
SopHante,  âgée  adueQement  de  trente*fept  ans,  a  été 
penda&t  vingt^huit  ans  acabl&s.des  {dus  auelles  mala- 
îlies;  qu'elle  a  été  faignée  plus  de  trois  cens  fois; 
-qu'elle  a  reçu  vingt  fois  l'£xtrême-Onôion,  &  une 
infinité  de  foisleSacrement  der£uchariftie;que  dans 
les  cinq  dernières  années  qui  ont  précédé  révénemeot 
du  )•  Novembre  1730.  la  Supliante  n*elt  point  fortie 
de  fa  chambre»  &  n'eft  point  fortie  de  Ton  lit  les 
deux  dernières  années  &  demie»  Bc  que  pendant  k 
cours  de  ces  cinq  années  on  lui  a  adniiniftré  aux  qua- 
<tre  grandes  Fêtes  de  l'année  le  Saint  Sacrement.  Le 
^.Novembre  1730.  on  la  traifiporte  à  Saint  Médard, 
«dans  .un  état  affreux,  ne  pouvant  fe  foutenir  fur  fcs 
jambes,  enflée  par  tous  le  corps ,  privée  prefqaecn< 
tlérement  de l'uiage  d'un  de  fes  yeux,  &  ne  pouvant 
fe  lèrvir  de  l'autre  qu'avec  le  fecours  des  lunettes.  Ar« 
Tivée  à  Saint  Médard,  elle  fait  fa  prière  i  Dieu  fur 
le  Tombeau  do  Sieur  de  Paris,  elle  va  enfuitedo 
Cimetière  dansTégAfe,  elle  y  entend  la  Méfie,  eBe 
y  communie;  ic  quand  elle  eft  fortie  de  l'églife,  elle 
•s'aperçoit  que  fon  enflure  eft  diflipée,  que  la  vue  lui 
left  revenue;  fe  arrivée  à  fa  maifon«  elle  fe  trouve  eu 
en  état  de  monter  feule  à  fa  chambre,  qui  étoit  à  un 
cinquième  étage.  Ce  jour  là  même  &  les  jours  fui- 
vans  une  infinité  de  perfonnes  dignes  de  foi^  l'ont 
vue  dans  fa  chambre  marcher  feule,  ayant  pleine- 
ment recouvré  la  vue ,  jcnuflant  d'une  parEiite  fauté , 
èc  ayant  été  quelques  jours  après  à  Téglile6c  chez  fes 
•amis. 

Voilà  le  précis  de  la  Relation  qui  a  donné  lieu  au  ' 
Mandement  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris.  Si 
ces  faits  font  vrais,  la  Supliante  ne  peut  être  coupa- 
ble deles  avoir  publiés  ;  il  n'jr  a  perfonne  qui  puifie  ferc- 
fufer  à  l'évidence  d'un  miracle  ii  éclatant:  il  faut  a- 
dorer  avec  joie  &  avec  frayeur  la  mata  invifibic  qui 

Eroduit  au  milieu  de  nous  ces  merveilles.  Si  ralfcm- 
lagc  de  ces  faits  n'eft  qu'un  tiflu  de  fupofitions,  tou- 
tes 
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tes  les  puiŒinccs  doivent  s'armer  pour  punir  celle  qnî 

a  entrepris  de  féduirc  les  peuples  par  une  iiiipoûure 

û  facrilége. 

Mais  pour  démêler  la  vérité  ou  la  faufleté  de  ces 
faits,  n*eft-il  pas  évident  que  celle  qui  prétend  que  la 
Divinité  lui  a  faite  une  faveur  fi  finguliére.  ell  le  pre- 
mier témoin  que  Ton  a  du  entendre ,  6e  que  fans 
Ventendre  il  a  été  phyûquement  impoffîble  de  por^r 
ter  un  jugement  fain  fur  fon  étatf 

Il  ne  faut  même  que  faire  la  plus  légère  attention 
fur  les  deux  Raports  que  Ton  voit  impiimés  à  la  fui* 
le  du  Mandement  du  ij.  Juillet  1731.  pour  lentir  l'env* 
barras  où  fe  font  trouvés  les  Auteurs  de  ces  Raports. 

Les  deux  Médecins  {h)  qui  ont  donné  le  premier 
Haport»  nous  aprennent  qu'ils  n'ont  examiné  que  la 
Relation  imprimée •  &  qu'ils  fe  font  contentés  de 
conférer  avec  le  Sieur  Dupleffîs»  qui  a  gouverné  la 
Supliante  pendant  quinze  ans;  mais  comme  le  Sieur 
Dupleffis  n'a  point  vue  la  Supliante  depuis  fix  ou  fe^ 
ans ,  il  11'a  point  été  à  portée  d'adminiftrer  à  ces  deux 
Médecins  aucun  édairciflement  fur  les  faits  les  plus 
eâenciels.  Et  fi  ces  mêmes  Médeons  avoient  inter« 
rogé  la  Supliante, s'ils  l'avoient  confrontée»  foit  avec 
le  Sieur  Dupleffis,  foit  avec  le  Sieur  Gilles,  à  qui  feul 
la  Supliante  a  eu  recours  dans  les  cinq  années  qui  ont 
précédé  l'époque  du  3.  Novembre ,  la  Supliante  auroit 
été  en-  état  de  leur  applanir  les  difficultés  qui  les  ont 
arrêtés ,  8c  de  leur  déveloper  lei  faits  dont  ils  avouent 
eux-mêmes  qu'ils  ne  faut  oient  juger  (i), 

A  l'égard  du  Raport  des  trois  Chirurgiens  (1^  »  ils 
anoncent  dans  le  préambule,  qu'ils  ont  été  commis 
par  Monfieur  l'Archevêque  ••  à  l'effet  de  prendre  com- 
,,  munication  de  la  Relation  de  la  maladie  de  la  Su- 
p,  pliante,  de  l'entendre  fur  les  circonHances  de  fa 
fP  guérifon  5c  de  fon  éîat  pré  ent;  à  quoi,  ajoutent- 
„  ils,  nous  avons  procédé  après  avoir  prê-é  ferment 
»y  entre  les  mains  de  Votre  Grandeur,  «i    Cependant 

dans 

[h)  Les  Sieurs  Andry  &  Wmflow. 
Page  32. 
X^es  Sieurs  Pecic,  Cuerîn  &  Morandi 
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Bans îc' contexte  da  Raport,  ils  dîfcntt  ••qu'ils  oct 

ti  lu  un  Imprimé  qui  a  pour  titre.-   2>IJfgriaticn  fur 

„  Us  Miracles  9  &C.    &  qu'ils  ont  conféré  avec  te 

„  Sieurs  DuplcflSs  &  Gilles ,  Qiirurgîens  qui  ont  foî. 

,,  licite  la  Supliante  dans  fa  maladie."     Ils  dc  difent 

i)omt,  qu'ils  aient  conféré  avec  la  Suplîante,  qui  dc 
es  connoîi  pas;  5c  s'ils  avoient  conféré  avec  elle, 
ïîs  fc  feroient  épargné  la  confufion  de  débiter  dins 
leur  Raport  des  conjcétures  que  la  Suplfantc  eft  à  por- 
tée de  démentir  d'un  moment  à  l'autre  ,  foit  par  le 
témoignage  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  foit  par  la 
^ifite  de  fa  perfonne. 

Ainfi  Toilà  un  premier  moyen  d'abus  »  réfultant  dc 
ce  quelaSuplianten'aéténi  entenduepar  TOfficial  qâ 
a  fait  la  Procédure  énoncée  dans  le  Mandeiâent,  ni 
confrontée  aux  deux  Chirurgiens  qui  l'ont  gouvernée, 
&  aux  Médecins  8e  Chirurgiens  qui  ont  donné  les 
€eux  Raports ,  fur  le  vu  defiquels  Monfieor  ^AIch^ 
^êque  a  donné  fon  Mandement. 

Un  fécond  moyen  d'abus  réîulte  dc  ce  que  Ton  a 
affedé  de  n'entendre  dans  l'Information  énoncée  dans 
le  Mandement,  que  la  plus  petite  partie  de  ceux 
dont  les  Certificats  ont  été  dépofés  par  la  Supliamc 
chez  Loifon  Notaire ,  6c  de  ce  qu'on  a  laiffé  à  l'écart 
le  plus  grand  nombre  des  autres ,  entre  Icfquels  il  y  a 
des  Ecdéfîaftiques  irréprochables,  &  vingt-deux  an- 
ciens Marguilliers  de  la  Paroiffe  de  Saint  Barthélémy, 
qui  depuis  nombre  d'années  ont  acompagné  le  Sain: 
Sacrement»  lorfqn'on  Ta  porté  quatre  fois  Tan  aoi 
malades  de  la  Paroiffe,  &  finguliérement  à  la  Su- 
pliante. 

*  La  SupHante,  pour  affnrer  la  vérité  dçs  faîis  expli- 
quées dans  fa  Relation ,  a  raflemWé  differens  Certifi- 
cats, fignés  d'environ  cent-vingt  perfonnes,  qui  tou- 
tes ont  déclaré  dans  ces  Certificats,  qu'elles  éroicnt 
prêtes  d*apuycr  leurs  témoignages  de  la  rclig'on  du 
ferment ,  lorfqu'ellçs  en  feroient  rcquifcs.  Dès  au*i!  s'a- 
«giflbitd'aprofondir  la  vérité  ou  la  faulTeié  des  faits  ei- 
pliquésdansla  Relation  dc  la  SupHante  &dans  ces  Cer- 
tificats I  on  dcToit  faifir  avec  cmprcflemenc  tous  les 

cx: 
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éxt>édiefis  qm  pouToient  concourir  i  i;oiimfefter 

Yérité»  &  entendre  inridiqtiemcnt  tons  ceux  que  cet 
Certificats  anonçoient ,  comme  ayant  connoiflance 
des  faits  qu'il  s'agifibitd'éclaircir;  ou»  fi  ces  perfon- 
nés  paroiflbient  furpedes  par  Tefpéce  d'engagement 
qu'elles  avoient  côutradé  avec  la  Supliante»  il  ne 
falloit  en  entendre  aucune. 

Qu'ont  fait  les  Officiers  de  Monfieur  l'Archevé- 
que/  Dans  une  Information  compofée  de  quarante 
témoins»  ils  ont  fait  entendre  environ  trente  témoins 
de  ceux  dont  la  Supliante  a? oit  dépofé  les  Certificats, 
&  ils  ont  aifeélé  de  ne  point  faire  entendre  tous  les 
autres;  c*e(l»à-dire»  qu*entre  ceux  dont  la  Supliante 
cil  en  état  de  prcMiuire  k  témoignage,  on  a  choifî 
ceux  dont  on  s'cfi  flatté  que  l'on  pourroit  plus  aifé- 
ment  Tenir  à  bout,  pour  ébranler  la  certitude  d'un 
fait  qui  bleflbit  fi  vivement  ceux  à  qui  Monfieur  l'Ar- 
chevêque confioit  le  foin  de  cette  Procédure:  &  l'on 
s'efl  bien  donné  de  garde  d'entendre  ceux,  de  qui  l'on 
a  préfumé  qu'ils  periévéreroient  à  rendre  un  témoin 
gnage  éclattant  d'une  vérité  dont  on  auroit  vouli» 
pouvoir  effacer  toutes  les  traces.  Par  exemple,  on. 
s'cft  bien  donné  de  garde  de  faire  entendre  le  Sxux 
De  vaux  Eccléfîafiique,  qui  a  adminiftré  à  la  Suplian-* 
te»  pendant  ving-fept  ans,tousles  fecoursfpirituelsdont 
elle  a  eu  befoin,  qui  a  été  fi  long-tems  fécond  Vi-^ 
caire  de  Saint  Banhelemy ,  &  ^ui  a  édifié  cetteParoif* 
fe  par  Ton  zèle  &  par  fa  piété.  On  a  aufll  eu  grand 
foin  de  ne  pas  s'adrefler  à  vingt>deux  Marguiliiers,' 
gens  irréprochables,  &  à  l'abri  de  la  tentation  deTin*^ 
terêt,  qui  ont  été  les  témoins  oculaires  des  infirmités 
continuelles  de  la  Supliante,  &  qui  ont  acompagnéle 
Saint  Sacrement,  quand  on  l'a  porté  à  la  Supliante 
dans /a  chambre  aux  quatre  grande  Fêtes  de  l'année» 
comme  aux  autres  malades  de  la  Paroifie.  £ft-ce^ 
ainH  que  fe  doivent  conduire  des  MInidres  de  l'Autel, 
chargés  par  leur  Prélat  d'éclaircir  une  vérité  importan- 
te ?  8c  cette  affcôation  inexciifable  ne  produit-elle  pas 
«n  moyen  d'abus? 

Mais  iiftdernict  moyen  d*abttst  encore  plus  fort; 


ia  Mandement  de  Molifieur  TArchevéqne  de  Paris 
Al  quinzième  Juiilet  mil  fept  cent-trente  un  ;  lai  per- 
piettre  de  £ûre  intimer  Monfieuf  l'Archevêque  de 
Paris  for  ledit  Apel,  fur  leqael  les  Parties  auront  Aa« 
dience  au  premier  jour;  U  cependant ,  attendu  la 
difiîmation  contenue  dans  ledit  Mandement  contre 
h  Supliante,  faire  défenfes  à  Monfîeur  l'Archevê- 
que de  Paris  de  faire  continuer  la  publication  dudit 
Mandement!  êc  où  la  Cour  ftroit  quant  à  préfent 
quelque  difficulté  d'art  éter  la  publication  dudit  Man- 
dement,  donner  aâe  à  la  Suppliante ,  de  ce  qu'elle 
foutient  véritables  tous  les  faits  expliqués  dans  U  Kc 
htion  ,  dont  copie,  iignée  d'elle,  eft  anex^  à  la 
prefente  Requête,  &  de  ce  qu'elle  fe  foumet  à  les 
prouver,  même  de  ce  qu'elle  confent  que  àès  à  pré- 
fent il  foit  informé:à  la  Requête  de  Monfîeur  le  Pro« 
cureur  Général  «par  devant  tel  deMeffieurs  qu'il  plaira 
à  laCeur  commettre  ,des  faits  contenus  dans  la  Rela« 
tion  delà  Su^iante,  0c  dansle  Mandement  duquinzié- 
me  Juillet  mil  fept  cent-trentç-un^lors  de  laquelle  In- 
formation feront  entendtis  tous  ceux  dont  la  Saplia&r 
te  a  dépofé  les  Certificats  chezLoifon  Notaire,  &  qui 
n'ont  point  été  entendus  dans  l'Information  faite  par 
les  Offiders  de  Monfieur  l'Archevêque  de  Paris  ,  la- 
quelle Information  fera  aportéc  au  Greffe  de  la  Cour, 
rur  cette  Information,  enfemble  ceUe  qui  fera  ^ite 
la  Requête  de  Monfieur  le  Procureur  Général , 
vues  &r  raportées,  être  par  Monfieur  le  Procureur 
Général  requis,  6c  par  la  Cour  ftatué  ce  qu'il  apartien- 
dra:  6c  vous  ferez  bien»    S'^né^  AtwE  lA  Fslakc* 
PiFUSMB  Procureur. 

Orbonnancb  db.la  Cour. 

Sh$  communiqué  au  Frocurtur  Gêné» 
Tel»     F^iii  m  ParUtmnt  »  c$ 
l^$»ftmbn  1731. 


L 


CONSUL-TÀTION  D'AVOCATS." 

ECoilfefl  SouiSgné,  qm  a  vulcProjcj de  Re- 
quête ci  jx>int»  eftime  qtae  par  les  raifona  qui  7 
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looltfvpliquées^  A nne  le  Franc  eft  bien  fond^èl  té  p9âl9 

jrôfrpar  la  vbye  de  TApel  comme  d^abus,  contre  l6 

Mandemept  du,  15.  Juillet  1731.    La  circonftance; 

qu'elle  n'a  J>oint  été  entendue  par  les  Offiders  do 

Monfieur  rArcbevêque  de  Paris»  dans  rinfiroâion 

qm  a  précédé  le  Mandement  %  cette  autre  drconilan<7 

ce  y  qu^on  a  aficété  de  n'entendre  qu'une  partie  de 

e6ui  dont  Anne  le  Franc  a  dépofé  les  Certificats»  8c 

&  qutà  a  négGgé  d'entendre  tous  les  autressenfiir  la 

^ifiàmation  contenue  dans  le  Mandement  contre  An« 

se  le  Franc  9  lui  fourniflent  des  moyens  d'abus  très- 

puiflaiis.    Etfupofé  que  la  Cour  ne  trouvât  point  Cm 

Keligion  Tuffifanment  inAraite,  Il  7  auroit  lie«  d'or* 

donner  une  Information  à  la  Requête  de  Monfieui 

le  Procureur  Général»  non  pas  pour  conftater  un 

Miradei  mais  pour  aprofondir  le  fait  qn'anonte  I0 

Mandement,  qu'il  y  a  eu  uiie  fupofition  de  Mirado 

imaginé  pour  féduire  les  peuples  ;  fait  qui  s'il  eft 

conftatéy  produit  un  trouble  dans  l'Ctat,  qu*il  apar- 

tient  au  Parlement  de  réprimeit   Délibéré  à  Paris  ca 

?J,JuifletI73I.  :    .^  r::^ 

Et  Mt  fignii 

DuRAMBL 
V     GvBRIN  DS  RlCRBTItlS  \\ 
GuiLÎET   Dl  BLi^V|^<    : 

Aunr., 
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AD  DIT  I O  N  * 

Contenant  Igs  Ccrtîficgis  5f  autres  Pièces 

2ui  i^vycvxîjL  cojïQ^^j^  h  M^Mie  Se  la 
Huérifea  ii»icK:«ileu&  de  la  Dame  Marie- 
-  rie-Ann6  te  Mofne  Religieufç  de  H;aivc- 
•  bni.ierc.j.  âp]xi  \^  i?,ektiQA  elî  *  la»  page 

Cp^  ^  POiedienre  expidicjt  pour  Ufirtjieit 
Ûocafim,  de  fr  wAléiàu^ 


\ 


NOus  Soeur  LoutseF&ançotss,  DK^RocBt* 
CHouARD  DB  MoRTEMA&T»  par  \k  pcrmiffion 
divine,  humble  Abbefle,  Chcr&  ÇénéraBe  de  l' Ab- 
fcaye  &  Ordre  de  Fonteviaud  dépcndaut  immédiate* 
ment  du  Saint  Siège  Apoftolique»  àaoâsdiere  fi- 
le &  bien  aimée  S^ooppABiieMatts  te  Moine  pro- 
fefle  de  Chœur  de  notV'KneuiéLxdt  MaMobraieie, 
Salut  6e  dileâion  en  notre  Seigneur.  Ajantapris  par 
Tatteftation  des  Médecins  les  maladies  corporelles 
dont  vous  êtes  détenue  depuis  long*tems:  oui  foi 
ce  ravis  de  nos  Confefieurs.  défirant ,  fuivantle  du 
de  notre  Charge  Abbatiale  %  fubvenir  aux  perfonnes  qui 
font  fous  notre  obéiflance,  nous  avons  permis  ft 
permettons  par  les  Préfentes»  de  vous  tranfporter  ^ 
bonne  &  honnête  compagnie  chez  Monfiear  jrbtre 

J>ere  à  Paris  pendant  quinze  jours ,  pour  ^rconfulter 
es  MédecinSf  &  enfuite  dans  on  Couvent  faire  les 

remé* 

*  «  Cecre  Addîtîoa  doîe  éere  placée  à  la  fuite  de  la  reladoa 
|e  Madame  le  Molat  >  page  i/j-,  de  ce  vs^Mw  ReçoeîL 
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Tcmédcs  qui  vous  amont  étéorJotiiîés,  en  casqbT! 
pe  foit  befoia  de.  proadre  les  eaux;  à  l'effet  dt  quo^ 
non»  oétroyons  jofqQ*^  la  Touflaims  prochaine,  &c 
exhortons  de  vi^re  toujows  rdigieufemcnt  feîon  ifo- 
tre  faînte  Règle,  &  les  vœux  de  votre  Profcffion, 
Donné  à  Fontevraad  fouslefcd  «tic  contre  feinj 
de  notre  Secrétaire^ ordinaire,  le  feize  J^iillet  nuL 
lept'cqnt-tcente  Se  «p. 

Sifflé,  YiAuoKf  avec  paraphe^ 

CErtifie.  à  qui  il  apiatiendra  i  que  la  Miere  Marfe^ 
Anne  le  Moine  eft  fotlie  le.  25:.  Août  1731-  Fait» 
l  Hantebruiere»  6%W ,  SœurMADSLSiKB  C£  Pu £8^. 
ifiB»  Prieuce; 

Çofiâ  J?MW  ficmdt  Obidiénce  qui  prûhmge  It 
lêjcftr  dff  Alhditmt  le  Ahine  4  Paris. 

NOus  So^ar  hontst  Feançoii»  db  Rocirr* 
CHouAKrn  OB  MoRTBMABT,  par  la  permiffîoQ 
divin£.  huipble  Abbefie,  Chef  de  Générallede  l'Ab*. 
baye  Royale  &  Ordre  de*  Fontevraud  dépendant 
ûntnédiatement  dnSaint  Siège Apodolique,  à  notre 
qhere  elle  il  bien  aimée  Religisuib  Sœur  Anne^Marie 
kMoineproftfledeChœurds  notre  Pneuré  dcHau* 
tebraier^ft  Siàht  &:  dileââon  en  notre  Seigneur;  Sz^l 
voir  faifonsyquTayant  égard:  ila  continuationde  vos  in-;^ 
f^rmités  coxpordies»  8c  indfoant  à  vos  Aiplications;; 
NpM  ayoi».p»Qli^îigé:afc  prolongeons  par  ces  préfcn-" 
te&  juCju'jb  ta'  Fét9  àm  la  Chandetenr  prochaine ,  la. 
dJeuùere  Obédionce'qtte  nou»  avons  ci-devant  acor- 
dée  pour,  demieiirer  à  Panache®  lifeilieurs  vos  parensî' 
aSn  a>  continntt)  tes jernédesnétreffirires  pour  le  ré- 
tâbhSenieni:  de*,  votre  fanté;  5c  vous  exhortons  de 
TiYceitoujpufiS'ieljgienftvient!  feldn  notre  Sfainte  Re] 
glc,;  81. IÀv(»iiX:de:)Votie  profcffion.  DonnéàFôn- 
tcvrau^  rpusmotofe  fidtog.8rln  fc^l  de-nos  armes  &  le 
cgptre  fei&gfdernolro  Seqrétaiiwoi^fnaîre,  le  12.  Sep- 
tenabie'  ^31^  ^^#]i  Louifo^Fraoçoife  db  Rochb: 
tjSPV^ftJ^.Ëblliifibarx  VÀi«w»»-aY^paraphe. 


Çtrttjîcat  de  MonJieUr  Toup  Doreur  ik  Afé^ 
decine  de  la  Faculté  de  Paris. 

• 

JESouffigné,  Doâeur  en  Médedne  de  la  Faculté 
de  Paris,  certifie  n'avoir  confeillé  aucan  remède  à 
la  Mère  le  Moine  »  Religieofe  de  l'Ordre  de  Fonte- 
ynvA  de  la  Maifon  d'Hàôtebroiere;  au  contraire  d'à- 
Toir  h\i  déûiler  Monfieur  Helvétius,.  premier  Méde« 
on  delà  Reine»   du  féntiment  dans  lequel  il  étoit 
de  lai  faire  donner  la  douche,  lorfqu'il  l'examina  en 
paflant  par  VerfaiUes  pour  venir  à  Paris»  far  ce  que 
je  lui  fis  obferver,  qu'avant  le  relâchement  dans  l'ar* 
ticulation  de  la  cuiHb  droite ,  ce  qui  la  rendoit  bol* 
toufe,  elle  était  fujette  à  une  toux  acompagnée  de 
fièvre  &  d'infomnie,  qui  faifoient  craindre  la  pal- 
Bonie,  dont  la  plus  grande  partie  de  fa  famille  eft 
morte  ;  &-  que  depuis  ce  relâcheitient  dans  l'articu- 
lation ,  fa  poitrine  étoit  en  meilleus^état:  ce  qui  doo- 
noit  lieu  d'attribuer  ce  relâchement  à  la  diftillation  qui 
avoit  pris  la  route  de  l'article  à  la  décharge  des  poul- 
mons  ;  8?  qu'en  reflerrant  l'articulation  par  la  douche 
ou  autres  remèdes  externes»  il  y  avoit  lieudeaain- 
dre  que  la  diilillation  ne  reprit  fon  anden  &  premier 
cours,  &:  n'ulcérât  le  poulmon;  à  quoi  Monfieur 
Helvétiusy  qui  n'étoit  pas  inftruit  comme  moi  de  ctt 
drconftances»  s'étant  rendu,  je  dédaraile  dix-feptié- 
lÀe  du  préfent  mois  à  madite  Mère  le  Moine,  qu'on 
ne  pouvoit  faire  de  remède  pour  fa  cuifletans  danger» 
et  qu'il  valloit  mieux  la  laifler  vivre  boiteufe,  que 
de  la  voir  mourir  pulmonique;  aue  l'uniaue  objet 

Jd'on  pouvoit  avoir  pour  la  qualité  de  fon  (ang,  étoit 
^  la  mettre  encore  au  4ait  de  vache  pour  toute 
nourriture:  qu'elle  en  prit  pendant  quinze  jour  à 
Paris,  pendant  lequel  tems  je  la  verrois  en  cas  de  be« 
Tôin  ;  que  ne  l'ayant  point  vue  depuis  cedit  joar  dix« 
feptiéme  Septembre,  ni  entiyànt^teiiduparkriaf- 
qu'au  vingt- troifiéme, que  je  fus  averti  de  l'aller  voir»' 
ce  que  je  fis  le  m^me  jour  fur  kadoq  heures  4o  foir» 
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Sans  h- chambre  de  MademoifcUe  fa  fœur  la  cadette» 

pour  lors  dangéreufeinent  malade  de  pulmonie  (dont 

elle  eft  morte  depuis  i  où  elle  couchoit;  elle  vint  an 

devant  dembi  fans  béquilles,  marchant  fermement, 

librement  &  agilement:  ce  qui  me  porta  à  lui  de«  ' 

mander*  &  à  toute  fa  famille  &  domeftiques,  une  ' 

affirmation  qu'elle  n'avoit  fait  aucun  remède  qui  eût 

opéré  cette  guérifon  fubite.    Ce  qui  fut  affirma  dans 

Tiûllant ,  .attribuant  cette  guétifon  fubitc  aux  prières 

qu'elle  dit  avoir  faites  à  Dieu  fur  le  Tombeau  de 

Nionfieur  de  Paris,  dans  le  petit  Cloître  de  Saint 

Médard.    £n  foi  de  quoij'ai  figné  le  préfent  Ceni« 

Icat.  Â  Pacis  ce  17.  Septembre  173 x .  ^gni Pousse, 


Certificat  de  Monfieur    de  la  Rivière   Do^ 
Hcffr-Regent  de  la  Facnlté  de  Médecine 
•  en  PUniverfité  de  Paris^ 

JE  SouflTigné  Dôôeur-Régcnt  de  la  Faculté  de  Mé-î. 
decine  en  TUniverfîté  de  Paris,  cettiâe  avoir  vu  en 
cette  ville  le  trois  Septembre  dernier  Madame  le 
Moine  Religieufe  profefle  au  Monaflere  de  Haute*, 
bruierc  de  l'Ordre  de  Fontevraud ,  marchant  avec 
des  béquilles:  fecours  auquel  elle  avoit  été  forcée  en- 
fin de  recourir  depuis  trois  ou  quatre  mois,  fuivant 
ce  qu'elle  m'a  raconté,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'el- 
le (entoit  de  jour  en  jour  plus  grande  en  s'apuyant  fur 
la  cuilTe  droite.  Après  avoir  entendu  l'hifloire  de  Ç% 
maladie,  je  jugeai  qiie  ce  pouvoir  être  un-relâche* 
ment  de  ligament  propre  de  la  partie»  ocafîonné  par 
la  préfence  d'une  humeur  de  goûte  ecrante  de  vaga« 
bonde  firée  pour  lors  dans  cet  article.  Je  fus  d'air^^ 
tant  plus  porté  àlecroire,  qu'elle  me  dit  après  plcHv 
iîeurs  queftions, qu'elle  avoit  été  obligée  dej)orterune 
béquille  pluslonguedu  côté  affl'dté,d'où  j'augurai  qu'el- 
le avoit  la  cuiffe  droite  pluslongue  que  l'aurre.  Je  con- 
tinuai de  la  voir  en  diiTerens  tems,  &  même  je  lui 
propofai  placeurs  lemédés  qu'elle  n'a  point  mis  e». 

F  3  ufa- 


ii&ge«  s*eû  éttfUt  déjà  Tervie  fatis  (îiceés.  £nfia  ^ifr 
àpsyer  ma  théorie,  le  13.  do  même  laois,  je  râi 
dans  le  deflein  de  Eure  fair^à  la  calife  maUtde  diffe- 
reos  mouvemenSf  £c  enfuite  juger  de  Ion  éteadoe, 
inais  je  B*eus  pas  k  peiae  de  rexécmcr,  £Ue  mêinc 
vint  au  devant  de  moi  marchint  d*on  pas  ferme  H 
délibéré ,  ce  dont  j'ai^té  témoin  jofqxrà  la  veille  de 
fon  départ  :  en  foi  de  quoi  t*ai  donné  ce  préfient  cer- 
tificat. F^it  à  Paris  ce  jo.Se^onbre  1731*  ^p^  » 
pfi  laRivx£&b. 

C^tificat  dt  MonficHT  de  Vougni  Médecim 
-    du  Roy  j  &  de  MmficHT  RouJJiéiH    Docn 
tcùr  en  Médecine, 

^. -:     ,     •  ....... 

JE.  Soafligné  JLbws  de  VoHgfiy  MédecÎH  do  Rof 
6c  des  Dames  de  Haitfiebfujef  c»  demas-aiit  à  Mont- 
fort-  Lamauri  »  acompagné  de  Jean^Baptil>e-Nico- 
las.RoufTeau  Doâeur  en  Médecine ,  demeurant  au« 
dit  lieu,  certifions,  avoir  vu  Madame  le  Moine  Re«^ 
ligieide  profère  de  ladite  Communauté  de  Haute-* 
bruiere«  ç^ntreprife  d'un  runutifme  gputeux  4  la]  ara- 
be droite  qui  la  rendoit  fi  fofble,  qu'elle  ^e  pouvofa 
h  foutenir  fans  Je'  fecours  d'une  canne;  &  ou'eUe  a 
écé  affligée  de  notre  connoîlTance  de  cet  accident  de- 
puis le  mois  de  Décembre  ml  fept-cens- trente  iaf- 
ôu'au  mois  d'Aodt  de  Tannée  (uivante  ,  qu'elle  eft 
lortie  de  Ta  Communauté.  Fait  à  Montfort-lAmauri 
de iB.  Septembre  173 1|  ^'^''^»  pi  Vot[Gm&Robs- 

«EAU.   * 

Certificat^  de    Ma»J$eMr   f^^gne,     D^Beur^ 
^v  Régent    de    U    facfêUé  dt  Médecine  dt 

Paris. 

» 

TE  Souligné  Doaevr-Rég^nt  de  la  Facdté  de  Mé« 
jMeàv  4€  Parj^,  ôc  Médeqp.M^fclKrisdeFoifly. 

'i  ccrti' 
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ccrtîîRe  \  tons  qti'il  ajmticntira  ;  qnfc  'fiA  vu  Ifc  è't- 
fcptiéme  Avril  deiliiiey,dàTislc  Monafttrc  Royal  de 
Hautfcbraierc ,  Madainie  h  Moîne  Rcligkafc  dffdtt 
MonaMe,  maUde  d'ofre  faùmenr  nimatilTanre  et 
goutcufe,  qoi  la'tcnofît  'dhoplée'&ifrcapablc  dtmoa- 
voir  abfoîunient  It  ctii'ffè,  &"<fc  tnardifer  fansbéquîN 
Ics';  &  cfela  dtpnîs  bicnda  tcms:  j'en  trouvai  la  corè 
très-difficile  :  j'en  donnai  wèmc  Un  èeriîHcat  pdûr  fin:^ 
Tir  à  ce  qtre  de  lâifôn.  J'aprcns  avec  joyè  par  une 
Lettre  d'un  de  mes  confracs ,  qu'après  avoir  ufc  de 
beaucoup  de  Tbmédes  fan^s  aucun  fuccds,  elle  a  enfin 
été  guérie  aatombeau  du  Bienheureux  François  do 
Paris ,  -âont  ifc  loue  Dieu.'  Fait  à  Poifly ,  ce  }.  Oc- 
tobre 'i^ji-.    signé  VrUGNfe. 

Certificat  de  2a  M^re  Prieure  de  Hamebrtiie* 
rif^&  Mtres  Retigienfes  du  mime  Mona* 
fierté. 

NOuS  Ptieure  dp  Prieuré  de  -Hautebttiîert  Ordre 
de  Fîmtevraud  &  Sœurs  Reï^etifes  profeflcs  do- 
à\i  Prieuré  fouffignées»  aflbmblées  en  la  manière  or« 
dinaire  &  acoutumêfc,  pour  le  retour  en  iiotrç  Maifon 
&  Couvent  de nx>tretheTe- Soeur  Nfarfc-AnneleMoi^ 
ne  auffi  Religieufe  profefie  dudit  Ordre  audit  Prieuré, 
id'où^le  émitfiaîrtie  en  veitu  d'Obéditnce  le  vtngN 
cinquième  Août  derniei,  pour  aller  à  Paris  diezMon-' 
fieur  le  Moine  fon  père  Ecuyct  de  Mefdcmoifclle» 
les  Princcffes  d'Orléans;  certifipns  &  atieftons  \  toi» 
^a*ilapartien3ra,  qu'au  départ' dfc  notredite  S<fcur  fc 
-Moine  ,  &  dix  mots  auparavant  «  elte  ne  pouvohp 
marcher  t|ue  très-difficilcrt eut ,  à  demie  tourbée ,  avec 
«ne  canne,  &  toùtcriue  d'une  perfonne;  que  ttiêmè 
trois  mots  avant  fondit  dépatt,  elle  avoii  étéYotcét 
de  fe  Cervir  de  béquilles  pour  «arclrcr ,  auquel  uFag^ 
elle  avoir  téiîfté  jufqU'alors:  Et  qu'aujourd'hui ,  hui^ 
tiétne  d*0(fh>bre  173 1  ,  Nous  &  toute  notre  Cum- 
munàuté,  avons  rcffenrie  une  pleine  fatisfcélîon  9c 
ime  pafrfaftéjoiedtlaYoirjfïUti:  de  fttii.lfe  droite^ 

P  4  »a»: 
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fiarditot  tTCC  fermeté  &  a^*té  fut  fcs  deux  jam* 
bcs ,  de  même  que  fi  die  n'avoit  point  été  incomiM- 
déc  de  fa  cuiffc  droite  aufli  nottWcmcnt  qu  clic  1  a  été 
&  qu'elle  Wtoit  avant  &  lois  de  fa  fortic  ci-deflM. 
En  foi  de  qnoi  Nous  avons  a.cordé  le  prefcnt  Ceniti- 
cat  audit  Sieur  le  Moine  fon  perc  .qui  nous  l'a  dcman- 
éé  en  nous  ramenant  notre  chcrc  Sœur  fa  fille ,  icdH 

Jours.  Odobrei  731.    Signé. 

Sœur  Magdcleine  le  Preftre  Pncorc, 

Sœur  Françoife  le  Prêtre. 

Sœur  Jeanne-Catherine  la  Barre. 

Sœur  Louife  Brifard. 

Sœur  Françoife  Briçonnet  d*OifonvîlIe: 

Sœur  Marie-Charlone  de  la  Grançc-TrîaionJ 

Sœur  Marie- Louife  Fôucaut; 

Sœur  Marguerite  Montbolo^» 

Sœur  Marie-Anne  de  la  Barre. 

Sœur  Prudence- Aagcbquc.deLMalbrandie; 

Sœur  Hélène  Lamirault  la  cadette ,  Apotical? 
refle  du  Couvent. 

Sœur  Lôuife  Magddcinc  Bourgevin. 

Sœur  Hélène  Bourgevin  la  cadette 

Sœur  Marguerite  Péquct. 

Sœur  Geneviève  Péquct  la  cadette. 

Sœur  ElifabethPcquet  la  troi&éme. 

Certificat  de  Aùnfieur  le  liobU^  Chirmrgieé 
de  U  Maifon  de  HaHtehmere. 

JE  Souffigné,  Jean-Baptiftc  le  Noble  Chirurgien 
des  Dames  de  Hautebruiere ,  certifie  à  tous  qu'il 
aparticndra,  que  ]*ai  vu  preique  tous  les  jours, 
depuis  le  dix-fcpticroc  d'Oaobre  1730-  Madame  k 
Moine  Religieufe  Profeffe  de  Hautcbruicrc ,  malade 
d'une  humeur  rhum?(^iflante  ^  gouteafe,  qui  h 
rendoit  incapable  de  pouvoir  fe  foutenir  &  marcher 
^  fans  le  fecours  d'une  canne  êclc  fouticn  d'une  pcr- 
ibnne:  6c  que  deux  mois  avant  fa  fortie,^  le  vingt- 
cinquième  Août  I73X. ,  elle  a  été  conuaintc,  le  mal 

cmpÎT 
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(empirant t  de  prendre  des  béquilles,  8c  de  demande! 

une  Obédience  pour  aller  à  Paris  dans  fa  famille  con- 
fulter  les  Médecins;  de  que  m'étant  trouvé  le  jour  de 
fa  rentrée  dans  la  Maifon  de  Hautebruiere,  huitième 
Oâobrei73i,»je  l'ai  vue  marcher  fermement.  Gué- 
rifon  qu'elle  attribue  aux  prières  qu'elle  a  faites  à  Diea 
fur  le  Tombeau  de  Monfienr  db  Paris.  En  foi  de 
quoi  j'ai  donné  le  préfent  Certificat,  ce  dix  Oélobre 
2731-  «  étant  dans  la  Maifon  de  Hantebroiere.  Signé p 
Jean-Baptiste  le  Noble,  (i) 

Certificat  de  Monfieur  Luhery  Chirurgien 
^uré  à  Paris,  (i) 

NOas  Chirurgien  Juré  à  Paris,  certifions  que  le 
vingt- fix  du  mois  d'Août  dernier»  nous  fumes 
mandé  par  Monfieur  le  Moine,  Ecuyer  des  Demoi- 
felles  d'Orlcans,  y  demeurant  aux  Ecuries  de  Mon* 
fieur  le  Duc  d'Orléans,  pour  y  tifiier  Madame  M^r 
rie- Anne  le  Moine  fa  fille ,  Religieufe  de  l'Ordre  dé 
Fontevraud,  du  Monaftere  de  Hautebruiere»  laquelle 
nous  trouvâmes  aflQfe  dans  un  fiuteuil.  Après  l'a» 
▼oir  interrogée  fur  Ton  état,  de  bous  ayant  dit  qu'elle 
ne  pouvoit  marcher  fans  le  fecours  de  deux  béquiW 
les,  qu'eik  avoit  à  côté  d'elle;  &  lui  ayant  demandé 
qu'elle  étoit  la  partie  dont  elle  fe  fentoit  affligée»  elle 
nous  dit  que  fon  mal  la  tenoit  à  la  boëte  de  ta  caiflfe 
droite,  &  que  la  jambe  du  même  côté  lui  fenibloit 
plus  longue  que  l'autre ,  8e  qu'elle  7  remarquoit  un 
£ni;ourdiflrement  perpétuel.  Nous  ayant  permis  de 
Toir  la  partie  dont  elle  le  ptaignott ,  nous  remarqua* 
mes  que  la  tête  de  l'os  de  la  cuifie,  appelle  ^fm^rr, 
^toit  foï  le  bord  de  la  cavité  fur  i'échancrure,  pac 
ccinféquent  à  la  partie  anténenredc  interne  de  Yi/chhns 

P  5  .  Noua 

(i)  Tous  les  Certificats  cî-iieflus  ont  été  contrôlas  potir 
être  d^pof^s  chez  un  Notaire* 

M  Ce  Certificat  eft  d^poft  chez  Monfieur  Fortier  Notaire 
^i»  Paiu- Champs  au  coin  de  la  rue  de  EictieUcu^ 
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f9oJiî  U  fimes  lever  droite  en  lafontenant,  Bc  nom 

Tcmaroaâaies  qu'au  premier  pas  qu'elle  voukn  faire, 
la  cmfle  par  fa  tête  fe  piia  en  deux»  6e  fon  corps 
fui?it  en  niémetems,  dont  die  ftroit  tombée  fur  la 
iace,  û  noas  n'euffions  eu  la  précaution  de  h  bien 
Coutenir.      Cda  nous  donna  ocaiion  de  l'examiner 
encore  arec  plus  d'attendon  ;  èc  après  lui  avoir  manié 
le  fêPNttf  BOQs  reconnûmes  qu'il  étoit  impoffible  que 
Ja  tête  de  i'os  put  januis  rentrer  dans  fa  boëte  natu- 
relle •  attendu  une  cfpéce  d'incruIiatioB  fonnëe  par 
des  glaires  endurcis  de  longue  main  i  accident  qui  n'a 
pq  arriver  que  par  dépÂt  des  parties  de  poitrine  on  de 
bas  ventre»  Toit  de  la  part  du  poulmon  »foît  de  la  part 
du  foye  ou  mercunm  le  nous  le  croyons  d*aarant 
plus  facilement ,  que  nous  favons  que  route  cette  fa- 
Sttilie  n'a  pétie  que  par  la  pitoonie.    Nous  était  in- 
fcrmé  fi  eHe  n'avoit  fait  aucun  remède  depins  qu'el- 
le eft  à  Parist  elle  nous  a  dit  que  non  •  à  la  réierve 
d*un^  alignée  que  nous  lui  fîmes  nous-mêmes  daàs  ce 
iems-là  ;  &  comme  nous  l'avons  vue  prefqoe  tous 
les  {ours*  fans  lui  avoir  jaipais  vo  faire  aucun  remédei 
fôit  topique,  oa  remède  iméKeur»  &  qu'à  préfent 
die  marche  iâns  aucun  fecous,  ni  d'homme  ai  de 
béquilles»  6c  qu'elle  nogs  a  dit  qu'elle  n^étoit  ddi- 
mée  de  ion  incommodité  que  depuis  une  neovaioe 
^u'die  a  faite  à  Saint  Médard  ao  Tombeau  de  Mov^ 
£eur  BE  Paris,  &  qu'dle  fe  trouve  guérie  depuis 
k  vingt*  deux  du  mois  de  Septembre»  nous  ne  pon« 
irons  douter  que  Dieu  n'ak  opéré  ce  miracle  fur  eUe^ 
en  faveur  des  mérites  de  fon  fidde  Serviteur  le  bio- 
keuretix  François  de  Paris;  ne  pouvant  aoire  qu'au- 
cun remède  buœain  eût  pu  h  tirer  d'une  iooommodi- 
lé  qni  l'auroiit  conduite  au  tombeau.    Nous  croyoai 
au  contraire»  que  la  Toute-puilTance  de  Dieu  a  opé- 
ré ce  grand  changement  Fait  à  Paiis  2731.    sigui 
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« 

Certificat  du  Père  fahan,  Retîgieux  de  l*Vi^ 
.  dre  de  Fontivraftà. 

JESmifBgné  Religieux  de  Fontevraud,  Gbnfeflcat 
de  la  Communawé  de  la  ChâifeDicu,  Prieuré  d& 
mértie  Ordre,  certifie  à  tom  qu'il  apartiendra, avoir 
Yû  la  Sœur  le  Moine  Rdigieulfc  de  Hauiebruiere^ 
dans  un  voyage  (]ae  fai  fait  dans  cette  Maifon  ao 
Hioîs d'Avril  dernier,  tellement  incommodée  d'un^ 
cuiflfe,  qu*elfe  ne  pouvoit  mardieî  ôns  un  feceur»  é^ 
trangcr,  nf  fefoutentr  fans  raic!e*drune  canne.     Je 
'ftis^fi  touché.dfi  fêdieux^at  oii  je  la  trouvai  rédliite^ 
qu'attendu  le  mauvais  fuccès  de  tous  les  ren>éd«h 
qu'elle  avoit  faits,  j'écrivis  au  Révérend  Pcre  Vifi* 
teur  de  fa  Province,  ^éitdant  a!6r$  à  Fontevraud» 
pour  lui  attei^er  la  réaKté  de  fa  maladie,  &  lui  obtenir 
Obédience  afin  d'aller  chercher  en  h  famille  les  (6- 
cpurs  que  fa  Matfon  ne  pouvoit  facilement  lui  pro«. 
curer.    Sa  confcience  tendre  &  délicate  réffla  dV 
l)ord  i  cette  démarche  néceffaire^  mais  comme  elle 
dvoit  en  moi  une  entière  con&nce,  ayant  eu  la  conduite 
de  fon  ame  pendant  trois  ans  que  \*^\  demeuré  danai 
cette  Maifori  en  qmlité  de  fécond  Confelfeur ,  je 
Ty  déterminai  de  l'avis  des  Médecins  &  Chirurgien! 
dudit  lieu,  &  de  celui  de  Monfîeur  Vergne  Dodcur 
en  la  Faculté  de  Paris,  qui  y  étoit  venu  pour  fonlagdr 
une  autre  Religieufe  malade.     Réfidante  en  cette . 
.Tille  de  Paris,  elle  m'a  fait  part  plnfîeurs  fois  des 
confultations  des  Médecins  qu'elle  voyoitt  qui  ne  lui 
laiflbient  aucune  efpérance  de  guérifon.   C^eft  ce  qui 
la  détermina  à  aller  la  folliciter  fur  le  Tombeau  de 
Monfîeur  Fi^ançois  db  Pai^tsi  où  elle  m'a  affuré 
l'avoir  obtenue  vers  la 'fin  du  mois  de  Septembre 
dernier.    J'ai  été  le  premier  à  qui  elle  a  fait  part  de 
cette  merveille;  &  à  peine  rentrée  en  fa  Commu-. 
ftauté,  elle  me  manda  pour  aller  rcconnoître  Tes  ef* 
Icts  de  la  Toute-puiffance  de  Dieu.  JTen  fus  témoin 
le  x^.Oâobre  dernier  que  je  me  traotpoitai  de  nott* 
'     -  F  6  Tcan 


M» 
Teauen  cette  dite  Communauté ,  où  iela  tisle  même 

joai  marchant  avec  facilité ,  agilité,  légèreté.  £ile 
jht  dit  dans  le  même  tcms  t  qu'elle  ne  devoit  qu'à 
Diea  i  &  à  l'intefceifion  de  Moiifieur  de  Paris»  le 
recouvrement  de  fa  fiinté  defefpérée;  &  elle  me  pro* 
fefla,  qu'elle  ne  Tavoit  demandée  au  Seigneur  que 
|K>ur  manifeûer  en  ùl  perfonne  la  faioteté  de  ce  £• 
^ele  Serviteur,  êç  la  cauonicité  de  la  Caufe  qu'il  a 
foutenue  jufqu'à  la  mort.  Ceft  en  fol  de  toutes  ces 
connoiflances  paiticuliéres  que  j'ai  eues,&  de  fa  ma« 
ladie  •  &  de  Tinutiliié  de  fe&  remèdes  &  de  fa  gué- 
jifon  miraculeufe»  que  j'ai  délivré  le  préfent  Certifi- 
cat pour  fervir  toutefois  &  quand  befoin  fera.  Fait 
&  la  Chaife-Dieu  le  17.  Novembre  173^1,  Sig»i,  F. 

Autre  Ortificsù 

JE  Souffigné  Antoine-Jacques  Bourgevin  Ocre  du 
Diocèfe  de  Paris,  certifie  à  tous  qu'il  apartiendra 
avoir  vu  Madame  le  Moine  R^éligieufe  de  Haute- 
Iruiere»  en  diffcreiis  voyages  que  j'ai  faits  depuis  un 
an  dans  cette  MaiTon,  en  allant  voir  mes  Sœurs  qui 
y  font  auffi  Religicufes,  impotente  de  façon  qu'elle 
jne  pouvoit  marcher  qu'avec  une  canne  &  le  foutien 
(d'une  perfonne:  dans  le  voyage  que  i'y^  ai  fait  au  mois 
de  Juin  dernier,  de  Ta  voir  vue  avec  des  béquilles;  de 
l'avoir  vue  depuis  à  Paris  chez  Moniieur  fon  père 
aux  Ecuries  de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  rue 
jVivienne,  marcher  encore  avec  des  béquilles  ;  & 
quelques  jours  après  Téunt  allé  voir  ^  elle  vint  à  ma 
rencontre  marchant  fermement  &  librement»  dont 
je  fus  frapé  d'admiration,  parce  qu'elle  m'afTura  que 
fa  guérifon  s'éroit  opérée  à  Saint  Médard  fur  le  Tom- 
beau de  Monfîcur  ns  Puiis.  où  elle  avoit  commen- 
cé une  neuvaine»  dont  je  rends  gloire  à  Dieii  en  fig« 
nant  le  ^fent  Certificar.  Fait  à  Paris^  ce  5*  Oâor 
^n  i7jx.    Signé,  Bov&civiN^ 


w 

JE  Sonffigni,  certifie  qu'étant  au  Moïiafiere  it 
Hautebruicrc  au  mois  de  May  dànier,  j*y  ai  vu 
Madame  le  Moine,  qui  y  efl  Rétigieufe»  marcher 
foutenue  par  une  ou  deux  perfonnes,  ou  prefque 
toute  courbée  quand  eHe  n'étoit  pas  foutenue; que 
j'ai  fu  qu'elle  étoit  renue  à  Paris  pour  faire  des  re- 
mèdes. Environ  le  vingt-trois  Septembre  dernier 
un  laquais  de  Monfieurfon  père  étant  venu  anopcer 
fa  guérifon  à  des  perfonnes  chez  qui  je  me  trouvois 
pour  lors»  nous  allâmes  le  même  jour  l'en  féliciter:  ei» 
le  irint  au-dev^mt  de  nous  marchant  feule,  faas  can. 
ae  •  librement.  Et  nous  étant  Informés  comment  el« 
k  avoit  été  guérie,  die  nous  dit  que  c'étoit  par  Tin. 
terceûion  d&Monfieurde  PâRis,  fur  le  Tombeaii 
duquel  elle  avoit  commencé  une  nevivaine>  après  que 
les  Médecins  lui  avoient  dit  qu'il  étoit  très^-dangereux 
pour  fa  poitrine  de  faire  des  remèdes.  £Ue  nous 
montra  les  béquilles  dont  elle  fe  fervojt ,  leiqueDes  j<i 
vis  quelques  jours 'après  dépofées  dans  la  Sacnftie  de 
Saint  Médard. .  En  foi  de  quoi  j'ai  fîgné  le  préfent 
Certificat.    Fait* paris, ce  17. Odobre  1731.  Signé; 
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'  At  connoifiance  des  mêmes  faits  attefiés  de  l'antre 
part  par  mon  père,  avec  qui  j'étois  ï  Haùtebrute» 
ro  au  mois  de  May  dernier  »  8c  avec  qui  je  vis  Ma» 
dame  le  Moine ,  lorfque  nous  aprîmes  la  manière  mi- 
raculeufe  dont  elle  a  tté  guérie.  Fait  à  Paris»  ce  12^ 
Pâohrex73i. 

Signé 3  MADEtltKE-ANTOXNSTTÉ 
DE  S4INT   ClAIH, 

Tin  iafnmUr  y^lum.      ,   .. 
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